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AVERTISSEMENT 

POUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION. 


III 


En  publiant,  après  un  intervalle  de  plus  de  vingt 
années,  cette  seconde  édition  de  ma  Grammaire 
arabe  imprimée  pour  la  première  fois  en  r8io, 
j’ai  cru  convenable  de  conserver  la  préface  »que 
j’avois  mise  en  tête  de  la  première  édition.  On  la 
retrouvera  donc  à la  suite  de  cet  Avertissement. 

Pendant  les  vingt  années  qui  séparent  les  deux 
éditions , l’étude  de  ta  langue  arabe  a pris  en  France, 
en  Allemagne,  et  dans  tout  le  nord  de  l’Europe, 
un  développement  plus  grand  qu'on  n’auroit  osé 
l’espérer.  U ne  multitude  d’ouvrages  ont  été  publics, 
par  le  secours  desquels  la  littérature  ancienne  et 
moderne  des  Arabes  a été  rendue  accessible  à 
beaucoup  de  jeunes  gens,  que  la  rareté  des  manus- 
crits et  la  difficulté  de  se  les  procurer  auraient 
détournés  de  cette  carrière.  L’Inde  anglaise  a pris 
une  part  active  à ce  mouvement  , et  nous  ne  lui 
devrions  que  l’impression  du  célèbre  dictionnaire 
de  Firouzabadi,  quelle  aurait  droit  à toute  notre 
reconnoissance.  Enfin  l’introduction  de  fimpri- 
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lorsqu’on  n’a  pas  sous  les  yeux  ce  qui  dcvoit  pré- 
céder et  suivre  ces  vers  ainsi  isolés. 

En  ajoutant  à cette  seconde  édition  un  Traité 
élémentaire  de  la  prosodie  et  de  la  métrique  des  Arabes, 
j’ai  cédé  au  désir  qui  m’a  été  manifesté  par  un  très- 
grand  nombre  de  personnes.  Je  me  serois  peut-être 
épargné  ce  travail,  si  l’ouvrage  que  M.  Freytag  a 
publié  sur  ce  sujet  important,  à Bonn,  en  1830, 
n’étoit  pas  écrit  en  allemand.  Mais , d’un  autre  côté, 
la'publication  de  ce  travail, qui  réunit  tout  ce  que 
pouvoit  desirer  le  lecteur  le  plus  exigeant , m’a 
permis  et  même  m’a  fait  un  devoir  detre  très- 
court  , et  de  me  renfermer  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Je  me  suis  sur-tout  attaché  à présenter 
sous  les  formes  les  plus  simples  le  système  métrique 
des  Arabes,  et  à faire  disparoître  les  difficultés, 
plus  apparentes  que  réelles , qui  jusqu’ici  avoient 
éloigné  plusieurs  savans  très-estimables  d’une  étude 
que  je  regarde  comme  indispensable , et  qui  dé- 
dommage abondamment , par  ses  résultats  , des 
peines  qu’elle  coûte. 

La  première  édition  n’offroit  qu’une  table  al- 
phabétique des  termes  techniques  de  la  Grammaire 
arabe , expliqués  dans  chacun  des  deux  volumes. 
J’ai  ajouté  dans  celle-ci  une  double  table  des  ma- 
tières , dont  l’usage  facilitera  les  recherches , et 
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épargnera  beaucoup  de  peine  et  de  temps  aux 
étudians. 

Près  d’atteindre  à la  fin  de  mon  quinzième 
lustre,  je  ne  me  flatte  assurément  point  que,  dans 
un  travail  éminemment  systématique  , où  la  mé- 
moire 1».  plus  fidèle  doit  constamment  venir  au 
secours  du  jugement  et  de  l’esprit  d’analyse , il  ne 
me  soit  échappé  aucune  erreur,  aucune  omission. 
J’aVois  vivement  désiré  que  la  providence  me  con- 
servât assez  long-temps  pour  suppléer  moi-même 
à ce  qui  manquoit  à mon  premier  travail , et  en 
faire  disparoître  les  defauts , que  je  connoissois 
mieux  que  personne.  Mes  vœux  ont  été  exaucés, 
et  je  dois  en  témoigner  publiquement  ma  recon- 
noissance  à l’auteur  de  tout  bien.  Mais  c’est  sans 
doute  la  dernière  fois  qu’un  semblable  travail  sortira 
de  mes  mains , et  je  lègue  le  soin  de  perfectionner 
celui-ci  aux  hommes  qui  parcourront  après  moi 
une  carrière  dans  laquelle  mon  unique  désir  a été 
de  me  rendre  utile,  et  de  contribuer  au  progrès 
des  lettres  et  à l’honneur  de  ma  patrie. 

1 5 août  1831. 
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La  loi  du  i o germinal  an  3 , par  laquelle  a été  créée 
l’École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  près 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  enjoint  aux  profes- 
seurs chargés  des  diverses  parties  de  l’instruction  dans 
cet  établissement,  de  composer  en  langue  française 
des  livres  élémentaires , propres  à faciliter  l’étude  des 
langues  qu'ils  enseignent.  C’est  pour  satisfaire  à cette 
obligation  que  j’ai  entrepris  la  Grammaire  arabe  que 
je  publie  aujourd’hui , et  qui  est  spécialement  destinée 
aux  élèves  de  cette  école. 

Depuis  la  Grammaire  arabe  donnée , en  1505,  en 
langue  castillane , par  Pierre  d’Alcala  , et  celle  que 
Guillaume  Postel  fit  imprimer  à Paris  vers  1 5 3 8 , et 
qui  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  un  essai  fort 
imparfait  , il  a paru  un  très-grand  nombre  de  livres 
élémentaires  pour  l’étude  de  la  langue  arabe  : on  peut 
les  diviser  en  deux  classes.  A la  première  appartiennent 
toutes  les  grammaires  dont  les  auteurs  ont  suivi  plus 
ou  moins  exactement  le  système  et  la  méthode  des 
grammairiens  arabes  : tels  sont  les  ouvrages  de  Ga- 
briel Sionita,  Marteliotto,  Pierre  Metoscita,  Guada- 
gnoli , Agapit  à Valle  Flemmarum  , &c.  On  peut  y 
joindre  les  traités  composés  par  des  grammairiens 
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arabes,  et  imprimés  dans  leur  langue  originale  avec 
des  traductions  ou  des  commentaires  en  latin  , comme 
le  Liber  Tasriphi,  publié  par  J.  B.  Raymond  ; la  Dja- 
roumia  (ou  Agrumia),  avec  la  traduction  et  les  com- 
mentaires de  Thomas  Obicin  ; la  même,  avec  la  tra- 
duction d’Erpénius  ; le  traité  intitulé,  Centum  regentes, 
donné  par  ce  savant , &c.  La  Grammaire  arabe  du 
même  Erpénius  , publiée,  pour  la  première  fois,  en 
1 6 1 3 , et  ses  Rudimens  , dont  la  première  édition  a 
paru  en  1 6zo,  ouvrent  la  seconde  classe  : ces  deux 
livres , dans  lesquels  l’auteur  a abandonné  la  marche  des 
grammairiens  orientaux  et  adopté  un  système  moins 
compliqué  et  plus  analogue  aux  méthodes  que  l'on 
suit  ordinairement  dans  l’étude  des  langues  savantes, 
ont  servi  de  modèle  à une  grande  partie  des  gram- 
maires arabes  qui  ont  été  publiées  dans  le  xvn.e  et 
le  xviu..e  siècle  ; et  quoique  plusieurs  savans  aient 
ajouté  leurs  observations  à celles  de  cet  illustre  orien- 
taliste , il  en  est  peu  qui  aient  réellement  étendu  ou 
perfectionné  son  travail.  On  doit  cependant  distinguer, 
parmi  les  livres  élémentaires  de  la  langue  arabe  pu- 
bliés dans  la  dernière  partie  du  siècle  qui  vient  de  finir, 
la  grammaire  écrite  en  langue  allemande,  et  donnée 
à Vienne,  en  17 p6,  par  M.  J,  Jahn  , alors  professeur 
en  l’université  de  cette  ville , et  aujourd’hui  chanoine 
de  l’église  métropolitaine  de  la  même  capitale  (1). 

(1)  Ce  savant  et  laborieux  écrivain  est  mort  en  1817.  On  lui  a consacre  un 
article  dans  le  tome  XXI  de  la  Biographie  universelle  (incitant  et  materne. 
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C’est  en  profitant  des  écrits  de  tous  ceux  qui  m’ont 
précédé  dans  cette  carrière,  et  en  y joignant  la  lecture 
des  grammairiens  et  des  scoliastes  arabes  les  plus 
célèbres , que  j’ai  pu  espérer  d’offrir  aux  étudians  , et 
même  aux  savans,  un  ouvrage  plus  complet  et  plus 
méthodique.  J’ai  ramené , autant  qu’il  m’a  été  possible, 
le  système  de  la  langue  arabe  aux  règles  générales 
de  la  métaphysique  du  langage , bien  convaincu  que 
toutes  les  langues  n’ayant  qu’un  même  but,  les  divers 
procédés  par  lesquels  elles  parviennent  à atteindre  ce 
but,  quelque  éloignés  qu’ils  paraissent  les  uns  des  au- 
tres, peuvent  néanmoins  être  rapprochés  bien  plus  qu’on 
ne  le  pense  communément.  L’étude  des  langues  n’ap- 
partient pas  uniquement  à la  mémoire;  le  jugement 
peut  et  doit  y intervenir  pour  beaucoup  ; et  plus 
on  parvient  à appliquer  le  raisonnement  et  l’intelli- 
gence à cette  étude , plus  on  l’abrège  et  on  la  rend 
facile  et  accessible  aux  bons  esprits.  La  langue  arabe 
sur-tout  semble  se  prêter  plus  aisément  que  beaucoup 
d’autres  à cette  opération  , dont  les  instrumens  sont 
l’analyse  et  la  synthèse  ; et  j’ai  quelquefois  été  sur- 
pris en  voyant  combien  les  formes  de  cette  langue  sont 
dans  Un  juste  rapport  avec  ce  qu’exigent  la  clarté  et 
la  précision  du  discours.  J’ai  donc  commencé  cha- 
cune des  divisions  principales,  soit  de  la  partie  étymo- 
logique de  la  grammaire,  soit  de  la  partie  méthodique, 
c’est-à-dire  .de  la  syntaxe  , par  rappeler  les  principes 
généraux  et  les  définitions  communes  à toutes  les 
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langues , et  fondées  sur  la  nature  même  des  choses  et 
sur  celle  des  opérations  de  notre  esprit  ; mais , pour 
ne  point  être  trop  long  dans  cette  exposition  et  ne 
pas  grossir  inutilement  cet  ouvrage,  j’ai  presque  tou- 
jours renvoyé  les  lecteurs  à celui  que  j’ai  publié  sous 
le  titre  de  Principes  de  grammaire  générale  mis  à la  portée 
des  enfans,  et  propres  à servir  d'introduction  à l’étude  de 
toutes  les  langues,  et  dont  la  seconde  édition  a paru  à 
Paris,  en  l’an  12  [1803].  J’aurois  pu,  sans  doute, 
indiquer  aux  étudians  des  traités  plus  profonds  et  plus 
savans  ; mais  la  simplicité  même  qui,  s’il  m’est  permis 
d’avoir  un  avis  à cet  égard , caractérise  particulièrement 
ce  petit  ouvrage , m’a  paru  convenir  au  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  ; et  je  desire  que  ceux  qui  se  ser- 
viront de  ma  grammaire  pour  l’étude  de  la  langue 
arabe,  se  pénètrent  bien  des  principes  que  j’ai  ex- 
posés , avec  tous  les  développemens  nécessaires , dans 
l'ouvrage  élémentaire  que  je  viens  d’indiquer.  Je  puis 
assurer  que  l’expérience  de  plusieurs  ah  nées  ne  me 
laisse  aucun  doute  sur  l’utilité  de  cette  méthode , que 
j’ai  appliquée  avec  un  égal  succès  à l’enseignement  du 
français,  du  latin,  du  grec,  de  l’arabe  et  du  persan. 

La  syntaxe  est  certainement  la  partie  la  plus  dé- 
fectueuse de  la  Grammaire  arabe  d’Erpénius , et  de 
toutes  celles  auxquelles  celle-ci  a servi  de  modèle.  Elle 
est  beaucoup  plus  exacte  et  plus  détaillée  dans  les 
grammaires  qui  ont  été  calquées  sur  celles  des  écri- 
vains arabes  ; mais  l’étude  en  est  extrêmement  diffi- 
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cile  dans  ces  ouvrages,  soit  à cause  des  défauts  d’une 
méthode  compliquée  et  fondée  plutôt  sur  les  formes 
extérieures  du  langage  que  sur  les  rapports  logiques 
et  invariables  des  différentes  parties  du  discours,  soit 
par  l’effet  de  la  multiplicité  des  termes  techniques  em- 
pruntés de  la  langue  arabe , et  auxquels  les  traduc- 
teurs et  les  commentateurs  se  sont  contentés  de  don- 
ner des  formes  et  une  terminaison  latines  , ou  bien 
qu’ils  ont  rendus  par  des  termes  barbares  qui  n’offrent 
à l’esprit  aucune  idée  claire  et  précise.  La  connoissance 
de  ces  termes  techniques  est'  cependant  d’une  néces- 
sité indispensable  à quiconque  veut  entendre  les  gram- 
mairiens, les  lexicographes  et  les  scoliastes  arabes; 
et  je  ne  connois  aucun  livre  qui  puisse  fournir  l’intel- 
ligence de  ces  expressions  , si  ce  n’est  les  grammaires 
mêmes  dont  il  s'agit.  Pour  réunir  les  divers  avantages 
que  peuvent  produire  les  deux  méthodes  suivies , l’une 
par  les  grammairiens  dont  je  viens  de  parler , l’autre 
par  Erpénius  et  ceux  qui  l’ont  imité , j’ai  cru  devoir 
indiquer , autant  qu’il  m’a  été  possible  , dans  tout  le 
cours  de  ma  grammaire , les  dénominations  données 
par  les  écrivains  arabes  aux  élémens  de  la  parole  et 
de  l’écriture,  aux  parties  du  discours,  à toutes  les 
formes  et  les  variations  dont  chacune  d’elles  est  sus- 
ceptible , et  aux  differentes  sortes  de  rapports  qui 
s’établissent , soit  entre  plusieurs  propositions , soit 
entre  les  diverses  parties  d'une  même  proposition. 
Non  content  de  cela  , après  avoir  présenté  toutes  les 
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parties  de  b syntaxe  selon  la  méthode  qui  m’a  paru 
b plus  conforme  à l’analyse  logique  du  langage,  j’ai  cru 
nécessaire  de  traiter  de  nouveau  le  même  sujet  suivant 
la  marche  adoptée  par  les  grammairiens  arabes.  J’ai 
pris  pour  guide,  dans  cette  quatrième  partie  de  ma 
grammaire,  l’ouvrage  de  Martellotto  , sans  négliger 
cependant  de  le  comparer  avec  les  meilleurs  écrits  en 
ce  genre,  et  principalement  avec  les  commentaires  de 
Thomas  Obicin  sur  la  Djaroumia. 

On  verra , par  les  notes  que  j’ai  ajoutées  en  divers 
endroits , quels  sont  les  écrivains  arabes  que  j’ai  le  plus 
consultés,  et  qui  m’ont  fourni  une  partie  des  observa- 
tions et  des  exemples  dont  j’ai  enrichi  mon  travail. 
Je  crois  inutile  d’entrer  ici  dans  aucun  détail  à ce 
sujet. 

J’ai  divisé  cette  grammaire  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier contient  tout  ce  qui  est  relatif  aux  élémens  de  la 
parole  et  de  l’écriture  ; le  second  est  consacré  à la 
partie  étymologique , c’est-à-dire,  à la  connoissance 
des  diverses  parties  du  discours,  et  de  toutes  les  formes, 
variations  et  inflexions  que  chacune  d’elles  peut  ad- 
mettre pour  indiquer  les  genres  , les  nombres , les 
temps  , les  modes , les  voix , les  cas , &c.  Ces  deux 
livres  forment  la  première  partie.  La  seconde , qui  ren- 
ferme le  troisième  et  le  quatrième  livre,  a pour  unique 
objet  la  syntaxe,  considérée  d’abord  suivant  la  méthode 
que  j’ai  adoptée,  et  ensuite  conformément  au  système 
des  grammairiens  arabes.  Chaque  partie  est  terminée 
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par  un  petit  nombre  d’additions  et  de  corrections  (i),  et 
par  une  table  alphabétique  de  tous  les  termes  tech- 
niques de  la  grammaire  arabe , cités  ou  expliqués  dans 
le  cours  du  volume.  J'ai  joint  à la  première  partie 
plusieurs  planches  gravées  avec  soin  , qui  présentent 
des  modèles  de  diverses  écritures  arabes , et  de  plu- 
sieurs sortes  de  chiffres.  J’aurois  pu  multiplier  beaucoup 
le  nombre  de  ces  planches  ; mais  j’ai  craint  de  rendre 
cette  première  partie  trop  considérable , et  de  porter 
trop  haut  le  prix  de  cet  ouvrage.  On  trouvera  , à la 
suite  de  cette  préface,  l’explication  des  planches,  et 
les  développemens  nécessaires  pour  en  rendre  l’usage 
plus  commode. 

J’ai  divisé  chacune  des  deux  parties  en  numéros , 
pour  faciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Une  t pla- 
cée au  commencement  d’un  grand  nombre  de  numéros 
de  la  première  partie,  avertit  les  commençans  qu’ils 
doivent  les  passer  ; il  sera  temps  d’y  revenir,  lorsque  les 
premiers  élémens  de  la  grammaire  seront  bien  gravés 
dans  leur  mémoire  , et  qu’ils  n’éprouveront  plus  de 
difficulté  à en  faire  l’application. 

Cette  grammaire  arabe,  telle  que  je  la  publie,  est 
le  fruit  de  plusieurs  années  d'étude  et  de  méditations.  Si 
j’avois  eu  soin  de  mettre  par  écrit  toutes  les  observations 
que  j’ai  faites  depuis  que  je  me  suis  livré  à la  littérature 
orientale , j’aurois  sans  doute  donné  à cet  ouvrage  un 

( i ) Ces  additions  ont  etc  replacées , dans  cette  seconde  e'dition  , aux  endroits 
auxquels  elles  appartenoient. 
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plus  grand  degré  de  perfection  ; mais , en  étudiant  les 
langues  de  l’Orient,  je  ne  m’étois  point  cru  appelé  à 
• devoir  jamais  les  enseigner  de  vive  voix  ou  par  écrit. 
En  conséquence,  j’ai  négligé,  pendant  plus  de  vingt 
ans,  de  jeter  sur  le  papier  les  observations  gramma- 
ticales que  me  suggéroient  mes  lectures.  Si  je  me 
repens  aujourd'hui  de  cette  négligence,  c’est  qu’il 
m’eût  été  agréable  de  rendre  mon  travail  plus  digne 
des  suffrages  ou  du  moins  de  l’indulgence  des  savans 
orientalistes  au  jugement  desquels  je  le  soumets.  Il  me 
reste  l’espoir  que  quelques-uns  des  jeunes  élèves  qui 
auront  puisé  dans  mes  leçons  les  premiers  principes 
de  cette  belle  langue  et  le  goût  de  sa  riche  littérature , 
emploieront  un  jour  leurs  talens  à perfectionner  et  à 
compléter  le  travail  que  leur  consacre  aujourd’hui  leur 
maître  et  leur  ami  : car,  comme  le  dit  un  écrivain 
arabe , jeter  la  semence  dans  une  terre  bien  préparée,  c'est 
s’assurer  une  riche  et  heureuse  récolte. 

bjJ**  <jj>  bj^  <3 


I 

( 
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Planche  I." 

Alphabet  arabe-coufique  des  ancien»  manuscrit»  de  l’Alcoran. 
Planche  IL 

Alphabet  arabe  - africain  , gravé  d’apré»  un  manuscrit  de  l’AIcoran. 


Planche  III. 


Exemple  d’écriture  coufique,  copié  du  manuscrit  arabe , n.°i86  bis, 
de  Saint-Germain-des-Pré». 

II  contient  le»  mou  suivan»  tiré*  de  l’AIcoran,  surate j6 , v.  48  et 
suiv.  édition  de  Marracci  : 


‘ôjrfjii  4t  hrey  rüj*Ar^  |*»_j 

' üjMh  j]  oiiijn  ôt  y fit*  j 


TRADUCTION. 


48.  ( Non  expectant  nisi  clamorem ) unum  qui  i medio  tollat  eos,  et 
ipsi  intérim  inter  se  disceptant.  49-  Et  non  poterunt  condere  testarnen- 
tum,  neque  adjamiliam  suarn  revertentur.  50.  Et  insuffiabitur  in  tubam 
secundam  , et  ecce  ipsi  i sepulcris  ad  Dominum  suum  properantes  egre- 
dientur.  { Traduction  de  Marracci.) 

Planche  IV.  A. 


Exemple  d’écriture  arabe  - africaine  , tiré  d’un  manuscrit  arabe, 
n.°  289,  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Il  contient  le  passage  suivant  de  l’AIcorati,  surate  4,  v.  $j  : 


EXPLICATION 


XVIlj 


j^Uju  1*j  *»l  oj  IjÛâù  ô**  Je*  u!*  |***^=> 

IJU-1 


TRADUCTION. 


93.  O fideles  , quando  proficiscemini  ad  prælium  pro  viJ  Dei , recti 
dis  pi  cite  ; et  ne  diciitis  ti  qui  obtulerit  vobis  pacem,  Non  es  fidelis  : qu  ir- 
rentes per  hoc  spoliare  et  occidere  eum , et  acquirere  accidentarium 
bonum  vit#  mundarur  ; nam  apud  Deum  sunt  prcedae  multtr.  Taies 
fuistis  anteà,  sed  benignus  fuit  Deus  erga  vos.  Redl  itaque  dispicite, 
quisnam  sit  fidelis,  et  quis  infidelis  s nam  Deus,  de  eo  quod facitis , eit 
commonitus.  ( Traduction  de  Marracci.  ) 

Planche  IV.  B. 


Exemple  d’écriture  cursive  arabe-africaine , tiré  d’une  lettre  de 
Tripoli  de  Barbarie. 

En  voici  la  transcription , dans  laquelle  on  a indiqué  entre  des  [ ] 
les  corrections  qu’il  faut  faire  à l’original  : 

jjüu  c >èdj  UUjuj  >.-<*•  (JLJI  UL»  yL;  (Jx  Lj 

jjjflp-.  Jxëljlj  ifcUl  [joju]  O* J (JUl 

J-Ujo-Ï  l»  Lifj  jioJI  j «!a.j  jjQd  [ ÏJ^Ü'  ] o_ï,Xï  [J  ] JjAio^jSO 
[CL-*]  .il*  J— CfiLJl  (J— ol^Jîj  CjlxLv*  jep  O*  gdd  Icî*  CDjtÙl 

JJÏ JUjI  ÜjJ\ 

Igcbu  eMxjLï  [eu  ï j*c  ( ça  ) tzbGa.  j Uîjj' 

JjiijAÛ  U»l  (joJI  (jUjJI  J®  gd  UUiu  ^oJI  [ ^ jixiïj 

üUi\Sj  [UJly  ] LJfL  ^ ojÜ  lîoJI  [ ul  *La  ] wlx  y! 

^ y V cfwlc  jljiaj  jji.  L üt>Âx  Jfj  |»^JÎ  ^ja 

trie  [âu.1  çptj  ^ j 

TRADUCTION. 

«Sachez,  mon  cher  ami  , que  nous  avons  reçu  votre  balle  n.°  j, 
» et  que  nous  l’avons  vendue.  J’aurois  pu  vendre  de  même  l’autre  balle, 
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XIX 


» et  meme  à un  prix  tant  soit  peu  plus  haut  que  la  première;  mais  on 
» m’a  demandé  trois  mois  de  délai  pour  le  paiement  : je  n’ai  donc  pas 
» pu  la  vendre  sans  un  ordre  de  vous.  Vous  recevrez,  inclus  dans  la 
» présente,  le  compte  du  produit,  qui  monte  à 4 50  piastres  fortes, 

« que  nous  avons  passées  à votre  compte.  La  remise  vous  en  parvien- 
» dra  par  une  autre  occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  avons 
« vendu  cette  balle  à un  prix  avantageux  pour  le  temps  où  nous 
«sommes;  et  nous  osons  nous  flatter  que  vous  serez,  s’il  plaît  à 
» Dieu  , content  de  nous  : il  en  sera  de  même  dorénavant.  Nous 
«.n’avons  rien  de  plus  à vous  écrire , sinon  de  vous  souhaiter  toute 
«sorte  de  bien.  Adieu. 

« Le  23  de  rébi,  mois  consacré  par  la  naissance  du  prophète , an 

» 121  5.  » 

t 

yk”,  dans  l’usage  vulgaire,  équivaut  à Jlt  sinon. 

Planche  V.  A. 

Fragment  d’une  lettre  écrite  en  caractères  hébreux  cursifs,  et  en 
langue  arabe  mclce  de  quelques  mots  hébreux.  Voici  la  transcription 
de  ce  fragment,  d’abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en  caractères 
arabes,  suivant  une  orthographe  plus  régulière  et  avec  l’explication  des 
abréviations  hébraïques  : 

JO  K’  TK33  *3TV3  11’JD  Sk  • t**y’  t't'S'D'O  pb  bjhn  jwn  ib  ov  • njb 
snob  «yeat*  hSk  -pipa  rra  pa^Sn  ntt  roo  wnrw  anfa  7b»  oboo  ofri 
otp  -jon:  »to  ne  Tins  |*nbn  jks  f«*D3  ^raSsn  *|braro 
honSd  73M  Wpm  ttotntto  «byi  lore*  wû  p n'Sy  obDm  apy*  tv»  uyb 
■briisK’  '«mp*  b’o:  «"Sy  boy'  ittk  ibipi  jby  bas’  ttbtryn  nbbrt  i*âbn  ih 
-j’bto  ibipi  jndïp  kh’b  *vnd  nbt<  33iob«  «ya  Dawb  mro  rto  ntnDK 
’b  DbDn  -|bm3i  -pin  nbbrt  «bp  bo*y  ’jm  ib«n  «yo  ’bftn  «aonbic  attor 

om*tno  i^abyi  ■utnbffb  vdid  t>aby 
jLé  b«  • bt«  r-ntsr  «’b’Dio  ns  bpn  prrt  ai  01*  btet  mtjn 

■pibitr  p* n"n  *tik  ■ moibxr  qbtta  cîLic  ^ — • nao  01m  i^ix  îrno»’ 

Ujs  Si  > *1  «*41  csoJI  <à*  1 s**- 1 4-  irai»! 

b 2 


xx  EXPLICATION 

d..l  ^ dL» (jlT'lrcÜej 

L.X.  eU*  *}  Jjüj  ^lal*  d*j>-W  ^4=f  o*  **M  |M> 

^ jjJu  J^-  ^ J*«m  lit  <-J  Lpj  4M  J+Ç>  JUj-  «IjJ  là* 

J Jj,  oUc  tjîL*  fcHW  (A  C1-^1  ^ ^ 

J |JL-j  liUjjfJ  *~lcj  «I  d*  J-*b  dl>  f*  ti^-1 

^bU  (j^j  jUU  yr-j*  iM 


TRADUCTION. 

Avec  le  secourt  4e  Dieu.  Le  »i  4e  mircHeicli*«n  j«o  [itoo], 
> Marseille;  que  Dieu  l'assiste: 

« A M.  Mardochce  Najjar  (que  Dieu  le  garde!),  delà  part  du  sous- 
.,  signé,  qui  lui  offre  mille  salutations.  Après  m’être  informé  du  bon  état 
,,  de  votre  santé,  je  vous  écris  ces  deux  lignes  pour  vous  instruire  que 
»la  semaine  dernière  je  vous  ai  écrit  une  lettre  et  donné  avis  de  ce 
» qui  étoit  arrivé.  Aujourd’hui , je  vous  ajoute  ces  deux  mots  pour  vous 
» engager  à aller  cher  M.  Jacob.  Saluez-le  bien  de  ma  part,  ainsi  que 
„ madame,  et  dites  à M.  Jacob  : Nous  vous  félicitons  de  cet  heureux 
„ événement,  et  nous  prions  Dieu  de  vous  combler  de  plus  en  plus  de 
» biens.  Dites-Iui  que,  s’il  veut  me  rendre  service,  il  pourrait  m’obtenir 
» un  congé  pour  que  faille  à Tunis  par  le  même  bâtiment  par  lequel 
B doit  partir  Othman.  Rappeiei-lui,  prenez  garde  qu’il  ne  m’oublie, 
„ que  mon  compte  et  le  sien  ne  sont  qu’un.  Je  n’ai  de  ressource  qu’en 
» Dieu  et  en  lui.  Vous  saluerez  aussi  de  ma  part  M.  Lieutaud  et 
» madame.  » 

Planche  V.  B. 

Lettre  écrite  de  Tripoli  en  langue  arabe  et  caractères  hébreux.  En 
voici  la  transcription  d’abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en 
caractères  arabes , suivant  une  meilleure  orthographe  : 

TTj»  nawi  Nnnyai  «noa  noia  -[yro  nSmSn  nSap  hSn  «amo  «•  oiyn 
ïtSuSb  no  jn3iS  TNta  k:nhS  *tya  N'pxa  '“iSn  joatb  nSnbS  "f?ina  inaa 
•fsïtn  qyno  ’aniN  fa  p aoy:  «'non  no  hSn  Njitn  ycic  nSâ  ïctt  nSn 
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XI 


«i 

•am  m «N  tort  pnai  N”a  pat  «S«S  pn  jtSb  iojoS  3*on  mei  oxi  *d 
nto<  [noen  tipni  «nSun  nd>d*-in  jntr  *wn  ta  «pm  ^ndh  *b  m-tnrm 
3*kb  -psto  ps’  tSn  ntotra  Sipai  rvB  pn  nSw  pot  «b  3«b  p’a  tc-iMpa 
jby  itoaa  bm  r^uiap  r^*o  jtiîti  Dtrnpi  avS  p psn  -jSmsi  njat’j  p 

ntt^DNI  loSa  p3 

jojl»  *IUJÎ  cy-45  tit^n  L^£  Li  |JUj* 

O-^1  tjî  ci  ^ J «Ajlj*  LkÜljaju  jUiL  JUt  c éJjf 

Jfl®  O*  tS*  tîijJI  Ç»oJf  j *Ia.j  jjÇA 

JUI  Jpk  <_>L-»  »jU  Il»j  j iJIm lJj 

l^Jüa  tiLoLi  s àl» jrf  j 

ittf  l_£  (jf  Jjïij  A*â  L*l  (,$ôJî  {jL*ÿJI  j *->*ïk  Ifcliju  • , h i 

îiA  *j  ^yJI  O*  ÜJ^*  <A)oIj  jJï 

^^uij  (jlf* iÀylfc  CT^  ^DA©  L* 


TRADUCTION. 

a Sachez,  mon  cher  ami,  qne  j’ai  reçu  la  balfe  n.“  5,  et  que  je 
«l’ai  vendue.  J’surois  pn  vendre  de  même  l’autre  balle  qui  reste 
» encore,  et  meme  à que*que  chose  déplus,  si  l’on  ne  m’avoit  pas 
«demandé  trois  mois  de  délai  pour  payer,  chose  que  je  n’ai  pas  voulu 
» faire  sans  votre  ordre.  Vous  recevrez , ci-inclus  , le  compte  du 
» produit  : la  valeur  de  la  balle  monte  à 4 50  piastres  fortes,  que  j’ai 
» passées  à votre  compte  ; la  remise  vous  en  parviendra  par  une  autre 
«occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  l’avons  bien  vendue 
«pour  le  temps  où  nous  sommes.  Nous  osons  nous  flatter  que,  s’il  plaît 
«à  Die»,  vous  serez  content  de  nous  : vous  le  serez  pareillement 
«dorénavant.  Nous  n’avons,  pour  le  présent,  rien  de  plus  à vous 
» écrire,  sinon  de  vous  souhaiter  toute  sorte  de  biens.  Adieu.  « 

Planche  VI. 

Cette  planche  offre,  I.®  une  portion  d’une  lettre  écrite  en  langue 
arabe  vulgaire  mêlée  de  quelques  mots  italiens , et  en  caractères 


EXPLICATION 


xxij 

hébreux  ; 2.°  la  transcription  du  même  fragment  en  caractères  arabes. 
Voici  le  même  morceau  écrit  plus  régulièrement  : 

; I (jjJl  csUijù  L»1  ^a 

l jjA-jjüw  ^oJI  ^jL»  dri  (jyj*  up*  s tiéJî  u* 

Jÿ"  p- J ü^j  O*  drj^  pS" 

jjJU-jïî  c$->  jj-^-4  tS'5  L-i-}Upt  usJ 

-li  CVA  \JjAj  fjjJl  " ■ ■ yji I £« 

l*»a»  o-tjj  pît  i5  ^ ^ j ^ ‘ (^ôJt 

jiX  Ü J L»  <j£  IjAj  jirtJ  ^-A*J  j t)**^^*'  I^jt>  tî  tjf*^m  ‘L>^ ïï  ci? 

(jld  ç_ jj*  c^j j— fc»j  A*  » o.  U^oL  jojy_j  u^* 

l ^0 Il 

Jj  est  une  corruption  de  <j4  pour  que. 

TRADUCTION. 

«Je  vous  fais  beaucoup  de  salutations.  Je  vous  donne  avis  qu’il  est 
» arrivé  ici  de  Gibraltar,  il  y a aujourd’hui  trois  jours,  un  bâtiment 
» chargé  de  diverses  marchandises  dont  on  avoit  besoin  depuis  quel- 
» que  temps.  A leur  arrivée  ici , elles  ont  toutes  été  vendues  à un  prix 
» raisonnable,  et  au  comptant.  Par  les  lettres  de  nos  amis,  nous  avons 
» reçu  des  nouvelles  de  la  guerre  des  Anglais  avec  les  Français.  Ces 
» lettres  disent  qu’au  moment  actuel  les  Français  sont  très-forts,  tant 
>>  sur  terre  que  quant  à l’armement  (maritime)  qui  se  prépare  tous  les 
» jours.  De  plus , nous  avons  ouï  dire  que  les  Français  commencent  à 
» vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  C’est  une  chose  qui  ne  peut 
»que  procurer  du  bien  ; et  il  pourra  nous  venir  une  bonne  paix, 
» avantageuse  à tous  les  habitans  du  monde.  » » 

Planche  VIL  A. 

Fragment  d’une  lettre  de  l’empereur  de  Maroc  à Louis  XVI,  roi 
de  France. 

cîiVgJI  £-çïl  ^JA  ^XJI J—ÂS.  Jjjlt  ja^aÀjiJl  (jlkJL 
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L.À-çl».  ïZ £ <ja  o-J  L»  CL»  Lj jc.^  CjLUf'UiJL  i VÏA  tMu  Lit 

cîl_j-L*  Lj-«  ci) >— !>ê  J. — c ijjt  iolij  Ljj  UjJic  v^vJI  «ly  <j~*J ) 

jjjJI  ^ j*LUI  iVj  Ui!  Lh Cl  L»  LjJj  cil  l/" iUil^oJI 

tiU i LçiLi  cibu^  Lii.  caç3.j|  L*^  tiü3  ^jl  (â,1»s  f j c — ■ .V 1^ 

JUT^cJa  tiU>  ^Jjc  LJ  LgcSj»  Ul  o^VjciJI  tiLcJtX*  LuLoj 

çfydUj)  LjjJsIâ  U Ci  i_vS^  ^caJlj  iï  AjJ I 

TRADUCTION. 

« A l’empereur  des  Français,  Louis  XVI.  Salut  à quiconque  suit  la 
» droite  voie.  Nous  avons  reçu  votre  lettre  , par  laquelle  nous  avons 
»>  connu  toute  l’amitié  que  vous  avez  pour  notre  Majesté  élevée  par  (la 
«grâce  de)  Dieu;  et  par  ce  sentiment,  vous  nous  avez  imposé  l’obli- 
» gation  d’avoir  plus  d’affection  pour  vous  que  pour  les  autres  rois 
» des  chrétiens.  Nous  avons  également  été  informés  des  égards  et  de  la 
» considération  avec  lesquels  vous  avez  traité  notre  serviteur  l’AIkaïd 
«Taher  Fénisch,  et  nous  sommes  demeurés  convaincus  que  tout  cela 
»étoit  un  effet  de  votre  amitié  pour  nous.  Les  présens  que  vous  nous 
» avez  envoyés  par  le  retour  de  ce  ministre , nous  ont  été  remis;  et  ils 
» ont  été  favorablement  accueillis,  en  considération  de  [a  parfaite  intel- 
» ligence  et  de  la  paix  qui  existent  entre  vous  et  nous.  Nous  sommes 
» très-satisfaits  de  votre  consul.  » 

Planche  VU.  B. 

Lettre  écrite  par  un  habitant  de  Tripoli  de  Barbarie,  résidant  à 
Paris,  à l’auteur  de  cette  Grammaire  arabe. 

En  voici  la  transcription , dans  laquelle  on  a indiqué  entre  des  [ ] 
les  corrections  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  l’orthographe  : 

<j»l — - yj* 

- j Uj  p£*lü«  litxÀB  jéIsj  [LUI j IâjI  oj  s»  tccv 

M Q * Ljh&Ov  t>Â  Uç*  |JLu  çsycfl  fljüJI  cîUjjj  «LJc  U t 

J U j».  jLçJI  cj  jLIjUj  ï Jj j G ] JUiil  [iütill J (jaîJI  [ l<â^  J 
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I IjJi]  i ' KljjJil  Utj  U (JjU  Jfl 

jjityll  t^î  [ I^mU  ] «i  * ü lit  Uj  ^GJI  ^v»  4*m0» 

^JLJFj  Jftilj 

TRADUCTION. 

« A M.  de  Sacy , l’ami  de  tous. 

» Louanges  à Dieu.  Votre  chère  lettre  nous  est  parvenue,  et  nous 
» l'avons  reçue  comme  votre  personne.  Nous  avons  bien  compris  ce 
«que  vous  nous  avez  marqué.  Quant  a ce  que  vous  dites  des  mon- 
» noies  de  l’Afrique  occidentale,  sachez,  mon  cher  ami , que  voici  ce 
» que  nous  avons  appris  par  ouï-dire  : Le  mithkal  est  encore  em- 
» ployé  dans  les  transactions  commerciales , mais  ce  n’est  point  une 
» monnoie  réelle;  elle  n’a  qu’une  existence  nominale  (ou  fictive), 
» comme  celles  dont  vous  nous  parlez.  La  mrçouna,  au  contraire , 
«existe  parmi  ces  nations;  c’est  une  monnoie  d’argent.  Voilà  ce  que 
» j’ai  ouï  dire  aux  négociant  ; car,  pour  moi  personnellement , je  ne 
«suis  jamais  allé  dans  ce  pays.  La  chose,  au  surplus,  est  comme  je 
«vous  fai  dit.  Vivez  long-temps  heureux!  Adieu. 

«Votre  ami  Mohammed  Aldogaïs. 

« Dieu  répande  sa  bonté  sur  tous  ! Amen.  » 

Planche  VIII. 

Tableau  comparatif  du  chiffre  arabe  proprement  dit,  et  du  chiffre 
appelé  indien,  avec  les  chiffres  copte , gobar  et  diwani. 
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GRAMMAIRE 

ARABE. 


LIVRE  PREMIER. 

DES  ÉLÉMENT  DE  LA  PAROLE 

et  de  l’écriture. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sons  et  des  Articulations.  — Alphabet  arabe. 

I.  Les  élémens  de  la  parofe  sont  de  deux  sortes  : les  sons , 
nommés  aussi  voix  par  quelques  grammairiens,  et  les  articu- 
lations. 

Les  sons  consistent  en  une  simple  émission  de  l’air,  modifiée 
diversement.  Ces  diverses  modifications  dépendent  principa- 
lement de  fa  forme  du  passage  que  le  canal  vocal  et  fa  bouche 
prêtent  à l’émission  de  l’air,  mais  elles  n’exigent  aucun  jeu  des 
organes  extérieurs  : les  sons  peuvent  avoir  une  durée  plus  ou 
moins  prolongée. 

Les  articulations  sont  formées  par  la  disposition  et  le  mou- 
vement subit  et  instantané  des  différentes  parties  mobiles  de 
l’organe  de  la  parole , telles  que  les  lèvres , la  langue , les 
dents,  &c.  Ces  parties,  diversement  disposées,  opposent  un 
I. 
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obstacle  !>  ïa  sortie  de  l’air  ; et  lorsque  l’air  vient  h vaincre 
cet  obstacle , il  donne  lieu  à une  explosion  plus  ou  moins 
forte  et  diversement  modifiée  , suivant  le  genre  de  résistance 
que  , par  leur  disposition , les  parties  mobiles  opposoient  à 
sa  sortie. 

La  conséquence  de  ceci  est  qu’une  articulation  n’a  par  elle- 
même  aucune  durée , et  ne  peut  être  entendue  que  conjoin- 
tement avec  un  son  : ainsi , quand  nous  prononçons  ba , on 
entend  en  même  temps  l’articulation  produite  par  le  jeu  des 
lèvres  qui  opposoient  une  résistance  à la  sortie  de  l’air,  et  le 
son  a. 

L’aspiration  plus  ou  moins  forte  est  comprise  avec  raison 
parmi  les  articulations , dès  qu’elle  dépasse  celle  qui  est  indis- 
pensable pour  la  simple  émission  de  l’air,  et  qui , diversement 
modifiée,  produit  les  divers  sons. 

La  réunion  d’une  articulation  et  d’un  son  forme  un  son 
articulé. 

2.  Les  élémens  de  l’écriture,  destinés  ît  représenter  ceux  de 
la  parole , sont , comme  ceux-ci , divisés  en  deux  classes  : les 
uns  peignent  les  sons , les  autres  les  articulations. 

3.  On  donne  aux  sons , et  aux  signes  dont  on  se  sert  pour 
les  représenter , le  nom  de  voyelles.  Les  articulations , et  les 
signes  par  lesquels  on  les  représente , sont  nommés  consonnes. 

4.  Chez  le  plus  grand  nombre  des  peuples,  les  signes  qui 
représentent  les  sons,  et  ceux  qui  peignent  les  articulations, 
sont  de  la  même  espèce  : ils  sont  compris  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  de  lettres. 

Il  est  néanmoins  des  peuples , tels  que  les  Hébreux  ,'  les 
Phéniciens,  les  Syriens,  &c. , qui  n’écrivent  ordinairement  que 
les  consonnes  ; et  lorsqu’ils  veulent  peindre  les  voyelles , ils 
emploient  pour  cela  des  figures  qui  se  placent , non  dans 
la  série  des  consonnes , mais  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces 
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lettres  ( i ).  Lorsqu’il  est  question  de  ce  système  d’écriture , on 
ne  donne  le  nom  de  lettres  qu’aux  signes  représentatifs  des 
articulations.  Les  signes  représentatifs  des  sons  se  nomment 
points-voyelles , ou  motions.  Le  premier  de  ces  noms  est  du , parmi 
nous , aux  grammairiens  hébreux , qui  vraisemblablement  le 
tenoient  des  premiers  grammairiens  arabes , et  il  vient  originai- 
rement de  ce  que  les  sons , ou  du  moins  une  grande  partie  des 
sons,  ne  sont  représentés  que  par  des  points  dans  l’écriture 
hébraïque.  Le  second  est  commun  aux  grammairiens  orientaux 
en  général  ; et  ils  ont  ainsi  nommé  les  signes  des  voyelles , 
parce  que , sans  l’émission  d'air  qui  forme  le  son , et  qui  meut 
ou  met  en  jeu  les  parties  mobiles  de  l’organe,  l’explosion  de 
la  voix  ne  pourroit  avoir  lieu,  lors  même  que  ces  parties  de 
l’organe  ont  reçu  la  disposition  nécessaire  pour  produire  telle 
ou  telle  articulation. 

Les  Arabes  sont  du  nombre  des  peuples  qui  ont  admis  ce 
dernier  système  d’écriture  : toutes  leurs  lettres  sont  des  con- 
sonnes ; elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Outre  cela,  ils  ont, 
pour  les  voyelles  , trois  signes  qu’ils  appellent  , d’un  nom 
générique , motions. 

y f II  est  assez  vraisemblable  que  , parmi  les  lettres  des 
Arabes  , ainsi  que  parmi  celles  des  Hébreux , H y en  a eu 
autrefois  plusieurs  qui  ont  fait,  au  moins  dans  certains  cas,  les 
fonctions  de  voyelles  : cela  paraît  même  certain  de  Vélf,  du 
waw  et  du  y et , qui , dans  le  système  actuel  de  l’écriture  arabe , 
semblent  faire  encore  souvent  cette  fonction.  Le  i vaw  et  le  ya 
sont  même  souvent  prononcés , dans  le  langage  arabe  vulgaire  , 


(i)  D'autres  peuples  attachent  le  signe  de  la  voyelle  à celui  de  la  consonne, 
au  moyen  d'utic  légère  variation  dans  la  figure  de  cclut-ci.  I ci  est  le  système 
d’écriture  des  Éthiopiens , et  des  Syriens  ou  Chaldéens  connus  sous  le  nom  de 
SMees , M.w, laites  . ou  Ckriàem  Je  .Sainf.te.m.  On  peut  appeler  ce  système 
d'écriture,  écriture  ijtl/nHpte. 

A a 
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lorsqu’ils  se  trouvent  au  commencement  d’un  mot,  comme  nos 
voyelles  ou  et  / (i  ).  Je  crois  qu’on  pourroit  en  dire  autant  du 
hé  et  du  ha  : la  première  de  ces  deux  lettres , dans  la  pronon- 
ciation vulgaire , répond  souvent  au  son  de  notre  a ou  i (a)  ; et 
dans  la  prononciation  de  la  seconde , on  entend  un  e suivi  d’une 
aspiration  (j),  sur-tout  lorsque  cette  lettre  se  trouve  à la  fin 
d’un  mot.  Peut-être  le  ain  a-t-il  aussi  été  employé  anciennement 
comme  voyelle  ; il  paraît  même  encore  aujourd'hui , dans  le  lan- 
gage vulgaire,  réunir  le  son  d’une  voyelle,  et  le  plus  ordinai- 
rement celui  de  la  voyelle  a,  à son  articulation  particulière  (4). 
Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à la  discussion  de  cette  question , 
qui  est  problématique  et  contestée  entre  les  savans. 

6.  Les  Arabes  nomment  une  lettre  , et  les  lettres  de 
l’alphabet  en  général,  #LiUt  ijj'jL.  Ils  les  appellent  aussi 

• tC 

mais  ce  nom  s’applique  spécialement  aux  lettres 
de  l’alphabet , lorsqu’elles  sont  rangées  dans  l’ordre  propre  aux 
Arabes  , et  opposé  à celui  qu’on  appelle , comme  nous  le 
dirons  plus  tard  ( n.°  9 ) , aboudjed. 

7.  t Qn  a long-temps  cru  que  le  caractère  d’écriture  dont 


(,)  j u aal'cik  hmhna.  Voyez  A rai.  ling.  nova  et  met  ho  A.  Instir. 

par  Antoine  ai  Aquila  , pag.  35.  Olservandum  eu  litteram  (J  in  principio 
dictionum  eujuslibet  vrrii  esse  notam  ténia  persona  masc.  prasentis  . et  pronunciatur 

aut  IE  ( ut  IEFAAL,  facit , | J— J IESALLEM , salvat  );  aut  / ( ut 

I RU  EH  H , vadit , vrv'-É==H  IKTOB , sert  Ht  ).  Cùm  autem  post  (J  sequitur  una 
ex  ha,  £»  £>  I»  tune  pronunciatur  IA  ( ut  (XkL>  IACHOD , accipit , 
IÀHHSEB , existimar,  C_> 1AAREF , cogne scit  ).  Ibid.  p.  13. 

(1)  » * * HE  ( pronunciatur  J ut  E Cermanorum , sono  pleno.  Ibid.  p.  11. 

(})  Z_y  NUEHH>  E LM  ESI  EH  H.  Ibid.  p.  ji.  C'est  ce  son  que  les 

grammairiens  hébreux  ont  représenté  par  leur  patach  furtif , comme  dans 
mS  et  Voyez  A.  Schultens , l ns  rit.  ad  fond.  ling.  heir.  p.  yx. 

4)  Ainsi  le  mot  se  prononce  did. 
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se  servent  aujourd’hui  le  plus  communément  les  Arabes  , et 
qu’ils  appellent  neskhi  ffs  , n’a  voit  été  inventé  que  vers  le  com- 
mencement du  iv.e  siècle  de  l’hégire;  et  effectivement  il  paroît 
que  les  Arabes , avant  cette  époque , se  servoient  d’un  autre 
caractère  que  nous  nommons  cufque  ou  plutôt  coufque,  du  nom 
de  la  ville  de  Cou/a,  où  sans  doute  on  avoit  commencé  à en 
faire  usage  ( i ).  Ce  caractère  a une  si  grande  ressemblance  avec 
l’ancien  caractère  des  Syriens , nommé  estranghé/o , qu’il  n’est 
pas  douteux  que  les  Arabes  ne  l’aient  emprunté  des  peuples 
de  la  Syrie.  Toutefois,  le  nom  même  de  coufqut , donné  à ce 
caractère,  prouve  que  ce  n’est  pas  celui  dont  les  Arabes  du 
Hedjaz  fàisoient  usage  du  temps  de  Mahomet,  la  ville  de  la- 
quelle il  prend  son  nom  n’ayant  été  fondée  qu’en  l’an  1 7 de 
l’hégire.  Quelque?  papyrus  nouvellement  découverts  en  Egypte 
nous  ont  appris  que  le  caractère  dont  les  Arabes  du  Hedjaz  se 
servoient  dans  le  1."  siècle  de  l'hégire,  différait  peu  de  celui 
qu’on  appelle  neskhi  (a).  Au  surplus,  au  temps  de  Mahomet, 
l’écriture  étoit , parmi  ces  Arabes , si  nous  en  croyons  leurs 
traditions  historiques , d’une  invention  assez  nouvelle  , et  d’un 
usage  fort  borné.  Mais  il  en  étoit  autrement,,  suivant  toutes 
les  vraisemblances,  parmi  les  Arabes,  soi^^^^Ies,  soit  do- 
miciliés , du  Y émen , de  la  Mésopoiamie^tfj^^^^e  de  l'Arabie 
centrale  : car , bien  que  nous  ne  coiu^^ions  pas  l’écriture  dont 
les  Arabes  se  servoient  dans  les  wnps  plus  anciens , et  que 


(0  Voj'2- • sur  l'origine  et  l'histoire  de  l'écriture  arabe,  la  dissertation  du 
savant  M.  Adler,  intitulée  Descriprio  codicum  quorumdtun  eufeorum , &c.  Altona, 
1780  ; et  un  Mémoire  que  j’ai  inséré  dans  le  tome  L des  Mémoires  de  l'Académie 
des  lelles-lettrcs. 

(1)  Voyez,  sur  ces  papyrus,  les  Mémoires  de  l'Institut,  Académie  royale  des 
inscriptions  et  Mles-lcttres , tom.  IX  , et  la  dissertation  intitulée  Nouveaux  Aperçus 
sur  l'histoire  de  l'écriture  chez  les  Arales  du  Hediaz , insérée  dans  le  Journal  asia- 
tique , tom.  X , pag.  109  et  suiv. 
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le  petit  nombre  de  traditions  que  fes  écrivains  musulmans  nous 
ont  conservées  à ce  sujet , ne  puissent  jeter  que  bien  peu  de 
lumière  sur  ce  point  d’antiquité , il  n’est  guère  possible  d’ima- 
giner que  tous  les  peuples  de  l’Arabie  soient  demeurés  sans 
écriture  jusqu’au  vi.*  siècle  de  l’ère  vulgaire.  La  religion  ju- 
daïque et  la  religion  chrétienne  s’étoient  beaucoup  étendues 
dans  l’Arabie  ; les  Ethiopiens , qui  fkisoient  profession  de  cette 
dernière  religion , avoient  même  conquis  le  Y émen,  et  en  avoient 
conservé  la  possession  assez  long-temps  ; une  autre  partie  de 
l’Arabie  avoit  des  relations  fréquentes  avec  la  Perse , et  s’étoit 
même  trouvée,  à plusieurs  époques,  dans  une  dépendance  plus 
ou  moins  immédiate  des  rois  persans  de  la  race  des  Sassanides. 
Peut-on  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes,  dans  toutes 
ces  circonstances  , aient  ignoré  l’usage  de  l’écqture  : N’est-il  pas 
plus  vraisemblable  que  ce  que  l’histoire  nous  apprend  de  leur 
ignorance  à cet  égard,  n’est  vrai  que  de  quelques  tribus,  de 
celles , par  exemple , qui  étoient  fixées  à la  Mecque  ou  aux 
environs  de  cette  ville  ; que  le  caractère  que  celles-ci  reçurent 
de  la  Mésopotamie , peu  de  temps  avant  Mahomet , ayant  été 
employé  à écrire  l’Alcoran  , se  répandit  bientôt  dans  toute 


l’Arabie  avi 
suétude  d’au 


ecnre  1 A 


trine  de  Mahomet , et  fit  tomber  en  dé- 
es  d’écriture  plus  anciens  ! Il  ne  nous  reste, 
à la  vérité , aucun  vestige  de  ces  écritures  ; mais  s’il  est  permis 
de  hasarder  une  conjecture , il  pouvoit  y en  avoir  une  qui  ne 
s’éloignât  pas  beaucoup  de  cet  ancien  alphabet,  commun  à la 
plupart  des  peuples  de  l’Orient , et  dont  les  monumens  phé- 
niciens et  palmyréniens , ainsi  que  les  ruines  de  Nakschi-Roustam 
et  de  Kirmanschah  , et  les  médailles  des  Sassanides , ont  per- 
pétué la  connaissance  jusqu’à  nos  jours  ( i ).  Peut-être  une  autre 


(i)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse , pag.  i , 166  et  171. 
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espèce,  propre  h l'Arabie  méridionale,  n’étoit-elle  qu’une  va- 
riété de  l’écriture  éthiopienne. 

8.  Les  Arabes  d’Afrique  ont  un  caractère  un  peu  différent  de 
celui  dont  se  servent  les  Arabes  de  l'Asie.  Je  ne  comprends  pas, 
parmi  les  Africains  , les  habitans  de  l’Egypte;  ceux-ci  se  servent 
du  même  caractère  que  les  Asiatiques.  Celui  qui  est  en  usage 
parmi  les  Africains , a plus  de  rapport  avec  l’ancien  coufùjue 
que  le  neskhi ; et  comme  il  peut  présenter  quelques  difficultés 
à quiconque  ne  connoît  que  le  caractère  dont  on  se  sert  en  Asie , 
j’en  joins  ici  Ikilphabet  gravé,  ainsi  que  l’alphabet  coufque,  et 
à chacun  de  ces  alphabets  je  joins  un  exemple  de  la  même  écri- 
ture (1).  Je  fais  aussi  connoître  la  manière  dont  les  Juifs  et 
les  Syriens  emploient  leurs  caractères  particuliers , lorsqu’ils  \ 
écrivent  en  langue  arabe.  

Je  11e  parle  point  ici  du  caractère  nommé  talik  ou 

nestalik  , parce  qu’il  est  particulier  aux  Persans.  J’en 

dis  autant  des  divers  genres  d’écriture  propres  aux  Turcs  ou 
aux  peuples  de  l’Inde,  parmi  lesquels  les  musulmans  de  la 
Perse  ont  introduit  leurs  caractères  avec  leur  langue  et  leur 
religion. 

— ■ : ». 

(1)  J’ai  fait  connoitrc  la  manière  dont  les  Arabes  d'Espagne  et  d'Afrique 

employoient  le  caractère  arabe  j our  écrire  l'espagnol.  M paraît  qu*il  existe  aussi 
des  livres  arabes  écrits  en  caractères  espagnols  ; mais  je  n’en  ai  vu  aucun  , si 
ce  n’est  le  Dictionnaire  arabe  de  Pierre  d'AlcaU,  publié  à Grenade  en  iyoy  , et 
intitulé  locahlista  aravigo  en  letra  c.tstilbna , et  la  Grammaire  du  meme,  qui 
a pour  titre  , A rtc  para  ligcntnente  saler  la  lengua  araviga , et  dans  laquelle  il  se 
trouve  divers  morceaux  écrits  en  langue  arabe  et  en  caractères  espagnols.  Voy, 
les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bill,  du  Rai,  tora.  IV,  pag.  62^  et 
suiv.;  Chr.  Fr.  Schnurrcr , Billioth.  arab.  pag.  1 6 et  suiv. 
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Observations  sur  l'Alphabet. 

y.  Les  lettres  de  l’alphabet  arabe , dont  le  tableau  ci-joint  fait 
connoître  les  formes,  n’ont  pas  toujours  été  disposées  dans  l’ordre 
où  elles  le  sont  aujourd’hui  : les  Arabes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  d’un  ordre  plus  ancien;  et  la  valeur  qu’ils  don- 
nent à leurs  lettres , lorsqu’elles  sont  employées  comme  chiffres , 
confirme  l’existence  de  cet  ordre  qu’ils  nomment  aboudjtd , à- 
peu-près  comme  nous  nommons  l'alphabet  abécé.  Pour  faire  re- 
tenir plus  facilement  les  lettres  de  l’alphabet  et  le Jr  ordre , ils  les 
ont  divisées  en  huit  mots  fictifs  et  insignifians , ainsi  qu'il  suit  : 

O’1**’’’ 

Les  vingt-deux  premières  lettres  de  l’alphabet  arabe,  ainsi 
disposé,  sont  les  mêmes  et  suivent  le  même  ordre  que  celles 
des  Hébreux  et  des  Syriens.  Il  est  très-vraisemblable  que  les 
Arabes , ainsi  que  ces  autres  peuples , n’avoient  originairement 
que  ces  vingt-deux  lettres , et  que  les  six  qui  composent  les 
deux  derniers  mots  n’ont  été  ajoutées  qu’après  coup , sans  qu’il 
soit  possible  de  déterminer  précisément  l’époque  à laquelle  re- 
monte cette  addition.  Ce  qui  rend  cette  supposition  très-vrai- 
semblable , f’^Pce  que  rapportent  quelques  écrivains  arabes 
cités  par  Pococke  ( i ) , que  les  anciens  Arabes  nommoient  le 
samedi,  qui  étoit  pour  eux  le  premier  jour  de  la  semaine 
, le  second  jour  j y>> , le  troisième  J*-*- , le  quatrième 
le  cinquième  le  sixième  quant  au  septième  jour, 

ils  le  nommoient  **}>-*.  On  voit  que  les  lettres  de  l’alphabet 
ne  leur  fournissoient  que  les  noms  des  six  premiers  jours  de 
la  semaine  ; ce  qui  prouve  qu’ils  ne  connoissoient  point  alors , 
ou  du  moins  qu’ils  ne  distinguoient  par  aucun  signe  graphique 


(i)  Spécimen  historiée  Arahm , pag.  J18. 
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ARABE,  HÉBREU  ET  SYRIAQU 


HÉBREU. 

SYRIAQUE. 
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t 
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•t? 
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n 
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: 
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particulier,  les  six  dernières  lettres  dont  on  a formé  depuis 
deux  nouveaux  mots  fictifs , qui , s’ils  eussent  existé , auroient 
offert , pour  le  septième  jour  de  la  semaine,  un  nom  analogue 
à ceux  des  six  autres  jours.  Pococke  remarque  que  ces  noms 
n’avoient  été  vraisemblablement  donnés  aux  jours  de  la  semaine 
que  par  quelque  maître  d’école,  qui  vouloit  graver  plus  faci- 
lement dans  l’esprit  des  enfàns  l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet. 
L’histoire  rapporte  d’un  prince  arabe,  qu’il  employa  un  artifice 
à-peu-près  pareil  pour  graver  dans  la  mémoire  de  quelques 
Africains  grossiers  le  premier  chapitre  de  l'Alcoran  (i). 

IO.  Les  Arabes  d’Afrique  disposent  les  lettres  de  l’alphabet 
dans  un  ordre  un  peu  différent  de  celui  qu’observent  les  Asia- 
tiques ; voici  cet  ordre  : 


lS^  j • cr 

Les  Arabes  d’Afrique  disposent  aussi  les  lettres  de  l’alphabet 
suivant  un  autre  ordre  à-peu-près  conforme  à \aboudjtd  des 
Asiatiques , et  qui  néanmoins  en  diffère  en  quelque  chose , ainsi 
qu’il  suit  : 


oüt  & 


I I . Le  lam-élif  Y n’est  point  une  lettre  particulière , mais 
n’est  que  la  réunion  du  lam  J et  de  Vé/if  I. 

I 2,  J’ai  divisé  l’alphabet  en  huit  colonnes  : la  première  con- 
tient les  nombres  qui  indiquent  l’ordre  des  lettres  ; la  seconde , 
les  noms  des  lettres  ; la  troisième , la  quatrième , la  cinquième  et 
la  sixième  présentent  les  differentes  formes  dont  chaque  lettre 
est  susceptible,  lorsqu’elle  est,  i .”  entièrement  isolée  ; 2. 0 jointe 


(1)  Voyez  l’extrait  que  j’ai  donné  du  petit  Kartat  ou  Histoire  des  rois  de 
Ÿtz  et  de  Maroc,  dans  le  journal  intitulé  Magasin  encyclopédique , 4.°  année, 
tom.  fl , pag.  J44- 
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seulement  à celle  qui  la  précède  ; 3.°  jointe  à celle  qui  In 
précède  et  à celle  qui  la  suit  ; 4-°  enfin , jointe  seulement  h celle 
qui  la  suit.  Ji  y a plusieurs  lettres  qui  ne  se  joignent  jamais 
à celles  qui  les  suivent  ; c’est  ce  qui  fait  que  la  place  de  ces 
lettres  se  trouve  vacante  dans  la  cinquième  et  la  sixième  colonne. 
Il  est  bon  cependant  d’observer  que,  quand  le  •>,  le  i,  le  j , le  j 
et  le  j se  trouvent  suivis  d’un  • à la  fin  d’un  mot,  on  peut  les 
joindre  ensemble.  Quoique  plusieurs  des  lettres  paroissent  ad- 
mettre, dans  certains  cas,  et  sur-tout  lorsqu’elles  sont  entiè- 
rement isolées , une  forme  assez  différente  de  celle  quelles  ont 
dans  d’autres  cas , cependant  rien  n'est  plus  aisé  que  de  recon- 
noître  les  traits  qui  constituent  la  figure  primitive  et  radicale  de 
chaque  lettre  , et  de  distinguer  ce  qui  a été  ajouté  pour  lier 
plusieurs  lettres  ensemble , ou  pour  terminer  certaines  lettres , 
lorsqu'elles  sont  h la  fin  d’un  mot,  d’une  manière  plus  agréable. 

I 3.  Plusieurs  lettres  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l’ab- 
sence ou  l’addition  d’un  ou  de  plusieurs  points.  Ces  points  sont 
nommés  par  les  Arabes  . hi  1 ; nous  les  nommons  points  dia- 
critiques : ce  dernier  mot , dérivé  du  grec , signifie  distinctifs. 

J 4.  t Comme  il  arrive  souvent  que  les  copistes  omettent  les 
points  diacritiques , ou  qu’ils  les  placent  mal-h-propos , il  en 
résulte  une  grande  difficulté  pour  la  lecture  ; ce  qui  a lieu  sur- 
tout dans  les  noms  propres.  Pour  remédier  à cet  inconvénient, 
lorsque  les  écrivains  arabes  veulent  fixer  l’orthographe  et  la 
prononciation  d’un  nom  propre , ils  détaillent  toutes  les  lettres 
dont  il  est  composé , ne  se  contentant  pas  de  les  indiquer  par 
leurs  figures , mais  écrivant  tout  au  long  le  nom  de  chacune 
d’elles  : ainsi,  s’il  s’agit  de  fixer  l’orthographe  du  mot  , ils 
diront  que  ce  nom  doit  être  écrit  par  un  kaf  suivi  d’un  ilif  et 
d’un  fa. 

I J.  t Mais  cette  précaution  est  encore  insuffisante , lorsque 
deux  lettres  qui  ont  la  même  figure , ont  aussi  le  même  nom , 
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c’est-à-dire , lorsque  leurs  noms  ainsi  que  leurs  figures  ne  dif- 
fèrent que  par  l'absence  ou  la  présence  des  points  diacritiques  ; 
tels  sont  le  j ra  et  le  j yt , le  ^ sin  et  le  jï  schin,  le  j->  s ad  et 
le  j*  dhad , &c.  II  pourroit  arriver  alors  que  le  copiste  commit 
aussi  facilement  une  faute  dans  le  nom  de  la  lettre  que  dans  sa 
simple  figure  : dans  ce  cas , on  ne  se  contente  pas  d’écrire  le 
nom  de  la  lettre  ; mais  si  des  deux  lettres  auxquelles  la  même 
figure  est  commune , l’une  a un  ou  plusieurs  points  diacritiques, 
et  l’autre  n’en  a pas , celle  qui  n’a  pas  de  points  est  distinguée 
par  l’épithète  . i.'^l  dépourvue  de  points,  et  celle  qui  a un  ou 
plusieurs  points  est  nommée  IdJJi  ponctuée. 

1 6.  + Qant  aux  quatre  lettres  u,  o,  o«tj,  qui  ont  toutes 
des  points  diacritiques,  et  dont  les  noms  ainsi  que  les  figures 
ne  diffèrent,  dans  certains  cas,  que  par  le  nombre  et  par  la  po- 
sition de  ces  points,  pour  éviter  toute  erreur  on  les  désigne  ainsi: 

Le  <_>  est  nommé  i j » avec  addition  d’un  seul  point; 

Le  o est  nommé  Igsÿ  .lüu  avec  deux  points  en-dessus  ; 

Le  o est  nommé  i : I i i avec  addition  de  trois  points  ; 

Le  <j  est  nommé  l&îc  ^ ïLxi»  avec  deux  points  en-dessous. 

Ces  mots  désignent,  comme  on  voit , le  nombre  de  points 
qui  caractérise  chacune  de  ces  lettres , et  la  place  que  ces  points 
occupent  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  figure  de  la  lettre. 

Quelquefois  on  nomme  le  c s , pour  le  distinguer  des  trois 
autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  le  confondre , J s.1 
LjjJ'll , c’est-à-dire , la  dernière  des  lettres  de  l'alphabet  ( i ). 

I rJ.  f Quelque  nécessaire  que  paroisse  l’emploi  des  points 


(i)  C’est  par  une  suite  du  mauvais  système  <1  écriture  des  Arabes,  qu’ils  sont 
obligés  d’énoncer  tout  au  long  ( 14 1 15  et  16  ) l'orthographe  des  noms  propres. 
Par  la  meme  raison  , pour  éviter  qu’on  ne  confonde  le  mot  £*— * sept  avec 
neuf,  il  arrive  souvent  que , quand  ils  emploient  les  mots  çy-  > y 


12 


DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 


diacritiques  pour  fixer  la  lecture  et  fe  sens  des  mou , il  arrive 
cependant  très-souvent  qu’iis  sont  omis  dans  les  manuscriu  ; 
et  il  n’y  a que  la  connoissance  de  la  langue  et  une  grande 
habitude  de  lire  les  manuscriu  , qui  puissent  mettre  à portée 
de  vaincre  cette  difficulté.  Il  paroît  même  que  les  Arabes  ont 
été  long-temps  sans  faire  usage  de  ces  signes  pour  distinguer 
les  lettres  qui  ont  la  même  figure  ; et  quoique  l’on  trouve  em- 
ployés , dans  quelques  manuscrits  coufiques  { 1 ) , des  poinu  dia- 
critiques ou  des  signes  analogues  , c’est  une  chose  assez  rare 
pour  que  l’on  soit  en  droit  de  supposer  qu’ils  ont  été  inconnus 
pendant  très-long-temps.  Il  y a toute  apparence  que  l’usage 
des  points  diacritiques  est  postérieur  à celui  des  points  voyelles. 
Peut-être  l’emploi  des  points  diacritiques  n’est-il  devenu  général 
qu’à  l’époque  où  le  caractère  neskhi  a pris , dans  l’usage  commun , 
la  place  de  l’écriture  coufqut. 

l8.  Les  Arabes  emploient  encore  quelques  autres  signes 
pour  éviter  la  confusion  qui  peut  résulter  de  1a  ressemblance 
de  plusieurs  lettres.  Ainsi  ils  ont  un  signe  nommé  LUÜ , qui 
se  place  sur  le  a,  le  j et  le  jj»,  en  cette  manière  , Jrj  5,  pour 
les  distinguer  du  i , du  j et  du  <j-  Quelquefois  aussi  on  dis- 
tingue le  sin  en  plaçant  au-dessous  de  la  lettre  trois  points 
en  cette  forme , ^ . Pour  distinguer  pareillement  le  ^ , le  , 
le  b et  le  £ des  autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  les 
confondre , on  place  quelquefois , au-dessous  de  la  figure  de  la 
lettre , une  autre  figure  de  la  même  lettre , isolée  et  plus  petite 
que  le  corps  de  l’écriture , comme  dans  les  exemples  suivans  : 


L*j 


et 


ils  ajoutent  tout  de  suite  , c’est-à-dire,  le  étant  placé  au  com- 

mencement du  mot. 

(i)  Voyez  Adler , Descripûo  coJicum  quorunulvn  cuficorum. 
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J’ai  aussi  remarqué  que , dans  quelques  manuscrits  où  la 
figure  du  -J  est  peu  distinguée  de  celle  du  j , on  ajoute  au-dessus 
du  J un  autre  J plus  petit , pour  éviter  la  confusion. 

1 y.  On  place  souvent  deux  points  au-dessus  du  » , en  cette 
manière  » ; ce  qui  a pour  objet  d’indiquer  qu’il  doit  se  pro- 
noncer comme  le  o , ainsi  qu’on  le  verra  plus  bas.  Lorsqu’il 
ne  doit  pas  avoir  de  {Joints , on  inet  quelquefois  au-dessus  de 
la  ligne  un  autre  • d’une  forme  plus  petite  et  isolée. 

20.  Le  ci  , le  jj , le  o et  le  , à la  fin  des  mots , perdent 
souvent  leurs  points  diacritiques  : la  raison  en  est  que , dans  ce 
cas , ces  lettres  ne  peuvent  se  confondre  avec  aucune  autre. 
La  chose  est  évidente  par  rapport  au  u et  au  cJ  • Quant  aux  deux 
autres  lettres,  il  faut  observer  que  le  ci  doit  être  posé  à-peu-près 
sur  le  niveau  de  la  ligne,  en  cette  manière,  > et  le  j , 
au  contraire,  se  terminer  par  une  rondeur  qui  descende  beaucoup 
au-dessous  de  ce  niveau , comme  . On  n’a  pas  toujours 
observé  cette  règle  dans  les  livres  imprimés. 

2 1.  Le  ts  , à la  fin  des  mots , est  souvent  figuré  de  manière 
que  sa  queue , au  lieu  d’être  projetée  de  droite  à gauche , l’est 
de  gauche  à droite,  en  cette  forme  : L,  1,  L Le  plus  ordi- 
nairement, et  sur-tout  dans  les  manuscrits  africains,  cela  n’a 
lieu  que  quand  on  doit  prononcer  i,  la  voyelle  qui  précède  le  is 
étant  un  ktsra  ; ce  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

22.  Parmi  les  lettres  arabes , les  unes , comme  l’élif  I , doivent 
s’élever  au-dessus  du  corps  de  l’écriture  ; les  autres , comme 
le  a'in  £ , doivent  descendre  au-dessous  du  niveau  de  la  ligne  : 
d’autres  dépassent  le  corps  en-dessus  et  en-dessous  , comme  le 
lam  J . Pour  indiquer  ces  diverses  positions  relatives , j’ai  employé 
dans  l’alphabet  une  suite  de  points  qui  désignent  le  niveau  de 
l’écriture.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  plusieurs  lettres  sont 
groupées  ensemble , et  que  leur  liaison  exige  qu’elles  soient 
placées  comme  en  échelons  les  unes  au-dessus  des  autres  : alors 
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c'est  la  dernière  des  lettres  ainsi  groupées  qui  doit  conserver 
le  niveau , et  les  autres  doivent  être  placées  au-dessus  d’elle. 
Exemple  : o*#-  U . 

23.  Le  caractère  africain  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
celui  de  l’Asie , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  comparant 
les  alphabets  de  ces  deux  caractères;  mais  il  est  essentiel  de 
remarquer  que,  dans  le  caractère  africain,  le  fa  initial  ou  médial 
est  indiqué  par  un  point  placé  au-dessous  de  la  lettre , > et  a , et 
le  kaf,  par  un  seul  point  placé  au-dessus , i et  à. . 

24.  + Les  Arabes  de  l’Afrique  occidentale  emploient  quelque- 
fois les  trois  lettres  et  avec  trois  points  placés  au-dessus 
ou  même  au-dessous  : ces  lettres  doivent  alors  se  prononcer 
comme  notre  g dans  les  mots  gâteau , gain,  guerre.  Cela  a lieu 
principalement  dans  certains  mots  empruntés  de  la  langue  des 
Berbers , ou  de  quelqu’une  des  langues  de  l’Europe , comme 
Jûslj"  dommages,  Vjf guerre, 

2 y f Ils  font  aussi  usage  du  jï  avec  addition  de  trois  points 
en-dessous , en  cette  manière  , pour  rendre  l’articulation 
que  nous  exprimons  par  les  trois  lettres  tch. 

26.  Les  Arabes , ainsi  que  les  Hébreux , les  Phéniciens , et 
plusieurs  autres  peuples  de  l’Asie , écrivent  de  droite  à gauche. 

27.  Ils  n’emploient  jamais  de  lettres  capitales  pour  distin- 
guer les  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux.  Les  titres 
des  chapitres  sont  seulement  écrits  quelquefois  dans  un  carac- 
tère plus  gros  que  celui  du  corps  du  manuscrit  : le  plus  souvent 
iis  sont  écrits  de  la  même  grosseur , mais  en  encre  rouge  ; et 
il  n’est  pas  rare  de  trouver , dans  une  même  page , jusqu’à  trois 
ou  quatre  encres  de  différentes  couleurs. 

28.  Les  Arabes  ont  grand  soin  de  justifier  exactement  toutes 
les  lignes  d’une  même  page,  c’est-à-dire,  de  les  faire  toutes 
d’une  longueur  parfaitement  égale.  Erpénius,  et  les  autres  gram- 
mairiens après  lui , ont  remarqué  qu’ils  ne  séparent  point  un 
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mot  en  deux  lignes , en  écrivant  le  commencement  du  mot  il 
ia  fin  cfune'Iigne,  et  rejetant  la  fin  du  même  mot  à la  ligne 
suivante.  Lorsque  le  mot  qui  doit  terminer  une  ligne  se  trouve 
trop  long , ils  écrivent  les  dernières  lettres  dans  l’interligne 
supérieur , ou  bien  ils  les  rejettent  à la  marge , à une  distance 
assez  considérable , en  sorte  qu’on  les  prendroit  pour  une  note 
marginale.  Ils  ont  recours  quelquefois  h un  autre  expédient;  et  au 
lieu  de  commencer  un  mot  qui  ne  pourroit  pas  tenir  en  entier 
dans  la  ligne  h la  fin  de  laquelle  il  se  trouveroit , ils  le  renvoient  à 
la  ligne  suivante , et  remplissent  celle  qui  précède , en  alongeant 
la  queue  des  lettres  finales  qui  se  trouvent  dans  cette  ligne , ou 
les  traits  qui  servent  de  liaison  entre  les  lettres  médiales.  Cette 
observation , que  j’emprunte  «TErpénius , est  cependant  beau- 
coup trop  générale  : elle  n’est  point  applicable  aux  manuscrits 
coufiques , dans  lesquels  j’ai  remarqué  le  contraire.  J’ai  aussi 
observé  dans  plusieurs  manuscrits  africains , et  même  dans  les 
exemplaires  les  plus  soignés  de  l’Alcoran , que  les  Arabes 
d’Afrique  ne  font  aucune  difficulté  de  partager  un  mot  entre 
deux  lignes  ; cela  arrive  même  à la  dernière  ligne  d’une  page , 
et  le  reste  du  mot  est  rejeté  h la  page  suivante.  Quelquefois 
aussi  iis  finissent  le  mot ‘en  retournant  le  papier,  et  fonnant , 
en  remontant,  un  angle  avec  l’alignement  du  reste  du  corps  de 
l’écriture , en  cette  forme  : 

- U dUj  JmUÙ  dlol 

2p.  La  septième  colorme  de  l’alphabet  contient  la  valeur 
des  lettres  arabes,  rendue  autant  qu’il  a été  possible  dans  nos 
caractères.  Sur  quoi  il  faut  observer  qu’on  ne  peut  avoir  à cet 
égard  que  des  approximations  ; et  que , s’il  est  utile  de  repré- 
senter quelques-unes  des  articulations  propres  à la  langue  arabe, 
par  des  signes  de  convention , comme  ts  pour  le  o , DZ  pour 
le  i , dh  pour  le  ^ , &c. , il  seroit  dangereux  et  inutile  de 
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pousser  trop  loin  Je  scrupule  dans  l’emploi  de  pareils  signes  : 
dangereux , parce  que  l’on  défigureroit  tellement  l’écriture  aux 
yeux  des  personnes  qui  ne  savent  pas  l’arabe , qu’elles  ne  pour- 
roient  plus  prononcer  les  mots  arabes  écrits  en  lettres  françaises  ; 
inutile,  parce  qu'on  ne  parviendra  jamais  à trouver,  dans  la 
combinaison  des  lettres  de  notre  alphabet , des  signes  propres 
à donner  une  idée  de  l’articulation  de  certaines  lettres  arabes , 
telles  que  le  ham?a  » ou  î»  et  le  ain  £. 

11  est  indispensable  d’entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la 
valeur  des  lettres  et  leur  prononciation. 

^O.  L’é/if  I étant  marqué  du  hamja  » , signe  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  ou  le  ham?a  seul , n’est  point  une  voyelle  : 
c'est  un  signe  qui  représente  le  mouvement  vif  et  subit  de  la  poi- 
trine, par  lequel  est  produite  l’émission  de  l’air,  qui , modifié 
lors  de  son  passage  par  le  canal  vocal  et  par  la  bouche , forme 
les  divers  sons  ou  voyelles  : c’est  donc  une  sorte  de  consonne 
ou  d’articulation , qui  accompagne  toujours  les  voyelles  que 
ne  précède  aucune  autre  consonne.  On  pourroit  comparer  le 
hamça  à Y h non  aspirée  des  mots  français  habit,  hébété,  his- 
toire, homme,  Hubert,  si  ce  n’est  que,  chez  nous,  I ’h  n’est 
là  que  par  une  raison  étymologique , attendu  que  nous  n’avons 
aucun  signe  pour  représenter  cette  sorte  d’articulation  thora- 
chiqut , qui  est  inhérente  à toute  voyelle  isolée , au  lieu  que , 
chez  les  Arabes  comme  chez  les  Hébreux , ce  mouvement  de 
la  poitrine  a constamment  son  signe  graphique. 

Toutefois , le  mouvement  d’aspiration  indiqué  par  le  hamça 
a plus  d’intensité  que  celui  qui  est  rigoureusement  nécessaire 
pour  la  simple  émission  de  l’air.  De  là  vient  qu’on  est  contraint 
de  l’adoucir , comme  on  le  verra  plus  loin , quand  il  se  ren- 
contre plusieurs  ham^as  de  suite. 

De  là  vient  encore  que , comme  toute  autre  consonne , il 
peut  terminer  une  syllabe  composée  ou  artificielle  ( n.0’  8}  et 
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85  ),  et  qu’on  dit  da’-bon  ull  { je  représente  le  hamyi  par 
l’apostrophe  ),  comme  on  dit  bar-don 

Quand  IV///,  marqué  du  hamxa,  termine  ainsi  une  syllabe 
artificielle  ( n.  85),  on  fait  sentir  le  ham^a  par  une  sorte 
de  césure , comme  si  l’on  reprenoit  sa  respiration  entre  la  syl- 
labe terminée  par  le  ham^a  et  la  syllabe  suivante.  C’est  en 
petit  la  même  articulation  que  celle  du  £ ( n.°  4j  ). 

L ’é/f,  dépourvu  de  hamyi,  n’a  pas  de  prononciation  propre; 
il  ne  sert  qu’à  alonger  la  voyelle  a qui  le  précède  { n.°  68  ) ; 
quelquefois  cette  voyelle , et  IV// qui  la  suit , prennent,  comme 
on  le  verra  plus  loin  ( n."  81  ),  un  son  fou  approchant 
de  IV, 

3 I • Le  répond  à notre  B , et  le  ta  à notre  T.  En  Afrique , 
on  donne  souvent  au  o la  prononciation  de  la  lettre  o , dont 
nous  allons  parler. 

32.  Le  o indique  une  articulation  qui  ne  peut  être  rendue 
en  français  par  une  seule  lettre  : il  répond  au  th  des  Anglois , 
comme  dans  le  mot  thing  ; et  l’on  ne  peut  mieux  le  rendre  en 
français  que  par  les  deux  lettres  ts,  qu’il  fimt  prononcer  en 
appuyant  légèrement  sur  IV.  La  plupart  des  Arabes  néanmoins 
ne  font  aucune  distinction  entre  la  prononciation  de  cette  lettre 
et  celle  du  ta  ; quelques-uns  même  regardent  comme  vicieuse 
la  prononciation  particulière  que  je  viens  d’indiquer.’  Les 
Persans  et  les  Turcs  prononcent  le  o comme  notre  ç : je  le 
rends  ordinairement  par  th.  Dans  les  manuscrits , cette  lettre 
est  souvent  confondue  avec  la  précédente. 

33.  Le  £ représente  une  articulation  pareille  à celle  du  o 
italien,  lorsqu’il  est  suivi  d’un  /,  comme  dans  giardino,  et  peut 
s’exprimer  par  les  lettres  dj.  Cette  prononciation  est  la  plus 
usitée,  et  c’est  celle  des  habitans  de  l’Arabie  et  de  la  Syrie.  Mais 
en  Égypte , à Mascate , et  peut-être  dans  quelques  autres  pro 

I-  * B 
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vinces  , on  prononce  le  ^ coinine  notre  G suivi  d’un  a ou 

d’un  o,  par  exemple,  dans  les  mots  garder,  agonie. 

Dans  les  mots  persans  qui  se  terminent  par  un  * , et  qui 
ont  été  admis  dans  la  langue  arabe , le  * est  remplacé , tantôt 
par  un  , comme  dans  agneau  , qui  vient  de  , et 
tantôt  par  un  ç- , comme  dans  chenevis , qui  vient  de 

ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu’autrefois , dans  une 
grande  partie  de  l’Asie , le  £ se  prononçoit  à-peu-près  comme 
le  g dans  \tg\ag,  ou  le  c dans  trictrac. 

Cette  supposition  est  encore  appuyée  sur  une  autre  obser- 
vation du  même  genre  ; c’est  que , dans  les  mots  persans  qui 
ont  passé  dans  la  langue  arabe,  et  dont  quelques  syllabes  com- 
mencent par  le  ou  par  le  Ci , lettre  qui  se  prononce  comme 
le  g français  dans  les  mots  gain,  guide , guêpe,  les  Arabes 
remplacent  ces  lettres  persanes  par  le  ç- . Ainsi , de  J — 


nom  a une  province 


, melon,  Gourgan , 

;y>r  nain  rond,  o-C.'*—.  voûte,  les  Arabes  ont 


banquier  , Djf  pain 

> , • j * . S • , $-•„  i r 

0^4^*  jp»  OU 


fait  > o • » 

. * * j»  j i \ 

Ct  o j.aJa a.  ( 1 J» 


enfin  iâJ*J 


34.  Le  ^ indique  une  aspiration  plus  forte  que  celle  de 
notre  H dans  les  mots  heurter,  héros,  et  assez  semblable  à la 
manière  dont  les  Florentins  prononcent  le  c devant  a et  0.  A la  fin 
des  mots,  cette  aspiration  est  beaucoup  plus  difficile  à imiter. 

J 

Par  exemple , le  mot  se  prononce  à-peu-près  loue  h. 

3^.  Le  j-  répond  au  ch  des  Allemands,  lorsqu’il  est  précédé 
d’un  a ou  d’un  0,  comme  dans  les  mots  nacht,  noch.  Les  Espagnols 
expriment  la  même  articulation  par  le  jota.  Cette  articulation 
ressemble  beaucoup  à l’effort  qu’on  fait  pour  cracher,  et  elle  est 


(1)  Voyez , à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arale , pag.  j 79  et  406. 
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produite  par  un  raclement  de  la  base  de  ia  langue  contre  le 
palais  supérieur  : je  la  rends  en  français  par  les  deux  lettres  K h. 

36.  Le  •>  répond  exactement  à notre  D. 

37.  Le  i représente  une  articulation  qui  est  à celle  du  a , à- 
peu-près  comme  le  o est  au  q : je  l’exprime  en  français  par 
les  deux  lettres  DZ  ou  DH.  La  plupart  des  peuples  qui  parlent 
arabe  ne  font  aucune  différence  entre  cette  lettre  et  la  précédente; 
ils  les  prononcent  l’une  et  l’autre  comme  notre  D.  Quelques 
autres  , comme  les  Arabes  de  Mascate,  prononcent  le  i comme 
notre  ç,  et  tel  est  l’usage  des  Persans  et  des  Turcs. 

38.  Le  j répond  exactement  h notre  R , et  le  j à notre  Z. 

39.  Le  répond  à l’articulation  de  notre  S,  lorsqu’elle  est 
au  commencement  des  mots.  Quand  cette  lettre  se  trouve , dans 
des  mots  arabes , entre  deux  voyelles , on  peut  la  rendre  par 
un  ç , afin  qu’on  n’en  confonde  pas  la  prononciation  avec  celle 
du  que  prend  IV,  en  pareil  cas,  dans  les  mots  français. 

4p.  L’articulation  du  J;  est  parfaitement  rendue  par  notre 
CH.  Beaucoup  d’écrivains  français  la  rendent  par  les  trois  lettres 
SC  H,  pour  que  les  étrangers  n’en  confondent  pas  la  prononciation 
avec  celle  du  £ : c’est  l'usage  que  je  suis  ordinairement. 

D’après  la  manière  dont  les  Arabes  d’Espagne  transcrivoient 
l’espagnol  en  caractères  arabes , il  y a lieu  de  croire  qu’ils  pro- 
nonçoient  le  comme  l’r  fortement  articulée , et  le  y-  comme 
le  ç ou  le  ç. 

4 1.  Le  répond  à notre  S,  mais  doit  être  articulé  un 
peu  plus  fortement  que  le  ^ , ou  avec  une  sorte  d’emphase. 
Ce  que  j’appelle  emphase  ou  articulation  emphatique , est  une 
espèce  de  dilatation  de  la  voûte  supérieure  de  la  bouche  qui  laisse 
en  quelque  sorte  entendre  un  0 sourd  après  la  consonne  : ainsi 
le  mot  SUs  se  prononce  presque  comme  soad , sans  cependant 
que  cet  0 se  fasse  entendre  distinctement.  Ces  nuances  ne  sont 
pas  toujours  très-sensibles  dans  le  langage  ordinaire.  Il  paroît 
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même  que  ('articulation  de  ces  deux  lettres  a souvent  été  con- 
fondue ; car  on  voit , dans  les  notes  marginales  de  quelques 
Alcorans , que  le  mot  J»  Lp*  étoit  écrit  dans  plusieurs  anciens 
exemplaires  par  un  au  lieu  d'un  j»  (i);  et  dans  les  livres 
des  Druzes , le  mot  ji-r  , et  tous  les  dérivés  de  la  même 
racine,  sont  constamment  écrits  par  un  {j-.  Dans  des  pièces 
nouvellement  écrites  en  Égypte,  on  trouve  souvent  un  au 
lieu  du  u- , dans  le  mot  jj-*  , au  lieu  de  jy~  muraille. 

4 2.  Le  j»  répond  au  D articulé  plus  fortement  que  le  d 
français,  ou  avec  une  sorte  d’emphase.  Les  Persans  et  les  Turcs 
le  prononcent  comme  notre  quelques  peuples,  comme  ds. 
En  rendant  les  noms  arabes  en  français,  on  peut  employer, 
pour  exprimer  le  j»  , les  deux  lettres  DH. 

4 3-  Le  l>  répond  au  T articulé  fortement  et  d’une  manière 
emphatique.  Si  l’on  veut , en  écrivant  en  français , le  distinguer 
du  ta  , on  peut  le  rendre  par  TH. 

4 4-  Le  t ne  diffère  aucunement , dans  la  prononciation , du<j», 
et  l’on  ne  peut  le  rendre  en  français  que  de  la  même  manière. 
Ces  deux  lettres  sont  très-souvent  confondues  dans  les  manus- 
crits. Il  faut  cependant  observer  qu’en  Egypte  on  prononce 
souvent  le  i comme  un  ç,  avec  une  articulation  emphatique. 

4y  L’articulation  particulière  au  £ ne  peut  être  exprimée 
par  aucune  des  lettres  usitées  chez  les  peuples  de  l’Europe  , 
cette  articulation  leur  étant  absolument  inconnue.  Elle  se 
produit  en  retirant  l’air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mou- 
vement me  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qu’on  fait 
pour  la  déglutition  quand  on  avale  avec  peine  , soit  à cause 
de  quelque  gonflement  dans  les  amygdales  , soit  par  la  raison 
que  ce  qu’il  s’agit  d’avaler  est  d’un  volume  un  peu  considé- 


(i)  Voyez , sur  lej  ras  où  il  est  permis  de  substituer  le  j»  au  (j»,  ma  Chret- 
tomnthic  nntle , i.*  édition,  tom.  Il,  paçr.  aji. 


et  de  l’écriture.  2 1 

râble , ou  d’une  substance  sèche  qui  ne  se  prête  pas  h la  dé- 
glutition. Il  y a beaucoup  de  rapport  entre  la  prononciation 
du  £ et  celle  du  » , si  ce  n’est  que  le  £ s’articule  plus  fortement. 
La  figure  même  du  ham^a,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  petit  £, 
indique  cette  analogie.  L’articulation  du  £ est  plus  difficile  à 
faire  bien  sentir,  quand  cette  lettre  se  trouve  au  commencement 
d’un  mot  ou  d’une  syllabe,  que  quand  elle  termine  une  syllabe. 

La  manière  dont  les  Piémontais  prononcent  le  h,  me  paroît 
approcher  beaucoup  de  l’articulation  du  £ . Exemples  : cah  chien , 
bon  bon  , boha  bonne  ( 1 ). 

46.  Le  £ représente  une  articulation  qui  participe  de  celle 
de  l’r  et  du  g : c’est  ainsi  que  les  Provençaux  prononcent  IV 
en  grasseyant.  Quelques  écrivains  ont  rendu  cette  lettre  par 
une  r suivie  d’une  h,  d’autres  par  une  r suivie  d’un  g,  ou  même 
des  deux  lettres  gh  ; mais  comme  l'articulation  de  IV  ne  doit 
se  faire  sentir  que  très-foiblement , j’aime  mieux  employer , 
pour  rendre  le  £ , le  G seul  ou  les  deux  lettres  GH. 

47.  Le  ci  répond  exactement  h notre  F. 

48.  Le  jj  indique  une  articulation  à-peu-près  semblable 
à celle  de  notre  x , mais  qui  doit  être  formée  du  gosier,  et 
qu’il  est  très-difficile  de  bien  imiter.  Beaucoup  d’Arabes , ceux 
de  Mascate , par  exemple , confondent  la  prononciation  de  cette 
lettre  avec  celle  du  £ : cette  même  prononciation  est  ordinaire 
dans  les  états  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  l’Egypte , 
le  ^ n’est  qu’une  aspiration  forte  et  brusque  ; et  il  paroît  que 
cette  articulation,  très-difficile  à imiter,  étoit  le  caractère  dis- 
tinctif des  Arabes  descendus  de  Modhar  (2). 

4p*  Le  ci)  répond  aussi  à notre  K ; mais  il  ne  se  pro- 
nonce pas  du  gosier  comme  la  lettre  précédente.  Les  Turcs  et 

(1)  Voyez  Grammatica  piemontese  di  M.  Pipino,  p.  1 1. 

(a)  Voyez  à cet  égard  ce  que  dit  Ebn<Khaldoun , dans  un  morceau  que  j’ai 
inséré  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  41  j et  suiv. 
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beaucoup  d’Arabes  lui  donnent  souvent  une  prononciation 
amollie,  analogue  à celle  du  q dans  les  mots  français  queue , qui, 
et  que  l’on  peut  rendre  en  mettant  un  / après  le  k.  A Mascate , 
on  prononce  le  S comme  notre  g devant  a et  o ; en  sorte  que 
l’on  ne  distingue  pas  cette  lettre  du  et  du  jj.  Quelques 
Arabes  prononcent  le  d et  le  comme  le  c italien  devant  un 
i , dans  le  mot  cib  ( 1 ) , articulation  qu’on  peut  rendre  en 
français  par  les  lettres  tch.  Si  l’on  veut , en  écrivant  des  noms 
propres  arabes  en  caractères  français , distinguer  cette  lettre  de 
la  précédente,  on  peut  employer  notre  k pour  rendre  le  , et 
notre  Q pour  le  cà  ; mais , en  ce  cas,  on  devroit,  ce  me  semble, 
conserver  toujours  un  a entre  le  q et  la  voyelle  avec  laquelle  il 
forme  un  son  articulé , pour  ne  pas  s’éloigner  de  l’orthographe 
universellement  admise  par  les  nations  de  l’Europe. 

JO.  Le  J est  parfaitement  rendu  par  notre  L,  et  le  ç par 
noire  m, 

I . Le  t)  est  susceptible , suivant  les  grammairiens  arabes , 
de  plusieurs  prononciations.  Lorsqu’il  est  suivi  d’une  voyelle,  il 
se  prononce  toujours  comme  notre  N dans  le  mot  navire  ; mais 
quand  il  est  suivi  immédiatement  d’une  autre  consonne,  sa  pro- 
nonciation varie.  Devant  les  lettres  I * £ > £ > £ > £ et  • , le  o con- 
serve son  articulation  naturelle;  c’est  ce  que  les  grammairiens 
appellent  jliîj , c’est-à-dire,  manifestation  ou  prononciation  claire. 
Devant  les  lettres  ca  > o>  ■>>  i,  j,  j-,  Jt,  j»,  i»  t,  <_»>  çj  et  d , 
le  t)  se  prononce  d’une  manière  nasale,  à-peu-près  comme  \'n  dans 
le  mot  français  entrer  (2)  : cette  prononciation  est  nommée  par 


(i)  Voyez  M.  Niebuhr,  Dtscript.  de  l'Aralit,  édit,  française  de  177;,  p.  7}. 
Je  doute  cependant  que  cela  soit  exactement  vrai  du  . Dans  les  deux 

exemples  rapportés  par  M.  Niebuhr,  Bukkra  et  Kuib , il  doit  y avoir  un  d et 
non  un  ; car  je  suppose  que  ce  sont  les  mots  0 et 

(a)  F.rpénius  remarque  que  cette  prononciation  nasale  se  fait  sentir  plus 
fortement  devant  le  ^ et  le  (j),  et  il  la  rend  par  une  n suivie  d’un  g. 
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les  Arabes  ÎLkil,  c’est-à-dire,  occultation  ou  prononciation  sourde. 
Si  le  y est  suivi  d’un  o , il  se  prononce  comme  un  « : c’est 
ce  que  les  Arabes  nomment  iis,  c’est-à-dire,  conversion  ( i ). 
Quand  le  y est  suivi  d’un  autre  y , ou  de  i'une  des  lettres  i*  > j et 
ij  , on  ne  fait  pas  entendre  l’articulation  du  y , mais  seulement 
un  son  nasal , et  l’on  redouble  la  lettre  suivante  (2).  Cette 
prononciation  est  nommée  par  les  grammairiens  , 

c’est-à-dire,  insertion  en  nasillant.  Cependant,  si  le  y se  trouve 
dans  le  milieu  d’un  mot , devant  un  j ou  un  tf , comme  dans 
yllîs  et  U33,  il  conserve  son  articulation  parfaite.  Le  y étant 
suivi  du  j ou  du  J , on  ne  l’articule  en  aucune  manière  ; mais 
on  double  la  lettre  qui  le  suit  (3).  Cela  s’appelle  iji  X ÎL  j| , 
c’est-à-dire , insertion  sans  nasiller.  Les  six  lettres  qui  donnent 
lieu  à l’ insertion  jj  , c’est-à-dire,  qui  produisent  la  suppres- 

sion de  l’articulation  naturelle  du  y , et  sa  conversion  en  celle 
de  la  lettre  qui  le  suit,  soit  en  nasillant,  soit  sans  nasiller , sont 
comprises  dans  le  mot  technique  Si  l’on  ‘fait  abstraction 

du  y , les  cinq  qui  restent  sont  renfermées  dans  cet  autre  mot 

J 

technique  je* J • 

Dans  les  Alcorans  écrits  pour  l’usage  des  lecteurs  des  mos- 
quées , les  différentes  prononciations  du  y sont  indiquées  par 


(1)  C’est  ainsi  qu’on  substitue  le  /*  au  * dans  les  mots  grecs  nvfcCo \ov  , 
avfXT^ùifÂjCL , &c.  ; et  l 'm  à l'« , dans  les  mots  latins  imberbis , implumis , et  dans 
les  mots  français  embaumer,  empaumer , &c. 

(2)  En  latin  et  en  français , l’/i  suivie  d’une  m se  change  en  m ; il  en  est 
de  meme  du  r en  grec , il  se  change  en  /te  : ainsi  l’on  écrit , par  cette  raison , 
<rv/bUACL%>ç , immiscere , immense.  Quelques  personnes,  parmi  nous,  imitent,  par 
une  prononciation  vicieuse  , celle  des  Arabes  de  laquelle. il  s'agit  ici  , en  disant 
inm-mense , et  doublant  Pm  après  la  voyelle  nasale  in. 

(3)  La  même  chose  a aussi  lieu  en  grec,  en  latin  et  en  français,  comme 
on  le  voit  dans  les  mots  ruMctÇoç,  ovppa^eu  ; illauibilis , irrequietus  ; illuminer, 
irréfléchi. 
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les  caractères  suivans , qui  se  peignent  en  encre  rouge  au-dessus 
du  y.  La  manifestation  est  indiquée  par  un  petit  y;  Y occul- 
tation , par  un  j- , sigle  du  mot  * UtLj  ( i ) ; la  conversion , par 
un  |«  ; l 'insertion  en  nasillant , par  un  £ , sigle  du  mot  ? : - t 
et  par  un  teschdid  sur  la  lettre  suivante.  ( Le  teschdid  est  un 
signe  qui  indique  qu’il  faut  doubler  la  lettre,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas.  ) L 'insertion  sans  nasiller  est  marquée  par  les 
deux  lettres  (3 , qui  représentent  les  mots  ïSi.  V , et  par  un 
teschdid  sur  la  lettre  suivante  (2). 

On  peut  croire  que  les  Arabes  ont  observé  autrefois , dans 
leur  langage,  ces  différentes  manières  de  prononcer  le  y.  Je 
pense  même  qu’aujourtThui  les  lecteurs  de  l’AJcoran , attachés 
au  service  des  mosquées  , les  observent  avec  plus  ou  moins 
d’exactitude;  mais,  dans  le  langage  ordinaire,  on  fait  presque 
toujours  entendre  l’articulation  naturelle  du  y . C’est  ainsi  qu’en 
français  Ym  que  nous  avons  substituée  à Yn , par  exemple , dans 
les  mots  embaumer,  embarquer,  se  prononce  absolument  comme 
Yn  dans  les  mots  entrer,  rendre , c’est-à-dire , de  manière  qu’elle 
ne  forme  avec  Ye  qu’une  voyelle  nasale  : mais  il  n’est  pas  vrai- 
semblable qu’on  eût  substitué  Ym  à Yn , si  autrefois  on  n’avoit 
pas  prononcé  ces  deux  lettres  d’une  manière  différente,  en  faisant 
entendre  clairement  l’articulation  de  chacune  d’elles. 

^ 2.  Le  j se  prononce  comme  ou  en  français,  dans  les  mots 
oui,  ouate.  On  peut  aussi  rendre  cette  prononciation  par  un  w 

(1)  Erpénius  dit  que,  quand  cette  prononciation  nasale  a lieu  devant  un  ÿ 
ou  an  on  l'indique  en  outre  par  trois  points  rouges  placés  sur  le  y , et 
que , devant  toute  autre  consonne , on  ne  met  sur  le  y qu'un  seul  point  rouge. 
Je  n'ai  trouvé  aucun  exemple  de  cela. 

(>)  J’ai  tiré  cesdétails,  ainsique  plusieursautres sur  le  teschdid.  lemejda,  &c., 
d’un  exemplaire  manuscrit  de  l’Alcoran  , qui  appartient  à la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  qui  est  indiqué,  dans  le  catalogue  imprimé,  parmi  les  manuscrits 
arabes,  sous  le  n.°  189.  Voyez,  sur  ce  manuscrit,  les  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits . tom.  IX . 1 ."  partie , pag.  76  et  suiv. 
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prononcé  à la  manière  des  Anglais.  Les  Turcs  et  les  Persans 
prononcent  cette  lettre  comme  notre  v. 

J 3.  Le  • ne  représente  qu’une  aspiration  très-légère,  et 
souvent  insensible , comme  celle  de  l’é  dans  ces  mots  , la  Hol- 
lande, la  Hongrie,  où  elle  n’indique  qu’un  simple  hiatus.  Lorsque 
cette  lettre  est  surmontée  de  deux  points , ce  qui  n’arrive  jamais 
qu’à  la  fin  des  mots,  on  la  prononce  comme  le  o;  mais,  dans 
ce  cas , on  en  supprime  presque  toujours  la  prononciation  dans 
le  langage  vulgaire. 

J 4-  Le  tJ  doit  se  prononcer  comme  notre  Y faisant  fonction 
de  consonne , dans  le  mot  yacht,  par  exemple , que  nous  avons 
emprunté  des  Anglois,  et  dans  ces  mots:  il  y a,  il  y est,  il  y 
avoit,  il  y eut,  &c.  Dans  ces  derniers  exemples,  l’y  fait  fonction 
en  même  temps  de  voyelle  et  de  consonne , car  on  entend  le  son 
de  IV  avant  l’articulation  de  l’y.  C’est  cette  dernière  articulation 
qui  répond  à celle  du  tS.  Les  Allemands  la  rendent  par  un  j, 
comme  dans  les  mots  bejahen,  jagd,  C’est  ainsi  vraisemblablement 
que  les  Latins  prononçoient  le  j (1). 

JJ.  Le  Y ne  trouve  place  dans  notre  alphabet  que  parce 
que  les  deux  lettres  J et  I , dont  il  est  composé , prennent , 
dans  leur  réunion , une  forme  qui  pourroit  quelquefois  les  rendre 
méconnoissables  (2). 

^6.  La  huitième  colonne  de  l’alphabet  présente  la  valeur 
des  lettres  arabes  employées  comme  chiffres  ; mais  je  réserve 
les  détails  relatifs  à cet  usage  des  lettres , pour  un  chapitre 
particulier  où  je  traiterai  des  signes  de  la  numération. 


(1)  J’ai  donné  dans  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits , i.re  part, 
pag.  1 et  suiv. , un  Trait é de  la  prononciation  des  lettres  arabes , qui  peut  servir 
de  supplément  à ce  que  j’ai  dit  ici  sur  ce  sujet. 

(1)  Il  est  bon  d’observer  que,  quand  le  lam-tlif  est  formé  ainsi  V,  l'ordre  des 
lettres  est  déterminé  par  leur  base  et  non  par  leur  partie  supérieure  : si  donc 

on  veut  écrire  lianni , il  faut  placer  ainsi  les  signes  des  voyelles  : 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Division  des  Lettres  en  differentes  classes. 

J 7.  f On  divise  les  lettres  de  l’alphabet  arabe  en  differentes 
classes,  à raison  de  la  partie  de  l’organe  qui  concourt  le  plus  effi- 
cacement à leur  articulation.  Les  unes  sont  nommées  , ou 

ÿ ^ • . 

gutturales  ; ce  sont  les  lettres  !,  p , £ et  >.  On 

appelle  celles  qui  sont  formées  près  de  la  luette,  et  ce 

sont  le  j et  le  Ces  deux  mêmes  lettres , ainsi  que  le  ç , le 
U?  et  le  ij , sont  nommées  ffé , c’est-à-dir e , formées  dans  la 
cavité  supérieure  de  la  bouche,  entre  la  langue  et  te  palais  (1). 
Les  lettres  j , <j»  et  j»  sont  nommées  lLILI  , c’est-à-dire , for- 
mées avec  l'extrémité  supérieure  de  la  langue  : ces  mêmes  lettres 
sont  aussi  nommées  lettres  sifflantes.  On  appelle 

; les  lettres  o , s et  b , parce  qu’elles  sont  formées  en 
appuyant  fortement  l’extrémité  de  la  langue  vers  la  partie  antérieure 
du  palais;  les  lettres  o,  i et  t , parce  que  l’extrémité 

de  la  langue  s’appuie  contre  les  gencivts  ; JUij,  les  lettres  <_>, 


(1)  Fh-ouzabadt  attribue  cette  dénomination  aux  trois  lettres  , (ji  et  . Le 
sens  du  mot  est  peu  certain.  Le  verbe  dit  de  la  bouche , signifie  t 

{'ouvrir , et  , comme  nom , veut  dire  la  partie  de  la  bouche  qui  est  entre  les 

deux  mâchoires  L*  » ou  l’endroit  où  se  rencontrent  les  deux  os  maxil - 

• T ^ - * j 

laires  , ou  la  partie  de  la  voûte  convexe  de  la  bouche,  qui  est 

susceptible  tle  s'ouvrir  ÿviaX»  qa  li.  Suivant  le  Traité  de  la  pro- 

nonciation des  lettres  arabes,  que  j’ai  déjà  indiqué,  le  le  et  le  (J  s’arti- 
culent du  milieu  de  la  langue , entre  cette  partie  de  la  langue  et  le  milieu  du 
palais  supérieur,  et  le  ^ s’articule  de  la  partie  de  la  langue  qui  suit  immé- 
diatement, en  avançant  vers  les  dents,  le  lieu  où  se  produit  l’articulation  du  (J  . 
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<_j  et  f , parce  qu’elles  sont  articulées  par  un  mouvement  rapide 
et  facile  de  l’extrémité  des  lèvres  : on  donne  aussi  ia  même  dé- 
nomination aux  lettres  y , J et  y , qui  se  forment  par  le  moyen 
de  l’extrémité  de  ta  langue  ( 1 ).  On  appelle  LUL*  labiales,  celles 
qui  sont  formées  par  le  mouvement  des  lèvres  : ce  sont  les 
lettres  j- , yi  e t j»;  j&LJ  linguales , les  lettres  j,  j,  y- , J-, 
j»  et  j»,  auxquelles  quelques  grammairiens  en  joignent  plu- 
sieurs autres.  Enfin , on  nomme  îfjj , c’est-à-dire , douces , les 
lettres  I , j et  j : cette  dénomination  peut  leur  avoir  été 
donnée  à cause  de  la  douceur  de  leur  articulation,  ou  parce 
qu’elles  éprouvent  souvent  une  sorte  cTafFoiblissement , et  ne 
représentent  plus  que  des  sons  sans  aucune  articulation. 

58.  f On  appelle  encore  les  lettres  j et  J,  (_j IfdSt  Lijj*- 
lettres  de  déclinaison;  les  lettres  o,  j-,  J»  et  ÿ , jJlLLüJI  cJjj^ 
ou  bien  iklill!  cJjjL,  c’est-à-dire,  lettres  tremblantes , ou  plutôt 
qui  produisent  un  claquement  (2).  Le  j porte  aussi  le  nom  de 
lettre  de  répétition  ; le  , celui  de  J&Sl 


(1)  Firouxabadi  appelle  ces  six  lettres  JjîjJl  , c’est-à-dire,  articulées 

avec  l’extrémité  soit  de  la  langue,  soit  des  lèvres ; et  il  les  subdivise  en  deux  classes  ; 
il  nomme  âJUj.3  la  première , qui  comprend  les  lettres  j * J et  fc)  ; et 
la  seconde , qui  renferme  les  tTois  autres  lettres  o j c_j  et  p • 

(a)  Le  mot  arabe  Jîl*  ou  répond  au  latin  crepinre.  La  cicogne  est 

nommée  en  arabe  ^iLf  , parce  que  sa  voix  forme  une  sorte  de  claquement  ou 
de  pétillement  : c’est  la  raison  pour  laquelle  Pétrone  l’appelle  crotalistria . 

Quelques  grammairiens  retranchent  le  <_>  des  lettres  de  cette  catégorie  f et  y 
substituent  le  cj,  ce  qui  me  semble  plus  convenable.  J’ai  peine  à concevoir 
que  le  soit  compris  parmi  ces  lettres , et  je  crois  que , s’il  y a été  compris , 
c’a  été  par  les  grammairiens  qui  le  prononçoient  comme  notre  g dans  zigztig. 
Dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  4 du  texte  arabe , et  pag.  3 de 
la  traduction , j’ai  écrit  ; mais  je  crois  que  c’est  une  faute. 
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lettre  de  dilatation,  et  le  j»,  celui  de  Itttre  d'ex- 

tension , à cause  des  différences  observées  par  les  grammairiens 
dans  le  mouvement  ou  la  disposition  des  diverses  parties  de  l’or- 
gane de  la  parole , lorsqu’on  articule  ces  lettres. 

Les  lettres  I , j et  a se  nomment  lettres  douces , 

ôill  (Jjj*  lettres  de  prolongation , aSiJjjil  cjj lettres  d’aug- 
mentation ou  augmens , et  enfin  lÜI  lettres  infirmes.  Nous 

donnerons  plus  loin  la  raison  de  ces  dénominations  ( t ). 

Enfin  les  deux  lettres  I et  se  nomment  aussi 
lettres  brèves;  on  en  verra  ailleurs  la  raison. 

t Ces  divisions  et  ces  dénominations  des  lettres  ne 
sont  pas  les  seules  imaginées  par  les  grammairiens  arabes , qui 
souvent  même  ne  sont  pas  parfaitement  d’accord  entre  eux  : il 
eu  est  encore  d’autres  que  je  vais  rapporter,  non  que  je  les 
regarde  comme  fort  utiles  , mais  parce  qu’il  peut  être  néces- 
saire de  connoître  ces  dénominations  pour  entendre  les  gram- 
mairiens et  les  scholiastes. 


(i)  Suivant  le^rammairien  Ebn-Farhât,  les  lettres  I , j et  d>  sont  lettres  Je 
prolongation  I (_jj y*.,  quand  elles  sont  précédées  de  la  voyelle  qui  leur 
est  analogue,  comme  dans  Jyu  et  , et  lettres  douces  i_jjj  -é 

I , quand  elles  sont  djezmécs  après  un  fatha , comme  dans  Jy  et  : 
cette  dernière  dénomination  ne  sauroit  convenir  à I ’élif,  sous  ce  point  de  vue.  Je 
croirais  plutôt  qu’on  doit  les  nommer  lettres  de  prolongation , quand  elles  sont  pu  • 
rement  serviles  et  quiescentes,  comme  dans  et  , et  lettres 

douces , toutes  les  fois  qu  elles  sont  ou  qu'elles  représentent  des  lettres  radicales,  soit 
qu’elles  soient  djexmées  ou  quiescentes,  comme  dans  pli  , jl—,  p y , JJ , 

pyn.  et  *J»-o . Béïdhawi  ( Anthologie  grammaticale  a raie , pag.  J ) n'appelle 
lettres  douces  que  le  j et  le  tj . 

Ebr.-Farhàt  ajoute  que  toute  lettre  de  prolongation  est  en  même  temps  lettre 
douce , mais  que  toute  lettre  douce  n’est  point,  pour  cela,  lettre  de  prolongation. 
( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  119J  A.  ) 
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Toute  lettre  est  décidément  forte  o-to-a,  ou  décidément 
foible  joi  , ou  bien  tient  le  milieu  entre  Us  lettres  fortes 
et  les  lettres  foibles  ojoÎJI  Les  lettres  fortes  sont  au 
nombre  de  huit,  savoir,  le  hamja  ou  I , et  les  lettres  o,  o> 
£■»  ■*»  j et  (J  ; les  lettres  foibles  sont  Vé/if  sans  ham^a , et 
les  suivantes ,0»  ^ > ci > * > j 

et  <j  ; les  lettres  qui  tiennent  le  milieu  sont  celles-ci , j , £ , 
J>  p et  t)  • 

On  divise  encore  les  lettres,  i.°  en  lettres  cachées  , 
c’est-à-dire , dont  l’articulation  est  rapide  et  peu  sensible  ; et 
lettres  proférées  ouvertement  ojj#é , c’est-à-dire  , dont  l’articula- 


tion est  moins  rapide  et  plus  prononcée.  Les  premières  sont  les 
lettres  o > o , £ > £ > ur  > » j»  > ci  > d et  •;  toutes  les 


autres  sont  proférées  ouvertement. 

2.“  En  lettres  élevées  jUiiîli,  et  abaissées  iijûli  ou 


Les  lettres  élevées  sont  les  suivantes,  et 

^ ; toutes  les  autres  sont  abaissées.  ' 

3.0  En  *ÎLÎ Ü voûtées,  et  étendues  ou  ouvertes.  Les  lettres 
voûtées  sont  les  quatre  lettres  j» , j* , i>  et  t ; toutes  les  autres 
sont  étendues. 

Les  lettres  voûtées  sont  ainsi  nommées  , parce  que , pour  les 
articuler,  la  langue  s’élève  vers  le  palais,  et  forme  comme  un 
espace  voûté  entre  elle  et  le  palais  ; dans  les  autres , au  con- 
traire , elle  reste  étendue  ou  ouverte  ( 1 ). 

4-°  En  , dénomination  qui  signifie  qu’elles  sont  articu- 
lées avec  facilité,  de  l’extrémité  de  la  langue  ou  des  livres , comme 
on  l’a  déjà  vu  ( n."  y 7 ) ; et  , c’est-à-dire , solides  ou 

pleines.  La  première  dénomination  comprend  les  six  lettres  i_i, 


(1)  Voyez , sur  ces  dénominations,  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , p.  39 
et  40. 
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<— * > J » J > ( et  U ! toutes  les  autres  sont  comprises  sous  la 
seconde. 

La  dénomination  liîii  ou  CjUS  revient  à ce  que  nous  ap- 
pelons lettres  liquides  ; l’opposé  est  l&JJ.  , qui  signifie  pro- 
prement des  choses  qui  sont  solides , et  dans  lesquelles  il  n’y 
a point  de  creux. 

Toutes  les  qualités  indiquées  par  ces  diverses  dénominations 
contribuent  à rendre  l’articulation  forte  ou  foible.  Celles  qui 
contribuent  à la  rendre  forte , sont  les  suivantes  : ^j\J  f 


■ . ~ 


ï34Ji,JâJi,  j&t , jOi , sfciüJi , 31^011, 

et  • Celles  qui  contribuent  à rendre  l’articulation  foible,  sont 


J ' • J * J * *C  j « mO 

les  suivantes  : jLUJI,  HjlLyl  et  Plus  une 


lettre  réunit  des  premières  qualités , plus  elle  est  forte;  plus  elle 
réunit  des  qualités  de  la  seconde  classe,  plus  elle  est  foible  (1). 

Ces  divisions  des  lettres  sont  susceptibles  de  variations,  plu- 
sieurs parties  de  l’organe  concourant  nécessairement  à la  for- 
mation de  la  plupart  des  articulations.  Je  n’en  ai  fait  mention 
ici , en  suivant  divers  grammairiens , que  parce  qu’elles  peuvent 
jeter  quelque  lumière  sur  l’ancienne  et  véritable  articulation  de 
certaines  lettres , et  parce  qu’elles  ne  sont  peut-être  pas  sans 
quelque  utilité  pour  les  recherches  étymologiques. 

6 O.  On  divise  encore  les  lettres  en  radicales  et  serviles. 
Les  lettres  radicales  sont  nommées  , ce  qui  signifie  fon- 
demens,  racines  ; ou  ilLlI  fondamentales , ou  radicales , si  l’on 
veut,  essentielles.  Les  lettres  serviles  portent  le  nom  de  iiljj, 
c’est-à-dire , augmens  ou  accessoires.  Elles  sont  ainsi  nom- 
mées , parce  qu’elles  servent  à former  les  différentes  inflexions 
grammaticales  des  verbes  et  des  noms  , ainsi  que  les  mots 


(i)  G ram  mat.  arab.  Alaronitarum , pag.  7 à i a. 
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dérivés  des  racine:?  ou  mots  radicaux  , et  quelques  parti- 
cules inséparables  : ce  sont  les  lettres  comprises  dans  les  deux 
mots  techniques  eUiu  . Toutes  les  autres  sont  nommées 

radicales,  parce  qu’elles  ne  servent  jamais  à aucune  fonction 
grammaticale,  et  quelles  constituent  seulement  les  mots  radi- 
caux; mais  il  faut  observer  que  les  lettres  serviles  peuvent  aussi 
être  radicales , quoique  les  lettres  radicales  ne  soient  jamais 
serviles.  Le  J et  le  L sont  cependant  quelquefois  employés 
comme  lettres  serviles , ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite.  Parmi 
les  lettres  serviles,  on  pourroit  aussi  comprendre  la  lettre  » , quoi- 
qu’elle ne  se  trouve  point  dans  ces  deux  mots  techniques  ; 
car  elle  fait  fonction  de  lettre  accessoire  , 1 .°  toutes  les  fois 
qu’elle  prend  deux  points  , comme  dans  les  mots  du  genre 
féminin;  2. 0 dans  certains  cas  où,  ajoutée  à la  fin  d’un  mot, 
après  une  voyelle  ou  une  lettre  de  prolongation , elle  demeure 
quiescente  ou  djezmée  ( n."  89  ) , et  prend,  chez  les  gram- 
mairiens arabes  , les  dénominations  de  % U HE  de  pause , 

et  çajjCJl  iU  he  de  silence.  On  verra  , par  la  suite,  dans 
quelles  circonstances  cela  a lieu. 

On  n’a  point  compris  le  « parmi  les  lettres  serviles , sans 
doute  parce  que , dans  le  premier  cas , on  l’a  considéré  comme 
un  c»  dont  il  a la  valeur , et  que , dans  le  second , il  n’ajoute 
rien  à la  signification , et  n’est  presque  autre  chose  qu'un  signe 
orthographique. 

6l.  f II  y a plusieurs  lettres  qui  sont  incompatibles , c’est- 
à-dire  qu’elles  ne  peuvent  se  trouver  immédiatement  l’une  auprès 
de  l:autre  dans  le  même  mot  radical.  Ainsi  les  lettres  guttu- 
rales, en  en  exceptant  le  hamta  ou  | , sont  incompatibles.  On 
en  trouve  cependant  quelquefois  plusieurs  qui  se  se  suivent 
dans  une  même  racine , comme  dans  , ^sç , , &c. 

II  y a incompatibilité  entre  le  <_>  et  les  lettres  t_»  et  ^ ; 

Le  o et  les  lettres  o , »,  i et  J» ; 
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Le  £ et  les  lettres  £,  y et  d ; 

Le  £ et  les  lettres  b , j et  d t 

Le  j et  le  j; 

Le  i et  les  lettres  {j>,  j»,  b et  b; 

Le  j et  le  J; 

Le  j et  les  lettres  y» , j»  et  b ; 

Le  j.  et  les  lettres  y»  et  y»; 

Le  Jt  et  le  j»; 

Le  j»  et  les  lettres  y»  > i et  b ; 

Le  j»  et  les  lettres  b et  b ; 

Le  b et  les  lettres  L et  d; 

Le  b et  les  lettres  £ et  ÿ; 

Le  £ et  les  lettres  y et  d ; 

Le  ^ et  le  d ; 

Enfin  le  J et  le  y , si  ce  n’est  dans  les  deux  mots  Jjj  et  {Jé. 

Cette  incompatibilité  est  moins  une  incompatibilité  naturelle , 
que  le  résultat  des  observations  faites  par  les  grammairiens  sur 
les  racines  de  la  langue  arabe  : aussi  n’empêche-t-elle  point 
que  les  lettres  regardées  comme  incompatibles,  ne  puissent  s’unir 
lorsqu’elles  sont  employées  comme  lettres  serviles.  Ces  observa- 
tions sur  l’incompatibilité  de  certaines  lettres,  ont  pour  princi- 
pale utilité  de  servir  à faire  reconnoître  les  mots  étrangers  admis 
dans  la  langue  arabe.  Par  exemple , la  rencontre  du  j et  du  J 
dans  le  mot  JJ  J , nom  du  lézard  triangulaire  ( laccrta  nilotica 
de  Linné  ) , prouve  que  ce  nom  n’est  pas  originairement  arabe. 

6 2.  Enfin , on  divise  les  lettres  en  lettres  solaires  et  lettres 
lunaires.  On  appelle  solaires  iï~.cS , les  lettres  o » o»  ■>> 
j > j > y i y > j*  > J»  > J»  » k > J et  y : ces  lettres  ne  sont  ainsi 
nommées  que  parce  que  le  mot  JLôî , qui  signifie  soleil,  com- 
mence par  l’une  d’entre  elles , qui  est  le  y.  Toutes  les  autres 
sont  nommées  lunaires  à cause  que  le  mot  , qui 

signifie  luile,  commence  par  le  y,  qui  est  une  des  lettres  de 


l 
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cette  classe.  Nous  verrons  l’objet  de  cette  division , lorsque  nous 
traiterons  du  ttschdid  ou  signe  de  réduplication. 

63.  Les  grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  permutables 
(Jj , à certaines  lettres  qui  se  substituent  quelquefois 
les  unes  aux  autres  ; mais  c’est  un  sujet  sur  lequel  ils  ne  sont 
point  d’accord  (1). 

CHAPITRE  III. 


Des  Voyelles. 


64 • Les  Arabes  n’ont  que  trois  signes  pour  indiquer  tous 
les  sons.  Le  premier,  nommé  ou  ï£j>  fatha , est  figuré 
comme  notre  accent  aigu,  et  se  place  au-dessus  de  la  consonne 
avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé.  Ex.  cataba.  Le  son 
exprimé  par  le  fatha  répond  tantôt  à notre  a plus  ou  moins 
ouvert , tantôt  à notre  e ou  ai , comme  dans  les  mots  succès  .faire. 


(1)  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  4,  et  mon  Com- 
mentaire sur  les  Séances  de  Hariri , pag.  $66.  Ahmed,  fils  d’Ali , fils  de  Masoud, 
dans  son  Traité  du  tasrif  ou  de  la  conjugaison,  intitulé  compte 

1 5 lettres  permutables,  comprises  dans  les  mots  techniques  Lj  JL«  , 

et  il  donne  des  exemples  de  toutes  les  permutations  dont  chacune  de  ces 
lettres  est  susceptible.  Il  y a des  grammairiens  qui  portent  jusqu'à  t8  le 
nombre  des  lettres  permutables.  Mois  il  faut  bien  distinguer  , entre  ces 
lettres , celles  dont  la  permutation  est  régulière  et  fixée  par  les  règles  de  la 
grammaire,  et  celles  qui  n’éprouvent  de  permutation  que  dans  certains  mots, 
ou  dans  quelques  dialectes.  Les  premières  sont  les  seules  dont  Ebn-Malec  ait 
parié  dans  VAlfyya,  et  nous  les  ferons  observer  à mesure  que  l’occasion  s’en 
présentera  ; les  autres , comme  le  changement  du  (J  en  £ , dans  et  , 
pour  et  Ji,ou  celui  du  ^ en  J , dan»  çjtil , pour  , sont  des  ano- 

malies extrêmement  rares , dont  il  serait  tout-à-iait  inutile  de  se  charger  la 
mémoire , et  qu’on  jjoit  apprendre  dans  les  dictionnaires  ou  par  la  lecture  des 
scholiastes. 

I.  C 


Digitized  by  Google 


1 


34  DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 

Le  second  est  nommé  _>— > ou  *>-■*  érr/w.  II  est  figuré 
comme  le  précédent  ; mais  il  se  place  au-dessous  de  la  con- 
sonne avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé , comme  dans  le 
mot  irimri.  Le  son  du  ktsra  répond  tantôt  à notre  i,  tantôt 
à notre  é. 

Le  troisième,  nommé  ^ ou  dhamma,  a à-peu-près  la 
figure  de  notre  chiffre  p;  quelquefois  il  ressemble  à notre  (,), 
et  il  se  place  toujours  au-dessus  de  la  consonne  avec  laquelle 
il  forme  un  son  articulé.  Ex.  coullou.  Le  son  du  dhamma 
répond  tantôt  à notre  o,  tantôt  à notre  ou  ou  à notre  eu. 

Les  voyelles , et  les  signes  qui  les  représentent , sont  nommés 
par  les  Arabes , motions  ( n.°  4 ) . « figures  : cette 

dernière  dénomination  ne  s’applique , je  crois , qu’aux  signes 
graphiques  des  sons  ou  voyelles. 

6j.  t Les  Arabes  omettent  le  plus  souvent,  dans  leur  écri- 
ture , les  signes  des  voyelles.  L’usage  seul  et  l’intelligence  de 
la  langue  peuvent  apprendre  alors  comment  on  doit  prononcer 
chaque  mot.  Quoiqu’il  semble  que  cette  omission  offre  un  obs- 
tacle très-grand  à la  lecture , on  parvient  assez  promptement 
à le  vaincre. 

66.  t II  s’en  faut  beaucoup  que , dans  le  langage  usuel , on 
fasse  entendre  distinctement  toutes  les  voyelles  qui  sont  expri- 
mées dans  l’arabe  littéral  écrit.  Le  plus  souvent,  par  exemple,  la 
première  voyelle  d’un  mot , quelle  qu’elle  soit , si  elle  n’est  point 
suivie,  dans  la  même  syllabe,  d’une  autre  consonne , se  prononce 
d’une  manière  si  brève , qu’on  peut  l’assimiler  à notre  e muet. 
La  dernière  voyelle  d’un  mot , si  elle  indique  une  inflexion 
grammaticale , est  presque  toujours  supprimée  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire.  Ainsi , les  mots  , cataba , 

kitâbou , mounâciri , se  prononcent  vulgairement  ctab  , ctâb  , 
mnâcir.  C’est  ainsi  que , dans  la  prononciation  vulgaire  et  dans 
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la  conversation,  nous  passons  très-rapidement  sur  IV  muet, 
comme  dans  les  mots  reprendre,  retenir,  &c.  (i). 

67.  Quoiqu’il  soit  impossible  de  fixer  précisément  les  cir- 

constances où  les  voyelles  arabes  représentent  un  son  plus  ou 
moins  ouvert , cependant  on  peut  observer  en  général  que  le 
fatha  répond  à notre  a,  et  le  dhamma  à notre  0 , lorsque  ces 
deux  voyelles  arabes  se  trouvent  articulées  avec  une  consonne 
forte  ou  gutturale,  ou  qu’elles  précèdent  immédiatement  une 
de  tes  consonnes.  Les  lettres  qui  produisent  cet  effet  sont  les 
survantes  : t > £ » 1»,  £,  £ et  3;  le  j produit  sou- 

vent le  même  effet  (2). 

68.  Les  lettres  I , y et  cî  ne  servent  souvent  qu’à  alonger  le 

solide  fa  voyelle  qui  les  précède.  Ces  lettres  se  nomment  alors 
ôJl  u c’est-à-dire,  lettres  de  prolongation  ; dans  ce  cas, 
l'élif  doit  être  précédé  d'un  fatha,  le  waw,  d’un  dhamma,  et  le  ya, 
d’un  kesra,  comme  dans  les  mots  ki tabou , ^ nofouri, 

Ju.ji,  maridha;  car  l'élif  est  analogue  au  fatha,  le  waw  au  dhamma, 
et  le  y a au  kesra,  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
en  disant  que  l'élif  est  saur  du  fatha  iüif  üf , ou  concordant 
avec  le  fatha  ïiîLiJI  , et  ainsi  des  deux  autres  lettres  de 
prolongation.  Le  son  du  fatha,  ainsi  prolongé,  répond  à notre 
â,  comme  dans  le  mot  pâte  ; le  son  du  dhamma , suivi  d’un  j , 


(1)  Au  lieu  de  mnâcir,  on  prononce  aussi  tmnâcir.  Voyez  ci-après  ( n.»  ). 


(a)  En  Syrie , le  fatha  se  prononce  toujours  a.  Le  ktsra  se  prononce  /,  1 .«  quand 
il  est  suivi  du  cJ  ; a.»  à la  fin  des  mots;  3.”  quand  il  marque  le  génitif  : par- 
tout ailleurs  il  se  prononce  t.  Le  dhamma  se  prononce  ou , 1.»  quand  il  est  suivi 
du  j;  >.°  à la  fin  des  mots;  3.»  quand  il  indique  une  inflexion  grammaticale 
d’un  nom  ou  d’un  verbe , quoique  d'ailleurs  il  soit  suivi  de  quelque  pronom 
affixe  : par-tout  ailleurs  il  se  prononce  0.  (Grammat.  Maron,  pag.  17  ; Erpen. 
in  Alphah.  arab.  hisl.  Jostphi  patriarche  pramhie  , p.  1 6 et  1 7 ; J,  Jahns  Arab 
Chrcttom.  pag.  231.) 

C 1 
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peut  être  comparé  à notre  ou  suivi  d’un  e muet , comme  dans 
ie  mot  joue  ; enfin , celui  du  kesra  suivi  d’un  , à notre  / suivi 
d’un  e muet,  comme  dans  le  mot  vie.  Le  j de  prolongation, 
à la  fin  d’un  mot,  est  suivi,  dans  certains  cas,  d’un  I qui  est 
absolument  muet , et  ne  fait  d’autre  fonction  que  celle  de  signe 


orthographique.  Exemple  : IjJlki  naçarou. 

Les  trois  lettres  de  prolongation  ne  servent  néanmoins  à pro- 
longer sensiblement  le  son , que  quand  elles  se  trouvent  au  com- 
mencement ou  au  milieu  d’un  mot,  c'est-à-dire , quand  la  syl- 
labe dans  laquelle  elles  entrent  est  la  première,  ou  occupe  une 
place  dans  le  milieu  d’un  mot , comme  dans  iUi|,  î Ui, 

Quand  elles  appartiennent  à la  dernière  syllabe,  elles  n’en  alon- 
gent  pas  aussi  sensiblement  le  son , comme  dans  Ui , ffiéi  , . 

Elles  forment  cependant , dans  tous  les  cas,  des  syllabes  longues, 
en  poésie. 

6p.  Outre  les  noms  de  lettres  de  prolongation  jj^JI  <J , 
et  lettres  d’augmentation  , qu’on  donne  aux  lettres 

I , . et  ci  , quand  elles  sont  quiescentes  après  les  voyelles  ana- 
logues, et  quelles  ne  servent  qu’h  en  étendre  ou  prolonger 
le  son , on  les  nomme  encore  , dans  le  même  cas , lettres  douces 
jJjf  parce  que  leur  prononciation  n’exige  aucun  effort 

de  l’organe  vocal,  et  lettres  infirmes  JÜI  ( n."  58  ).  Sui- 

vant quelques  grammairiens  , on  leur  a donné  ce  dernier  nom  , 
parce  que  le  mot  tslj , interjection  qui  exprime  le  sentiment  de 
la  souffrance  et  de  la  douleur , et  qui  s’échappe  souvent  de  la 
bouche  des  malades , est  formé  de  la  réunion  de  ces  trois  lettres. 
Je  croirois  plus  volontiers  qu’on  les  a appelées  ainsi , à cause  des 
fréquentes  permutations  ou  altérations  auxquelles  elles  sont  su- 
jettes , et  qu’on  a pu  assimiler  aux  altérations  qu’éprouve  la 
constitution  des  hommes  dans  l’état  de  maladie. 

y O.  Il  faut  observer  que  le  j et  le  j , précédés  du  fat  ha, 
font  souvent  la  fonction  de  l'élif  de  prolongation  Ex.  ijLi 
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salâton , ramuhou , pour  et  «LiJ  . Dans  ce  cas,  ces 

lettres  ne  sont  point  surmontées  du  djc^jna , signe  dont  je 
parierai  dans  le  chapitre  suivant. 

7 I • On  omet  quelquefois  1 ’é/if  de  prolongation  au  milieu 
des  mots , et  alors  on  indique  cette  omission , en  plaçant  perpen- 
diculairement le  fatha  qui  devroit  le  précéder.  Ex.  pour 
«À  ; Iji.  pour  ISU  ; pour  (jUj.  Cette  ligne  perpendicu- 
laire n’est  autre  chose  qu’un  petit  élif 

7 2.  f Les  Arabes  d’Afrique  prononcent  souvent  le  fatha  suivi 
d’un  iltf  de  prolongation , à-peu-près  comme  notre  c ou  notre 
/ ( n.°  8 1 ). 

73-  Si  l’é/ifou  I eya,  précédés  d’un  fatha,  à la  fin  d’un  mot, 
doivent  être  prononcés  d’une  manière  brève , comme  dans 
L_ljj , 0'U , on  les  nomme  ilij  bref  (1). 


(1)  Suivant  Antoine  ab  Aquila,  le  nom  d 'élif  bref  désigne  le  ij  quie$ccn( 
après  un  fatha  , comme  dans  ( pag.  103  ).  Voici  ce  qu’il  dit  ( pag.  ) : 


(J  si  fucrit  ht  fine  dictionis  cum  t *'  vocatur  alcph  brevis , et  valet  A , ut 
rama , projecit , et  non  ramai;  aaia,  super ; cia,  ad,  in;  ^3  lata  , puer. 

Suivant  la  Grammaire  des  Maronites , Yélif  et  le  y a à la  fin  d’un  mot , 
étant  tpiicscens  après  un  fatha , portent  ce  nom.  Litterae  I et  (J  voeantur  etiam 
üJl  liftera  brevitatis , vel  ïjj£jb+J\  , Huera  brèves , quia 

quando  suit  t quiescentes  in  fine  dictionum , habcntque  ante  sc  vocalem  phatha , effuiunt 
ultimam  syllabum  veluti  brevem , hoc  est , carentem  signo  maddi  f ///  LkxJl  fustis , 


C,’ÛJ|  puer  ( pag.  , 5 ). 

Huic  production  i opponitur  | , id  est,  brevims , qua  in  unam  quoque  litteram 

I tripliciter  coder  c jw/est  : videlicet  quan  do  littera  I in  prou  utteia  non  e corripitur , ut 
m enor . et  quando  in  fine  nominum  famininorum  est  absque  vocal  i , ut 
fitstis  ; et  quando  in  fine  nominum  imperfectorum  mu  ta  ta  est  in  litteram  , ut 


^4,’üJl  a-  'olcscens , F tlectus  : et  talis  littera  I appellatur  id 

est , brevis  ( pag.  23). 

Tel  est  en  effet  l’usage  constant  des  grammairiens.  On  peut  consulter,  sur 
les  règles  à suivre  pour  faire  usage,  dans  cc  cas,  de  K élif  ou  àuya,  mon  An- 
thologie grammaticale  arabe,  pag.  1 1 8 et  suiv. 


•4 
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74k  Outre  les  trois  signes  des  voyelles  dont  je  viens  de 
parler,  les  Arabes  ont  encore  trois  autres  signes  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  JJ  tenwin  ; ce  qui  indique  que  la  voyelle 
doit  être  suivie  de  l’articulation  d’un  (j . Nos  grammairiens 
les  nomment  nunnations  : je  les  appellerai  -voyelles  nasales  ( 1 ). 
Ces  voyelles  nasales  n’ont  jamais  lieu  qu’à  la  fin  des  mots  ; elles 
servent  à former  quelques  inflexions  grammaticales.  Leurs  signes 
ne  sont  autre  chose  que  la  figure  de  la  voyelle  analogue , re- 
doublée. Ex.  bâton,  UU  bâbin , CU  bâban.  Ces  exemples 
indiquent  en  même  temps  la  forme  des  trois  voyelles  nasales  et 
leur  prononciation.  La  voyelle  nasale  an  doit  toujours  être  suivie 
d’un  I , comme  yauman , excepté  quand  elle  se  trouve  sur 
un  ï,  comme  dans  iiSL  hicm'etan , ou  suivie  d’un  cj  muet, 
comme  ou  placée  sur  un  hamja , comme  : dans  ce 

dernier  cas , on  conserve  souvent  Vi/if  après  le  tenwin , et  l’on  écrit 
. La  voyelle  nasale  — se  nomme  Jjj\  ; la  voyelle 
nasale  — , 1 et  la  voyelle  nasale  — , J1.UI 

Le  o contenu  dans  les  voyelles  nasales  est  sujet , dans  la  pro- 
nonciation , à toutes  les  mêmes  variations  que  le  consonne , 
et  ces  variations  s’indiquent  de  la  même  manière  ( n.°  51  ). 

75.  Les  voyelles  ou  voyelles  nasales  qui  se  trouvent  à la  fin 
des  mots , ne  se  prononcent  pas , toutes  les  fois  que  l’on  lait  une 
pause  . L’opposé  de  , c’est-à-dire , la  continuation  du 
discours  sans  suspension  finale , s’exprime  par  le  mot  ^ji,  ou 

. Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

76.  f Dans  le  langage  vulgaire , on  supprime  presque  tou- 
jours les  voyelles  nasales  ; la  voyelle  nasale  — an  est  la  seule 
que  l’on  conserve  quelquefois. 


(1)  Une  voyelle  est  nommée  nasale , quand  une  partie  de  Pair  émis  pour 
la  former  sort  par  le  nez.  Ce  n’est  qu’improprement  que  je  donne  ce  nom  au 
tenwin  des  Arabes,  qui  renferme  véritablement  une  voyelle  et  un  son  articulé. 
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77.  t Dans  les  manuscrits  coufiques , ou  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  manuscrits,  les  trois  voyelles  sont 
indiquées  par  un  point  fort  gros,  et  peint  ordinairement  en 
rouge.  Placé  au-dessus  de  la  lettre  , ce  point  indique  le 
jatha;  placé  au-dessous,  il  indique  le  kesra ; enfin,  placé  dans 
le  corps  même  de  la  lettre , ou  à sa  suite , dans  l’alignement  de 
l’écriture , il  indique  le  dhamma.  Pour  indiquer  les  voyelles 
nasales  , on  se  contente  de  doubler  ce  point.  Je  crois  avoir 
remarqué , dans  quelques  manuscrits  coufiques , que  le  même 
point , placé  dans  un  interligne , sert  de  kesra  à une  con- 
sonne de  la  ligne  supérieure,  et  de  jatha  à une  autre  de  la 
ligne  inferieure.  J’ai  fait  la  même  observation  sur  les  deux 
points  qui  indiquent  les  voyelles  nasales  : ifs  peuvent  désigner 
en  même  temps  la  voyelle  nasale—  in,  qui  se  rapporte  à la 
ligne  supérieure , et  la  voyelle  nasale  — an , qui  se  rapporte  il 
la  ligne  inferieure. 

78.  f Dans  les  manuscrits  africains , le  fatha  et  le  kesra , 
au  lieu  d’être  indinés  comme  notre  accent  aigu , sont  posés 
horizontalement  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à la- 
quelle ils  appartiennent;  le  temvin  du  dhamma  est  figuré  ainsi 
— . Dans  ces  mêmes  manuscrits , et  particulièrement  dans  les 
exemplaires  de  f Alcoran , les  voyelles  et  les  signes  orthogra- 
phiques , dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant , sont 
presque  toujours  écrits  en  encre  rouge , bleue , verte , &c. 

Quelques  manuscrits  africains  ont  cela  de  particulier , que 
quand  une  lettre  qui  porte  un  ou  plusieurs  points  diacritiques , 
doit  aussi  avoir  une  voyelle  ou  une  voyelle  nasale , si  les  points 
diacritiques  et  la  voyelle  doivent  être  au-dessus  de  la  lettre,  on 
place  la  voyelle  immédiatement  au-dessus  de  la  lettre , et  les 
points  diacritiques  au-dessus  de  la  voyelle  ; si  les  points  diacri- 
tiques et  la  voyelle  doivent  être  au-dessous  de  la  lettre , on  place 
de  même  d’abord  la  voyelle , et  ensuite  les  points  diacritiques. 
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79.  f L’élif  de  prolongation  ( n.°  68  ) ne  s’écrivoit  pas 
autrefois  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  il  s’écrit  aujourd’hui  ; 
du  moins  est-il  naturel  de  conjecturer  que  tel  étoit  l’usage  ordi- 
naire , parce  qu’il  est  presque  toujours  omis  dans  les  manuscrits 
coufiques,  ou  paroît  y avoir  été  ajouté  après  coup.  II  est  or- 
dinairement écrit  en  encre  rouge , et  placé  au-dessus  des  autres 
lettres  et  hors  de  l’alignement  de  l’écriture.  Dans  plusieurs 
manuscrits  africains  de  l'AIcoran , et  dans  quelques  manuscrits 
asiatiques,  on  observe  la  même  chose. 

80.  Lorsque  le  j et  le  perdent  leur  valeur  naturelle  et  font 
la  fonction  de '/if  ( n."  70  ) , on  trouve  ordinairement , dans  les 
manuscrits  dont  je  viens  de  parler , un  élif  écrit  en  encre  rouge 
au-dessus  de  ces  deux  lettres  ; ce  qui  a lieu  aussi  pour  le  cJ 
faisant  fonction  d'élif  bref  ( n.°  73  ). 

8 ï . f Le fatha  seul , et  plus  souvent  le  fatha  suivi  d’un  ! de 
prolongation  ou  d’un  I bref,  soit  que  ce  dernier  soit  représenté 
par  un  I ou  par  un  ci , perdent  leur  son  ordinaire  a ou  â , 
pour  le  changer  en  i,  ou  plutôt  en  une  voyelle  qui  approche 
plus  de  IV  que  de  l’a,  et  qui  me  paroît  répondre  à notre  c plus 
ou  moins  ouvert.  Cet  accident  de  la  prononciation  se  nomme 
inclinaison  , parce  qu’il  consiste  à détourner  le  signe 
graphique  de  la  voyelle , du  son  de  l’a , pour  l’incliner  vers 
IV  ( 1 ).  On  en  distingue  deux  degrés , suivant  que  le  son  de 
IV  est  plus  ou  moins  ouvert  : dans  le  premier  cas , on  l’appelle 
jlv  lilil  inclinaison  pure , et  on  l’indique  par  deux  points 
rouges , placés  au-dessus  de  Y élif,  et  un  kesra  aussi  en  encre 
rouge , placé  au-dessous  de  la  consonne  précédente  ; dans  le 


(1)  C'est  ainsi  que  I 'imal'eh  ou  inclinaison  est  défini  par  un  grammairien  arabe  : 

ïjfjCJl  yC  LiJiHjj  » Léj f fa  yCsa  yl  jJLiJi! 

•*  V inclinaison  consiste  .a  détourner  l 'élif  vers  le  ya , et  le  fatha  vers  le  kesra.  » 
Man.  ar.  de  S.-Germain-des-Prés , n."  46; . 
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second  cas,  elle  est  appelée  *JL.J  inclinai  ton  entre  deux: 

la  manière  de  l’indiquer  est  la  même , si  ce  n’est  qu’au  lieu  de 
deux  points  rouges  sur  l'élif,  on  n’en  met  qu’un  seul.  Ainsi , 
avec  \' inclinaison , les  mots  i^}y>\s=> , , jljJl  et  Jll , \ 11, 

doivent  être  prononcés  kaijirouna , mousei , eddtirou  et  tnneisou  ( i ). 

82.  î Outre  les  voyelles  représentées  par  les  signes  graphiques 
que  nous  avons  fait  connoître , les  Arabes  font  quelquefois , 
sur-tout  dans  la  lecture  de  l’AIcoran , entendre  légèrement  des 
voyelles  qu’ils  appellent  ^ iiLjé  escamotées,  parce  qu’elles  passent 
dans  un  temps  très-rapide  et  presque  imperceptible.  Cette  pro- 
nonciation n’a  lieu  que  pour  le  dhamma  et  le  kesra,  et  l’on  en 


(1)  Je  possède  un  beau  manuscrit  africain  de  i’Alcoran , dans  lequel  la  pro- 
nonciation nommée  imalèh  est  indiquée  par  l'omission  du  fatha , auquel  on 
substitue  un  point  rouge  sous  la  consonne. 

Les  poètes  persans  font  souvent  usage  de  Yimalèh,  dans  certains  mots  arabes  ; 
mais  alors  ils  substituent  un  (J  à Y/liJ;  ils  écrivent  ainsi  pour  c jKj  $ 

et  pour  caUc.  Ils  prononcent  aussi,  par  suite  de  Yimalèh,  au 

,4^  J „ J „ ^ 

lieu  de  et  au  lieu  de  (fy*  et  . Voy,  M.  Lumsdcn, 


a Grammar  of  the  per 5 Lin  language , tom.  I , pag.  135,  et  le  Secander-namèh  , 
de  Nizami,  édition  de  Calcutta  , pag.  65. 

C’est  sans  doute  aussi , parce  que  Yimalèh  étoit  d’un  usage  fréquent  chez  les 
Arabes  d’Afrique  et  d’Espagne,  que  ces  derniers,  écrivant  l’espagnol  en  carac- 
tères arabes,  employoient  toujours  le  fatha  suivi  d’un  tlif , pour  rendre  la  voyelle 
e , tandis  qu’ils  rendoient  la  voyelle  a par  le  faika  seulement.  Exemple  : cP 
los  delos , et  las  lierras. 

De  même , dans  l’idiome  maltois , beaucoup  de  mots  qui  s’écrivent  en  arabe 
par  un  fatha  suivi  d’un  tlif  de  prolongation,  comme  il  fut , iJI  Us 
hommes,  trois,  parole , se  prononcent  en  faisant  entendre,  au  lieu 

d’un  a long,  une  voyelle  qui  n’est  ni  un  e ni  un  i , mais  qui  tient  le  milieu 
entre  l’un  et  l’autre.  Voyez  M.  Michelantonio  Vassali,  Grammatica  délia  lingua 
maltese;  Malte,  1827,  pag.  3. 

Les  règles  qui  déterminent  les  cas  où  Yimalèh  doit  avoir  lieu , sont  nombreuses 
et  compliquées  : on  en  peut  négliger  la  connoissance  sans  aucun  inconvénient. 
On  les  trouve  exposées  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  103,  321 
et  suiv.  et  345. 
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distingue  deux  degrés , l’un  plus  léger , l’autre  un  peu  plus 
sensible  : le  premier  se  nomme  , et  le  second , Dans 
celui  qu’on  nomme  ^l£j , la  voyelle  est  si  peu  sensible,  qu’elle 
ne  compte  pour  rien  dans  la  poésie.  Il  n’en  est  pas  de  même 
du  degré  nommé  : ici  la  voyelle  est  prononcée  sensi- 
blement , quoique  d’une  manière  très-brève , et  l’on  en  tient 
compte  dans  la  prosodie  (i). 


(i)  L'auteur  du  K amans  dit  au  sujet  de  Vischmam  : 

-f  tel  Vj  yüï  Liais* 

« Le  verbe  asekammn , employé  en  parlant  d’une  lettre,  signifie  lui  donner  une 
» légère  teinte  du  dhamma  ou  du  hesra , en  sorte  toutefois  quoi»  n'entende  pas  ces 
» voyelles , qu’on  n'en  tienne  aucun  compte , et  quelles  n’altèrent  en  rien  U 
» valeur  prosodique.  *» 

Il  définit  ainsi  le  raum  : 

yu  jsi-ï  J'j 

« Raum  ou  raum  , motion  ( ou  voyelle  ) escamotée  , presque  inaperçue  : elle 
• est  plus  fréquente  que  Yisctmam  , parce  qu'on  l’entend.  » 

Comme  cette  matière  est  presque  inconnue,  je  transcrirai  ici  les  textes  de 
Djewhari  relatifs  à ce  sujet,  et  j'en  donnerai  la  traduction.  Voici  d'abord  ce 
qu’il  dit  du  çjj  raum:  . 

y A iiljCXJSfi  <M.Ia  ^ |»yy 

u>âlf*  ylj  îàjl  jtuj'  l^jV  pLoiVI  y*  ^ J 

JL»  U*  yiÿ  ÿy  »>/  J" 


OJ 


il  Ü-JI 


3J 


L\j  fj 


ri  fj  un 


JLi'  «Jyi  ylC.1  V,  iPj*5  fj  J ^ 

ÎXfeaL  JjVI  »lj!  yj£j  t)l  3_yaÇ  Vj  ïS^£  L/l  ^A.1  y-fc» 

w'*  J <Jt  U^=>L  l^L»  *l$)t  yY 

O*  ’dr  j *3*3*  -Pi®  c^  ÜlP-  < !i*-  W,l  ) LaLj  y^Cj  yl  j* ê 

yj-CÎ-iCj  cS»H-d  v y^îj  ySil  bip  y-£  Q *)jï  OJ*îl  CjLJ 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Syllabes,  et  des  Signes  orthographiques. 

83.  On  distingue  ordinairement  fes  syllabes  en  syllabes 
simples  et  syllabes  composées.  On  entend  par  syllabes  simples 
celles  qui  ne  consistent  qu’en  un  simple  son,  comme  a dans 
le  mot  amour,  ou  en  une  articulation  suivie  d’un  son,  comme 


(jjiojç.  V j^jV  !o>*  yt  Jjïj  Vj  cfüi 

I V tShd 

^JIaa_>w«VT  lycLL^f  L>  <1^3  S 

jj*ê.  Y 

..  Ce  dont  Sibawaih  fait  mention  sous  le  nom  de  raum , en  fait  de. voyelles, 
» c'est  une  voyelle  escamotée  et  devenue  presque  insensible,  pour  produire  une 
» sorte  d'allégement  [ dans  la  prononciation  ].  Le  raum  est  plus  fréquent  que 
• Vitc/imam , parce  que,  dans  le  raum , la  voyelle  se  fait  entendre  et  conserve 
» la  valeur  prosodique  d'une  voyelle , quoiqu'elle  soit  escamotée.  Il  en  est  de 
v cela  comme  du  hamza  qu’on  appelle  entre  deux , comme  dans  ce  vers  : 

» Quoi  donc  ! si  l'on  bride  les  chameaux , si  des  voisins  s'éloignent , si  le 
> corbeau,  présage  du  départ,  fait  entendre  ses  cris,  est-ce  que  tu  seras  con- 
sumé  [ par  le  chagrin  ] î 

« Les  mots  »j  yl  I forment  un  pied  nommé  fapultm  ( v ),  et  il  n'est 

» pas  possible  d'en  rendre  quiescent  le  tün  ( c’est-à-dire  la  seconde  lettre  ).  La 
» même  chose  a lieu  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : S-*-* J Ji-2  . dans  l'opinion 
» des  lecteurs  qui  rendent  presque  insensible  [ le  dhamma  du  mot  ] j c’est 
» seulement  alors  une  voyeile  escamotée  : mais  il  n’est  pas  possible  que  le  j de 
» soit  quiescent,  puisqu'il  est  précédé  d'un  • quiescent  ; car  si  l’onadmettoit 
» cela,  il  en  résulterait,  dans  le  discours  continu  [ c'est-à-dire  hors  le  cas  de 
» pause  ],  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes,  sans  que  la  première  des  deux 
» soit  une  lettre  douce  ; chose  qui  n’est  admise  dans  aucun  des  dialectes  arabes. 

» La  même  chose  a lieu  encore  dans  cet  autre  texte  de  t’Atcoran  : ^ -c  l il 

UjLi.  et  dans  celui-ci:  V ^1.  ainsi  que  dans  cet  autre: 
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fa  dans  le  mot  fatal.  On  appelle  syllabe  composée  celle  qui 
réunit  plusieurs  articulations  à un  son,  comme  dans  les  mots 
bras , trop , ou  dans  les  mots  latins  scribere,  stemere , pro,  &c. 

84-  Cette  doctrine  sur  la  distinction  des  syllabes  simples 
et  composées , n’est  pas  exactement  vraie  : on  ne  doit  pas 
donner  le  nom  de  syllabe  à un  son  simple  et  qui  n’est  pas 
articulé , ce  nom  venant  d’un  mot  grec  qui  signifie  réunion  de 


» [ si  l’on  suit  i’opinion  des  lecteurs  qui  prononcent  * f P°ur 

» (3  , et  pour  ÿjjtâjê  , sur.  \C , vers.  39,  et  sur.  36 , vers.  49 , 

» édition  de  Hinckelmann  ] , et  dans  d’autres  semblables.  Il  ne  faut  point  avoir 
«*  égard  à l’opinion  de  Ferra,  qui  prétend  que  le  j [de  ] est 

» inséré  [ dans  la  consonne  suivante  ],  et  ainsi  des  cas  semblables;  car  les 
**  Arabes  ne  connoissent  point  cette  sorte  d’insertion.  Quant  à ceux  qui  admettent 
*»  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes,  dans  des  cas  où  il  ne  sauroit  y avoir 
» lieu  de  placer  une  voyelle  escamotée , ils  sont  dans  l’erreur.  C’est  ce  que  fait 
» Hamzii  dans  ce  texte  . ( Alcoran,  sur.  18,  vers.  96,  où  il  lit, 

» par  manière  d'insertion  : LcLL^I  );  car,  suivant  Ebn-aiarabi,  le  sin  de  la 
*»  forme  *1  ne  peut,  en  aucun  cas,  recevoir  une  voyelle.  » 

Quant  à Yischmam , voici  comment  Djewhari  s’exprime  : 

v -üV  ïfj.  ^ 3*1  yJj  îj-jbi  ji  îüréii  yi  lut 

j Ltu  Vj  aÜL.*J  1 ^ (WJ 

^c.Lü I Jf^-5  jl  4*3 

yuî  Jij*\  V,  X)  <} I V püî 

pLxu-'VI  il/W!  Lo  <^>U)Î  ojaJI  aj 

VI  Vj  ^*ka'.y  jL<aJj  oa*JI  j-»CjV 

o*Jl  J-O  Jf 

« Faire  Yischmam  d’une  lettre,  c’est  lui  donner  une  légère  odeur  du  dhamma 
**  ou  du  kesra  : Yischmam  a lieu  plus  rarement  qut  le  raum  ; car,  dans  Yischmam  , 
»»  la  voyelle  ne  se  fait  pas  entendre,  et  on  ne  la  rcconnoit  qu’au  mouvement  de 
»»  la  lèvre;  elle  est  si  foible  qu’on  n’en  tient  pas  compte  comme  d’une  voyelle, 
»»  et  que  la  lettre  sur  laquelle  tombe  Yischmam  est  quiescente  ou  quasi  quiescente. 
- C'est  ce  qui  a lieu  dans  ce  vers  d’un  pocte  : 


’ — ra 
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plusieurs  élémtns  de  la  parole  ( i ).  Le  son  articulé  ( il."  1 ) forme 
seul  une  véritable  syllabe  ; mais  il  faut  observer  que  , dans  un 
son  articulé , l’articulation  précède  toujours  le  son.  Cela  ne  peut 
être  autrement , puisque  l’articulation  dépend  d’une  certaine 
disposition  des  parties  mobiles  de  l’organe , et  que  ces  parties , 
disposées  d’une  manière  convenable , ne  sont  mises  en  jeu  que 
par  l’émission  de  l’air  qui  leur  fait  violence  pour  s’échapper  et 
pour  former  un  son.  De  là  il  suit  que  toute  articulation  doit 
être  suivie  d’un  son  ; et  que , par  conséquent , il  ne  peut  y avoir 
plusieurs  consonnes  de  suite  sans  l’interposition  d’une  voyelle. 

85.  Mais  on  peut  distinguer  les  syllabes  en  syllabes  natu- 
relles et  syllabes  artificielles.  La  syllabe  naturelle  est  toujours 
formée  d’une  articulation  et  d’un  son , soit  que  ce  son  soit 
exprimé  dans  l’écriture  par  une  voyelle , soit  qu’aucun  signe 
ne  le  représente.  La  syllabe  artificielle  offre  véritablement  deux 
ou  même  trois  syllabes  ; mais  une  ou  deux  de  ces  syllabes 
n’ayant  pour  voyelle  qu’un  son  foible  et  que  l’on  passe  dans 
un  temps  presque  inappréciable , on  a en  général  négligé  de 


» Tontes  lès  fris  que  je  dots , le  muletier  ne  me  réveille  pas  durant  la  nuit , et  je 
1»  n'entends  l'oint  les  clochettes  des  be tes  de  charge. 

*«  Dans  cc  vers,  dit  Sibawaih , les  Arabes  donnent  au  kaf\  du  mot  J» 

»•  une  légère  odeur  du  dhamma  ; mais  si  Ion  y comptoit  Kischwutm  pour  une  voyelle , 
» le  vers  seroit  détruit,  et  le  pied,  composé  des  syllabes  jSCJ I » de- 

» viendroit  un  moutéfàilon  [ ^ ^ ^ — ),  pied  qui  n’a  lieu  que  dans  le  mètre 

» appelé  camil.  tandis  que  ce  vers-ci  appartient  au  mètre  nommé  redjz.  » 

(1)  Il  est  étonnant  que,  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie  française,  on 
ait  défini  une  syllabe,  une  voyelle , ou  seule,  ou  jointe  à d'autres  lettres  qui  se  pro- 
noncent par  une  seule  émission  de  voix.  A la  vérité,  d’après  l’analyse  que  nous 
avons  donnée  ( u.m  1 et  30  ) des  deux  parties  qu’on  doit  distinguer  dans  chaque  son , 
oq  pourrait  dire  que  toute  voyelle  constitue  une  syllabe.  Mais  ce  n’est  pas  ainsi 
qu’on  entend  communément  ia  dénomination  de  syllabe.  D'ailleurs,  en  donnant 
ce  sens  au  mot  syllabe,  il  faudfoit  distinguer , dans  toute  syllabe  simple,  trois 
éiémens  divers  ; 1 .°  l’émission  de  l’air  fourni  par  la  poitrine  ; i.°  sa  vocali- 
sation ou  la  modification  qui  en  fait  une  voyelle  déterminée;  3.0  l’articulation. 
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l’exprimer  dans  i’écriture.  Les  Hébreux  cependant,  les  Éthio- 
piens et  d’autres  peuples,  représentent  toujours  ce  son  par  une 
voyelle  brève  : c’est  cette  voyelle  que  les  Hébreux  nomment 
schéva.  Ce  son  est  celui  de  notre  e muet , que  nous  faisons  à 
peine  entendre  dans  la  prononciation  commune , lot's  même  que 
nous  ne  l’omettons  pas  dans  l'écriture.  C’est  ainsi  que  nous 
prononçons  que  dites-vous , se  traîner,  en  faisant  à peine  entendre 
IV  final  des  mots  que,  dites  et  se  : k'dit'vous,  s' traîner.  On  doit 
reconnoître  la  présence  de  cette  voyelle  très-brève , lors  même 
qu’elle  n’est  pas  écrite,  comme  dans  les  mots  soupçon,  victoire, 
bride,  scrupule,  que  l’on  devroit  épeler  sou-pe-çon,  vi-que-toi-re , 
bc-ri-de , se-que-ru-pu-le.  Ce  son  bref  est  beaucoup  moins  sen- 
sible , quand  la  seconde  des  deux  consonnes  ainsi  jointes  est 
une  / ou  une  r;  ainsi , on  le  sent  moins  dans  Clion  que  dans 
Ctésias , dans  Priant  que  dans  Ptolémie. 

86.  Dans  le  système  d’écriture  des  Arabes , on  ne  peut 
pas  représenter  un  son  simple  par  une  seule  voyelle , comme 
nous  le  faisons  en  français,  en  écrivant  a,  o,  i:  car  les  voyelles 
arabes  n’entrent  point  dans  la  série  des  lettres  ; elles  doivent  être 
nécessairement  placées  au-dessus  ou  au-dessous  d’une  consonne 
qui  leur  sert,  pour  ainsi  dire,  de  support.  Lors  donc  qu’on 
veut  peindre  un  son  simple , on  se  sert  de  l’é/if  hamzé  f , 
auquel  on  joint  la  voyelle  représentative  du  son , en  cette  ma- 
nière : I , J et  I ; en  épelant  l’arabe  , on  diroit , dans  ce  cas , 
élif  hanrçc , fatha  ; a:  élif  hamf , kesra  ; i:  âtc.  C’est  à-peu- 
près  ainsi  qu’en  épelant  les  mots  haleine,  honneur,  humanité , 
nous  disons  ache , a ; a : ache , o ; o : &c. , quoique , dans  ces 
mots , 17/  n’étant  point  aspirée , n’influe  en  aucune  manière 
sur  la  prononciation. 

Toutefois,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  ( n.°  30  ),  Y élif  ou 
plutôt  le  hamja  n’est  pas  ici  un  signe  nu  et  dénué  de  tout  objet 
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réel , comme  l’est  F h dans  les  mots  français  que  j’ai  donnés 
pour  exemples. 

87.  La  syllabe  naturelle  est  formée  d’une  consonne  et  de 
la  voyelle  attachée  à cette  consonne , à laquelle  il  faut  joindre 
les  lettres  I , j ou  , lorsqu’elles  ne  servent  qu’à  prolonger 
le  son  ( n.°  68  ) , comme  dans  <_>  bi , y bou. 

88.  La  syllabe  artificielle  est  formée  d’une  consonne,  de 
la  voyelle  attachée  à cette  consonne , et  d’une  autre  consonne 
qui  ne  porte  aucune  voyelle,  mais  un  signe  nommé  djezma, 
comme  'y,  min. 

DU  DJEZMA. 

8p.  Le  djezma  iji,  est  ainsi  nommé , parce  qu’il  sépare  la 
syllabe  artificielle  à la  fin  de  laquelle  il  se  trouve , de  la  syllabe 
suivante.  Son  nom  signifie  séparation,  césure.  On  le  nomme 
aussi  hjCéL , c’est-à-dire , repos  ( 1 ) H se  place  au-dessus  de  la 
lettre,  et  se  figure  ainsi  ( • • ) , comme  dans  le  mot  ok-od. 

pO.  f Je  n’ai  remarqué  dans  les  manuscrits  coufiques  aucun 
signe  qui  réponde  au  djezma. 

pi.  Par  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  ( n.°*  83 
et  8 5 ) sur  la  nature  des  syllabes , on  voit  que  le  djejma  peut 
être  considéré  comme  le  signe  d’une  voyelle  très-brève  : il  ré- 
pond au  schéva  quiescent  des  grammairiens  hébreux , ainsi  qu’à 
leurs  autres  voyelles  très-brèves , telles  que  le  hatèf-patah , le 
haùf-ségol , & c, , et  à la  sixième  voyelle  de  l’alphabet  éthiopien. 
On  trouve  un  signe  qui  a quelque  analogie  avec  le  djezma,  dans 
l’écriture  des  Russes  : ce  signe,  qui  est  nommé yer,  et  qui  prend 
deux  formes  qui  ne  diffèrent  l’une  de  l’autre  que  par  leur 
grandeur  relative , se  place  dans  la  série  des  lettres.  On  peut 


(1)  Suivant  Metoscha , le  djezma  se  nomme  aussi  ( Grammat,  arab. 

P.  AletosritiX  ; Rom.  16» 4,  p.  );  mais  cela  n’est  pas  exact  ( n.°  75  ). 
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le  comparer , avec  quelque  restriction  , ainsi  que  le  djt^ma 

arabe , à notre  e muet. 

92.  Lorsqu’une  consonne  marquée  d’un  djejma  est  suivie  d’un 
son  simple,  c’est-à-dire , d'un  ilif  hamzé  mu  par  une  voyelle,  il 
ne  faut  pas  joindre  le  son  avec  la  consonne  qui  le  précède  ; mais 
il  faut  le  prononcer  comme  s’il  y avoit , après  cette  consonne , 
un  e très-bref  : ainsi  les  mots  Jlli,  LJi , doivent  être 

prononcés  kor-ânon,  yis-alou,  schiy-an,  et  non  pas  ko-rânon, 
yi-salou  , schi-yan.  ■ * 

9 3 • + Suivant  pi  usieurs  grammairiens,  quand  une  lettre  djezmée 
est  suivie  immédiatement  d’un  élif  hamzé,  soit  que  cet  ilif  soit 
J-ljJl  « ou  jtilt  ë jU  ( n.°  i j 3 ) , on  peut  transporter  sur 
la  lettre  djezmée  la  voyelle  du  hamja , et  supprimer  tout-à- 
fait  Vi/if  -,  et  cela  a également  lieu , soit  que  la  lettre  djezmée 
et  TUif  hamzé'  appartiennent  à un  même  mot  ou  à deux  mots 
Æfferens.  C’est  ainsi  qu’on  écrit  et  pour  S et 

; et  l’on  peut  écrire  dé  même  J2J  et  Jli , pour  J*  * Ç 
ïf.  « I • - . J . , ... 

et  JLlj' . On  peut  écrire  aussi  vi  > J o*.  > M <3^  et  «J  ^ » 

* i c 

au  lieu  de  J,)  i»  et  j_pl  Par  la  même 

raison,  on  peut  écrire  et  JLëiJl,  pour  et  jLü^li 
Dans  ce  dernier  cas,  on  peut,  suivant  quelques  grammairiens, 
retrancher  IV/y  de  l’article  jT,  et  écrire  (i). 

94.  t La  comparaison  que  j’ai  faite  du  djtyma  avec  le  hatif- 
patn/i  et  les  autres  voyelles  très-brèves  des  Hébreux  ( n.°  9 1 ) , 
est  d’autant  plus  juste , que,  quand  une  lettre  fortement  aspirée, 
ou  d'une  prononciation  très-gutturale , se  trouve  marquée  d’un 
dje^ma , il  est  impossible  de  faire  sentir  l’articulation  de  cette 
lettre,  sans  répéter,  après  cette  articulation,  la  voyelle  qui  la 


( 1 ) Voyez  le  Commentaire  sur  \'A!fyya  ( manuscr.  ar.  de  la  bibi.  du  Roi , 

*>•”  nj4  ). 
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précède , ou  une  voyelle  brève  ; c’est  ce  que  l’on  éprouvera  en 
prononçant  avec  attention  les  mots  ^IJ , 
et  ÿi]- 

f La  syllabe  artificielle  des  Arabes  n’est  jamais  com- 
posée de  deux  consonnes  qui  se  suivent  immédiatement  sans 
une  voyelle  intermédiaire , comme  dans  la  première  syllabe  du 
mot  français  statue.  Dans  les  mots  dérivés  du  grec  ou  d’autres 
langues  étrangères,  que  les  Arabes  ont  introduits  dans  leur  langue, 
et  au  commencement  desquels  il  se  trouve  deux  consonnes  de 
suite , ils  ajoutent , av^nt  la  première  de  ces  consonnes , un  t mu 
le  plus  souvent  par  un  kesra.  C’est  ainsi  que  du  mot  grec  x*ipa, 
climat , ils  ont  fait  le  mot  jjjij  : nous  avons  formé  de  même 
les  mots  esprit  et  écrire , autrefois  escrire  ‘J  des  mots  latins 
spiritus  et  scribere.  Suivant  la  même  analogie  , les  Italiens  disent 
in  ispirite  au  lieu  de  in  spirito.  Dans  le  même  but , mais  par  un 
procédé  différent,  pour  rendre  les  mots  espagnols  gran , très , 
travajo , les  Arabes  écrivoient  garan , teres , taravajo , &c.  ( i j. 

y6.  T C'est  par  la  même  raison  que , dans  la  prononciation 
vulgaire,  où  la  voyelle  de  la  première  syllabe  d’un  mot  est 
souvent  supprimée , on  ajoute  au  commencement  de  ce  mot , 
un  1-avecun  kesra,  lettre  qui  ne  s’écrit  pas,  mais  qui  se  prononce. 
Ainsi,  au  lieu  de  on  supprime  le  fatha  du  o,  et  l’on 

prononce  etkâtalou  ; au  lieu  de  IÇ^àj , on  prononce  etkarrabna , 
comme  si  ces  mots  étoient  écrits  IjLlîîj  et  L£jul.  On  pro- 
nonce de  même  embârak  pour  tâ'JCX , dans  ces  phrases , 

par  exemple , L.  djLil  embârak  ma  amelt,  et  dU.  L.  tAJCX t 
embârak  ma  giak  (2).  Ajoutez  encore  cet  exemple , \Si 

(1)  Voy.  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bibl.  du  Roi , tom.VI,  p.  6\  i. 

(1)  Anton,  ah  Aquilâ , Ara  b.  ling.  nova  et  method.  Institut,  pag.  3 3 et  133. 

Voyez  encore  un  exemple  de  la  même  prononciation  , dans  le  Voyage  de 
M.  Sormini  en  Égypte,  tom.  III,  pag.  313  et  342.  Dans  le  Dictionnaire  publié 
I.  D 
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que  l’on  prononce  vulgairement  e/mm  hadha  elketâb  ( i ). 

CfJ.  f Dans  les  manuscrits  africains  de  l’AIcoran , le  dje^ma 
est  ordinairement  de  couleur  bleue.  Les  Arabes  d’Afrique  le 
figurent  ainsi  (°).  Quelquefois  ils  le  placent  entre  les  lettres  et 
les  points  diacritiques  supérieurs  ( n.°  78  ). 

p8.  Lorsqu’une  lettre  est  accompagnée  d’une  voyelle , il 
faut  toujours  prononcer  la  lettre  la  première.  Ainsi  doit 
être  prononcé  ba , et  non  pas  ab. 

pp.  t Une  lettre  articulée  avec  une  voyelle  se  nomme 
c’est-à-dire,  mue,  mise  en  mouvement;  ce  qui  exprime 
très-bien  le  mécanisme  de  la  prononciation.  Si  elle  est  mue 
par  un  fatha , on  la  nomme  ïAyiü  ; quand  elle  est  mue  par 
un  Itesra,  on  la  nomme  î et  j si  elle  est  mue 

par  un  dhamma.  iViv.*v» 

100.  t Une  lettre  marquée  d’un  dje^ma  se  nomme  ï&tnU.  ; 

c’est-à-dire , en  repos  ou  quiescente , J’emploierai  souvent  le  mot 
djeynie.  . \ K ■ , _ 1 

10 1.  t II  ne  peut  pas  ordinairement  y avoir  deux  lettres 
quiescentes  de  suite  dans  les  mots  arabes,  ni  une  lettre  4e 
prolongation  suivie  d’une  lettre  djezmée  : ainsi  l’on  ne  d<t>u  pas 
écrire  jji , ^ ; et  quand  cette  rencontre  doit  avoir  lieu  en 
suivant  les  règles  ordinaires  de  la  grammaire  5,  on  supprime, 
pour  l’éviter,  la  lettre  de  prolongation,  et  l’on  écrit  Jji,  J*. 
On  verra  beaucoup  d’exemples  de  l’application  de  cette  règle , 
qui  toutefois  est  sujette  à un  assez  grand  nombretTexceptions  que 
fera  connoître  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 


par  M.  Vas  sali , de  ia  langue  maltoise , qui  n’csji  qu'un  arabe  corrompu , une 
apostrophe  indique  cette  petite  voyelle , comme  dam  'mbeyyrn , qui  est  l’arabe 

(jv-y»  ; ’ntauib,  qui  est  l’arabe 
(1)  Anton,  ab  AquiLÎ , pag.  j6o. 
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102.  f Donner  à chaque  lettre  le  signe  de  la  voyelle  qui  lui 
convient,  ou  le  djeyna , s’appelle  en  arabe,  ilLij  fixation. 

103,  t Priver  une  lettre  du  signe  de  la  voyelle  qui  lui 
convient,  ou  du  djrçma,  se  nomme  omission. 

10 4-  L«  j et  le  j servant  de  lettres  de  prolongation 
( n.°  68  ),  ne  doivent  pas  être  marqués  d’un  dje^ma , non  plus 
que  i ’élif  bref  ou  le  si  qui  le  remplace  ( n.°  73  ) : ainsi  l’on 
doit  écrire  syti  , et  non  ïÿj.  ; LiJ  ou  , et  non  ilij  ; 
Jull  , et  non  . II  faut  bien  distinguer  le  _j  et  le  ^ de 
prolongation,  des  mêmes  lettres  djezmées  (tj. 

1 05.  Lorsque  le  j et  le  is  sont  marqués  d’un  djcjma , ils 
doivent  conserver  leur  valeur  dans  la  prononciation.  Le  3 , 
dans  ce  cas , forme  une  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le 


1 1)  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites . les  Arabes  se  servent  assez  ordi- 
naircment  du  meme  mot  quiescent,  ou  yjL—  repos , pour  indiquer 

les  lettres  affectées  d’un  Jjezma , et  celles  qui  servent  à prolonger  le  son.  Mais 
ils  regardent  X/tif  marqué  d’un  hamza  et  d’un  Jjezma , comme  simplement  quies- 
cent, comme  dans  i et  celui  qui  est  quiescent  après  un  fallut  sans  knmza 

ni  Jjezma,  comme  doublement  quiescent.  Il  en  est  de  même  de  Xflif  qui  suit 
souvent  le  j quiescent  à la  fin  des  mots,  comme  dans  Le  j et  le  tS 

quiescent  après  un  fatha , et  affectés  d'un  Jjezma , sont  simplement  quicscens , 

comme  dans  , O > ^O.  Le  j précédé  <T un  dhamma , et  le  sJ  précédé 
d'un  htsra,  sont  doublement  quiescens,  pourvu,  néanmoins,  qu’ils  ne  tiennent 
pas  lieu  d'un  I , et  ne  soient  pas  affectés  d’un  Jjezma  et  d'un  hamza , comme 

dans  tfy , jc-J  ; ce  que  je  dis  par  analogie , ne  l'ayant  pas  trouvé  dans  la 
Grammaire  des  Maronites.  On  peut  regarder , en  général , par  rapport  aux 
lettres  I s j et  sJ  , le  Jjezma  comme  le  signe  d’un  simple  repos , c’est-à-dire , 
d’une  syllabe  composée , et  l'absence  du  Jjezma  comme  celui  du  double  repos , 
ou  de  la  nullité  de  la  lettre,  qui  tout  au  plus  sert,  en  ce  cas,  à alonger  la 
voyelle  qui  la  précède.  LV/z/de  l'article  J I,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  t! if  d’union , 
quand  l'union  a lieu , est  doublement  quiescent.  ( Gramm.  arah.  Maron,  p.  a i . j 
Je  rejette  ceci  en  note , parce  qifc  je  n’ai  point  rencontré  de  traces  de  cette 
distinction  dans  les  grammairiens  arabes  que  j’ai  consultés.  Juif  /• 

D 2 
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précédé.  Ex.  , prononce*  yaou-mon.  Le  is  , dans  le  même 
cas , conserve  son  articulation , et  doit  se  prononcer  avec  la 
voyelle  qui  le  précède , comme  on  prononce  les  lettres  il  dans 
les  mots  ail,  orteil , pot  à oil/e , mais  beaucoup  moins  fortement. 
Ex.  prononcez  ay-di  ou  ail-di.  Quelques  grammairiens 

appliquent  spécialement , dans  ce  cas-là , aux  lettres  j et 
formant  avec  les  voyelles  qui  les  précèdent,  une  diphthongue, 
la  dénomination  de  lettre  douce  ^jJll  cjJ-k  ( n.°5  8 }.  Dans 
le  langage  vulgaire  , le  j quiescent , après  un  fatha , se  pro- 
nonce le  plus  souvent  comme  notre  au,  et  le  tS , dans  le  même 
cas,  comme  notre  ê.  Ex.  çy  , ilijt  : on  prononce  vulgairement 
yaum , ansêtou , ou  plutôt  ansft. 

106.  C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  j ne  représente 
pas  véritablement  une  articulation.  Prononcé  à la  manière  des 
Arabes,  et  non  comme  le  prononcent  les  Turcs  et  les  Persans, 
il  forme  réellement  une  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le  suit; 
car  la  diphthongue  n’est  autre  chose  que  la  réunion  de  deux 
sons  prononcés  rapidement , en  sorte  que  l’on  en  aperçoit  à peine 
la  distinction.  Telles  sont , en  français , les  diphthongues  des 
mots  oui,  dieu,  ciel.  II  en  est  de  même  dans  les  mots  arabes 
oJlj , oJj  ; prononcez  ouâ-li-don  , ouè-le-don. 

DU  TESCHDID. 

107.  Lorsqu’une  consonne  doit  être  redoublée  dans  la 

prononciation , sans  l’interposition  d’aucune  voyelle  écrite , les 
Arabes  ne  doublent  pas  la  figure  de  la  lettre;  mais  ils  emploient 
un  signe  nommé  ç-  '■  v , c’est-à-dire  , corroboration , ou  Jjiiy  , 

aggravation.  Ce  signe , formé  ainsi  ( • ) , se  place  au-dessus  de 
la  lettre  qui  doit  être  doublée  ; ex.  yi  dabbara.  Dans  quelques 
manuscrits  coufiques  , le  teschdid  est  placé  indifféremment  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à laquelle  il  appartient. 
Je  crois  qu’il  n’a  été  placé  qu’après  coup  dans  les  manuscrits 
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coufiques  où  il  se  trouve.  Chez  les  Arabes  d’Afrique,  il  est  formé 
ordinairement  ainsi  ( A ) , ou  ainsi  ( » ) , et  se  place  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  lettre , comme  la  voyelle  qui  l’accompagne.  Dans 
les  manuscrits  africains  de  FAlcoran,  il  est,  ainsi  que  le  djeçma , 
peint  en  bleu.  La  figure  du  teschdid  est  un  petit  J.,  abréviation 
du  mot  fort,  ou  du  mot  îà*  force,  qui  est  le  nom  que  les 
Africains  lui  donnent. 

1 08.  Cette  réunion  de  deux  lettres  en  une  seule , par  le 
moyen  du  teschdid,  est  nommée  en  arabe  ^liij  ; ce  qui  signifie 
insertion , parce  qu’on  insère  la  première  des  deux  lettres  dans 
la  seconde  : de  ces  deux  lettres , la  première  est  toujours  quies- 
cente (i). 

I Op.  f La  lettre  affectée  d’un  teschdid  se  nomme,  en  arabe , 
fortifiée,  ou  bien  ■ i.«  î , ou  (üLiu  alourdie.  L’absence  du 
teschdid  se  désigne  par  le  mot  allégement , et  la  lettre 

privée  de  ce  redoublement  se  nomme  : » allégée. 

I I O.  Le  teschdid  peut  avoir  lieu  sur  toutes  les  lettres,  même 

sur  IV///  hamzé.  On  écrit , par  exemple , marchand  de 
; 

perles,  J.1IJ  marchand  de  têtes  de  moutons  ou  autres  animaux  ; 
mais  le  vulgaire  prononce  ^IjJ.  C’est  comme  si  l’on  écrivoit 

z f*  • S $ 

c’est  ainsi  que  est  pour  jUJJ  (2). 


(1)  Suivant  le  système  des  grammairiens  arabes,  la  prononciation  indiquée 
par  le  teschdid  n’est  pas  toui-à-fait  la  même  chose  que  celle  qui  résulterait  de 
la  réduplication  de  la  meme  lettre , la  première  des  deux  étant  djezméc.  Ainsi 

<Uî  différerait  de  <Uî  ; le  premier  serait  alAahou,  et  le  second , a-llahou.  Car, 
d’après  l’opinion  de  ces  grammairiens,  par  l’effet  de  Vinsertien  et  du 

teschdid,  la  consonne  djezmce  disparaît  toutà-fait,ct  la  lettre  qui  reçoit  le  teschdid 
est  plutôt  articulée  avec  énergie  que  doublée. 

(2)  Il  paraît , par  quelques  passages  d’anciens  grammairiens , que  les  Latins 
ont  eu  autrefois  un  signe  destiné  au  meme  usage  que  le  teschdid  des  Arabes , 
et  qui  se  plaçoit  de  meme  sur  la  consonne  qui  devoit  être  doublée  dans  la 
prononciation  : Hs  nommoient  ce  signe  siciliens. 
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III.  On  distingue  ie  teschdid  en  nécessaire  et  euphonique. 

I I 2.  Le  teschdid  nécessaire  est  celui  qui  se  place  après 
une  consonne  mue  par  une  voyelle.  Si  ce  teschdid  étoit  omis 
dans  l’écriture , il  pourrait  y avoir  du  doute  sur  la  manière 
dont  on  devrait  prononcer  le  mot , et , par  suite , sur  sa  signi- 
fication. Ainsi,  ljjL>  signifie  être  pendu  à quelque  chose,  et  se 
dit  d’un  chameau  qui  tire  à lui  les  branches  d’un  arbre  pour 
en  manger  les  feuilles , parce  qu’il  est  en  quelque  sorte  sus- 
pendu à ces  branches  ; , avec  un  teschdid , signifie  suspendre 

à quelque  chose.  Le  teschdid  nécessaire  n’a  pas  lieu  après  une  lettre 
de  prolongation  ( n.°  101  ),  si  ce  n’est  dans  les  racines  sourdes, 
comme  on  le  verra  lorsque  nous  parierons  de  la  conjugaison 
des  verbes  sourds.  On  écrit  alors  SU  pour  jjU.  Il  y a encore 
plusieurs  circonstances  qui  nécessitent  l’usage  du  teschdid  après 
une  lettre  de  prolongation.  J’aurai  soin  de  les  faire  remarquer , 
à mesure  que  l’occasion  s’en  présentera. 

I I 3.  Le  teschdid  euphonique  , c’est-à-dire  , employé  pour 
rendre  la  prononciation  plus  facile , indique  qu’une  lettre  doit 
être  doublée  dans  la  prononciation , pour  tenir  lieu  de  celle  qui 
la  précède,  dont  l’articulation  alors  ne  se  fait  point  entendre. 
Cela  a lieu  pour  éviter  le  choc  de  certaines  lettres  dont  la 
rencontre  est  dure  et  désagréable  à l’oreille. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  teschdid  euphonique. 

I l4>  Le  premier  a lieu  sur  les  lettres  solaires  qui  suivent 
l’articlp  J*l  ; et  c’est  ici  que  s’applique  la  distinction  des  lettres 
solaires  et  lunaires  ( n.°  62  ).  Ex.  jç^JI , prononcez  arrahimou, 
et  non  alrahîmou.  Si  le  mot  commence  par  un  J , quelquefois 
on  retranche  un  des  deux  J : ainsi  l’on  écrit  toujours 

-»  : * CM 

et  jül  pour  jjJll  et  jUil.  Ce  retranchement  a toujours  lieu 
quand  l’article  perd  son  ! , parce  qu’il  est  précédé  de  la  pré- 
position J,  et  que  le  mot  commence  par  un  J.  Il  y aurait 
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alors  trois  J de  suite  mais  on  en  supprime  un , et  l’on  écrit 
m et  Jliî  au  lieu  de  *Üll  et  jÛlj. 

II  ’ÿ.  Le  teschdid  euphonique  a lieu  secondement  après  un 
y djezmé , et  se  place  sur  la  consonne  qui  le  suit , si  elle  est 
une  des  cinq  lettres  comprises  dans  le  mot  j~>jJ  ( n.°  5 1 ).  Ainsi 
l’on  écrit  Cj  y»,  et  l’on  prononce,  comme  si  c’étoit  un  seul 
mot , mir-rabbihi , au  lieu  de  min  rabbihi.  II  en  est  de  même 
lorsque  le  y n’est  point  écrit , mais  est  seulement  renfermé  vir- 
tuellement dans  une  voyelle  nasale.  Ex.  prononcez 

kitâbom-moubînon. 

Le  y disparoît  quelquefois  tout-à-fàit  dans  les  prépositions 
’^a  et  devant  les  mots  U et  , comme  IC* , Ué , et 
'Ji. , pour  et  même  devant 

d’autres  mots  , quoique  beaucoup  plus  rarement , comme  JlL 
Pour  J^yî- 

I 1 6.  Un  troisième  usage  du  teschdid  euphonique , c’est  lors- 
que , dans  le  même  mot , il  se  rencontre , sans  aucune  voyelle 
intermédiaire  , deux  consonnes  dont  l’articulation  est  presque 
semblable , et  qu’il  seroit  difficile  de  les  articuler  chacune  sé- 
parément, avec  exactitude.  Ainsi,  au  lieu  d’écrire  ^ U*L'. , 

>cU.r  et  ôip  , on  écrit  cjjjl,  ^ U.lj,  foM,  i-J,  et  l’on 
prononce  arattou  , baçatta , akhattoum  , labitta. 

I 1 7.  t On  trouve  encore  dans  les  manuscrits  de  l’AJcoran , 
plusieurs  autres  cas  qui  donnent  lieu  k l’emploi  du  teschdid 
euphonique  : voici  ceux  que  j’ai  observés. 

I 1 8.  t Toutes  les  fois  que  de  deux  mots  qui  se  suivent , le 
premier  finit  et  le  second  commence  par  la  même  consonne , 
et  que  cette  consonne  doit  être  djezmée  à la  fin  du  premier  mot , 
on  place  un  teschdid  sur  celle  qui  commence  le  mot  suivant. 
Exemples  : *— =•  liXll  Ji  ; iyijy  $ »>l  y«  |»£UL.  L». 

119.  t La  même  chose  se  pratique  lorsque  la  consonne 


T 
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djezmée  qui  termine  un  mot,  est  homogène  avec  celle  quî 

commence  le  mot  suivant , mais  non  identique.  Exemples  : - 


4 >i  ; r. 

• J J-s 

r OjJ»  t, J 0-®  ixi/j 

Y ^ - - 

«■  JtM-JI  J-* 

r 3^  r «aUL  il  r aijïJj'  il 

• c li  ,.r  . , 

' 3.  J J*  ' «J  (*l  üj 

1 20.  f Cette  sorte  d’insertion  se  nomme , dans  le  premier 
cas , (jÛilil  j tliSI , c’est-à-dire , petite  insertion  qui  a lieu 
dans  deux  lettres  semblables  ; dans  le  second  cas,  on  la  nomme 
ywlîill  j ^UiJ , c’est-à-dire,  petite  insertion  qui  a lieu 
dans  deux  lettres  analogues. 

I 2 1 . f Dans  tous  les  cas  dont  j’ai  parlé  jusqu’ici , on  doit 
omettre  le  d/cgma  de  la  lettre  quiescente.  On  doit  donc  écrire 
ÉJ2JI,  et  non  JÜlsJI;  et  non  *Ll.  il,  et  non 

m t J m " -*•*  * 

*W  i];  J»>  et  non  3.J  Ji • 

1 22.  t On  insère  aussi  par  un  teschdid  la  dernière  consonne 
d’un  mot,  lors  même  qu’elle  n’est  pas  djezmée,  mais  qu’elle  est 
mue  par  une  voyelle , dans  la  première  consonne  du  mot  suivant , 
soit  que  ces  deux  lettres  soient  identiques , ou  qu’elles  soient  seu- 
lement homogènes  (i).  Dans  le  premier  cas,  cette  insertion  se 


i l 


::u 
. I 


(i)  Ce  genre  d’insertion  est  particulier,  je  crois,  i certains  lecteurs  de  l’AI- 
coran , et  n’est  point  généralement  admis.  Je  pense  que  les  grammairiens  qui 
l’admettent,  se  contentent  de  prononcer  rapidement  et  foihiement,  ou  Scscamottr 
la  voyelle  qui  termine  le  premier  des  deux  mots  consécutifs.  Djewhari,  dans 
un  passage  que  j’ai  cité  précédemment  ( pag.  4a,  n.°  82  , note  ),  désap- 
prouve ce  genre  d'insertion , et  j’ai  lieu  de  croire  qu’il  étoh  particulier  à un 
fameux  lecteur  de  i’Alcoran , nommé  Atou-Amrcu , imité  en  cela  , du  moins  en 
partie , par  Haraza.  Voyez  à ce  sujet , les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  , t.  IX , 
pag.  8a.  • 
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nomme  JJkjï  J j^£=>  , c’est-à-dire  , grande  insertion  qui 

a lieu  dans  deux  lettres  semblables.  Exemples  : 


<_n>-£=>j  _«l  je  çjÜ^ JLkl 

C • *6 

€ çjj 

r i-jd  C>)ti 

•c  - A 

r L4:u  Ui£ 

r j ci— st^îî- 

, jLfce.ûs  jjgis  isl» 

' |Xi?  pi4-  yXli  jy  l yilj  J-^Cj 
.,  * , l^jd 


* -?*j  y 

cjjjl*  cî*r*  p 


Dans  le  manuscrit  d’où  j’ai  tiré  tous  ces  exemples , le  teschdid, 
en  ce  cas , est  écrit  en  encre  rouge. 

Si  les  deux  lettres  ne  sont  pas  identiques , comme  dans  les 
exemples  précédens , mais  seulement  homogènes , l’insertion  se 
nomme  j c’est-à-dire,  grande  insertion 

qui  a lieu  dans  deux  lettres  homogènes.  Quelques  grammairiens 
appellent  yLiUü  les  deux  lettres  semblables,  et  yLj^U-xi  les 
deux  lettres  analogues  ou  homogènes  ( i ).  Exemples  ; 


(i)  Le  principe  général  de  cette  insertion,  c’est  que  les  deux  lettres  soient  du 
même  organe , ou  qu’elles  appartiennent  à la  même  catégorie  de  lettres,  telles  que 
&c.  D'ordinaire , la  première  lettre  est  absorbée  dons  la 
seconde  ; quelquefois , mais  rarement , c'est  la  seconde  qui , étant  d'une  pronon- 
ciation plus  facile  ou  plus  euphonique , absorbe  la  première  : il  y a même  des  cal 
très-rares  où  les  deux  lettres  se  changent  en  une  troisième , comme  dans  es — m 
pour 

M.  Lumsdeu  a traité , dans  un  grand  détail,  de  ces  élisions  et  même  de  celles 
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' ' t $$  çJj 

* - , PJ  A J%T  \ p ,t  > 

' Cfc*t>-<  " U J 
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Dans  ces  exemples  et  autres  semblables , le  tcschdid  est  écrit 
en  encre  rouge , comme  dans  les  précédens. 

Dans  les  deux  derniers  cas  dont  je  viens  de  parler,  il  y a éli- 
sion de  la  dernière  voyelle  du  premier  mot , et  la  consonne  qui 
commence  le  second  mot  est  doublée , pour  tenir  lieu  de  celle 
qui  termine  Je  mot  précédent.  Les  pronoms  affixes  S , iA , 
sont  censés  former  un  mot  séparé,  comme  dans 
cet  exemple , jJlîlL . Le  » est  regardé  comme  un  o , dans  ces 
mots,  par  exemple,  f. Lï}|  ^ . 

123.  t Je  ne  puis  déterminer  précisément  quelles  sont  les 
lettres  comprises  sous  la  dénomination  de  homogènes  ( 1 ). 

Voici  celles  que  j’ai  remarquées  : 


<jut  sont  particulières  à quelques  tribus  arabes.  Les  règles  qui!  pose  ne  sont  pas 
toujours  d'accord  avec  les  observations  que  j’ai  consignées  ici,  ce  qui  ne  doit 
pas  surprendre , parce  qu’il  y a,  entre  les  diverses  école» des  grammairiens  arabes 
et  des  lecteurs  de  l’Alcoran , différence  d'opinions  sur  plusieurs  points  de  ce  sys- 
tème euphonique.  Comme  ceci  n’est  d'aucune  utilité  pour  l'étude  de  la  langue , 
je  n’ai  pas  voulu  m’étendre  davantage  sur  ce  sujet , et  je  me  borne  à renvoyer 
les  lecteurs  qui  seroient  curieux  d’approfondir  cette  matière , aux  commcn* 
tateurs  de  l’Alcoran , au  Dictionnaire  de  Djcwhari  et  à la  Grammaire  arabe  de 
M.  Lumsden,  pag.  481  et  suiv. 

(1)  Béïdhawi,  dans  un  passage  de  son  Commentaire  sur  l’Alroran , que  j’ai 
inséré  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  4 , compte  i j lettres  qui 
ne  sont  susceptibles  d’insertion  que  dans  leurs  semblables,  et  ij  qui  s’insèrent 
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Le  ta  éprouve  l’élision  devant  les  lettres  o,  £,  ■>, 

t/>  J*»  d’ » ^ et  ^ * 

Le  o,  devant  les  trois  lettres  01  ^ et  jî; 

Le  j- , devant  le  ta  ; 

Le  J,  devant  les  lettres  0,0,  ç»  o»>  j»  et  j»; 

Le  i , devant  les  lettres  ta  > ç » cT  et  J*  > 

Le  , devant  le  J . 

Le  ^ et  le  ,jS  s’élident  réciproquement. 

Le  souffre  pareillement  l’élision  devant  le  {j. 

Le  j élide  le  J,  et  le  d produit  le  même  effet  sur  le  j . 

Le  J est  élidé  devant  le  j et  le  j . 

Enfin , le  t>  éprouve  l’élision , lorsqu’il  est  suivi  du  j ou 
du  J (1). 


aussi  bien  dans  leurs  analogues  que  dans  leurs  semblables.  La  première  catégorie 
renferme  les  lettres  f,  £ > J,  > j»,  J*,  b,  J»,  g,  g,  <_»  , A y *, 
j et  iS  » et  la  deuxième , les  lettres  u<  ta  i Os  » jt  (j»’ 

dis  d,  J et  o* 

Béïdhawi , au  lieu  du  mot  se  sert  de  l'expression  , qui 

en  est  l’équivalent. 

(1)  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  cette  matière,  je  dois  faire  ob- 
server que,  suivant  la  Grammaire  des  Maronites,  les  permutations  de  lettres 
ont  lieu  seulement  quand  la  première  est  djczmce . soit  que  tes  deux  lettres  se 
trouvent  dans  le  même  mot,  ou  dans  deux  mots  en  contact  ( p.  30  et  ji  };  et 
qu'elles  ont  lieu  plus  communément  entre  les  lettres  du  même  organe  ( pag.  3 ■ ). 
Les  changemens  que  certaines  lettres  éprouvent  dans  leur  prononciation , à raison 
de  la  rencontre  de  quelque  autre  lettre , sont , suivant  la  même  Grammaire  ( p.  37 
et  suiv.  ) , ceux  que  voici  : 

Le  <_> , devant  le  <_>  et  le  , se  change  en  la  lettre  qui  le  suit. 

Le  eus  se  change  en  après  le  j»  et  le  A» , et  en  J après  le  j. 

Le  O , devant  les  lettres  3 > j > (j*  » j»  et  -I» , se  change  en  U lettre  sui- 
vante. 

Il  en  est  de  même  du  g , devant  le  jî  ; 

Du  2 , devant  le  vu  et  le  1»  ; 

Du  3 , devant  les  lettres  O > j*  et  ; 
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DU  HAMZA. 

1 24.  Tout  I qui  est  mu  par  une  voyelle  ou  qui  est  mobile 
de  sa  nature,  quoiqu’il  devienne  djezmé  par  quelques  raisons 
grammaticales,  est  marqué  d’un  signe  nommé  ham^a  ou 

c’est-à-dire,  piqûre,  à cause  de  l’effet  que  produit  l’effort 


Du  j , devant  le  (j»  et  le  j»  ; 

Du  (j»,  devant  tes  lettres  j et  j»  : 

Du  fji,  devant  le  j-  ; 

Du  , devant  le  j et  le  jj»  ; 

Du  j» , devant  le  3 et  le  * j 

Du  a»,  devant  le  O et  le  ■>  ; 

Du  ■k,  devant  le  O et  le  à; 

Le  £ étant  devant  le  • , ils  se  changent  tous  deux  en  j- , comme  ; 
prononcez  |»aî. 

Le  £ étant  devant  le  0 , ils  se  changent  tous  deux  en  j-  , comme 
plj  I ; prononcez  jAjJi. 

Le  j , devant  le  J , se  change  en  . 

Le  cd , devant  le  , se  change  en  . 

Le  J , devant  le  j , se  change  en  j , outre  le  cas  particulier  à l'article  Jl 
devant  les  lettres  solaires. 

Le  y se  change  en  ^ devant  le  «_)  ; devant  les  six  lettres  du  mot  ÿ > 
il  s'unit  k la  lettre  qui  le  suit,  en  perdant  sa  propre  prononciation. 

Quant  à l'insertion  , la  première  lettre  n'étant  pas  djezmée , cette  grammaire 
ne  l’admet  qu'entre  deux  • , dont  le  premier  perd  alors  sa  voyelle  dans  la 
prononciation  ; ce  qui  n’a  lieu  encore  qu’avec  quelques  restrictions , et  pourvu 
qu'ii  n'en  puisse  pas  résulter  d’équivoque  ( pag.  39  ).  Il  en  est  de  même  dans  tous 
les  autres  cas;  l'insertion  cesse,  quand  elle  peut  donner  lieu  à une  équivoque 
( pag.  3 a ).  Enfin , quand  an  j-  quiescent  est  suivi  d'un  ou  d'un  « , il  y a 
bien  insertion  ; mais , par  un  effet  contraire , c'est  le  ^ qu’on  double , et  c'est  la 
lettre  suivante  qui  perd  son  articulation  propre  { pag.  3 1 ).  Je  crois  que  la  plupart 
de  ces  permutations  sont  de  véritables  fautes  de  prononciation  , e.  j’ai  meme  lu 
des  grammairiens  arabes  qui , loin  de  les  convertir  en  règles , recommandent 
de  les  éviter. 
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(ait  par  la  poitrine  pour  produire  une  émission  de  l’air , subite 
et  énergique  ( n.“*  30  et  86  ) : ce  signe  est  formé  ainsi  ( » ). 
Le  hamça  ou  il  if  hamzé  est  une  véritable  articulation , dont 
nous  avons  déjà  indiqué  la  valeur  ( n.*  30  ),  et  diffère  essen- 
tiellement de  1 ’étif  non  hamzé , qui  n’est  jamais  mu  par  aucune 
voyelle,  et  qui  n’entre  dans  les  mots  que  comme  lettre  de  pro- 
longation ou  comme  lettre  muette  ( n.°  68  ).  J’ai  déjà  fait 
remarquer  le  rapport  qu’il  y a entre  l’articulation  du  aïn  et 
celle  de  Ytlif  hainzé , et  j’ai  observé  que  le  hamja  n’est  autre 
chose  que  la  figure  du  aïn  tronquée  ( n.°  4 5 )•  Le  hamja  se  met 
au-dessus  de  Ytlif,  lorsque  celui-ci  est  mu  par  un  fatha  ou  par 
un  dhamma,  ou  marqué  d’un  djejma,  et  alors  la  voyelle  ou  le 
djrçma  se  placent  au-dessus  du  hamja  ; exemples  : JÜI , , 

Jjj . Si  Ytlif  est  mu  par  un  ktsra , le  hamja  se  place  au-dessous 
de  la  lettre,  et  le  ktsra  au-dessous  du  hamja ; ex. 

Dans  la  plupart  des  manuscrits,  on  omet  presque  toujours 
le  hamça. 

I2J.  f Dans  les  manuscrits  coufiques , ou  du  moins  dans 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  que  j’ai  vus,  le  hamça  est  in- 
diqué par  une  petite  ligne  horizontale  de  couleur  verte , qui  se 
place  avant  Yilif,  au  haut  de  la  lettre,  si  la  voyelle  est  un  fatha, 
au  bas,  si  c’est  un  ktsra,  et  à la  moitié  de  sa  hauteur,  si  c’est 
un  dhamma.  Cette  même  ligne  se  place  au-dessus  du  j et  du 
tï,  lorsque  ces  lettres  tiennent  lieu  d’un  I hamzé,  comme  je  le 
dirai  tout-à-Pheure.  Outre  ce  signe,  le  hamjti  est  encore  marqué 
par  la  couleur  du  point  qui  indique  la  voyelle  : ce  point  est  jaune. 

1 2 6.  t Dans  beaucoup  de  manuscrits  africains , le  ham^a 
est  pareillement  indiqué  par  un  gros  point  jaune  placé  au  haut , 
ou  au  bas , ou  vers  le  milieu  de  Yilif,  suivant  que  la  voyelle  est 
un  fatha,  un  ktsra  ou  un  dhamma ; on  joint  en  outre  au  hamja 
la  voyelle  convenable. 
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1 VJ.  Lorsque  ie  j et  le  c$  tiennent  la  place  d’un  ilif  mo- 
bile , ce  qui  arrive  souvent , comme  on  le  verra  dans  le  dernier 
chapitre  de  cette  première  partie,  on  place  au-dessus  de  ces 
lettres , et  quelquefois  au-dessous  du  j,  un  ham^a ; exemples  : 

y • • 

Jyy,  Dans  ce  cas,  il  est  plus  régulier  de  supprimer  les 
points  du  ij  t ainsi  l’on  doit  écrire  et  non  (i). 

1 28.  Il  arrive  souvent  qu’au  lieu  d’écrire  , soit  IY lif,  soit 
le  j ou  le  is  substitués  à I '(lif,  comme  il  vient  d’être  dit,  avec 
le  ham?a , on  n’écrit  que  le  hamra , et  l’on  supprime  la  lettre 
qui  devroit  l’accompagner. 

Cela  a lieu , 1 ."  souvent  au  milieu  et  toujours  à la  fin  des 

mots , après  une  lettre  de  prolongation  ou  une  lettre  djezmée , 

quelle  qu’elle  soit.  Exemples  : t^.x  iy,  }%, 

(•t.  i • a S i ~ 

JJ».  (•*)-*.  **JJ^*»  “C* 

2°  Au  milieu  des  mots,  après  un  I de  prolongation,  toutes 

les  fois  que  le  hamça  a pour  voyelle  un  fatka.  Exemples  : 

JjjJsLüo , IjJ*LLj,  |»£=»*! ô*!. 

3.”  Au  milieu  et  à la  fin  des  mots , toutes  les  fois  qu’il  se 
rencontrerait  de  suite  deux  j ou  deux  <j  , dont  le  second  serait 
quiescent,  si  l’on  ne  supprimoit  pas  la  lettre  qui  est  aifectée  du 
ham^a.  On  écrit  donc  : 


(1)  Il  paroît  que  ce  n’cst  pas  une  règle  rigoureuse , car  Hariri  s’en  est  écarté 
dans  sa  xxvi.'  séance.  ( Voyez  mon  édition  des  Séanm  dt  Hariri,  avec  un  Com- 
mentaire amie,  pag.  171  et  17t.  ) Il  y a pourtant  des  grammairiens  qui  attachent 
une  grande  importance  à celte  règle  orthographique.  Motarréii  raconte  qu’Abou- 
Ali  Farési,  étant  allé  rendre  visite  avec  un  de  ses  amis  à un  docteur  qui  jouis- 
sent d'une  grande  réputation,  remarqua  devant  lui  un  papier  sur  lequel  se  trouvoit 

le  mot  , écrit  avec  deux  points  sous  le  ij.  Aibou-Ali  demanda  au  sché&h 

de  qui  étoit  cette  écriture , et  celui-ci  répondit  que  c’étoit  lui-même  qui  avoit 
écrit  cela.  Alors  Abou-Ali  se  tournant  vers  son  ami , avec  l’air  d’un  homme 
qui  est  en  colère,  lui  dit  : * Nous  avons  perdu  nos  pas  en  venant  faire  visite 
» à un  personnage  tel  que  celui-ci;  « et  à l’instant  même  il  sortit. 
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i\. 
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4.°  Au  milieu  des  mot?,  quand  le  hamyi  a pour  voyelle 
un  fatha , et  est  immédiatement  précédé  d’une  lettre  djezmée , 
sur  laquelle  on  pourrait  transporter  la  voyelle  du  ham^a , en 
supprimant  tôut-à-fait  l’articulation  propre  de  celui-ci.  Es. 


iLLlh  pour 

litu 

1 J 1 * 

^ 

_ ‘ »-  « 

L Jn 

. t - •_ 

v U, . . ^ 

j.°  Au  milieu  des  mots,  le  ham^a  étant  mu  par  un  fatha, 
et  précédé  d’un  autre  fatha,  comme  pour  £,|j;  mais  cette 
manière  d’écrire  est  rare  et  contraire  à l’usage  reçu. 

La  suppression  du  j et  du  cj , dans  les  cas  compris  sous  le 
n.°  j,  n’est  pas  d’un  usage  général , et  l’on  écrit  souvent  Jïjjj, 
, ïô^jj  » &c.  Quelques  grammairiens  même  don- 
nent la  préférence  à cette  orthographe , excepté  dans  les  cas 
où  le  ham-ça  est  précédé  d’un  1 quiescent  ou  d’une  lettre  djezmée, 
comme  dans  , J/jU , J , et  autres  semblables  ( t ). 


(i)  Voyez  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale  orale , pag.  117  c!  118. 
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1 2p.  f II  y a des  cas  où  l’on  supprime  tout-à-fàit  le  hamya , 
en  sorte  que  celle  des  lettres  I , j et  i*  qui  devoit  être  affectée  de 
ce  signe,  ne  fait  plus  que  la  fonction  de  lettre  de  prolongation  : 
cela  s’appelle  allégement  du  hamja.  Dans  d’autres 

cas , on  se  contente  d’adoucir  l’aspiration  du  hamça , ce  qui  se 
nomme  > jiâJl  J.g-lv  adoucissement  du  hampes.  Je  parierai  en 
détail  de  cela , dans  le  dernier  chapitre  de  ce  premier  livre , en 
traitant  des  règles  de  permutation  des  lettres  I , j et  a • Lorsque 
l’on  conserve  au  hamxa  sa  valeur , cela  s’appelle  «J  jglf 
faire  sentir  exactement  U hamyi  (i  ).  . 

DU  WESLA. 

I 30.  Un  mot  qui  commence  par  un  1 hamzé , doit  souvent 
être  joint  au  mot  qui  le  précède;  et  cftte  union  est  indiquée 
par  un  signe  nommé  wes/a  , c’est-à-dire , jonction , qui  se 
figure  ainsi  ( " ) , et  se  place  au-dessus  de  IV Vf  Je  crois  que 
ce  signe  n’est  autre  que  le  du  mot  Lorsque  cette  union 
a lieu,  IV/// est  toujours  suivi  d’une  lettre  djezmée;  et  alors  cette 
lettre  se  prononce  en  une  seule  syllabe  composée , avec  la  der- 
nière syllabe  du  mot  précédent.  Quant  à IV//,  il  perd  sa  valeur 
et  sa  voyelle  propre , et  devient  absolument  muet  dans  la  pro- 
nonciation. Exemples  : éêcù\  au  lieu  de  pro- 

noncez raaytou' bnaca  au  lieu  de  raaytou  ibnaca  ; çUJI  , pro- 
noncez ibnou  Imeliki  au  lieu  d’ibnou  almélihi. 

Si  le  mot  qui  doit  s’unir  avec  le  mot  suivant , par  le  1 vesla, 
finit  par  une  lettre  quiescente , mais  non  djezmée , cela  n’em- 
pêche pas  l’union.  Exemples  : \fâ  , 

prononcez  ghaya’  Imédineta , abou  Iwéfir't , f’imèsdjidi. 


(1)  Voyez,  surles  règles  orthographiques  du  hamza , un  Traité  spécial  inséré 
dans  ie  tome  IX  des  Notices  a Extraits  des  manuscrits , 1 ,rc  partie , pag.  67  et 
suh. 
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I g I . Si  la  lettre  qui  suit  l ’élif  d’union,  et  qui , de  sa  nature , 
est  toujours  djezmée , devient,  par  une  raison  quelconque,  mue 
par  une  voyelle,  on  peut,  suivant  quelques  grammairiens,  sup- 
primer 1 ’élif  d’union.  Ainsi , si  au  lieu  de  , on  dit  , il 
convient  encore  de  retrancher  Yélif,  et  d’écrire  seulement 
yû,.  C’est  ainsi  que  si,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ( n.°  93  ) , 
on  change  yè'ÿl  en  , on  peut  aller  plus  loin , et , sup- 
primant 1 ’élif  de  l’article , écrire  . Cependant , il  paroît  que 

ce  dernier  cas  est  moins  toléré  que  le  premier  ( 1 ). 

132.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  suit  que  Yélif  n’est 
jamais  marqué  d'un  wesla , que  lorsqu’il  est  au  commencement 
d’un  mot;  mais  il  faut  observer  que  l’union  indiquée  par  le  wesla 
n’a  lieu  que  dans  les  cas  suivans  : 

1 ."  Dans  l’article  J|  ; 

2.0  Dans  les  impératifs  réguliers  de  la  première  forme  des 
verbes  ; 

3.0  Dans  les  temps  de  la  septième  forme  des  verbes  et  des 
formes  suivantes,  qui  commencent  par  un  élf  (2); 


(1)  Voyez  le  manuscrit  arabe  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1*34.  Ii  peut  être  bon 
de  transcrire  ici  ic  texte  de  ce  grammairien.  Le  voici  : 

_)L  Liu  * (J?  yl  oj 

fi—, S lif  ,î  uAjCC— ! I jjt-  ( lia.  <J_ÿsë  ) Jÿc  tiU 

l»V  VI  jZé.  p LâJ F (Jl  Uoju  Lçj  Jl**»Yl^  pU^Yt 

ï^aJI  £jYU  .j^YI  à «JaII  fy*  olï-i  tjt 
jJjîàJ  1 (jt  jjjàllj  j*jIs 

rL_êjVI  JïàJI  ^ 

Aul  ieu  de  JIjCjYIj  plc.iYf,  je  crois  qu’il  faut  lire  JlaXsYl  plc.iYI . 
Voyez  aussi  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits , tom.  VIII , pag.  313,  note  (1  ) , 
et  tom.  IX  , pag.  18. 

(1)  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites,  la  voix  passive  ou  objective  de  ces 
I.  E 
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DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 
Dans  les  dix  noms  suivans  : ^1,  jüol , lijl , 0Uj1,  0Uiil, 

, ) . tt  u « ' • \ • . • . • 

rJ.  L y\i  *Lp*i  et  q*-1  i • 


I 33.  f La  raison  pour  laquelle  IV///"peut  devenir  muet  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  ci-dessus , est  vraisemblable- 
ment que  cet  I n’a  été  introduit  dans  tous  ces  mots  que  pour 
en  rendre  la  prononciation  plus  facile;  peut-être  même  ne  l’écri- 
voit-on  pas  originairement.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que 
les  grammairiens  arabes,  ou  du  moins  la  plupart  d’entre  eux, 
regardent  l’article  j|  comme  consistant  uniquement  en  un 
J ( 1 ) ; et  dans  le  langage  vulgaire  même , on  ne  fait  entendre 
le  plus  souvent  que  cette  lettre.  Je  crois  qu’il  en  a été  de  même 
primitivement  de  l'é/if  qui  forme  les  impératifs , et  que  l’on  pro- 
nonçoit,  par  exemple,  ktoub  et  non  pas  oktoub  ‘-l't-* I , 

comme  l’on  écrit  aujourd’hui.  Cela  me  paroît  d’autant  plus  vrai- 
semblable , que , dans  la  plupart  des  langues  , l'impératif  est 
le  mot  le  plus  court  de  tout  le  verbe.  Cette  conjecture  est  d’ail- 
leurs confirmée  par  l’usage  des  langues  hébraïque , syriaque , &c. , 
et  par  les  impératifs  de  quelques  verbes  arabes  irréguliers. 

I 74.  L'é/if  sujet  à l’union  indiquée  par  le  wesla,  se  nomme 
ou  Jiyi  i>li , c’est-à-dire , élif  d union  ; et  tout 
autre  élif  initial  qui  n’est  point  susceptible  d’union , se  nomme 
çLîJI  , c’est-à-dire , hamyt  de  séparation. 


formes  dérivées  ne  permet  point  l'union,  parce  que  le  dhamma  qui  caractérise 
leur  //(/"formatif,  ne  doit  point  souffrir  d'élision.  ( Gramm.  Maron,  p.  ay.  ) Cette 
doctrine  est  contraire  à celle  des  grammairiens  arabes  et  à l'usage.  Dans  l’Alcoran , 
en  effet , cet  élif  est  toujours  considéré  comme  un  élif  d’union. 

•a 

(1)  Khalil,  célèbre  grammairien,  regarde  l’article  Jl  comme  composé  essen- 
tiellement de  IV7//'hamzé  et  du  lam.  Ce  hamza  est  meme,  suivant  lui , un  hamza 

• J * •£  J , 

de  séparation  , et  s’il  est  devenu  hamza  ou  élif  d'union  «J**»  » 

ce  n’est  qua  cause  de  l’usage  frequent  qu’on  en  fait  dans  le  discours. 

Voyez  à ce  sujet  mon  Anthologie  grammaticale  ara  le , pag.  a 
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l 3 J.  Dans  la  plupart  des  manuscrits,  on  omet  le  1 vtsla. 

I 36.  Quelquefois  l'é/if  d’union  est  suivi  d’une  des  lettres 
j ou  l$  djezmées  ou  quiescentes.  Si  la  voyelle  propre  de  cet  élif 
est  un  dhamma,  il  peut  être  suivi  d’un  j djezmé,  comme 
ournoul , impératif  de  JLif  ; si  la  voyelle  propre  est  un  krsra,  il  peut 

être  suivi  d’un  a djezmé , comme  dans  ÿô-d  id^an,  impératif  de 
ÿj!.  Mais  si  le  mot  auquel  appartient  cet  élif  est  précédé  d’un 
autre  inot  qui  se  termine  par  une  voyelle,  en  sorte  que  l’union 
doive  réellement  avoir  lieu  , la  lettre  djezmée  ou  quiescente  qui 
suit  l 'élif  d’union , se  change , s’il  est  nécessaire , dans  la  pronon- 
ciation , sam  que  l’on  change  rien  à l’orthographe.  Ainsi , soit 
que  cette  lettre  soit  un  j , comme  dans  JX! , ou  un  j , comme 

dans  on  la  prononce  toujours  comme  un  j,  si  le  premier 

mot  finit  par  un  dhamma , comme  un  (j , si  ce  mot  finit  par 
un  kisra , et  comme  un  1 , s’il  finit  par  un  fatha.  Exemple  : 

^ ^ j J 

Jyu  , prononcez  yakouloud^an , et  non  yakoulou  id^an  ( 1 ). 

137.  Le  wcsla  ne  devroit,  ce  semble,  avoir  lieu  que  lorsque 
l’union  qu’il  indique  peut  effectivement  se  faire , c’est-à-dire , 
lorsque  le  mot  qui  commence  par  un  élif  d’union,  est  précédé 
d’un  mot  qui  finit  par  une  voyelle.  Cependant  l'é/if  d’union  est 
ordinairement  marqué  d’un  1 vtsla,  lors  même  qu’il  est  le  premier 
mot  d’une  phrase , ou  lorsqu’il  est  précédé  d’un  mot  qui  finit 
par  une  consonne  ou  par  une  voyelle  nasale. 

138.  Lorsque  l'é/if  d’union  se  trouve  au  commencement  d’une 


(1)  Cette  règle  est  formellement  donnée  dans  le  p.  ji  et  J}  ; 

l’auteur  en  donne  cet  exemple  : J-jc  I oaj  la  . Prononcez  , dit-il , par  j , c'est- 

• *1  • Jrf 

a dire , J#  , et  écrivez  par  un  (J  , c'eu-à-Aire , Voici  un  autre  exemple 

de  l’Aleoran  ( sur.  10,  vers.  16  ) : ÿfjJù  ürlîj  V Jl» 

Iji  fz  , prononcer  ainsi  : likaanâ-ti. 

E 2 
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phrase , il  faut  nécessairement  le  prononcer  par  la  voyelle  qui 
lui  est  propre  : cette  voyelle  n’étant  point  écrite , il  faut  la  sup- 
pléer ; ce  qui  exige , à la  vérité , la  connoissance  des  formes 
grammaticales , mais  présente  peu  de  difficultés.  J’ai  remarqué 
quelques  manuscrits  de  l’Alcoran  où , dans  ce  cas , la  voyelle 
propre  à Yélif  d’union  est  écrite  en  encre  rouge  au-dessus  du 
w es  la , et  au-dessous  de  Yélif,  si  cette  voyelle  est  un  kesra. 

I Quand  le  mot  qui  précède  Yélif  d’union  finit  par 
une  consonne  djezmée,  au  lieu  de  rendre  à Yélif  d’union , dans 
la  prononciation , la  voyelle  qui  lui  appartient , on  doit  donner 
à la  lettre  djezmée  qui  précède  Yélif  d’union , une  voyelle  acci- 
dentelle et  purement  euphonique  : cette  voyelle  peut  être  un 
fatha , un  kesra  ou  un  dhamma  ; mais  le  choix  n’en  est  point 
arbitraire. 

On  emploie  le  fatha , i ° après  les  monosyllabes  ^ , 

, suivis  de  l’article  j|  ou  du  mot  ^rl . 

2.0  Après  les  affixes  de  la  première  personne  J,  ou  <j,  quand 
' ces  affixes  sont  suivis  de  l’article  J| . Exemples  : I 

ihdiniya’ ssirâta  , nimetiya’llati. 

On  peut  aussi , dans  ce  dernier  cas , faire  l’union , sans 
donner  aucune  voyelle  au  ci  du  pronom  affixe  de  la  première 
personne,  et  dire,  par  exemple:  ihdini-ssirâta , et 

(jUll  nimeti-llati  : c’est  même  là  l'usage  le  plus  ordinaire. 

On  emploie  le  kesra,  i.°  après  les  mêmes  monosyllabes  y, 
y , suivis  de  tout  autre  élif  d’union  que  de  celui  de  l’article 
jT  ou  du  mot  ; 

2.°  Après  tout  autre  monosyllabe  finissant  par  une  lettre 
djezmée,  comme  ^1 , JJ,  Ji' , Ji , &c. , excepté  J-*»  et  aussi 
après  le  mot  JjÇI  ; 

j.°  A la  $.e  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit, 
comme  à la  j.c  personne  tant  masculine  que  féminine 
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du  singulier;  à la  2..’  personne  masculine  du  même  nombre, 
et  à la  1 personne  commune  tant  du  singulier  que  du  pluriel , 
dans  le  futur  apocopé  ou  aoriste  conditionnel , ' ô , 

, et  à la  a.'  personne  du  masculin  sin- 
gulier de  l’impératif  ôii=>[  ; 


4. °  A la  fin  des  génitifs  des  duels  en  état  d’annexion , 

comme  isSj  ; 

5. °  A la  fin  des  secondes  personnes  féminines  de  l’aoriste 
conditionnel  et  de  l’impératif  des  verbes  défectueux  dont  le 
<_S  final  est  précédé  d’un  fatha , comme  , par  apocope  de 

; \&j$t  par  apocope  de  et  , par  contraction 


pour 

Dans  ces  génitifs  de  duels  et  dans  ces  personnes  des  verbes 
défectueux , quand  le  <_s  n’est  point  suivi  d’un  é/if  d’union , 
on  ne  doit  pas  manquer  de  mettre  un  djeima  sur  ce  car 
on  doit  prononcer  kitâbay,  mtdinitay,  togiay , ttrdhay , irdhay , 
en  faisant  sentir  le  j , et  non  kitâba , mtdintta,  tog^a,  terdha, 
irdha,  comme  on  prononce  , jt , fj,  et  J,j. 

On  emploie  le  dhamma , i.°  après  le  pronom  l£j|  et  les 
pronoms  affixes  ’^d-,  et  ; 

2.°  A la  fin  de  la  2.'  personne  du  pluriel  masculin  du  pré- 
térit , comme  ; 


3.0  A la  fin  du  monosyllabe  jjl; 

4.°  Dans  les  personnes  du  pluriel  des  verbes  défectueux, 
où , par  l’effet  d’une  contraction,  le  j caractéristique  du  pluriel , 
au  lieu  d’être  quiescent  après  un  dhamma,  comme  dans 
lyoSLi  et  I,  est  précédé  d’un  fatha,  comme  ijpr, 

lyiu  et  Dans  ces  cas,  s’il  survient  un  élif  d’union,  on 

ajoute  un  dhamma,  et  l’on  écrit  \fij,  Ij^ül,  fyiï,'  et  ly-'.î 

S’il  n’y  a point  d’union , il  faut  mettre  un  djr^ma  sur  le  j. 

Le  pronom  affixe  le  changeant , dans  certains  cas , son 
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dhamma  en  ktsra , s’il  survient  alors  après  lui  un  é/if  d’union , 
le  doit  prendre  pour  voyelle  accidentelle,  suivant  les  uns,  un 
hrsra , et,  suivant  les  autres,  un  dhamma.  Ainsi  les  uns  disent 
Jyjl  , et  les  autres,  jyjl  Ji. 

l4o.  Lorsque  le  mot  qui  précède  Yélif  d’union  finit  par 
une  voyelle  nasale,  on  supplée,  après  le  t)  virtuellement  ren- 
fermé dans  le  ttnwin , et  qui  sert  à faire  l’union , un  ktsra  que 

«O  (y 

l’on  n’écrit  pas.  Ex.  : i_all  JfLj  résoulon-i-smouhou  Afousa. 

Quelquefois,  en  ce  cas,  on  place  au-dessus  de  Yélif  d’union 
la  figure  d’un  u avec  la  voyelle  qui  doit  servir  à faire  l’union. 

Quelques  grammairiens  admettent  une  exception  à la  règle 
précédente  : si  la  voyelle  nasale  est  suivie  d’un  é/if  d’union  qui 
devrait  avoir  pour  voyelle  propre  un  dhamma,  ils  emploient  un 
dhamma  au  lieu  du  ktsra  pour  faire  l’union  ; ainsi  ils  prononcent 

<■*  e 

jtJ  sélamon-o-dkholou , et  non  sélamon-i-dkholou. 

1 4 1 • t Dans  les  manuscrits  coufiques , ou  du  moins  dans 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  , une  ligne  tracée  en  encre 
rouge  et  placée  horizontalement  auprès  de  Yélif  et  avant  cette 
lettre , indique  le  wesla.  Cette  ligne  se  place  au  haut  de  Yélif 
d’union,  si  la  voyelle  qui  précède  Yélif  est  un  fatha  ; au  bas  de 
Yélif,  si  elle  est  un  ktsra  ; et  vers  le  milieu , si  elle  est  un  dhamma  : 
la  voyelle  qui  appartient  à cet  élif,  et  qui  ne  se  prononce  point , 
est  écritç  en  encre  verte. 

1 42.  t Dans  les  manuscrits  africains,  ou  du  moins  dans 
plusieurs  des  plus  beaux  manuscrits  de  l’Alcoran , le  1 vtsla  est 
indiqué  par  une  petite  ligne  rouge  placée  horizontalement  avant 
Yélif  d’union,  au  haut , ou  au  bas  , ou  au  milieu  de  cette  lettre. 
Outre  cela , Yélif  conserve  son  hamja  ; mais  le  point  qui  l’indique , 
au  lieu  d’être  jaune , est  de  couleur  verte. 

1 43.  Quelquefois  on  supprime  tout-à-fait  Yélif  d’union  : cela 

a lieu,  i.°  dans  cette  formule,  ^^^11  «I  ^L,,  où  l’on 

supprime  Yélif  du  mot  ; 
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2.°  Dans  le  mot  , quand  il  est  entre  deux  noms  propres 
qui  ont  corrélation  entre  eux , comme  dans  jfi-  oj J Zeid, 
fis  d'Amrou , et  non  quand  il  n’est  pas  entre  deux  noms  propres , 
comme  dans  Jli  jôj  Zéld,  f/s  de  mon  onde,  ou  quand  ces 
deux  noms  forment  deux  parties  différentes  de  la  proposition , 
comme  dans  ^jl  uJj  Z eid  [ est ] fis  de  Mohammed  ( 1 ) ; 

3.0  Dans  l’article  jl  précédé  de  la  préposition  préfixe  J,  et 
de  l’adverbe  d’affirmation  J certes.  Exemple  : J4.JJJ  et  g£j  pour 

J&3 et 

4. °  Dans  les  verbes  et  les  noms,  quand  il  est  précédé  de 
l’adverbe  interrogatif  I , comme  ôüûl  et  jjL^I  pour  | et 

; 

5. °  Dans  l’article  J| , précédé  de  l’adverbe  interrogatif!, 
comme  iCJ!  pour  i L*J!  |.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  aussi 
conserver  1’  I d’union  (2). 


et 


(1)  Voyez,  relativement  à la  suppression  de  Yélif  d'union  dans  les  mots 
f , mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  m et  113, 


Observez  en  outre  que,  dans  les  cas  mêmes  où  Yélif  d’union  du  mot  ,jjl  doit 
être  supprimé , il  est  d'usage  de  le  conserver , si  ce  mot  se  trouve  placé  au 
commencement  d’une  ligne. 

(a)  Si  l’on  en  croit  F.rpénius  ( Grammat.  arab . édition  de  1 767,  pag.  ) , 
Yélif  d’union  qui  appartient  à l’impératif  des  verbes  triliteres , est  quelquefois 
omis  apres  les  particules  conjonctives  j et  ci . Je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
le  Liber  Tasriphi , ni  dans  les  grammaires  de  Martellotto , Guadagnuoii , &c. 
M.  Fræhn  ( de  Numorum  Dulghar, forte  antiquisùmo , pag.  29  ) admet  cette  ob- 
servation; mais  il  n'en  cite  qu’un  seul  exemple,  tiré  de  l’édition  d’Elmacin , et 
qui  n’est,  selon  toute  apparence,  qu'une  faute  d'impression.  M.  Lumsden  , dans 
sa  grammaire  arabe , ne  fait  aucune  mention  d’une  semblable  suppression  de 
Yélif  d’union . 
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DU  MEDDA. 

1 44.  Lorsque  l’é/if  de  prolongation  est  suivi  immédiatement 
d’un  I mu,  soit  par  une  voyelle  simple,  soit  par  une  voyelle 
nasale,  au  lieu  du  dernier  de  ces  deux  I , on  n’écrit  que  le  hamyt 
avec  la  voyelle  convenable,  et  l’on  met  sur  1 ’é/ifde  prolongation 
un  signe  qui  se  figure  ainsi  ( *'  ) , et  qu’on  nomme  medda  o-> • 
ou  ïJJ,  et  matta  \ t'. . c’est-à-dire,  prolongation  ; ex.  : ÎLiw.  Ce 
signe  n’est  autre  chose  qu’un  ^ , abréviation  du  mot  ou 
lL.  : on  emploie  sur-tout  ce  signe  lorsque  le  ham-ja  qui  suit 
I ’é/ifde  prolongation  termine  un  mot. 

1 45  • On  place  aussi  le  medda  sur  l’é/if  qui  se  trouve  au  com- 
mencement d’un  mot  ou  d’une  syllabe , lorsque  cet  I est  radical , 
qu’il  est  mu  par  un  fatha , et  qu’il  devroit  être  suivi , soit  d’un 
////"hainzé  avec  un  djetma , soit  d’un  élif  de  prolongation.  Ex.: 

x ^ i f J r~  J S 

IL.!  pour  LX.1I  et  pour  ÿÿj=,\\.  En  général,  le  medda 

est  employé  pour  indiquer  l’absence  d’un  élif  hainzé  ou  de 
prolongation , radical  ou  accidentel  ; et  ordinairement , quand 
on  écrit  le  medda , on  supprime  le  hamta  si  c’est  un  élif  hainzé, 
et  la  voyelle,  qui  est  toujours  un  fatha. 

146.  Le  même  signe  se  met  aussi  sur  les  lettres,  lorsqu’elles 
sont  employées  comme  chiffres,  ou , par  abréviation , pour  tenir 
lieu  des  mots  entiers,  comme  on  le  verra  ci-après. 

1 47.  f L’usage  du  medda  a lieu  dans  beaucoup  d’autres  cas, 
et  est  bien  plus  fréquent  dans  certains  manuscrits  de  l’AIcoran  : 
on  le  distingue  en  medda  conjoint  J-aLi , et  medda  disjoint 

Le  medda  conjoint  a lieu  toutes  les  fois  que  le  hamça 
est  précédé , dans  le  même  mot , d’une  lettre  de  prolongation 
quelle  qu’elle  soit;  exemples  : ffL , *Lî,  *^..  Le  medda  dis- 
joint s’emploie  lorsqu’un  mot  qui  commence  par  un  I , est  pré- 
cédé d’un  autre  tnot  dont  la  dernière  lettre  est  une  lettre  de 
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prolongation  : on  place  alors  le  medda  sur  cette  lettre  de  proion- 
gation , mais  on  le  figure  en  encre  rouge;  ex.  I ; lill  "j. 


11  faut  observer  que  les  finales  t et  » , faisant  fonction  de 
pronoms  affixes,  sont  toujours  censées  suivies  d’une  lettre  de 
prolongation , quoiqu’elle  ne  soit  pas  écrite  ; c’est  comme  si 


l’on  écrivoit  y et  . 

148.  f On  distingue  encore  le  medda  necessaire  , et  le 

medda  accidentel  Le  medda  nécessaire  est  celui  qui  a lieu 

lorsqu’une  lettre  de  prolongation  est  suivie  immédiatement,  dans 
le  même  mot , d’une  autre  lettre  djezmée  ; ex.  oLî . Le  medda 
est  accidentel , toutes  les  fois  que  la  dernière  consonne  d’un 
mot , étant  précédée  d'une  lettre  de  prolongation , perd  dans  la 
prononciation  la  voyelle  qui  doit  lui  appartenir , et  devient 
quiescente , parce  que  le  mot  dont  elle  fait  partie  est  le  dernier 
d’une  période,  et  que  le  lecteur  doit  se  reposer  ( n.°  75  );  ex. 
tjlLLl , . La  même  chose  a lieu  si  l’avant-der- 

nière lettre  du  mot , au  lieu  d’être  une  lettre  de  prolongation, 
est  un  j ou  un  ti  djezmé,  comme  dans  et  Oy».  Le  medda 
accidentel  n’est  indiqué  par  aucun  signe  dans  l’écriture;  et 
la  lettre  qui  termine  une  période  ou  même  un  chapitre  de 
i’AIcoran,  conserve  la  voyelle  écrite,  quoiqu’on  ne  doive  pas  la 
prononcer.  Les  lecteurs  de  l’Alcoran  ne  sont  pas  même  d’accord 
sur  l’usage  du  medda  accidentel. 

1 49.  f Lorsque  l’élif  qui  commence  un  mot  ou  monosyllabe , 
est  suivi  d’une  des  lettres  I , j et  o djezmées  ou  quiescentes , 
cet  I est  toujours  , dans  les  manuscrits  dont  je  viens  de  parler , 
marqué  d’un  medda  : mais  il  y a cette  différence  que , lorsque  la 
lettre  suivante  est  un  I , elle  disparoît  entièrement,  ainsi  que  le 
fat  ha  qui  la  précède  ; lorsque  c’est  un  j ou  un  cî , on  la  con- 
serve ainsi  que  le  dhamma  ou  le  krsra  par  lesquels  est  mu  1 ’élif 

précédent  ; exemples  : üuf , 3JI , fc>UîJ, 


* 
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I <ÿO.  t On  place  aussi  un  medda  sur  le  • final  servant  de 
pronom  affixe,  par  la  raison  que  j’ai  déjà  dite  ( n.°  1 47  ) ; mais 
ce  medda  est  figuré  en  encre  rouge. 

Dans  les  deux  derniers  cas  que  je  viens  d’indiquer,  le  medda 
est  figuré  plus  petit  que  dans  les  autres  circonstances. 

I J I . Dans  les  livres  imprimés , et  même  dans  les  manuscrits 
où  l’on  conserve  les  signes  des  voyelles , on  omet  souvent  le 
medda,  sans  qu’il  en  résulte  aucune  difficulté  réelle  pour  la 
lecture. 

DE  LA  PAUSE. 

£ • f % 

1^2.  La  pause  , qui  a lieu  après  un  mot  qui  se 

trouve  le  dernier  d’une  période , ou  d’une  phrase , ou  même 
d’une  proposition , produit , dans  la  manière  de  lire  ou  de  pro- 
noncer ce  mot , quelques  altérations  qu’il  est  nécessaire  de  faire 
connoître. 

153.  En  général , dans  le  cas  de  pause , on  supprime , dans 
la  prononciation , la  voyelle  , ou  la  voyelle  nasale  dont  devoit 
être  affectée  la  dernière  lettre.  Ainsi , au  lieu  de  prononcer 

Zeid  m’a  frappé , et  Abd-alhamid  est  venu 

che 1 moi , en  faisant  sentir , dans  le  premier  exemple , la  voyelle 
nasale  — de  oJj , et , dans  le  second , le  kcsra  final  de  .v.-'il , 
on  prononce  seulement  Zéid  oJj,  et  alhamid  . 

154.  Si  cependant  la  voyelle  nasale  est_l,  comme  dans  cet 
exemple , ji  JJ  Nous  n’avons  pas  vu  Mohammed , on  11e 
retranche  que  le  ^ de  la  voyelle  nasale , et  l’on  conserve  le 
fatha  suivi  d’un  1 : on  prononce  donc  Mohamméda. 

I JJ.  f Par  un  procédé  analogue  à celui-ci , dans  les  formes 
énergiques  de  l’aoriste  et  de  l’impératif,  qui,  comme  on  le 
verra  quand  je  traiterai  de  la  conjugaison  du  verbe , se  ter- 
minent par  un  t>  djezrné , on  retranche  le  dans  la  pronon- 
ciation , et  l’on  prononce  comme  si  la  voyelle  qui  précède  im- 
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médiatement  le  t)  > étoit  suivie  de  la  lettre  de  prolongation 
homogène.  Ainsi  l’on  prononce  : 

LzLilS  pour  JjoLÎl; 

‘çLka 


\jZ£j  — yOci 

l^fat  

I jj  * ^ ^ 

\ 

iSjxX&al  

Il  en  est  de  même  du  mot  ÿSl , qui , en  cas  de  pause , se 
prononce  IM. 

156.  La  règle  générale  (n.°  153  ) s’applique  également 
aux  inflexions  des  verbes,  quand  elles  se  terminent  par  une 
simple  voyelle.  On  prononce  donc , en  cas  de  pause  : 


pour  <_jj 


ü>- 


I ÿj.  Le  » qui  se  trouve  à la  fin  des  noms  féminins  et 
autres , perd , en  cas  de  , sa  voyelle  ou  voyelle  nasale , 
quelle  qu’elle  soit , et  se  convertit  en  « quiescent.  On  pro- 
nonce donc  : 

4 , 

m **  » 

0 , „ 

ÜJUtM 

j Ui 

\ ai 


«-ioiV  au  lieu  de 
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i 58.  Les  pronoirs  affûtes  â) , <J , t et  . , perdent,  en  cas 
de  pause,  leurs  voyelles,  et  deviennent  quiescens.  Ainsi  l’on 
prononce  : 

fcüJJt  pour  | 


j^i 

' 'M 


I f Les  noms  qui , conformément  à une  des  règles  de 
permutation  qu’on  verra  plus  loin  , ayant  pour  troisième  radi- 
cale un  j ou  un  cJ , perdent  cette  troisième  radicale , au  moyen 
d’une  contraction , et  reportent  le  y du  tenwin  dont  elle  devoit 
être  affectée  , sur  la  voyelle  précédente , comme  pour 
et  , perdent,  en  cas  de  pause,  la  voyelle  finale  T. 
Ainsi  l’on  prononce  J, (j  et  JUii,  au  lieu  de  et 
On  peut  cependant , en  ce  cas , leur  restituer  le  ij  final , et 
écrire  et  JUli.  La  première  forme  est  la  plus  usitée. 

160.  î Si  ces  mêmes  noms  se  terminent  par  une  voyelle 
simple,  c’est-à-dire , par  un  kesra  suivi  du  quiescent,  on  peut, 
dans  le  cas  de  pause,  supprimer  le  kesra  et  le  <s , et  écrire 

et  JlixiJ!  ; mais  il  est  préférable  d’écrire , en  ce  cas , 
et  JUüOf. 

161.  f Les  grammairiens  arabes  admettent  encore,  dans 
l’orthographe  et  la  prononciation  , en  cas  de  pause  , quelques 
autres  altérations  que  je  passe  sous  silence , parce  qu’elles  ne 
sont  que  facultatives , et  à-pêu-près  nulles  dans  la  pratique. 

1 62.  f Les  retranchemens  des  voyelles  ou  voyelles  nasales 
qui  ont  lieu  en  cas  de  pause,  sont  aussi  applicables  aux  mots  qui 
terminent  les  vers , ou  les  incises  de  la  prose  rimée  . Ce  qu’il 
il  y a de  particulier  dans  ce  cas,  c’est  qu’on  peut  ou  retrancher 
tout-à-fàit  les  voyelles  nasales , ou  supprimer  seulement  le  u 
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virtuellement  renfermé  dans  le  tenwin,  et  conserver  la  voyelle. 
On  peut  dire  au  lieu  de  et  ^>11, , ou  bien , en  con- 
servant la  voyelle,  pour  et  au  I'eu  de  y-  ■- . 

CHAPITRE  V. 

Modèle  de  lecture. 

163.  Afin  de  faciliter  l’application  des  règles  exposées  dans 
les  chapitres  précédens , je  vais  donner  ici  pour  modèle  de 
lecture,  un  texte  arabe,  imprimé  tant  en  caractères  arabes  qu'en 
caractères  français.  J’y  joindrai  la  traduction  de  ce  texte. 
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S J _ t-  9.^*»  t- 

i *V  Â^OM  ^11^1 
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Jü-=».  U Jjt  (jl^j  ^krâ  v-illJ!  «JVC  (ilsCVjv*  <fc)  OyJM J AÂj»  IjXJ> 

S j USti00  S0*  \*  \'  / 7 / 7/  ^ J'  *,0-“ ' ^y,  O O 

j^îâ^JI  ^J^=r  Wl  L^  i«Xjuâjî  aj  *1  ^=lî  cxûmI^  (j.* 

' S / /./  . •/  J <*  ,J  "U  % J U J * i*  U * * ' ' * 

4^-J*XaN.  Jls^L#*Ê  AMI  XaaC  ^^4  W>  *yjL£  jJ&bj 


* . + * « 


- - y--  * , /X<  *»  ; J x S K"»  *»  s j s j x J g J 

OV^I  yi  fwUJI  y»  *>^*î  (j*  *>-»vaî 
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«X..xjcM  Ij^ajo  ° XyC  ^c  A^jü  AMI  l«  ^^X«ww«  L ^ 

6j*~£>  Jb  a!  jlii  (JmIXII  (Jh^  ^ j^AâÂ^j!  L^iX-iiôî 
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ALH-BÂ-ROU  A-BI  DOU-LA-MA-TA  WA-NA-SA-BOU-HOU 

a-bou  dou-lâ-ma-ta  zan-dou  ’b-nou  ’l-djoû-ni  wa-ac-tsa-rou  ’n-nâ-si  you-sah-hi- 
foa  ’sma-hou  fa-ya-koû-Iou  zaï-doun 

bi*l-yâ-i  wa-dia-Ii-ca  kha-ta-oun  hou-wa  zan-doun  bi’n-nuû-ni  wah-wa  coû-fîy- 
youn  as-wa-dou  moû-lan  li-ba-ni  a-sa-din 
câ-na  a-boû-hou  ab-dan  li-râ-djou-lin  min-houm  you-kâ-iou  la-hou  fa-sâ-fi-sou 
fa-a’-ta-ka-hou  wa-ad-ra-ca  â-khi-ra 

ay-yâ-mi  ba-ni  ou-may-ya  la  wa-lam  ya-coun  la-hou  fi  ay-yâ-mi-him  na-bâ- 
ha-toun  wa-na-ba-ga  fi  ay-yâ-mi  ba-nl 

’l-ab-bâ-si  wa’n-ka-ta-a  i-la  a-bi  ’l-ab-bâ-si  wa-a-bi  dja’-fa-ri-ni  ’l-man-soû-ri  wa’J- 
mah-dly-yi  fa-câ-nou 

you-kad-di  moû-na-hou  wa-ya-si-loû-na-hou  wa-yas-ta-tî-boû-na  mou-djâ-la-sa- 
ta-hou  wa-na-wâ-di-ra-hou  wa-kad  câ-na  ’n-ka-ta-a  i-la 
rau-hi’b-ni  hâ-ri-mi-ni’I-mah-la-biy-yi  aï-dhan  fi  ba’-dhi  ay-yâ-mi-hi  wa-lam  ya- 
sil  i-la  a-ha-din  mi-na 

’sch-schou-a-râ-i  ma  wa-sa-Ia  i-la  a-bi  dou-lâ-ma-ta  mi-na  ’l-man-soû-ri  khâs- 
sa-tan  wa- câ-na  fâ-si-da  ’d-dî-ni 

ra-diy-ya  ’l-madz-ha-bi  mour-ta-ki-ban  lil-ma-hâ-ri-mi  mou-dhay-yi-an  lil-fou- 
roû-dhi  mou-djâ-hi-ran  bi-dzâ-li-ca  wa- câ-na 
you’-la-mou  hâ-dza  min-hou  wa-you’-ra-fou  bî-hi  fa-you-ta-djâ-fa  an-hou  li- 
lout-fi  ma-hal-li-hi  wa-câ-na  aw-wa  lou  ma  hou-fi-dha 
min  schi’-ri-hi  wa-ous-ni-ya-ti  ’l-dja-wâ-i-zou  la-hou  bi-hi  ka-sî-da-tan  ma-da-ha 
bi-ha  a-ba  dja’-fa-ri-ni  *l-man-soû-ra 

wa-dza-ca-ra  kat-la-hou  a-ba  mous-li-min  wa-akh-ba-ra-ni  ou-baï-dou  ’l-lâ-hi 
’b-nou  am-mâ-rin  kâ-la  had-da-tsa-ni 

mou-ham-ma-dou  ’b-nou  dâ-wou-da  ’b-ni  ’l-djar-râ-hi  an  mou-ham-ma-di  ’b-ni 
’l-kâ-si-mi  an  ah-ma-da  ’b-ni 

mou-ham-ma-di  ’b-ni  ha-bî-hin  kâ-la  lam-ma  kâ-la  a-bou  dou-lâ-ma-ta  ka-sî- 
da-ta  hou  fi  kat-li  a-bi  mous-li-mi-ni 
’l-la-ti  ya-koû-lou  fi-ha 

a-ba  mous-li-min  khaw-waf-u-ni  ’l-kat-ia  fa’n-ta-ha  a-lai-ca  bi-ma  khaw-waf- 
ta-ni  ’l-a-sa-dou  ’l-war-dou 

a-ba  mous-li-min  ma  gay-ya-ra  ’i-lâ-hou  ni’-ma-tan  a- la  ab-di-hi  hat-u  you- 
gay-yi-ra-ha  ’l-ab-dou 

an-scha-da-ha  ’l-man-soû-ra  fi  mah-fi-lin  mi-na  ’n-nâ-si  fa-kâ-ia  la-hou  ’h-ta-kim 
kâ-la  a-scha-ra-ta  â-lâ-fi 
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dir-ha-min  fa-a-ma-ra  la-hou  bi-ha  fa-Iam-ma  kha-Ia  bi-hl  kâ-Ia  la-hou  i-hin 
am-ma  wa’l-lâ-hi  law  ta-ad-daï-ta-ha  la-ka-tal-tou-ca. 

akh-ba-ra-ni  a-Iiy-you  ’b-nou  sou-laï-mâ-na  kâ-Ia  had-da-tsa-ni  mou-ham-ma- 
dou  ’b-nou  ya-zî-da  ’n-nah-wiy-you  kâ-Ia 

had-da-tsa-ni  ’l-djâ-hi-dhou  kâ-Ia  câ-na  a-bou  dou-lâ-ma-ta  baï-na  ya-da-yi  ’l-man- 
soû-ri  wâ-ki-fan  wa-akh-ba-ra-ni 

ib-ra-hî  mou  ’b-nou  ay-yoû-ba  a-ni  ’b-ni  kou-taï-ba-ta  an-na-hou  câ-na  wâ-ki- 
fan  baï-na  ya-da-yi  ’s-saf-fâ-hi 

fa-kâ-la  la-hou  sal-ni  hâ-dja-ta-ca  kâ-Ia  a-bou  dou-lâ-ma-ta  cal-boun  a-ta-say-ya- 
dou  bi-hi  kâ-Ia  a’-toû-hou 

iy-yâ-hou  kâ  .a  wa-dâb-ba-toun  a ta-say-ya-dou  a-Iaï-ha  kâ-Ia  a’-toû-hou  kâ-Ia 
wa-gou-lâ-moun  ya-sî-dou  bi’i-cal-bi 

wa-ya-koû  Jou-hou  kâ-la  a’-toû-hou  gou-lâ-man  kâ-Ia  wa-djâ-ri-ya-toun  tat- 
bou-khou  la-na  ’s-sai-da  wa-tout-i-mou-na  min-hou 

kà-la  a’-toii-hou  djâ-ri-ya-tan  kâ-la  hâ-wou-lâ-i  ya  a-mî-ra  ’l-mou -mi-nîna  a- 
bî-dou-ca  fa-la  boud-da  la-houm 

min  dâ-rin  yas-cou-nou-na-ha  kâ-la  a’-toû-hou  dâ-ran  tadj-ma-ou-houm  kâ-la  fa- 
in  lam  ya-coun  la-houm  dhaï-a-toun 

fa-min  aï-na  ya-î-schoûna  kâ-Ia  kad  a’-taï-tou-ca  mi-â-ta  dja-rî-bin  â-mi-ra-tan 
wa-mi-â-ta  dja-rî-bin 

gâ-mi-ra-tan  kâ-Ia  wa-ma  ’l-gâ-mi-ra-tou  kâ-la  ma  la  na-bâ-ta  fi-hi  fa-kâ-ia  kad 
ak-ta’-tou-ca  a-na  y a 

a-mî-ra  ’l-moû’-mi-nî-na  kham-sa  mi-â-ti  al-fi  dja-ri-bin  gâ-mi-ra-tan  min  fa-yâ- 
fi  ba-ni  a-sa-din 

fa  dha-hi-ca  wa-kâ-Ia  ’dj-a-Ioû-ha  coul-Ia-ha  â-mi-ra-tan  kâ-Ia  fa’-dzan  li  an  ou- 
kab-bi-!a  ya-da-ca  kâ-Ia 

am-ma  bâ-dzi-hi  fa-da’-ha  kâ-la  wa’l-lâ-hi  ma  ma-na’-ta  i-yâ-li  schaï-an  a-kal- 
la  dha-ra-ran  a-laï-him 

min-ha  kâ-Ia  ’l-djâ-hi-dhou  fa’n-dhour  i-Ia  hidz-ki-hi  bi’I-mas-a-Ia-ti  wa-lout-fi- 
hi  fî-ha  ’b-ta-da-a 

bi-cal-bin  fa-sah-ha-la  ’l-kis-sa-ta  bi-hi  wa-dja-a-la  ya’-ti  bi-ma  ya’-lî-hi  a-Ia  tar- 
tî-bin  wa-fa-câ-ha-tin  hat-ta 

nâ-Ia  ma  law  sa-a-la-hou  ba-dî-ha-tan  la-ma  wa-sa-la  i-laï-hî. 

hâ-dza  man-koû-loun  min  ki-tâ-bi  ’l-a-gâ-ni  li-a-bi  ’l-fa-ra-dji  a-Iiy-yi  ’b-ni  ’I- 
hou-saï-ni  ’l-is-fa-hâ-niy-yi 

’l-mou -lak-ka-bi  bi  ’l-câ-ti-bi  l’-mou-ta-waf-fa  sa-na-ta  sic-tin  wa-kham-sî-na  wa- 
tsa-lâ-tsi-mi-â-tin  min  ta’-rî-khi 

’l-hidj-ra-ti  ’l-mou  wà-fi-ka-ta  li-sa-na-ti  sit-tin  wa-sit-tî-na  wa-tis-i-mi-â-ti-ni  ’l- 
ma-sî-hiy-ya-ti. 

I.  F 
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ORSEKV  ATiONS. 

Je  dois  faire  ici  quelques  observations  sur  la  manière  dont  j’ai 
transcrit  l’arabe  en  caractères  français. 

i .*  J’ai  employé , pour  rendre  les  consonnes , les  équivalens 
indiqués  dans  la  septième  colonne  de  l’alphabet , ci-devant , 
pag.  7. 

2. °  Je  n’ai  point , en  général , exprimé  IV/j/'hamzé , ni  le  din, 
faute  de  signes  qui  puissent  en  indiquer,  même  par  approxi- 
mation , la  valeur  ( n.°*  29  et  4 5 );  je  me  suis  donc  contenté 
d’exprimer  la  voyelle  avec  laquelle  on  doit  les  articuler.  Cepen- 
dant quand  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  lettres  est  djeztnée , 
c’est-à-dire , termine  une  syllabe  artificielle  ( n.”  9 1 ) , je  l’ai 
indiquée  par  une  apostrophe  placée  après  la  voyelle  : ainsi  le 
mot  iiju  est  transcrit  de  cette  manière  nï-ma-tan. 

3. °  J’ai  rendu  constamment  chacune  des  trois  voyelles  arabes 
par  la  même  voyelle  française,  le  fatha  par  a , le  kesra  par  i, 
le  dhamma  par  ou , sans  avoir  égard  à la  variété  des  sons  que 
chacune  des  voyelles  arabes  peut  exprimer  ( n.°‘  64  et  67  ) ; 
mon  but , en  cela  , a été  de  faciliter  ledéchiffrement  de  l’original , 
et  je  conseille  aux  commençans  de  suivre  cette  méthode  , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  parvenus  à lire  couramment  : le  secours  de  l'ins- 
truction orale  remédiera  promptement  à ce  qu’elle  peut  avoir 
de  défectueux. 

Un  accent  circonflexe  sur  l 'a,  17  ou  Vu,  indique  la  présence 
d’une  lettre  de  prolongation , quand  on  doit  la  faire  sentir. 

4. °  J’ai  séparé  les  syllabes  d’un  même  mot  par  un  trait 

d’union,  et  les  mots  par  un  intervalle  suffisant.  Par-tout  où  il 
y a un  Hif  d’union  , j’ai  mis  une  apostrophe  : ainsi  est 

rendu  par  ’ t-man-soù-ri , oixllû  , par  bi’-l-cal-bi , ÛjJj  , 

comme  si  l’on  eût  écrit  ’jjl,  par  mou-ham-ma-dou ’-l>-nou ya-ij-da, 

5. ’  Je  n’ai  point  employé  de  lettres  capitales  pour  indiquer 
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les  noms  propres  ou  le  commencement  des  phrases  , afin  de 
ine  conformer  h la  manière  décrire  des  Arabes  ; par  la  même 
raison , je  n’ai  fait  usage  d’aucune  ponctuation , si  ce  n’est  h fa 
fin  de  chacun  des  deux  récits  qui  composent  ce  modèle  de 
lecture. 


TRADUCTION  DU  MORCEAU  PRÉCÉDENT. 


HISTOIRE  ET  GÉNÉALOGIE  D’ABOU-DOUlAmA. 

« Le  nom  d’Abou-Doulâma  est  /.end , fis  de  Djoun.  La  plu- 
» part  des  hommes  se  trompent  dans  la  manière  d’écrire  le 
«nom  de  ce  poète;  ils  écrivent  Z êid , par  un  y a : mais  c’est 
«une  faute;  il  faut  écrire  /end  par  un  noun.  Abou-Doulâma 
«étoit  noir,  natif  de  Coufa,  et  affranchi  de  fa  famille  des  Bénou- 
» Asad;  son  père  avoit  été  esclave  d’un  Arabe  de  cette  famille, 
» nommé  Fasâfis , qui  lui  avoit  ensuite  donné  la  liberté.  Abou- 
» Doulâma  vécut  d’abord  sous  les  derniers  khalifes  de  la  maison 
«d’Omayya;  mais  il  n’eut  de  leur  temps  aucune  célébrité;  ce 
« ne  fut  que  sous  les  Abbasides  qu’il  commença  à fleurir.  Il 
» s’attacha  exclusivement  à Abou’Iabbâs,  Abou-Djafar  Mansoûr, 
» et  Mahdi  : ces  princes  le  combloient  d’honneurs  et  de  présens, 
» et  prenoient  grand  plaisir  b sa  société  et  à ses  saillies.  Il  s’étoil 
« attaché  précédemment,  b une  certaine  époque  de  sa  vie,  b 
« Rauh  Mahlabi , fils  de  I latein.  Aucun  poète  n’obtint , de 
« Mansouren  particulier,  autant  de  faveurs  qu’Abou-Doulâma  ; 
» il  avoit  cependant  de  mauvaises  opinions  en  matière  de  re- 
» ligion  et  professoit  une  doctrine  corrompue;  il  vivoit  d’une 
«manière  criminelle,  négligeoit  les  devoirs  les  plus  indispen- 
» sables,  et  n’en  fâisoit  pas  même  un  mystère.  On  le  sa  voit 
« bien , et  il  étoit  connu  pour  agir  ainsi  ; mais  on  le  souffrait 
« h cause  des  agrémens  de  sa  société.  Le-premier  morceau  de 

I 2 
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» poésie  d’ Abou-Doulâma , que  l’on  retint  par  cœur,  et  qui  lui 
« valut  de  riches  présens,  fut  un  poëme  consacré  k la  louange 
» d’Abou-Djafar  Mansoûr,  et  dans  lequel  il  faisoit  mention  de 
» la  mort  d’Abou-Mouslim , que  Mansoûr  avoit  fait  tuer. 

» Voici  ce  que  je  tiens  d’Obéïd-allah , fils  d’Ammar,  qui  l’avoit 
» ouï  raconter  h Mohammed,  fils  deDaoûd,  fils  de  Djarrâh  ; 
« celui-ci  disoit  le  tenir  de  Mohammed,  fils  de  Kâsem,  qui  l’avoit 
» appris  d’ Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Habib.  Abou- 
« Doulâma  ayant  composé  son  poëme,  où  se  trouvoient  ces  vers 
» relatifs  k la  mort  violente  d’Abou-Mouslim , 

».  Abou-Mouslim  f tu  m'as  inspiré  des  craintes  ; j’ai  appréhendé  que  tu  ne 
» me  donnasses  la  mort:  mais  le  lion  à la  fauve  crinière  a fait  tomber  sur 
» toi  le  malheur  que  je  redoutois  de  ta  part. 

» Abou-Mouslim,  Dieu  ne  retire  pas  ses  faveurs  de  dessus  son  serviteur, 
••  tant  que  celui-ci  ne  s'en  rend  pas  lui-même  indigne  (i). 

» et  l’ayant  récité  k Mansoûr  devant  une  nombreuse  assemblée, 
» le  prince  lui  dit  de  mettre  lui-même  le  prix  h ses  vers.  H les 
» estima  10,000  pièces  d’argent,  que  Mansoûr  lui  fit  compter. 
» Mais  quand  ils  furent  seuls,  Mansoûr  lui  dit  : C’est  fort  bien; 
» mais  si  tu  eusses  porté  tes  prétentions  plus  haut,  je  t’aurois 
» fait  mourir. 

» Ali,  fils  de  Soulaïman  m’a  raconté  le  trait  suivant,  qui  lui 
«avoit  été  rapporté  par  Mohammed,  le  grammairien,  fils  de 
« Yazid  , sur  l’autorité  deDjâhedh.  Abou-Doulâma  étoit  un  jour 
« debout  en  présence  de  Mansoûr,  ou,  comme  je  l’ai  ouï  dire  k 
» Ibrahim , fils  d’ Ayyoûb , qui  citoit  pour  son  auteur  Ebn-Kotaïba , 
» en  présence  d’Abou’Iabbâs  Saffâh  ; le  prince  lui  dit  : Abou- 
« Doulâma,  demande-moi  ce  que  tu  voudras.  J’aurois  besoin, 
«dit  Abou-Doulâma,  d’un  chien  pour  chasser.  Le  khalife  or- 
» donna  qu’on  le  lui  donnât.  Je  voudrois  aussi,  reprit  le  poète. 


(1)  Ceci  est  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  13  , vers.  nt  édit, 
de  Hïwkcimann. 
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» un  cheval  que  je  pusse  monter  pour  aller  à la  chasse.  Qu’on  lui 
« donne  un  cheval,  dit  encore  le  prince.  Abou-Doulâma  ajouta  : 
» II  me  faudroit  de  plus  un  esclave  pour  conduire  le  chien  et 
» chasser  avec  lui.  Sa  demande  lui  fut  accordée.  Ce  n’est  pas 
» tout,  dit-il  ; je  ne  saurois  me  passer  d’une  jeune  fille  pour 
» apprêter  le  gibier  que  nous  aurons  pris.  Il  obtint  encore  cet 
» article.  Commandant  des  fidèles,  dit  alors  le  poète,  tous  ces 
« gens-là  sont  tes  esclaves;  il  faut  absolument  qu’ils  aient  une 
» maison  pour  y faire  leur  demeure.  Le  khalife  commanda 
» qu’on  lui  donnât  une  maison  pour  le  loger  lui  et  son  monde. 
» Mais  s’ils  n’ont  point  de  terres , de  quoi  vivront-ils  ! reprit 
» Abou-Doulâma.  Eh  bien  ! lui  dit  le  khalife,  je  te  donne  cent 
« arpens  de  terres  en  culture  et  cent  arpens  de  friches.  Le  poète 
«demanda  ce  que  c’étoit  qu’une  friche.  C’est,  reprit  le  prince, 
«une  terre  qui  ne  produit  rien.  Et  moi,  Seigneur,  dit  alors 
« le  poète,  je  te  donne  en  apanage  cinq  cent  mille  arpens  de 
« friches  des  déserts  qu’habitent  les  Arabes  de  Bénou-Asad.  Le 
» khalife  se  mit  h rire,  et  dit  : Qu’on  lui  donne  le  tout  en 
» terres  en  rapport.  Prince,  reprit  alors  Abou-Doulâma,  per- 
« mets-moi  de  te  baiser  la  main.  Pour  cela,  lui  dit  le  khalife , il 
» faut  que  tu  y renonces.  Par  dieu  ! répondit  le  poète,  la  seule 
« grâce  que  tu  me  refuses , est  celle  dont  ma  famille  se  passera 
«le  plus  facilement,  sans  aucun  dommage.  Voyez,  ajoutoit 
«Djâhedh,  l’adresse  avec  laquelle  Abou-Doulâma' s’y  est  pris 
«pour  faire  ses  demandes,  et  observez  toute  sa  finesse.  Il  a 
» commencé  par  un  chien , et  a frayé  ainsi  la  voie  à ses  autres 
« demandes  ; après  cela  il  a amené  tout  le  reste  avec  gradation, 
«et  d’une  manière  très-spirituelle.  Par-là  il  a obtenu  ce  que 
» certainement  on  lui  auroit  refusé  , s’il  l’eût  demandé  du 
« premier  abord.  « 

Ex  T K AIT  du  Kitàb  atagnni , ou  Recueil  Je  chansons , d' Afou’lfnradj  AU  hfahani , 
jils  Je  Hostiin , et  surnommé  Càtib  , mort  en  l'année  Je  l'hégire  , p66  de  J,  C. 


Digitized  by  Google 


86 


DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 


CHAPITRE  VI. 

De  l'Accent  et  de  la  valeur  prosodique. 

164.  Voici  les  règles  qu’on  peut  donner  pour  connoître  la 
syllabe  sur  laquelle  doit  être  l’accent  : 

1 On  ne  doit  jamais  placer  l’accent  sur  la  dernière  syllabe. 

2.0  On  doit  toujours  élever  la  voix  sur  la  pénultième  syllabe, 
quand  cette  syllabe  est  longue,  soit  parce  quelle  renferme 
une  des  lettres  1 , 3 et  ^ , faisant  fonction  de  lettre  de  pro- 
longation, soit  parce  qu’elle  renferme  une  syllabe  artificielle 
( n.°  8 5 ) , c’est-à-dire,  deux  consonnes  séparées  par  une  voyelle , 
comme  sont  les  deux  syllabes  du  mot  bisl  ok-od. 

3.0  Hors  ces  cas-là,  l’accent  est  toujours  sur  l’anté-pénul- 
tièine  syllabe. 

165.  Toute  syllabe  dans  laquelle  entre  une  des  lettres  de 
prolongation,  ou  qui  est  formée  de  deux  consonnes  dont  la 
dernière  est  djezmée,  est  longue. 

1 66.  Toute  syllabe  qui  n’est  formée  que  d’une  consonne  , 
soit  aspiration,  soit  autre  articulation,  et  d’une  voyelle,  est  brève. 
Ainsi  jtu  se  compose  de  trois  syllabes  brèves. 

I 67.  Il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’exceptions  aux  deux 
règles  précédentes;  et  comme  elles  n’ont  d'importance  que  pour 
la  poésie,  nous  croyons  inutile  d’en  faire  mention  ici. 

CHAPITRE  VH. 

De  la  Ponctuation  et  des  Abréviations. 

1 68.  Les  Arabes  , dans  l’usage  ordinaire,  n'emploient  aucun 
signe  pour  indiquer  les  pauses,  soit  à la  fin  d’une  période, 
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soit  dans  le  cours  même  de  ia  période.  Ils  indiquent  seule- 
ment la  fin  d’un  sujet,  soit  par  un  point  rouge,  soit  par  un 
de  ces  signes  «■»  O,  soit  en  écrivant  en  rouge  le  mot  qui 
commence  un  nouvel  article,  ou  en  prolongeant  une  des  lettres 
de  ce  premier  mot,  comme  Ces  différentes  manières 

d’indiquer  le  commencement  d’un  nouvel  article,  répondent  à 
notre  alinéa. 

I 69.  f Si,  dans  les  manuscrits  ordinaires,  on  ne  fait  usage 
d’aucun  signe  de  ponctuation , ces  signes,  au  contraire,  sont 
très  - multipliés  dans  les  manuscrits  de  l’Alcoran  : la  fin  de 
chaque  verset  y est  indiquée  par  cette  figure  <'<  ; après  chaque 
dixième  verset,  on  emploie  un  autre  signe  qui  ressemble  au  y 
isolé , mais  entièrement  fermé.  Ces  deux  signes  marquent 
plutôt  la  division  par  versets,  fondée  en  général  sur  la  rime, 
qu’ils  ne  servent  à distinguer  les  endroits  où  le  lecteur  doit 
s’arrêter  pour  rendre  plus  intelligible  le  sens  du  discours.  Les 
véritables  signes  de  ponctuation  sont  de  petites  lettres  écrites 
en  encre  rouge  dans  l’interligne  supérieur.  Le  ^ indique  une 
pause,  nécessaire  pour  éviter  un  contre-sens;  c’est  l’abrégé  du 
mot  nécessaire.  Le  L,  abrégé  du  mot  JliLi , c’est-à-dire, 
universel,  absolu,  indique  une  pause  universellement  reçue  par 
les  lecteurs  de  l’Alcoran.  Le  £ , abrégé  du  mot  JjLî  permis , 
indique  une  pause  laissée  à la  volonté  du  lecteur.  Le  j , abrégé 
du  mot  \'ét  toléré,  indique  une  pause  permise,  mais  peu 
convenable.  Le  y»,  abrégé  du  mot  J licite,  marque  un 
léger  repos  accordé  seulement  par  nécessité,  et  pour  que  le 
lecteur  puisse  reprendre  haleine.  Lorscjue  le  sens  exige  qu’on 
ne  s’arrête  point  à ia  fin  d’un  verset,  cela  est  indiqué  par  le 
mot  H non , écrit  au-dessus  du  dernier  mot  de  ce  verset , et 
dont  le  sens  est  V il  n’y  a point  ici  de  pause.  Le  ÿ , abrégé 
du  mot  on  dit,  indique  une  pause  contestée.  Les  deux 
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lettres  (jï,  qui  sont  l’abréviation  des  mots  j. f indiquent 

une  pause  reçue  parmi  les  lecteurs  t/e  l'école  de  Coufa.  Enfin  les 
lettres  qui  représentent  les  mots  ’j-  - ; sont  le 

signe  d’une  pause  extrêmement  légère. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  signes  de  ponctuation  particuliers 
à l’Alcoran,  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités  sont  le  t , 
le  £ et  le  mot  V. 

17O.  f On  se  sert  quelquefois,  mais  rarement,  d’abrévia- 
tions dans  l’écriture  arabe:  les  unes  sont  d’un  usage  général, 
comme  , qui  est  l’abrégé  de  ces  mots  ,1  ~J  aéiè  ’ùJ  ’cP 
Que  Dieu  lui  soir  propice  et  lui  accorde  le  salut!  formule  qu’on 
emploie  toujours  après  le  nom  de  Mahomet  ; et  Zc.  , abrégé 

. j » 

de  Que  la  paix  repose  sur  lui  ! * — «*y  abrégé  de 

üi  Que  Dieu  soit  satisfait  de  lui  ! autres  formules  dont 

la  première  se  joint  toujours  aux  noms  des  autres  prophètes , 
tels  qu’ Abraham,  Moïse,  et  la  seconde  s’emploie  sur-tout  quand 
on  parle  d' Ali  et  des  imanis  de  sa  race,  &c.  D'autres  abrévia- 
tions sont  particulières  à certains  livres,  telles  que  celles-ci  : 
£ , abrégé  de  ^ pluriel;  g , abrégé  de  pluriel  de  plu- 
riel; |* , pour  connu;  £ , pour  nom  de  Heu  ; j , pour 

j_b  ville  ; t,  , pour  ïjjj  bourgade,  fort  usitées  dans  les  diction- 
naires; Ü , abrégé  de  LjAi  il  nous  a raconté,  et  Uj,  abrégé 
de  U JA  il  nous  a transmis  par  tradition , abréviations  qui  se 
trouvent  fréquemment  dans  les  recueils  de  traditions;  £ , pour 
» <JJ,  mot  h mot,  jusqu’à  sa  Jin , c’est-à-dire,  et  cariera,  qui 
est  d’un  usage  très-commun,  &c.  { 1 ). 


(1)  Ce  sont  aussi  certaines  lettres  qui  indiquent , dans  les  manuscrits  de  l’AI- 
cor.in  , les  noms  des  lecteurs  sur  l’autorité  desquels  sont  fondées  les  diverses 
manières  d'écrire  ou  de  prononcer  le  texte.  Voyez , sur  ces  lettres , Hotting. 
Smeg.  Or.  part.  III,  BiU.  Or.  pag.  ijaj  Tychscn , Utrti . dr.sl.  pag.  j6;  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits , tom.  IX,  I.™  parce  , pag.  qd  et  97t. 
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171.  t Les  abréviations  sont  quelquefois  indiquées  (n.°  1 46) 
par  une  figure  semblable  au  medda  ; souvent  aussi  elles  ne  sont 
indiquées  par  aucun  signe  particulier. 

172.  + Je  ne  parle  pas  ici  de  certains  mots  insignifians, 
tels  que  ! et  T T j P,  qui  se  trouvent  au  commence- 
ment de  plusieurs  chapitres  de  i’AIcoran:  on  les  regarde  ordi- 
nairement comme  des  abréviations  que  chacun  explique  à sa 
manière.  Mais  les  Mahométans  eux-mêmes  convenant  qu’ils 
n’ont  rien  de  certain  sur  la  valeur  de  ces  lettres,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  ce  soient  de  véritables  abréviations  (1). 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Chiffres  ou  Signes  de  Nume'ration. 

1 73.  La  huitième  colonne  de  l’alphabet  présente  la  valeur 
que  les  Arabes  donnent  à leurs  lettres  lorsqu’ils  les  emploient 
comme  signes  de  la  numération.  De  ces  lettres,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-huit,  neuf  indiquent  les  unités,  neuf  les  di- 
xaines,  neuf  les  centaines  , et  une  le  nombre  1 000  ( 1 ).  L’ordre 
suivant  lequel  ces  lettres  sont  disposées,  lorsqu’on  les  considère 
comme  signes  de  la  numération,  est  celui  de  1 ’aboudjed  ( n.°  9 ). 
Les  six  dernières  lettres  de  cet  ordre  étant , ainsi  qu’on  a tout 
lieu  de  le  croire,  d’une  invention  très-postérieure  au  reste  de 
l’alphabet,  il  est  vraisemblable  que  les  Arabes,  avant  qu’ils 
eussent  l’usage  de  ces  lettres,  indiquoient  les  centaines  au- 


(1)  Voyez,  au  sujet  de  ces  monogrammes,  ma  Chrestomathie  amie,  édit, 
tom.  Il,  pag.  6<)  et  jiî,  et  tom.  III,  pag  jjj;  mon  Anthologie  grammaticale 
amie , pag.  1 , 44  et  suiv.  j Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  XI,  p.  90. 

(1)  Cette  manière  d'exprimer  les  nombres  s’appelle  , et  de  là 

il  arrive  que  cette  dénomination  est  quelquefois  employée  comme  synonyme 
de  iX-*îL  l’oyez  M.  Lumsdcn,  a Crammar  of  the  persian  language , tom.  I,  p.  yy. 
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dessus  de  400  » et  jusqu’à  900  inclusivement,  de  fa  même 
manière  que  fe  font  fes  Hébreux , dont  l'alphabet  n’est  com- 
posé que  de  vingt-deux  lettres  (2).  S’ils  voulofent  exprimer,  par 
exemple,  le  nombre  600,  ils  pouvoient  joindre  ensemble  le  cj, 
qui  vaut  4oo,  et  le  j , qui  vaut  200.  Pour  exprimer  le  nombre 
900,  ils  dévoient  joindre  deux  cj  , qui  ensemble  valent  800, 
au  ,3,  qui  vaut  too  (3). 

Les  lettres  employées  comme  chiffres  suivent  la  même  pro- 
gression que  lecriture,  de  droite  à gauche.  Exemples  : oJL»'  1 32, 
'°Si- 

1 74.  H est  inutile  d’observer  que , dans  ce  système  de  nu- 
mération, il  n’y  a pas  de  figure  qui. réponde  à notre  zéro;  ce 
qui  est  absolument  inutile , la  valeur  de  chaque  chiffre  ne  dé- 
pendant point  de  sa  position  relative  par  rapport  à ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent. 

I y y \daboudjed  des  Africains  différant  en  quelque  chose  de 
celui  des  Asiatiques  ( n.°  10),  il  y a aussi  quelque  différence  dans 
la  valeur  qu’ils  donnent  à certaines  lettres  comme  signes  de 


(1)  Je  sais  que  les  Juifs  emploient  aussi  leurs  cinq  lettres  finales  D , J , 'j 
et  y,  pour  marquer  les  centaines  depuis  cinq  jusqu'à  neuf;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  quand  cct  usage  a commencé,  et  l’autre  moyen  est  souvent  employé. 

(j)  Je  conjecture  que  les  six  lettres  ajoutées  à l’alphabet  arabe  ont  été  em- 
ployées assez  tard  à designer  les  nombres  centenaires  supérieurs  à 400 , et  le 
nombre  millénaire  ; et  je  crois  pouvoir  supposer  qu’on  ne  s’en  est  servi  pour 
indiquer  ces  valeurs , que  dans  le  cinquième  siècle  de  l’hégirc  au  plutôt.  Cette 
conjecture  est  fondée  sur  ce  que  , dans  les  livres  de  Hamza , législateur  des 
Druzes , qui  sont  des  premières  années  de  ce  siècle , le  à est  pris  comme  le 
à pour  4*  Cct  auteur,  qui  a souvent  recours  à des  argumens  tirés  de  la  valeur 
cabalistique  de  certains  mots , dit  en  plusieurs  endroits  que  les  trois  lettres  du 
mot  valent  26;  savoir,  le  20,  le  ^ 4 , et  le  o 2.  Ailleurs  il  dit 

que  le  mot  est  composé  de  quatre  lettres:  g*  qui  vaut  8,  J qui  vaut 

1 , et  les  deux  lettres  Oj  qui  valent  60 o.  Cela  revient  à la  manière  dont 
les  Juifs  indiquoient  les  centaines  au-dessus  de  400  , et  peut  encore  fortifier 
ma  conjecture. 
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numération.  Cette  différence  consiste  en  ce  que  chez  eux  le  j» 
vaut  60 , le  90 , le  (j.  300,  le  k 8oo,  le  £ 900,  et  le 

,j i I OOO. 

176.  Les  Arabes  ont  encore  une  autre  sorte  de  chiffre 
duquel  est  dérivé  celui  que  nous  appelons  chiffre  arabe  ; ils 
le  nomment  chiffre  indien  J 9— I— » g—*Ji  et  aussi  jiLjj-ï  ou 

. 11  est  composé  des  dix  figures  suivantes  : 

1234567890 

Le  5 est  souvent  formé  ainsi  B , et  le  o comme  le  nôtre. 
Lorsque  les  Arabes  font  usage  de  ce  chiffre,  ils  suivent  une 
progression  directement  contraire  à celle  de  leur  écriture,  et 
procèdent  de  gauche  à droite.  Cette  singularité  suffit  pour 
prouvt  r que  ce  chiffre  n’est  pas  originairement  arabe. 

1 77.  Comme  on  trouve  beaucoup  de  manuscrits  arabes 
écrits  en  Egypte,  où  le  chiffre  des  Coptes  est  employé  au  lieu 
du  chiffre  arabe , j’ai  cru  devoir  donner  ici  un  modèle  du  chiffre 
copte,  ainsi  que  d’un  autre  chiffre  nommé  jGè  gobâr,  qui  a un 
grand  rapport  avec  le  chiffre  indien.  Je  donne  aussi  séparément 
le  chiffre  nommé  j diwâni.  Ce  chiffre  n’est  formé  que  de 
monogrammes  ou  abréviations  des  mots  arabes  qui  servent  à 
la  numération  ( 1 ). 


(1)  Le  chiffre  copte  et  le  diivSni  se  trouvent  dans  la  Grammaire  des  Maro- 
nites, pag.  4j  et  47.  Kirsten  a parlé  du  chiffre  copte  dans  la  première  partie 
de  sa  grammaire,  mais  d’une  manière  peu  exacte.  ( Voyez  P.  Kirstenii  Gramm. 
arnf.  lit.  /,  sire  Orthogr.  et  Prasotl.  ar,il.  p.  28.  ) J’ai  tiré  les  exemples  du  chiffre 
copte  et  de  celui  qui  est  nommé  gohir,  d’un  manuscrit  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  n.°  Jî4,  qui  a passé  à la  bibliothèque  du  Roi.  Pour  le  chiffre  Aiwani , 
je  l’ai  tiré  d’un  manuscrit  du  vocabulaire  arabe-persan  de  Zamakhschari , inti- 

* J j 

tulé  MohatUamat  atadat  c-jiV1  { manuscr.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi, 

n.">  njfi  ). 


-V.  - 
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CHAPITRE  IX. 

Règles  de  Permutation  des  Lettres  î , j et  is. 

S-  I.tr  RÈGLES  GÉNÉRALES. 

178.  Les  trois  lettres  I , j et  se  mettent  souvent  l’une 
pour  I autre;  et  c’est  pour  cela  que  les  Arabes  les  ont  nom- 
mées lettres  infirmes  _lUJI  ififijL,  parce  qu’ils  considèrent  ces 
permutations  comme  une  sorte  d'imperfection  ou  de  foiblesse. 
Ces  permutations  peuvent  être  réduites  à certaines  règles,  dont 
la  connoissance  est  très-importante  pour  trouver  la  racine  des 
mots  dans  la  composition  desquels  entrent  une  ou  plusieurs 
de  ces  lettres.  Presque  toutes  les  anomalies  auxquelles  la  sup- 
pression et  la  permutation  de  ces  lettres  donnent  lieu,  peuvent 
être  rapportées  à l’une  des  règles  suivantes. 

I yp.  Les  lettres  I , j et  éprouvent  rarement  quelque 
changement  lorsqu’elles  sont  au  commencement  des  mots;  à 
moins  qu’il  ne  survienne  au  commencement  des  mots  quelques 
particules  inséparables , qui  font  que  les  lettres  1 , j et  cJ  ces- 
sent d’être  initiales,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

180.  L’élif,  soit  hamzé,  soit  faisant  fonction  de  lettre  de 
prolongation , ainsi  que  le  j et  le  tS  se  trouvant  quiescens  { t ) 
après  une  voyelle  hétérogène , se  changent  ordinairement  en 


(1)  En  disant  que  Kclif  de  prolongation,  apres  une  voyelle  hétérogène,  sc 
change  en  j ou  en  J , suivant  la  voyelle  qui  le  précède,  j’entends  parler,  entre 
autres  choses,  du  changement  qui  arrive,  lorsque  les  verbes  qui,  à l'actif, 
reçoivent  un  I de  prolongation,  passent  au  passif,  comme  Jjl*  , passif  » 
et  lorsque  des  noms  qui,  au  singulier,  rcnlcrment  un  I accidentel  , passent  au 


^ « j 

pluriel , comme  , pluriel  jj> 3Üu.  Je  dois  pourtant  observer  que  ces  cas- 

là  n appartiennent  pas  précisément  à la  permutation  dont  il  s’agit  ici. 
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la  lettre  analogue  à cette  voyelle,  c’est-à-dire  qu’après  un 
fat  ha , Xélif  prend  la  place  du  u'aw  et  du  y a ; qu’après  un  kesra, 
le  y a prend  la  place  de  i'élif  et  du  waw  ; enfin,  qu’après  un 
dhamma,  le  waw  prend  la  place  de  Xélif  et  du  ya:  car  Xélif  est 
analogue  au  fatha,  le  ya  au  kesra , et  le  waw  au  dhamma.  Ainsi 
l’on  dit  : 


<■  J 3 1 

»...  i ..  .. 

4j — k — Jj— 

- J * * s* 

iÿ-jr=  

1 8 1 . Assez  souvent  le  j et  le  j,  précédés  d’un  fatha , 
n’éprouvent  aucun  changement:  dans  ce  cas,  ou  ils  sont  affectés 
d’un  djctjna , et  alors  ils  forment  une  diphthongue  avec  le  fatha, 
comme  dans  çy  et  Jjj  ; ou  ils  n’ont  pas  de  djtrma , et  ils  se 
prononcent  comme  un  I de  prolongation  (n.°’68  et  io4).  Ex.  : 


prononcez  0 L 


» ûî - 


182.  Les  lettres  I , j et  cî  étant  quiescentes , disparoissent 
quand  la  consonne  qui  doit  les  suivre  est  marquée  d’un  dje^tna  ; 
ainsi  l’on  écrit, 

J J 

I* <L-i  pour  p j» J 
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183-  Cette  suppression  se  fait  pour  éviter  fe  concours  de 
deux  lettres  quiescentes  après  une  même  voyelle.  Ce  concours 
a lieu  cependant  toutes  les  fois  que  de  ces  deux  lettres  la  pre- 
mière est  une  lettre  de  prolongation,  c’est-à-dire,  un  I après 
un  fatha , tut  j après  un  dhamma , ou  un  a après  un  kesra , 
que  ces  lettres  ne  sont  point  radicales,  et  que  la  seconde  est 
une  consonne  non  écrite,  mais  insérée  par  un  teschdid  dans 

S 5 

celle  qui  la  suit,  comme  dans  les  mots  3U,  Jli  ( 1 )- 

I 84-  Il  fout  encore  excepter  de  fa  règle  précédente  Vélif  d’u- 
nion, comme  dans  ainsi  que  Vélif  qui  se  met  après  Je 

j quiescent  à la  fin  d’un  mot  ( n.°  68  ),  comme  dans  ; 

mais  ce  dernier  élif  est  muet,  et  n’influe  pas  d’une  manière  sen- 
sible sur  la  prononciation. 


(1)  J’ai  suivi  ici  la  règle  donnée  par  i’auteur  du  imprimé 

à Rome  en  1610,  pag.  35;  néanmoins  je  ne  connois , jusqu’à  présent,  aucun 
exemple  du  j ou  du  <_£  faisant  fonction  de  lettres  de  prolongation , et  suivis 
d’une  autre  lettre  djczmce.  Si  la  règle  est  vraie , on  doit  dire  , au  prétérit 
du  passif  ou  voix  objective  de  la  troisième  forme  dérivée  du  verbe  sourd , 
comme  on  dit  3L*  et  ijlS  ; mais  j’ai  cherché  inutilement  des  exemples  de 
cette  forme  passive. 

Une  raison  de  croire  que  l’observation  de  l’auteur  du  Tasrif  est  inexacte, 
et  que  cette  exception  n’a  lieu  qu’avec  Vélif  de  prolongation , c’est  que , dans 
la  première  forme  de  l'aoriste  énergique  ( ou  futur  panigogique  lourd  d’Erpénius  ) , 
on  dit  avec  Vélif,  au  duel  , , et  au  pluriel  féminin  , 

, (jlj j , tandis  qu’à  la  seconde  personne  du  singulier  féminin 

m J • ~ J * T C J J • - m J \ 

on  dit  (j yaXî  et  non  , et  au  pluriel  masculin  , , qj-oXj 

et  non  jJ-üa  • La  même  chose  a lieu  à la  première  forme  de 

l’impératif  énergique  ( ou  im/v'rat/f  panigogique  lourd  d’Erpénius  ). 

M.  Lumsden  ( a Gnimmar  oj  the  arahic  language , pag.  479  ) admet  la  forme 
passive  ïyj  pour  i mals  jc  crains  que  ce  ne  soit  une  invention  des 

grammairiens  systématiques , et  que  l’usage  ne  la  justifie  point. 
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S.  II.  RÈGLES  PARTICULIÈRES  À il  ELI  F. 


I 8 ^ . L 'élif  hamzé  mu  au  milieu  d’un  mot  se  change  en  j , s’il 
a pour  voyelle  un  dhamma,  et  en  tî  s’il  a pour  voyelle  un 
kesra , soit  qu’il  soit  précédé  d’une  voyelle  ou  d’une  lettre 
djezmée.  Exemples  : 


ljjj  pour 


1 86.  L’é/if  hamzé  mu  au  milieu  d’un  mot  par  un  fat  ha,  se 
change  en  j quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  dhamma, 
et  en  ^ quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  kesra.  Quelques 
grammairiens  autorisent  même  ce  changement  de  K élif  hamzé 
en  j ou  en  j , en  supprimant  tout-à-fàit  l’articulation  du  ham- 
ja , et  lors  même  que  le  cas  dont  il  s’agit  a lieu  entre  deux 
mots  consécutifs.  Exemples  : 

jljL-i  et  31.*— - Pour  <3" — - 

S * ^ i , ^ ^ 

. J -J 

pour 

1 8y.  Le  hamyi  ou  élif  hamzé  étant  quiescent  au  milieu 
d’un  mot,  peut  être  changé  en  un  I , un  j , ou  un  cf  quies- 
cent, conformément  à la  voyelle  dont  il  est  précédé,  l’articu- 
lation du  hamfa  étant  tout-h-fàit  supprimée.  Exemples  : 
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irÜ  Pour  cr'j  * 

4 ..  c ' ■> 

WJ — ■ (J"J — * 


I 88.  Le  hamyi  étant  précédé  d’un  j ou  d’un  ^ quiescent, 
lequel  fiait  fonction  de  lettre  servile , peut  se  changer  en  j après 
un  j et  en  j après  un  ci  > et  s’unir  par  un  teschdid  avec  la 
lettre  précédente  , l’articulation  du  ham^a  étant  tout-à-fait  sup- 
primée ( i ).  Exemples: 


?.î^  ï.  j:  . 

tj  j à*  pour 


l8ç.  Au  milieu  d’un  mot,  le  hamyi  étant  précédé  d’une 
lettre  quiescente  autre  qu’un  j ou  un  es,  on  peut  supprimer 
le  ham^a  et  transporter  la  voyelle  qui  lui  appartient  sur  la  lettre 
précédente.  Exemples  : 


(i)  Plusieurs  des  permutations  ou  altérations  dont  le  hamza  est  susceptible, 
peuvent  se  résoudre  en  une  règle  générale  qu’on  verra  par  la  suite  : c’est  que 
les  racines  qui  ont  un  élif  hamzé  pour  seconde  ou  troisième  radicale , peuvent 
toujours  se  convertir  en  racines  concaves , comme  jlj  et  jLl , ou  en  racines 


défectueuses,  comme  ! jè  , tSjm  et  [y°y  Ainsi  l’on  dit  ojjAÂ  et  ^ S> , 

If  Ij ..  Z - Z . ' * 1»-  * * 

comme  on  dit  jj-**  » lS J-~  et  fj? j > l,oUrj  J ci  jtïfj  ; on  <«* 
* $ » - bp,  $ » r b y 

de  meme  {j+ïj  pour  gt-Oj,  comme  o^vb  pour  o-^b. 


Goo^Je 
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I C)0.  Vé/if  hamzé,  mu  à la  fin  d’un  mot,  se  change  en 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  dhamma,  et  en  , 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  kesra.  Exemples  : 


J »■ mO  i • mi 


1 9 I . L 'élif  hamzé  , à la  fin  d’un  mot , étant  précédé  d’un 
fatha,  peut  se  changer  en  j , quand  il  est  mu  par  un  dhamma, 
et  en  , quand  il  est  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 


i . 


pour 


i . . . ... 

Mais  on  peut  écrire  aussi  bien  1 - » v ou  iULï , ayant  soin 
de  ne  point  mettre  de  medda  sur  Y élif. C’est  ainsi  qu’on  lit  le  plus 
souvent,  dans  les  grammairiens,  et  *1',  il.  II. 

Ip2.  LV/// hamzé,  h la  fin  d’un  mot,  étant  précédé  d’une 
lettre  djezmée , s’écrit  par  un  hanuji  seulement  ( n.°  1 2 H ) ; mais 
on  peut  transporter  la  voyelle  sur  la  lettre  djezmée,  et  alors 
le  ham^a  se  change  en  I , en  j ou  en  es  , suivant  la  voyelle 
qui  le  précède.  Ainsi  l’on  écrit  : 

jj4 r pour  ;j_4f 

tsjjl  'j-tf 

iL_if  — 


10)3.  S’il  se  rencontre  dans  un  même  mot  deux  1 hamzés 
de  suite , et  que  le ‘‘•premier  des  deux  soit  mu  par  une  voyelle 
et  le  second  djezmé,  celui-ci  perd  de  droit  son  hamça,  et  se  pro- 
nonce simplement  comme  lettre  de  prolongation,  se  changeant , 
s’il  y a lieu , en  j ou  en  (j.  Exemples  : 

I.  G 
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. S p% 

I OU  ^ ;l  pour  ^ il  t 

— <i  — o*— 


IC )4-  L 'é/ifde  prolongation,  étant  précédé  d’un  autre  I mu 
par  \m  fatha,  disparoît  : cette  suppression  est  indiquée  parla 
position  du  fatha  ( n.°  71  ),  qu’on  place  perpendiculairement, 
ou  par  le  medda  ( n.°  i45  ) , comme  dans 

J! »!  ou  j »‘|  pour  j »|| 

Ü±J  - Lu=>i  — Ljl%»iî 

4 # i * 

ji — ; — J 1 — ; — Jii — ; 


Cette  suppression  a lieu  aussi  quelquefois , dans  certains  mots 
très-usités  , pour  Vt/if  de  prolongation , quoiqu’il  ne  soit  pas 
précédé  d’un  autre  I ( n.°  71  ),  comme  dans 

pour 


ipj.  II  arrive  souvent  que  de  deux  t qui  se  rencontrent 
au  milieu  d’un  mot , dont  le  premier  est  un  I hamzé  mu  par 
un  fatha,  et  le  second  un  I de  prolongation,  le  premier  se 
change  en  j sans  hamja,  comme:- 


pour 


IjJ-JlÜ  ou  fjJiU 


O — 
» 

II! 


iii 


Cependant  c’est  sur-tout  après  un  I hamzé  que  cela  a lieu , 
comme  dans  le  dernier  exemple , et  il  ne  faut  changer  ainsi 
I ’é/if  hamzé  en  3 que  quand  cela  est  autorisé  par  l’usage.  Ce 
seroit  une  faute  d’écrire 
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I 96.  Les  particules  inséparables  <_>  > <_>  . J > J et  j,  qui  se 

mettent  au  commencement  des  mots,  ne  changent  rien  à la 
nature  de  l’é/if,  qui,  quoique  précédé  de  l’une  de  ces  particules, 
est  toujours  censé  être  la  première  lettre  du  mot , comme  dans 
ces  exemples , ^ qu’il  faut  écrire  ainsi , et  non  ,_>Il , 

( n.°  85  }. 

II  en  faut  cependant  excepter  quelques  mots  composés , 
dans  lesquels  l’usage  contraire  est  constamment  admis,  comme 

iULJ  pour  n 

_ ù? 

II  en  est  de  même  de  l’é/if  du  mot  il , dans  ces  composés 

r 

«VyLy?.  > j &c. 

C’est  encore  ainsi  qu’on  lit  dans  quelques  manuscrits  de 
PAJcoran  : 1 . t 

J-j-LJU;  pour  ^1  U (1). 

I <yj . La  particule  interrogative  I étant  suivie  d’un  I hamzé, 

si  ce  second  ham^a  doit  être  mu  par  un  fatha , on  supprime 
tout-à-fàit  l’un  des  deux  ! hamzés  avec  sa  voyelle,  ou  bien  on 
se  contente  de  placer  d’abord  un  harn^a,  puis  un  I avec  le  mcdda. 
On  écrit  donc  : 


>1  ou  o — il'  pour  o — >n 

...  -.-.f  r'.r  H 

iftijOJII 

yi  I 

i Il  _ O JL  O. 1*1 1 


(1)  Alcoran,  sur.  10 , vers.  95,  édition  de  Hinrkclm.inn. 
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v' — ou  pour  oLjjll  (')• 


Si  le  second  ham^a  a pour  voyelle  un  dhamma , on  change 
I ’é/if  en  3 , ou  bien  on  supprime  seulement  le  second  I et  l’on 
ne  conserve  que  le  hamyi.  On  écrit  donc  : 

J i _ ,J%  J j _ ,*  m 1 

A A ! ou  j^sLLlb,t  pour  JLit  I 

Si  le  second  ham^a  a pour  voyelle  un  kesra,  on  change 
\'é/if  en  t$-  On  écrit  donc: 


lj 11 


»s 

lit  I 


! 98.  + La  suppression  totale  du  hamja  se  nomme  J ; jÿ 
allégement  ou  J-*.' v adoucissement , et  le  hamça  ainsi  supprimé 
s’appelle  allégé  ou  j 1 I : j adouci.  Quand,  au  lieu 

de  supprimer  tout-h-fait  le  ham^a,  on  lui  conserve  une  partie 
de  son  articulation , cela  se  nomme  ou  , par  opposition  à 

la  suppression  totale  désignée  alors  exclusivement  sous  le  nom  de 
(_»— r— , ou  ai  ■ adoucissement  entre  deux , c’est-à-dire, 
incomplet  , par  opposition  à !..  v ■ Dans  les  manuscrits 

coufiques  où  il  y a des  signes  ajoutés , peut-être  après  coup , 
pour  indiquer  les  voyelles,  1 ’é/if  unique  conservé  porte  deux 
voyelles,  si  le  harn^a  supprimé  doit  être  prononcé  par  un  kesra 
ou  un  dhamma.  Dans  le  premier  cas,  comme  dans  Ijjl,  Vé/if 
porte  le  signe  du  fatha  et  celui  du  kesra  : dans  le  second , 
\'élif  porte  aussi  le  signe  du  fatha  et  celui  du  dhamma;  mais, 


(1)  Voyez  Alcoran,  sur.  10,  vers.  90;  sur.  1 1 , vers.  71 , et  sur.  12,  v.  40, 
édition  de  Hinckelmann. 

Il  me  paroît  vraisemblable  qu'on  doit,  dans  ce  cas,  prononcer  aHta , Ctluiou  t 
ftlûtut,  tirbalou , comme  si  le  second  I , perdant  sa  voyelle  et  son  hamza , étoit 
changé  en  I de  prolongation.  Au  reste , il  y a beaucoup  de  différences  d’opi- 
nions à cet  égard  entre  les  lecteurs  de  l’Alcoran  et  les  grammairiens. 
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et  de  l’écriture. 
outre  cela,  il  est  suivi  d’un  j quiescent  ou  de  prolongation. 
C’est  comme  si  l’on  écrivoit  en  caractère  neskhi  : 


Pow  (JLiÜJyll 


I C)(J.  f Dans  certains  Alcorans  dont  l’orthographe  repré- 
sente plus  exactement  celle  des  anciens  manuscrits  , on  conserve 
les  deux  I , ou  bien  l’on  remplace  le  second  par  un  j ou  un 
Si  l’articulation  de  Yélif  doit  être  supprimée , on  place  au-dessus 
de  cette  lettre  un  petit  ^ , abréviation  du  mot  ! 1 *.'l  ; ce  qui 
indique  qu’on  n’en  doit  tenir  aucun  compte.  Si , au  lieu  d’être 
entièrement  supprimée,  elle  doit  être  remplacée  par  celle  d’un 
j , on  indique  cela  en  plaçant  sur  la  sommité  de  Yélif  un  petit 
(j- , et  au-dessous  de  la  même  lettre  un  petit  j en  encre  rouge. 
L ’é/if  doit-il  être  changé,  dans  la  prononciation,  en  un  <j , on  se 
contente  de  placer  un  petit  <s  sur  la  tête  de  cette  lettre.  Uélif 
ainsi  converti,  dans  la  prononciation  , en  j ou  en  j,  se  nomme 
, c’est-à-dire  , commué.  Dans  ces  trois  cas  , on  supprime 
le  ham^a. 

200.  t Uélif  est  encore  sujet  à quelques  autres  permutations 
qui  ne  s’observent  que  dans  les  mêmes  manuscrits  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  permutations  ont  lieu  quand  de  deux  mots 
qui  se  suivent  immédiatement,  le  premier  finit  et  le  second 
commence  par  un  I ou  un  hamja.  Si  le  ham^a  final  du  pre- 
mier mot  a pour  vovelle  un  fatha,  Yélif  initial  du  second  mot 
disparoît,  ainsi  que  sa  voyelle  propre,  dans  la  prononciation. 
Cette  suppression  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  voyelle  , 
qui  est  en  rouge , et  par  un  petit  ^ de  la  même  couleur , 
comme  dans  cet  exemple  : 


Uélif  du  mot  est  surmonté  d’un  ^ , et  le  kesra,  ainsi 


que  ce  ^ , est  en  encre  rouge. 

Si  le  ham^ti  final  du  premier  mot  a pour  voyelle  un  dhamma, 
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l’é/if  initial  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  il  se  change  lui- 
même  en  un  j qui  ne  fait  d’autre  fonction  que  celle  de  lettre 
de  prolongation.  Pour  indiquer  cette  permutation,  on  place 
au-dessus  de  cet  I un  petit  j-,  et  au-dessous  de  la  même 
lettre  un  j,  l’un  et  l’autre  écrits  en  encre  rouge.  La  voyelle 
qui  devoit  appartenir  à ce  second  I est  aussi  peinte  en  rouge. 
Ainsi  dans  ces  exemples, 

JJ  JXiS  Ji  et  Si 

le  kesra  des  mots  <JI  et  3(1  est  en  rouge , et  l’on  voit  au- 
dessus  de  l'é/if  un  petit  (j-,  et  au-dessous  un  j de  la  même 
couleur. 

Si  le  hamja  final  du  premier  mot  a pour  voyelle  un  kesra , 
IV/jf  initial  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  se  change  en  un  et 
de  prolongation  ; ce  qu’on  indique  par  la  couleur  rouge  de 
la  voyelle , et  par  un  petit  e$  placé  sur  la  tête  de  l'é/if  Par 
exemple , dans  ces  mots  : 

jl  etjjj'l  ,pf 

l’é/if  initial  des  mots  j!  et  Jjü  l est  surmonté  d’un  <_j  peint  en 
encre  rouge  ainsi  que  le  fatha. 

Dans  tous  ces  cas,  l’é/if  perd  son  hamja. 

201.  t Toutes  ces  observations  sont  sans  doute  particulières 

à l’orthographe  de  l’AIcoran , qui  forme  une  science  spéciale, 
connue  sous  le  nom  de  jûj;  les  signes  dont  j’ai  parlé, 

ne  se  trouvent  mèmé  que  dans  un  petit  nombre  de  manuscrits 
de  ce  livre  (i). 

S-  III.  RÈGLES  PARTICULIÈRES  AU  j. 

202.  Le  j au  commencement  des  mots , étant  suivi  d’un 


(i)  Pour  connoître  plus  en  détail  toutes  ces  minutieuses  observations,  on  peut 
consulter  le  Mme  IX  des  Notices  a Extraits  des  manuscrits,  I.«  partie,  p.  67  et  suiv. 
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autre  j mu  par  une  voyelle , se  change  en  I hainzé , pour 
éviter  le  concours  de  deux  j . Exemples  : 


pour  pluriel  de 

4 

jljt  jljj  


203.  S’il  se  trouve  au  commencement  d’un  mot  deux  j, 
dont  le  premier  soit  mu  par  un  dhamma , on  peut  changer 
le  premier  en  hamça  (1).  Exemple  : 

Jjjl  pour  ijjjj 

204-  Lorsque  dans  le  milieu  d’un  mot  il  se  trouve  deux  j , 
dont  le  premier  est  mu  par  un  dhamma  et  le  second  quiescent , 
si  la  lettre  qui  précède  le  premier  j n’est  pas  djezmée  ou  quies- 
cente, et  si  le  premier  j n’est  pas  redoublé  par  un  teschdid, 
on  change  souvent  le  premier  j en  un  hamja,  en  conservant  la 
figure  du  j . Exemples: 


(a)  Il  paroît,  par  un  passage  de  Béïdhawi , ché  dans  mon  Anthologie  gramma- 
ticale arabe , pag.  14»  <IUC  quelques  Arabes  convertissoient  souvent  en  hamza 
le  j mu  par  un  dhamma  au  commencement  des  mots  , comme  dans 
et  o? j • Quelques  lecteurs  de  l’Alcoran  prononçoient  aussi , avec  un  hamza  , 

, et  autres  mots  semblables;  et  on  lit  dans  quelques  exemplaires  de 

PAlcoran  , sur.  77 , vers.  1 1 . 0^  I pour  j • 

C’est  peut-être  la  difficulté  de  prononcer  le  j avec  un  dhamma  au  commen- 
cement d’un  mot , qui  a été  cause  qu’on  lui  a substitué  le  cj  dans  quelques 
mots,  qui  sont  devenus  ensuite  des  racines  secondaires,  et  ont  eu  leurs  dérivés. 
Tels  sont: 

J— »’  pour  J j 


* s 


/ 
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i , i j b \ j j 

LJjjJ*.  pour  L-Jjji. 


t.  i , 
'JJJ—3 


Quelquefois,  dans  ce  cas,  on  retranche  l’un  des  deux  j , 
ce  qui  a lieu  sur-tout  quand  le  premier  j est  précédé  d’un  I 
de  prolongation  (1).  Exemples: 


j,b  pour 


hP 

Mu»  — .t,*u 


(SJ  U'JJ'- 

Si  les  deux  j ne  se  trouvent  en  contact  que  par  l’effet  d’une 
contraction , il  faut  les  conserver  sans  changer  le  premier  en 
hamja.  Exemples  : 

„ J ' •-  , j ' i*^  „ J , J »? j 

Cjjj  X--.)  et  — La,  pour  <J_J — Hj--— H et  (JJ — hj-*" 

20^.  Le  j au  milieu  d’un  mot,  devant  être  mu  par  un 
fatha,  et  étant  précédé  d’un  kcsra,  se  change  souvent  en  cî, 
comme  : 

cjl *->  pour  (_,î^ — a 


i.  - 


i.. 


i 'v 

. fJ- 

Cela  néanmoins  n’a  pas  toujours  lieu , et  l’on  dit  (l)  : 

'P  > jp  > Jp’  (ijn  » JP  » Jp 

206.  Quelquefois  aussi,  au  milieu  d’un  mot,  après  une 
lettre  djezinée,  le  j mu  par  un  dhamma  prend  le  hamja,  ou 
se  change  en  I hatnzé.  Exemples  : 


ou 


U.', 

j\  pour 


JS 


JP 


(1)  Voyez,  relativement  aux  règles  d’orthographe  qu’il  convient  d’observer 
en  ce  cas,  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , p.  1 18. 

(\)  Cette  exception  porte  sur-tout  sur  les  mots  dérivés  des  racines  dont  la 
troisième  radicale  est  un  j ou  un  iS  , sur  les  noms  d’action  de  la  forme  Jlij , 
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20 7.  Dans  les  dérivés  des  racines  qui  ont  un  j pour  seconde 
radicale , il  arrive  fréquemment , lorsque  la  secondé  radicale  est 
redoublée,  que  le  j se  change  en  <_s  (1).  Exemples: 


La  même  chose  arrive  aussi , quoique  la  seconde  radicale  soit 
djezmée  et  non  redoublée.  Exemples  : Jls  , î&ji , o~*  > &c. 

208.  Le  j final,  précédé  immédiatement  d’un  fatha,  n’ad- 
met point  de  voyelle  ; mais  il  devient  quiescent  et  se  change 
en  I , si  le  mot  n’a  que  trois  lettres,  et  en  is,  s’il  a plus  de 
trois  lettres.  Exemples  : 


et  sur  les  pluriels  de  la  même  forme , au  singulier  desquels  le  j n'a  éprouve 
aucune  permutation. 

c «• 

(1)  Les  grammairiens  arabes  supposent  que  et  tous  les  mots  semblables 
viennent  de  la  forme  , changée  d’abord , par  métathèse , en  , puis, 

par  contraction , en  , et  enfin , par  une  seconde  contraction , en  ^ • 
Ce  système  s'appliquerait  difficilement  aux  autres  formes  dont  il  est  ici  question, 
ç L^s3  , çjZj,  et  jL-li  • Voyez,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammatical* 

arabe,  pag.  457. 
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La  même  chose  a lieu  aussi  quand  après  le  j il  y a le  » 
final,  commè: 

Üi  .r.  i.  .r. 

pour  «j j ^ 

20(J.  Si,  dans  le  cas  précédent  ( n.“  208  ) , le  j final  devoit 
avoir  une  voyelle  nasale , elle  se  reporte  sur  le  fatha  précédent. 
Exemples  : 


11*. 


jb  pour 


et 


lj_H 


u-Lz  — ; L »,  j i.  a - iji. 

2 1 0.  Dans  les  verbes  défectifs  , le  j final , lorsqu’il  est 
précédé  immédiatement  d’un  dhamma,  et  qu’il  doit  être  mu 
par  un  dhamma , devient  quiescent  , et  perd  sa  voyelle , 
comme  : 

pour  (1). 

211.  Dans  les  noms  dérivés  des  racines  défectives , lors- 
qu’il arrive  qu’en  vertu  de  quelque  forme  grammaticale,  le  j 
final  doit  être  précédé  immédiatement  d’un  dhamma , il  se 
change  en  , et  convertit  en  kesra  le  dhamma  qui  devoit  le 
précéder.  Si  le  <_$,  dans  ce  cas,  doit  avoir  pour  voyelle  un 
fatha , il  conserve  sa  voyelle  ; si  5a  voyelle  doit  être  un  kesra 
ou  un  dhamma,  il  la  perd  et  demeure  quiescent.  S’il  doit  y 
avoir  une  voyelle  nasale , le  <j  disparoît , h moins  que  la  voyelle 
nasale  ne  soit  celle  du  fatha. 

Ainsi,  Liai  , ^2,  qui  devroient  faire  au  pluriel  jjû-l , 
, jji.1 , font  , JJ |,  jL! . 


(1)  Erpénîus  dit  que  la  même  chose  a lieu  quand  le  j final , précédé  d’un 
dhamma  , doit  être  mu  par  un  kesra . Je  crois  que  le  mot  qui!  donne  pour 
exemple , n’est  point  arabe  ; et  ce  qui  me  confirme  dans  i’idée  que  cette  règle 
est  fausse  , c’est  que  , dans  le  cas  dont  il  va  être  question  tout-à-l’hcurc  , au 

lieu  de  dire  J Àïl  ou  jJjXI  , comme  on  devroit  le  iairc , si  ce  que  dit  L.r 
pénius  ctoit  vrai,  on  dit  . 
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On  dit  donc  au  nominatif  et  au  génitif  JSl  au  lieu  de 
Vil  et  J’i\ , et  à l’accusatif  UJil  au  lieu  de  I^Jil. 

Lorsqu’il  n’y  a point  de  voyelle  nasale,  on  dit  jjl  au  lieu 
de  ^Jil  et  et  'Jil  au  lieu  de  'J} | (1). 


212.  Lorsqu’il  se  trouve  à la  fin  d’un  mot  deux  j con- 
sécutifs, dont  le  premier  est  quiescent  après  un  dhamma , on 
réunit  les  deux  j par  un  teschdid , et  le  premier  cesse  d’être 
quiescent,  et  équivaut  alors  à une  lettre  djezmée  (t),  comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples  : 


pour 

S ■>  •. 


Lj  t** 


Cela  a lieu  pareillement  quand  il  survient  un  ï h 

j ie.-î  *sj.  ■>.- 

mot , comme  dans  ïyL» , , «joj»  et  «jJjU. 

2 I 7).  Cependant,  dans  les  pluriels  de  la  forme 


la  fin  du 

Jj *>,  et 


(a)  J’ai  établi  cette  règle  , sur  laquelle  il  n’y  a pas  d’accord  entre  les  diverses 
éditions  de  la  Grammaire  d’Erpénius,  principalement  sur  l’autorité  de  Djewhari, 
qui  dit  au  mot  Lo  : " Le  pluriel  qui  sert  à indiquer  un  petit  nombre , est 

»»  J3I,  de  la  forme  JJLjî,  le  j ayant  été  changé  en  (J  , parce  qu’il  est  la 
» dernière  lettre  du  mot  apres  un  dhamma  ; « Jiî  3<>ÂJt 

m J fm,  |«C  m J H » f 

Ôju  LjJJj  IgCjJj)  *U  jljJI  Jjjl  surplus  de  la  règle 


est  fondé  sur  l’analogie.  Il  en  est  de  Jil  comme  de  , pluriel  de 
Voyez  ci-après  ( n.°  216  ). 


$ , 


(l)  La  même  contraction  peut  avoir  lieu , quand  la  dernière  lettre , au  lieu 

_ ■ j.î  $ j a i j.m.  £ j*.  ~ $ j*.~ 

detre  un  j , est  un  hamza.  Ex.  : y?  pour  py3  ou  jy?  ; pour  pjj-sl»', 

oJ-a j de  US  , et  de  j y*  ■ Djewhari  autorise  expressément  cette  contrac- 

tion. Voyez  Ah  îVasri  Istnaelis  Thésaurus , vulgà  dictus  Liber  Sehah , &c.  p.  68. 
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les  noms  d’action  des  formes  et  , on  change  souvent 
les  deux  ; en  j : on  change  aussi  le  dhamma  de  la  seconde 
radicale  en  kesra,  et  ce  changement  s’étend  quelquefois  jusqu’au 
dhamma  de  la  première  radicale.  Exemples  : 


ùs 


e j 

i 


pour 


SP* 

(l) 


On  dit  de  même  yü  et  , pour  jyt!  nom  d’action  ; d. 
pour  jyc,  pluriel  de  calé,  de  la  racine  Ué  pour  yé . 

2 1 4-  Quand  le  j quiescent , après  un  dhamma , est  suivi 
d’un  (j  final , le  dhamma  se  change  en  kesra , et  le  j en  un  <_5 
que  l’on  insère  dans  le  ci  final , par  un  teschdid.  Exemples  : 

€ •.  ç j • * 

Pour  Z Sj-'D— 

S J.  - 

j; — * 

f -»  c J J 

(jP> i*  — 1 1 (Jj  «1  ,A 

2 1 J.  Dans  les  noms  de  la  forme  , la  dernière  lettre 
étant  un  j , elle  se  change  en  cî , et  les  deux  se  réunissent 
par  un  teschdid  ; le  premier  cJ  cesse  alors  d’être  quiescent  (2). 
Exemples  : 

î . * 

— •«  pour  j — s — y* 


(1)  Djewhari  observe  que  du  mot  arc,  on  a formé  d’abord  régu- 

^ J % 

licrement  le  pluriel  frjÿ  ; qu’ensuite,  par  métathese,  on  a dit  y*  , et  que 

i ..  € 

de  celui-ci , en  changeant  le  j en  J,  on  a fait  comme  . 

(a)  Il  résulte  de  là  que , dans  les  adjectifs  tels  que  , venant  des  racines 
dont  la  troisième  radicale  est  un  j , comme  , on  ne  sauroit  décider  si  les 
adjectifs  verbaux  sont  une  contraction  des  formes  ou  ; car  U* 

peut  être  dit  pour  ou 
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1 . ■ s 

es— pour  j* — ■fj 

2 1 6.  Le  j final  , immédiatement  précédé  du  kesra , se 
change  en  <j . Exemple  : 

cr-b  pour  j — -fj 

217.  Le  j servile , placé  à la  fin  d’un  mot , prend  toujours 
après  lui  un  t muet  ( n.°  68  ).  Exemples  : 

yj,  tjiL I>j,  \jSi 

Cependant  on  écrit  ordinairement  Sj  pluriel  de  . On  écrit 
aussi  y et  non  pas  , 

On  trouve  quelquefois  cet  I muet  après  un  j radical  quies- 
cent à la  fin  d’un  mot , comme  dans  ; mais  cette  ortho- 
graphe est  rejetée  par  plusieurs  grammairiens,  qui  écrivent  yLj . 

Cet  I purement  orthographique  ( n.°  68  ) se  nomme  Llsjl  yfl 
élif  de  précaution , parce  qu’il  empêche  de  prendre  le  j qui  ter- 
mine un  mot , pour  la  conjonction  j et. 

218.  Le  nom  propre  jj-f  Amrou  s’écrit  avec  un  j à la 
fin,  uniquement  pour  le  distinguer  de  celui  d 'Omar  j-? , avec 
lequel  il  se  confondroit  quand  on  n’écrit  point  les  voyelles  : 
ce  j est  d'ailleurs  absolument  muet.  On  écrit  au  nominatif 

, et  au  génitif  jjit , qu’il  faut  prononcer  comme  s’il  y 
avoit  Jié.  et  ; à l’accusatif  on  ne  met  point  de  j , l 'élif 
qui  accompagne  la  voyelle  nasale  dans  tjlc. , suffisant  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  confonde  ce  nom  avec  fj. . Mais  si  l'ac- 
cusatif perd  sa  voyelle  nasale , ce  qui  arrive  quand  il  a après  lui 

le  mot  ^ suivi  d'un  autre  nom  propre,  alors  on  écrit  jJ-lt 

• . . # 

et  l’on  prononce  fy. . Ainsi  l’on  écrit  : ^Ull  l>*  j j**  J «jl 

il  envoya  Amrou  ,JHs  d’Alas  ( 1 ) . On  écrit  de  même  au  nominatif, 

jeUÎt  , et  au  génitif,  jAiil  ^ jjil . 

(1)  J’ai  écrit  Amrou  pour  me  conformer  à l’usage;  mais,  pour  être  exact,  il 
faudrait  écrire  Amr. 
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S.  IV.  RÈGLES  PARTICULIÈRES  AU  ci- 


2 ! 9.  Le  ci , au  milieu  d’un  mot , étant  mu  par  un  fatha , 
et  étant  précédé  immédiatement  d’un  dhamma , se  change 
quelquefois  en  j.  Exemples  : 

S m * J $ « , J 

i — J y*  pour 


- j 


Ce  changement  cependant  est  très-rare;  on  dit  mieux 


que  , pour  diminutif  de  X*  : le  diminutif  de  cA  est  o-ÂA 


i •- 


et  non  ; et  dans  les  racines  qui  commencent  par  un  ci , 
on  doit  conserver  le  ci  > lorsqu’il  est  mu  par  un  fatha  et  pré- 
cédé d’un  dhamma.  On  dit  donc  _>~A  et  j—y“ , venant  de  la 
racine  • 

220.  De  deux  ci  qui  se  rencontrent  immédiatement  au 
milieu  d’un  mot,  et  dont  le  premier  est  mu  par  un  kesra  et 
le  second  quiescent,  on.  retranche  souvent  le  second;  mais  il 
faut  observer  que  cela  n’a  lieu  que  quand  le  premier  de  ces 
deux  ci  remplace  un  I hamzé.  Exemple  : 

i »-  i *- 

Cf — O pour  cr^.J 


Dans  tout  autre  cas , les  deux  ci  se  réunissent  par  le  teschdid, 
et  le  kesra  passe  du  premier  ci  au  second.  Exemples  : 
i - , i 


pour 


iÜ»  ci^b 


k 


221.  Le  ci  final,  précédé  immédiatement  d’un  fatha,  et 
devant  être  mu  , perd  sa  voyelle  et  devient  quiescent , comme 

. i i i . i 

cijt  pour  JjL  Jjl  et  cijl 

Cela  a lieu  aussi,  quand,  après  le  ci,  il  survient  un  • final. 
Exemple  : 
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i , . j jf . 

«L— pour 

222.  Si , dans  le  cas  précédent , le  ci  final  devoit  avoir  une 
voyelle  nasale , elle  se  reporte  sur  la  voyelle  précédente  ; ainsi 

l’on  dit  : _ 

pour  et  L-Jis 

223.  Si  le  is  final  est  précédé  d’un  autre  <_i , le  dernier  se 
change  en  t bref  ( n.°  73  ).  Exemple  : 

Lifo*  pour  Jlj ê 

Exceptez  de  cette  règle  les  deux  noms  propres  et  JJ. 

224.  Le  <_i  final , précédé  immédiatement  d’un  Itesra,  et 
devant  être  mu  par  un  dhamma  ou  par  un  kesra , perd  sa 
voyelle  , et  devient  quiescent.  Exemple  : 

pour  JLli  et  jL_j£T 

22 J.  Si,  dans  ce  cas,  le  ci  final  doit  avoir  les  voyelles  na- 
sales — ou  — , le  (j  de  ces  voyelles  se  reporte  sur  la  voyelle 
précédente , et  le  ci  disparoît.  Exemple  : 

fjj  pour  5-î|j  et  es— îU 

226.  Le  ci  final  devant  être  précédé  d’un  dhamma,  con- 
vertit ce  dhamma  en  kesra , et  n’éprouve  aucun  changement  ; 
mais  il  se  conforme  h la  règle  précédente , c’est-à-dire  qu’il 
perd  sa  voyelle  en  devenant  quiescent , lorsqu’il  doit  être  mu 
par  un  dhamma  ou  un  kesra , et  qu’il  disparoît  s’il  doit  être 
affecté  des  voyelles  nasales  — et  — . Exemples  : 

m „ j*  _ j*  d g t* 

pour  et 

0 — Si  tsï-J  - qoJ 

Si , dans  les  cas  précédens , le  ci  final  a pour  voyelle  un  fatha 
ou  la  voyelle  nasale  r,  il  demeure  et  conserve  sa  voyelle.  On 
dit  donc  et  csu^l  (1). 


(1)  Quelques  grammairiens  donnent  pour  règle  que  , dans  le  verbe  trilitcre  p 
dont  la  troisième  radicale  est  un  \£  , si  la  deuxième  radicale  a pour  voyelle 
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22 rJ.  Le  t s au  milieu  d’un  mot , étant  djezmé  après  un 
dhamma,  convertit  souvent  ie  dhamma  en  ktsra , au  lieu  de 

se  changer  lui-même  en  j ( n.°  î 8o  ) , et  devient  quiescent.  Ex.  : 
« > •»  « 

Ja*-?  et  non  , pour  et  <j , pour 

et  t 

228.  Lorsqu’il  se  trouve  à la  fin  d’un  mot  deux  cS  consé- 
cutifs , dont  le  premier  est  quiescent  après  un  ktsra,  on  réunit  les 
deux  es  par  un  ttschdid  ; te  premier  cesse  alors  d’être  quiescent, 
et  équivaut  à une  lettre  djezinée  (1).  Exemple  : 

? ç 

a j — pour  3 J — « 

S.  V.  RÈGLES  COMMUNES  AU  j ET  AU  L {. 

22p.  Le  j et  te  ti , précédés  d’une  voyelle,  et  devant  être 
plus,  disparoissent  lorsqu’ils  sont  suivis  immédiatement  d’un  j 
ou  d’un  c$  quiescent  : en  ce  cas , ta  voyelle  qui  devoit  leur  ap- 
partenir disparoît  avec  eux , si  cette  qui  tes  précède  est  un  fat  ha; 
et  ce  fa tha  forme  une  diphthongue  ( n.'  105  ) avec  le  j ou 
te  (j  quiescent.  Exemptes  : 

pour  *J 

2 3 O.  Si,  dans  te  cas  précédent,  ta  voyelle  qui  devoit  pré- 
céder te  j ou  le  j retranché , est  un  dhamma  ou  un  ktsra, 


un  dhamma , le  (J  final  sc  change  en  j ; on  en  donne  pour  exemple  et 

» j r.  A • ~ . . 

, <juon  suppose  ctre  pour  et  ; mais  j ai  peine  a croire  que, 

dans  tous  les  cas  semblables,  la  troisième  radicale  ne  soit  pas  effectivement 

un  j.  Au  surplus,  cette  règle  est  conforme  à l’analogie.  Voyez  M.  Lumsden, 

a Grammar  of  the  arable  language t tom.  I , pag.  431  et  453* 


(1)  La  meme  contraction  peut  avoir  lieu,  si  la  dernière  lettre,  au  lieu  d’être 
1 _ r;  - î ' Ç ' ^ | T $ * » - 


un  <_$,  est  un  hamza.  Exemples  : *[5x3*  pour  pour 

s ~ r . ' * 

pour  Voyez  page  96,  note  (1). 
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c’est  elle  qu’on  supprime , et  l’on  met  à sa  place  fa  voyelle  qui 
devoit  appartenir  au  j ou  au  j qu’on  a retranché.  Exemples  : 

cîjil  pour  jjjit 

2^1.  Lorsque  fe  j et  fe  se  suivent  immédiatement,  et 
que  fa  première  de  ces  deux  lettres  est  djezmée , soit  que  le 
précède  le  j , ou  que  le  j précède  le  ,j , on  supprime  le  j , 
et  l’on  double  le  <_s  par  le  moyen  d’un  teschdid  (1).  Exemples  : 


f 


jl 


pour 


. . 


232.  Le  j et  le  cî  se  trouvant  à la  fin  d’un  mot,  après  un 
I quiescent , se  changent  en  hamja , comme 

» l — cû  pour  $L_i; 

»[> î cJlj-î 

233.  Le  j et  le  devant  être  mus,  et  se  trouvant  placés 
immédiatement  après  un  fat  ha,  se  changent  souvent  en  un  I 
quiescent  ; ce  qui  a lieu , quelle  que  soit  la  voyelle  qui  doive 
appartenir  au  j ou  au  j.  Ainsi  l’on  dit  : 

pl — » pour  p — » 

jLt  Jp> 


J’ai  dit  que  , dans  ce  cas  , les  lettres  j et  j se  changent 
souvent  en  I quiescent  : en  effet , cette  règle  est  sujette  h beau- 


h; 


(1)  Ce  que  je  dis  ici  arrive  aussi  au  fuimza  : c’est  ainsi  que  Lïj  faon  de  ga- 

s , j 

zille , fait  au  diminutif  pour  \ Zùj  : cependant,  le  plus  souvent  on  con- 
serve le  hamza , comme  î fj» 

I.  H 
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coup  d’exceptions.  Elle  ne  s’observe  pas , i dans  les  noms 
d’action  de  fa  forme  , comme  ^ jj  y > et  (jlJLL  i 

a.”  dans  certains  mots  où  l’usage  n’a  pas  admis  cette  contraction  , 
peut-être  parce  qu’ils  étoient  d’un  emploi  peu  fréquent , ou  pour 
empêcher  qu’on  ne  les  confondit  avec  d’autres , comme  Jli. , 
pluriel  de  > &c-  Quelquefois  l’usage  permet  de 

faire  ou  de  ne  pas  faire  la  contraction.  Ainsi  l’on  peut  dire 

j-L  ou  lipU.,  pour  le  pluriel  de  djU  ; iÿ.  ou  * jLî., 

pour  le  pluriel  de  , et  de  même  jjd>}  ou  jLLs'J  , venant 
de  la  racine  jy . 

234.  Si,  après  cet  t quiescent,  il  survient  une  lettre  djezmée, 
on  retranche  I ’élif,  et  l’on  substitue  an  fatha  qui  précédoit  I ’étif 
un  dhamma  ou  un  kesra.  On  lui  substitue  tut  dhamma,  quand  le  j 
dont  Vélif  tient  la  place , devoit  avoir  pour  voyelle  un  dhamma  ou 
un  fatha  : ainsi  l’on  écrit  au  lieu  de  jjli , dont  la  forme 
régulière  seroit  tùJjlt;  de  même  au  lieu  de  , dont  la 
forme  régulière  seroit  J^*y . 

On  substitue  au  fatha  un  kesra,  lorsque  1 ’élif  quiescent  tient 
lieu  d’un  tJ  > ou  bien  d’un  j mu  par  un  kesra.  Exemples  : 


pour  ca>U-  régulièrement 

t_>9 


23^.  Le  j et  le  tj,  au  milieu  d’un  mot,  devant  être  mus 
par  un  kesra,  et  étant  précédés  d’un  i de  prolongation,  sont 
remplacés  par  un  lj  hamzé.  Exemples  : 

J-jLi  pour  Jjl— > 


y* 


JjL;  — J-jL 


Ceci  a lieu  sur-tout  dans  les  adjectifs  verbaux  des  formes 
et  litli;  dans  les  pluriels  de  la  forme  J*!y,  comme 
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^ip , PTjj  et  jijTp , venant  des  racines  pli , , Slj  et 

iU.,  pour  <_p,  £ÿ:,  ^ pii  ; et  dans  ceux  de  la  forme 

Jçlil,  comme  ^lU.'  et  ^ lil , venant  de  et  jli  , pour 
jy  et  jjî  . II  faut  observer,  quant  à cette  dernière  forme  Jtlil , 
que  la  règle  que  nous  donnons  ici  ne  s’applique  qu’à  ceux  de 
ces  pluriels  qui  viennent  d’une  racine  dont  la  deuxième  lettre 
est  un  j : si  cette  lettre  est  un  ij  , il  n’éprouve  aucun  chan- 
gement. Ainsi  l’on  écrit  : pjlll,  et  , parce  que  les 
racines  de  ces  mots  sont  , £li  et  jU , pour  pit , et 
jn*  (*)• 

2 36.  Le  j et  le  <_$  au  milieu  d’un  mot,  devant  être  mus, 
et  être  précédés  d’une  lettre  djezmée  et  suivis  d’une  lettre 
mue , transportent  souvent  leur  voyelle  à la  lettre  djezmée , et 
deviennent  quiescens  : en  ce  cas , si  la  voyelle  est  un  fatho , 
le  j ou  le  lî  se  changent  en  1 ; si  c’est  un  kesra , le  3 se  change 
en  (j  , conformément  à la  seconde  règle  générale  ( n."  180  ). 
Exemples  : 

jj-W:  pour  JjlL; 


(1  ) C'est  par  une  suite  de  ce  même  système  que  le  tS  servile  et  accessoire , pré- 
cédé d’un  ! quiescent , <_$  qui  entre  dans  diverses  formes  de  pluriels , est  toujours 
affecté  d’un  hamza . comme  s’il  provenoit  de  la  permutation  d’un  I hrtmz/.  Ex.  : 
PlUj  , «piji  , CÜJ  , paljé  . La  meme  règle  s’observe  dans  les 

noms  propres  étrangers , comme  ou  JtrilP,  àc.  Elle 

Si  S i,  i * st  | ; 

s’applique  aussi  au  j { n.»  104  ) , comme  dans  j.j p , jj-j  p et  JjjIJ  , 
où  l’on  peut  retrancher  un  des  deux  • . 

H a 
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jj.  . i.  . . 


*■ 


Ce  changement  n’a  pas  lieu  dans  les  noms  des  formes  jiï  .. 
et  lui. , ni  dans  ceux  où  le  j ou  le  ts  sont  suivis  d’un  I quies- 
cent, comme  dans  les  formes  JUl.  et  lîUÎu,  ni  enfin  dans 
les  adjectifs  de  la  forme  Jül.  On  dit  donc  sans  permutation 
du  j ou  du  iS  • 

venant  de  JL»  pour  Jj » 

5lï  - 


i.  :. 


i 


Usô 


% 

Jr 

iU. 


237.  Si , par  le  changement  dont  il  vient  d’être  parlé,  la  lettre 

quiescente  se  trouve  suivie  d’une  lettre  djezmée,  on  supprime 
tout-k-fiùt  la  première.  Ex.  : pour  qui  est  pour 

pour  qui  est  pour  o~.yl. 

238.  Le  j et  le  i_s  devant  être  mus  par  un  kesra  et  être 
précédés  d’un  dhamma,  le  kesra  prend  ordinairement  la  place 
du  dhamma , lequel  disparoît.  En  ce  cas , le  j se  change  en  ij 
quiescent  ( n.°  180  ).  Exemples: 


1 


*7 


et  de  l’écriture. 

- - J 

J — *»  pour  Jj — » 


Si , dans  le  cas  précédent , il  survient  une  [ettre  djezmée , le 
c$  disparoît  ( n.**  82  et  101  ).  Exemple  : ,^1»  pour  , dont 

• J * **  * 

la  forme  régulière  est  ^Jy. 

23(7.  Les  règles  précédentes  (depuis  le  n.'  233  jusqu’au 
n.'  238)  s'appliquent  aux  racines  dont  la  seconde  lettre  est 
un  j ou  un  ti , et  à la  plupart  des  dérivés  de  ces  racines  : 
elles  ne  doivent  pas  cependant  être  regardées  comme  illimitées , 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé , et  qu’on  le  verra  plus  en 
détail  lorsque  nous  parlerons  des  verbes  que  les  Arabes  ap- 
pellent verbes  concaves. 

S.  VI.  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  RÈGLES  DE 
PERMUTATION  DES  LETTRES  I,  j ET  tS. 

240.  Quand  on  dit  que  les  lettres  1 , j et  ,j  sont  précédées 
d’une  voyelle  quelconque , il  faut  toujours  entendre  qu’elles  en 
sont  précédées  immédiatement,  sans  l’interposition  d’un  djerrna 
ou  d’une  lettre  quiescente.  On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  faut 
regarder  comme  lettre  djezmée  celle  qui , n’étant  pas  écrite , est 
virtuellement  renfermée  dans  un  teschdid.  Ainsi  dans  'oJ. , le  fatha 
qui  est  sur  le  •> , n’est  point  immédiatement  précédé  du  dhamma 
qui  est  sur  le  ^ , parce  que  5-*  est  la  même  chose  que  si  l’on 
écrivoit 

24 1 • LV///"  final  d’un  mot  cesse  d’être  regardé  comme  final , 
et  est  censé  placé  au  milieu  d’un  mot,  lorsqu’il  survient  à la 


(1)  Quelques  anciens  grammairiens  lisoient  et  écrivoicnt  , 

en  passant  légèrement  sur  le  dhamma.  On  trouve  aussi  t_>y  et  , au  lieu 
de  . passif  régulier  de  [>our  dsli . 
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fin  de  ce  mot , quelqu’un  des  pronoms  affixes.  Ainsi , dans  , 
composé  de  J,\j,  et  de  i , fe  hamja  se  change  en  j , comme 
étant  au  milieu  d’un  mot  ( n.°  185  ) ; cela  cependant  n’est  pas 
toujours  observé,  et  l’on  écrit  quelquefois 

242.  Au  contraire,  le  j et  le  a qui  terminent  un  mot,  ne 
changent  pas  de  nature  par  l’addition  d’un  affixe , et  on  les 
considère  toujours  comme  lettres  finales  , ainsi  qu’on  le  voit  dans 
ces  exemples  , 0! ÿ.  et  «Uj , où  l’addition  de  l’nfïixe  0 n’empêche 
pas  que  le  j de  jjà , et  le  de  , ne  deviennent  quiescens , 
comme  s’ils  étoient  à la  fin  d’un  mot  ( n.”  181  et  208  ).  Le 
seul  changement  qui  a lieu  à cause  de  cet  affixe  , c’est  qu’on 
substitue  un  t au  ij  ; encore  peut-on  conserver  le  ci , pourvu 
qu’on  ne  lui  donne  point  le  dje^ma , et  écrire  (1). 


(1)  Je  n*ai  point  compris  dans  ce  chapitre  quelques-unes  des  observations 
consignées  dans  la  grammaire  arabe  de  M.  Lumsdcn  f et  dans  le  petit  traite 
intitule  Talecht,  composé  en  persan  par  Mohammed  Habban,  et  imprimé 
il  Calcutta  en  i8aof  parce  quelles  m’ont  paru  ou  peu  exactes,  ou  de  peu 
d’application  dans  la  pratique. 

En  général , je  crains  plutôt  d’avoir  donné  trop  de  développemcns  à ce  premier 
livre,  que  d’avoir  omis  quelques  détails  nécessaires,  ou  meme  simplement  utiles. 
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LIVRE  SECOND. 

DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DU  DISCOURS, 
ET  DES  FORMES 

DONT  ELLES  SONT  SUSCEPTIBLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Parties  du  Discours. 

2,4 3’  Les  parties  élémentaires  du  discours  sont,  dans  la 
langue  arabe,  au  nombre  de  neuf  ; savoir:  te  Verbe,  le  Nom, 
l'Adjectif,  l'Article,  le  Pronom,  la  Préposition,  l’Adverbe,  la 
Conjonction  et  l' Interjection.  Nous  en  traiterons  dans  l’ordre  sui- 
vant lequel  elles  sont  disposées  ici. 

CHAPITRE  II. 

Du  Verbe. 

S-  I.*'  DU  VERBE  EN  GÉNÉRAL. 

244-  Toute  proposition  n’est  autre  chose  que  l’expression 
d’un  jugement  de  notre  esprit.  J’appelle  jugement  de  notre 
esprit,  un  acte  par  lequel  il  aperçoit  tel  ou  tel  être  sous  tel 
ou  tel  attribut.  La  proposition  devant  être  le  tableau  de  ce 
jugement  de  notre  esprit,  et  énoncer  avec  exactitude  ce  qui 
se  passe  en  lui , elle  doit  nécessairement  exprimer  un  sujet , 
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un  attribut , et  l’existence  de  ce  sujet  avec  sa  relation  à l’at- 
tribut. 

245.  Le  mot  qui  sert  à exprimer  l’existence  du  sujet  et  sa 
relation  à l’attribut , est  ce  que  l’on  nomme  verbe,  et  que  les 
Arabes  appellent  4Ji j , mot  qui  signifie  proprement  action  , mais 
qui  désigne  le  verbe  en  général , parce  que  la  plupart  des 
verbes  renferment  un  attribut  actif. 

246.  Le  seul  verbe  qu’on  puisse  regarder  comme  .abso- 
lument nécessaire  à l'expression  des  jugeinens  de  notre  esprit, 
c’est  celui  qu’on  nomme  verbe  substantif  ou  abstrait,  tel  que  esse 
en  latin , être  en  françois.  Celui-là  seul  ne  renferme  précisé-* 
ment  que  ce  qui  constitue  essentiellement  la  valeur  du  verbe, 
l’idée  de  l’existence  du  sujet  avec  relation  à un  attribut. 

Il  y a des  langues  où  cette  idée  de  l’existence  du  sujet  et 
de  sa  relation  à un  attribut  ne  s’exprime  pas  par  un  verbe, 
mais  est  indiquée  soit  par  la  position  respective  des  mots  qui 
expriment  le  sujet  et  l’attribut,  soit  par  les  formes  acciden- 
telles que  prennent  ces  mots , et  qu’on  nomme  cas. 

L’une  et  l’autre  manière  d’exprimer  l’idée  de  l’existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à l’attribut,  se  trouvent  dans  la  langue 
arabe;  la  seconde  est  même  la  plus  ordinaire,  et  peut-être  la 
seule  qu’on  doive  y reconnoître,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite  : néanmoins , en  suivant  le  système  des  grammairiens 
arabes  eux-mêmes,  je  considérerai  ici  le  verbe  être , exister, 
comme  faisant  fonction  de  verbe  substantif  ou  abstrait , et  ré- 
pondant ainsi  à ce  qu’est  notre  verbe  être,  dans  cette  propo- 
sition, par  exemple,  Dieu  est  grand. 

247-  Tous  les  verbes  qui , outre  l’idée  de  l’existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à un  attribut , renferment  encore  celle 
d’un  attribut  déterminé,  forment  une  autre  classe  de  verbes  que 
je  nomme  attributifs  ou  concrets. 

248.  Lu  arabe  il  y a plusieurs  verbes  qui  ajoutent  à l’idée 


DU  DISCOURS. 


121 


de  l’existence  avec  relation  à un  attribut , celle  d’une  circons- 
tance de  temps,  comme  Jàll  être  au  lever  de  l’aurore,  être 
au  matin,  être  au  soir  (i).  On  emploie  souvent  ces  verbes 
en  faisant  abstraction  de  la  circonstance  de  temps  qu’ils  ren- 
ferment , ce  qui  les  assimile  au  verbe  substantif  : et  d’ailleurs , 
comme  cette  idée  accessoire  est  moins  un  attribut  du  sujet  qu’un 
terme  circonstanciel , on  peut  les  considérer  comme  autant  de 
verbes  substantifs;  aussi  les  grammairiens  arabes  les  nomment- 
ils  e’jlyLI  les  sœurs  du  verbe  ÿlé=> . 

2 Parmi  les  verbes  attributifs , les  uns  expriment  une 
action  du  sujet  ; les  autres , une  action  ou  une  impression  reçue 
par  le  sujet , et  produite  sur  lui  par  un  agent  qui  lui  est  étran- 
ger; d’autres  enfin,  une  simple  qualité  ou  manière  d’être  du 
sujet.  Les  verbes  attributifs  sont  donc , ou  actifs , comme  Cfy* 
battre  ; ou  passifs,  comme  vkîül  être  coupé  ou  séparé  ; ou  neutres, 
comme  être  beau , Sjll  être  noir. 

2 JO.  On  peut  diviser  les  verbes  sous  un  autre  point  de  vue, 
en  absolus  et  relatifs.  Les  verbes  absolus  sont  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mêmes  un  sens  complet , comme  mourir , 
fL  être  joyeux.  Les  verbes  relatifs  sont  ceux  qui,  pour  la  plé- 
nitude du  sens , exigent  un  complément , comine  venir , 
o^.|  prendre  ; car  le  sens  reste  incomplet , tant  qu’on  n’exprime 
point  le  lieu  où  l’on  vient , et  la  chose  qu’on  prend.  Un 
grand  nombre  de  verbes  peuvent  être  employés  tantôt  d’une 
manière  absolue , et  tantôt  d’une  manière  relative. 


(i)  On  emploie  dans  le  meme  sens  le  verbe  être  assis  ; en  voici  deux 
exemples  tirés  de  l’AIcoran,  sur.  17  : L aw  1 ë*  ^ 

ûfjuCtf  » vers.  11  ; iJj Le*  JjuC  $ 

LiJU  Ôjüu*  , vers-  *9* 
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2^1.  Les  verbes  relatifs  s’unissent  au  complément  avec 
lequel  ils  sont  en  rapport , tantôt  immédiatement , c’est-k-dire , 
sans  l’intervention  d’un  autre  mot , tantôt  médiatement , c’est- 
k-dire,  par  l’intervention  d’une  préposition  qui  sert  d’exposant 
au  rapport.  Ceux  qui  s’unissent  immédiatement  à leur  complé- 
ment sont  nommés  transitifs , et  les  autres,  intransitifs.  Exemple 
d’un  verbe  transitif  : j .j  S If/,  Il  “Ü  Dieu  aime  ceux  qui  se 

purifient.  Exemple  d’un  verbe  intransitif  : fiiS  I p je 

n'ai  point  pu  sur  cela;  en  françois,  je  n’ai  point  pu  cela. 

Les  grammairiens  arabes  nomment  les  uns  et  les  autres 
transitifs  ôü-i;  mais  quand  il  s’agit  des  derniers  , ils  disent 
qu’ils  sont  transitifs  au  moyen  de  telle  ou  telle  particule:  ainsi, 
dans  l’exemple  cité,  le  verbe  est  dit  "Ifd*  transitif  par 
le  moyen  de  J — . 

2^2.  Un  même  verbe  peut  avoir  deux  complémens,  et  être 
transitif  par  rapport  k l’un,  et  intransitif  par  rapport  k l’autre. 
Exemple  : i tu  as  ordonné  moi  ( jussisti  me  ) par  rap- 

port au  meurtre  de  lui  ; en  françois , tu  m 'as  ordonné  de  le  tuer. 
S’il  s’unit  k ses  deux  complémens  immédiatement , sans  aucune 
préposition  , il  est  doublement  transitif  Exemple  : ^IkLJI  lyllt 

l xl  Us  ont  abreuvé  te  sultan , poison  ; c’est-k-dire,  ils  ont  donné 

du  poison  à boire  au  sultan. 

2 J 3.  Ces  notions  préliminaires  sur  la  nature  du  verbe,  ses 
différentes  espèces , et  l’influence  qu’il  exerce  sur  quelques  autres 
parties  du  discours , seront  rappelées  avec  plus  de  développe- 
mens  dans  la  Syntaxe  ; mais  elles  étoient  indispensables  ici  pour 
l’intelligence  de  ce  que  j'aurai  k dire,  dans  un  instant,  des 
différentes  formes  des  verbes  (1). 


(1)  On  fera  bien  de  lire  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  sujet,  dans  mes  Prin.ijxs 
t le  gramnutire  géruraU , a.c  édition,  pag.  $ à 1 5 , et  pag.  210  a 120. 
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S.  II.  DU  VERBE  DANS  LA  LANGUE  ARABE. 

2^4-  Les  grammairiens  arabes  divisent  toutes  les  parties  du 
discours  en  trois  classes  : i.°  le  nom  pli , qui  renferme  le  nom  , 
le  pronom  et  V adjectif;  2.0  le  verbe  Jli  ; et  3.0  la  particule 
qui  renferme  l’ article , la  préposition,  \ adverbe , la  conjonction  et 
\ interjection. 

Ils  commencent  par  traiter  du  verbe  ; ce  qui  n’est  pas 
sans  raison , puisque  le  verbe  est  véritablement  ce  qui  donne 
la  vie  au  discours , et  qui  en  réunit  en  un  seul  corps  les  parties 
éparses.  Ils  ont  encore  une  raison  décisive  pour  adopter  cette 
marche,  le  verbe  étant  presque  toujours  la  racine  de  laquelle 
dérivent  les  noms  et  les  adjectifs , au  moyen  de  l’addition  de 
quelques  lettres  ou  du  changement  des  voyelles. 

2 j6.  Les  accidens  des  verbes  ara  b A sont  les  voix,  les 
modes,  les  temps,  les  personnes,  les  genres  et  les  nombres.  Avant 
de  parler  de  chacun  de  ces  accidens,  je  dois  parler  des  verbes 
primitifs  et  des  verbes  dérivés. 

IjJ.  Le  verbe  primitif  est  nommé  par  les  Arabes  nu  , 
parce  qu’il  n’est  composé  que  des  seules  lettres  qui  constituent 
la  racine.  Cette  racine  , en  arabe  ‘’JLl , est  toujours  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  de  la  voix  active , 
autrement  appelée  subjective.  Les  lettres  qui  composent  la  racine, 
sont  nommées  llO  radicales. 

258.  Le  verbe  primitif  est  composé  de  trois  ou  de  quatre 

m - J 

lettres.  Dans  le  premier  cas  il  se  nomme  jpLî  , et  dans  le  second 
ce  que  je  traduis  par  trilit'ere  et  quadriliiere.  Cet  accident 
dans  la  forme  du  verbe  primitif  est  désigné , par  les  grammairiens 
arabes,  sous  le  nom  de  combien  ou  quantité. 

2jp.  II  n’est  pas  inutile  d’observer  ici , en  passant , que  la  plu- 
part des  verbes  quadrilitères  considérés  par  les  grammairiens 
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arabes  comme  primitifs,  ne  le  sont  pas  véritablement.  Tantôt  ifs 
sont  formés  d’un  nom  qui  est  lui-même  dérivé  d’une  racine  trili- 
tère,  soit  que  cette  racine  soit  encore  usitée  dans  fa  langue  arabe , 
soit  qu’elle  soit  tombée  en  désuétude  et  qu’elle  ne  se  retrouve 
que  dans  quelqu’une  des  langues  qui  sont  anafogues  à cet  idiome, 
comme  J4L"  devenir  disciple  de  quelqu’un,  verbe  formé  de  o^JLï 
disciple,  dont  fa  racine  inusitée  , se  trouve  dans  l’hébreu mb: 
tantôt  ifs  sont  formés  de  plusieurs  mots  arabes , comme  JÜJ  , 
verbe  qui  signifie  prononcer  la formule  lui  ^ Au  nom  du  Dieu,  Ù'c., 
et  qui  est  composé  d’une  partie  des  lettres  des  deux  mots  que 
renferme  cette  formule. 

Le  plus  souvent  les  verbes  quadrilitères  sont  formés  des 
verbes  trilitères  qui  ont  la  même  lettre  pour  secc^ide  et  pour 
troisième  radicale.  Alors  le  verbe  quadrilitère  se  forme  par  fe 
redoublement  de  fa  première  et  de  fa  seconde  radicale , comme 
jj)j  faire  trembler  la  terre , dérivé  de  Jj  chanceler , glisser.  Les 
verbes  quadrilitères  qui  ont  cette  dernière  forme,  sont  nommés 
redoublés  et  concordons,  à cause  du  redoublement 

de  leurs  radicales. 

260.  Dans  les  verbes  de  trois  lettres,  la  première  se  nomme 
?t  \ fa,  la  seconde  \fU.  din,  et  la  troisième  lam,  parce  que  les 
grammairiens  arabes  prennent  ordinairement  pour  exemple  ou 
paradigme  de  la  conjugaison  du  verbe  régulier  trilitère , le  verbe 

. dans  lequel  le  ci  occupe  la  première  place,  le  p la 
deuxième , et  le  J la  troisième.  Dans  les  racines  quadrilitères , 
le  paradigme  étant  la  première  lettre  se  nomme  fa,  la  se- 
conde din,  la  troisième  lam  premier,  et  la  quatrième  lam  second. 

26 1 . Le  verbe  dérivé  est  nommé  par  les  Arabes  .us  jjj* , 
c’est-à-dire,  augmenté , formé  par  un  crément.  11  se  forme  du 
verbe  primitif  par  l'addition  d’une  ou  de  plusieurs  lettres. 

262.  Les  verbes  primitifs  trilitères  sont  susceptibles  de 
produire  un  grand  nombre  de  verbes  dérivés  : on  en  compte 
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ordinairement  douze  formes,  qui,  jointes  au  verbe  primitif, 
dop.ient,  pour  une  seule  racine,  treize  formes  différentes. 
Quelques  grammairiens  arabes  en  comptent  jusqu’à  quinze. 
]>s  verbes  quadriiitères  ne  sont  susceptibles  que  de  quatre 
fermes  (i).  Ces  diverses  formes  sont  désignées  en  arabe  par 
le  mot  espece.  On  les  nomme  aussi  ^[li.  : le  pluriel  de  Jjli. 
est  L î i il. 

z6f  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  une  classe  particulière 
de  certains  verbes  , nommés  par  les  grammairiens  arabes 
tiUÜJl  .c’est-à-dire,  attachés  à la  suite  du  verbe  quadrilitère, 
ou , pour  m’exprimer  d’une  manière  plus  concise , quasi-quadrili- 
t'eres.  Ce  sont  des  verbes  de  quatre  lettres  , formés  de  racines  trili- 
tères , soit  parle  redoublement  de  la  dernière  lettre,  comme  jlüoi  et 
siiîi.  dérivés  des  racines  Jiî  et  diiâ.,  soit  par  l’insertion  entre 
les  radicales  d’un  j ou  d’un  i_î  : tels  sont  les  verbes  jïj  -1 , jj  &<) 
jk;,  JjfL  et  jJL',  formés  des  racines  trilitères  j U , J i.  t 1 
Jjû , Jji.  et  . Quelques  grammairiens  comprennent  aussi 
sous  cette  dénomination  les  verbes  qui  deviennent  quadriiitères 
par  l’insertion  d’un  y , comme  JjÜî.  et  ylïs  , qu’ils  dérivent 
des  radnes  J04.  et  Jjs.  On  indique  les  formes  diverses  de 
ces  verbes  quasi- quadriiitères  par  les  mots  techniques , jjjli , 

S—*- j—*  » jj  « * > J— «— e— » > J—*  » * j <J-*>  > et  Jk» . 

Ces  verbes  ne  différant  point  des  autres  quadriiitères,  en  ce  qui 
concerne  leur  conjugaison , il  m’a  paru  convenable  de  n’en  point 
faire  une  catégorie  particulière;  et  je  me  suis  déterminé  d’autant 
plus  volontiers  à prendre  ce  parti , que  la  distinction  entre  les 


(1)  Je  nomme  toutes  ces  formes  dérivées , formes , et  non  conjugaisons , pour 
les  raisons  exposées  par  A.  Schultens,  dans  scs  Instit.ad  fund.  ling.  hebraa , p.  259. 
Cet  auteur  démontre , au  meme  endroit , que  les  Latins  ont  aussi  des  formes 
analogues  à celles-ci.  Voyez  aussi  mes  Principes  de  grammaire  generale , iS  édition , 
pag.  221  et  222,  note  (1). 
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verbes  quadrilitères  et  les  quasi-qundrilitères  me  paroît  ne  reposer 
sur  aucune  base  solide.  C’est  ce  que  prouve  d’ailleurs  le  peu 
d’accord  qu’il  y a à cet  égard  entre  les  grammairiens  (1). 


(1)  Ahmed,  fils  d’Ali,  fils  de  Masoud,  dans  le  nc  rccomoît 

que  six  formes  primitives  des  verbes  quadrilitères , qu’il  appelle 
et  voici  les  exemples  qu’il  en  donne  : j 

et  . Dans  un  autre  petit  traité  du  j~aJ , dont  j’ignore  l’auteur , mab  qui 

_ j 

se  trouve  ordinairement  compris  dans  un  même  volume  avec  le 

et  qui  commence  par  ces  mots  : q 4>£î  y!  j&l, 

m j j • j * ^ 

on  indique  six  formes  primitives  du  verbe  quasi-quadrilitère  £0: 

CCS  si*  formes  sont:  Jéji  , Jv’  > cM*3  et  cP-i.  les 

exemples  qu’on  en  donne  sont  : j , et  jL. 

Ebn-Farhat  est  tout-à-fait  conforme  à Ahmed,  fils  d’Ali.  Martelotto , au  con- 
traire ( Institut,  ling.  ar . pag.  \6x  ),  suit  l’opinion  de  l’autre  écrivain  que  j’ai 
cité,  et  donne  les  memes  exemples.  Les  formes  des  verbes  primitifs  quasi-qua- 
driiitcrcs  , admises  par  M.  Lumsden  (a  Grammnr  of  the  arable  langunge , p.  149 
et  suiv.  ),  sont  au  nombre  de  sept , savoir  , JUi'  , dont  il  donne  pour  exemple 

jii.’  ; pub  jiy  9 » Jj*3  > S?*3  * «t  : il  ajoute  qu’on 

pourroit  beaucoup  en  augmenter  le  nombre.  M.  Aryda  ( Instir.  gr..mmat.  arab. 
p.  26  ) diffère  encore  des  autres  grammairiens  ; il  n’admet  que  six  formes  des 

» * 

verbes  quasi-quadrilitères , et  les  exemples  qu’il  en  donne  sont  : 9 

On  auroit  pu  porter  beaucoup  plus  loin  l’application  du  principe  en  vertu 
duquel  on  a sépare  les  verbes  dont  il  s’agit  ici,  des  quadrilitères  proprement 
dits,  et  l’on  en  a fait  une  catégorie  spéciale.  Car  plusieurs  lettres,  autres  que 
le  j , le  (J  et  le  (j , semblent  être  entrées  comme  lettres  accessoires , ou  for 
matives,  dans  des  racines  trilitcrcs , pour  donner  naissance  à des  verbes  ou  à 
des  noms  de  quatre , de  cinq  et  de  six  lettres , qui  ont  formé  comme  de  nou- 
velles racines.  La  chose  est  certaine  du  y : car,  sans  parler  des  verbes  tels  que 

y» , JjL— • , ^ST.  , &c.,  on  trouve  le  y accessoire  dans 

, qui  paroissent  venir  des  racines  trilitcrcs 


les  mots 
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2 64-  Les  verbes  dérivés  se  divisent  en  trois  dasses.  La  pre- 
mière comprend  ceux  qui  se  forment  par  l’addition  d’une  seule 
lettre;  la  seconde  renferme  ceux  qui  se  forment  par  l’addition 
de  deux  lettres  ; h la  troisième  appartiennent  ceux  qui  se  forment 
par  l’addition  de  trois  lettres. 

FORMES  DES  VERBES  TRILITÈRES  ET  QU ADRILITÈRES. 


J]aï  , y et  II âB  , et  dans  beaucoup  d’autres  , tels  <p>e  j *>-»  , 


j't  *— ■ , &c.  ( Voyez , à cet  egard , ce  qui  est  observé  relativement  au  mot 
CsjS*  , dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XLIX , p.  57».  ) 
La  meme  chose  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance  pour  le  J , comme  dans 
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265.  C’est  la  racine  J*j  qui  sert  de  paradigme  aux  gram- 
mairiens arabes,  pour  toutes  les  formes  des  verbes,  soit  pri- 
mitives , soit  dérivées  ; pour  toutes  les  inflexions  grammaticales 
du  verbe,  pour  tous  les  noms  et  adjectifs  qui  en  dérivent,  et 
même  pour  les  pieds  des  vers  et  les  règles  de  la  prosodie.  Ils 
forment  de  cette  racine,  des  mots  techniques  qui  deviennent 
les  noms  des  formes  grammaticales.  La  cinquième  forme  du 
verbe  trilitère,  par  exemple,  s’appelle  JJÜu  ; la  deuxième  forme 
du  verbe  quadrilitère  s’appelle  JJJui  ; et  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  autres. 

266.  Des  quinze  formes  du  verbe  trilitère , la  douzième  et 
la  treizième  sont  très-peu  usitées  ; la  quatorzième  et  la  quinzième 
ont  été  rejetées  par  Erpénius  et  par  les  grammairiens  qui  l’ont 
suivi,  parce  que  les  exemples  en  sont  extrêmement  rares,  et 
qu’ils  peuvent  être  classés  sous  la  troisième  forme  des  verbes 
quadrilitères , comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Voici  des  exemples  de  la  quatorzième  forme:  tiULÜtJ  de 
c, Uë  ; GA'«r.  I de  On  peut  les  rapporter  aux  racines  qua- 
drilitères (JxlU  et  , formées  de  tilt"  et 

Exemples  de  la  quinzième  forme  : ^ de  X î ; 

de  JJL;.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  quadrilitères 
tîJjU  et  jJL  formées  de  jjL'  et  ^L:(n.0  263). 

267.  Cette  multitude  de  formes  dérivées  dont  un  seul 


et  , qu’on  peut  dériver  de  * j±.  et  ■ et  pour  le  £ , comme 

dans  et  , qui  semblent  venir  de  et  Jjus . 

On  pourroit  encore  rapporter  à des  racines  trilitères  augmentées  de  deux 
lettres,  des  mots  tels  que  (Jj — t (_r«Xliu  , |i,  , &c.  ; mais 

toutes  ces  observations  ne  pourraient  conduire  qu’à  des  hypothèses  étymolo- 
giques, tout-à-fait  étrangères  à la  grammaire. 
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verbe  primitif  est  susceptible , contribue  beaucoup  à la  richesse 
de  la  langue  ; et  quoiqu’elle  semble  d’abord  devoir  en  rendre 
l’étude  plus  difficile , elle  la  facilite  au  contraire.  Les  rapports 
qui  existent  entre  la  signification  du  verbe  primitif  et  celles  des 
verbes  dérivés  sont  tels  d’ordinaire,  que  celui  qui  connoît  la  si- 
gnification du  primitif  peut  se  dispenser  de  recourir  au  diction- 
naire pour  connoître  le  sens  des  dérivés , quoiqu’ils  se  présentent 
à lui  pour  la  première  fois.  Il  est  nécessaire  d’entrer  à ce  sujet 
dans  quelques  détails. 

268.  Les  verbes  primitifs  sont,  par  rapport  à leur  signifi- 
cation , actifs  ou  neutres  ( n.° 249  ) ■>  absolus  ou  relatifs  ( n.°  2 5 o ); 
et  les  verbes  relatifs  sont  transitifs  ou  intransitifs  ( n.°  2 j 1 ). 

II  est  nécessaire  d’observer  ici  que  beaucoup  de  verbes  qui 
sont  aujourd’hui  absolus  et  intransitifs  , paroissent  avoir  été 
dans  le  principe  relatifs  et  transitifs,  et  n’ont  cessé  de  l’être  que 
parce  que  l’usage,  qui  tend  toujours  h la  concision  du  langage, 
a supprimé  le  complément  sur  lequel  tomboit  leur  action.  Ainsi 
s avancer,  fil  se  retirer  en  arriéré,  j,  Jjl|  s avancer  hardiment, 
et  beaucoup  d’autres,  d’une  signification  analogue,  me  sem- 
blent avoir  signifié  autrefois  porter  en  avant,  porter  en  arriéré , 
et  avoir  eu  pour  complément  son  visage,  ou  iüü  sa  personne. 

Beaucoup  de  verbes  sont  tantôt  absolus  et  tantôt  relatifs , 
comme  s’arrêter , et  arrêter  quelqu'un. 

II  y a aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui  sont  transitifs  au  sens 

propre , et  intransitifs  au  sens  métaphorique.  Ainsi  ôoA. , comme 

verbe  transitif,  signifie  tirer  quelqu’un , au  sens  propre;  devenant 

intransitif,  comme  Luvâ.  tirer  le  bras  de  quelqu’un,  il  signi- 

* ‘ ,< 
fie  élever  quelqu’un  a une  haute  fortune  en  le  protégeant:  iLJil 

comme  transitif,  veut  dire  élever  un  bâtiment;  devenant  intran- 

* f 

sitif,  comme  ojfyj  jUI,  il  veut  dire,  répandre  la  renommée  de 
quelqu'un. 

I.  1 
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Enfin  un  très-grand  nombre  de  verbes  changent  de  signi- 
fication, suivant  qu’iis  sont  transitifs  ou  intransitifs,  et  encore, 
dans  ce  dernier  cas , suivant  la  préposition  au  moyen  de  (aquelfe 
ils  se  joignent  à leurs  complémens.  Ainsi,  pour  en  donner  un 
seul  exemple,  f_jj,  absolu  et  intransitif,  signifie  s'arrêter,  se  tenir 
ilebout  ( stare  );  relatif  et  transitif,  il  veut  dire  arrêter  ( sistere  ) ; 
relatif  et  intransitif,  prenant  son  complément  au  moyen  de  la 
préposition  , il  signifie  savoir,  prendre  connaissance  d'une  chose, 
lire  une  lettre  ( i ) . 

26p.  Le  verbe  relatif  est  nommé  ÿ . ' i ou  yf '£  qui 

passe  au-delà,  et  ’jjlj  qui  tombe,  parce  que  l’action  passe  en 
quelque  sorte  du  sujet  sur  celui  qui  reçoit  l’impression  ou 
l’effet  de  l’action  , et  qu’elle  tombe  sur  lui.  Tels  sont  les  verbes 
frapper,  jj=  faire. 

270.  Lorsque  le  verbe  est  absolu,  c’est-à-dire , qu’il  ne 
désigne  qu’une  qualité,  une  manière  d’être  ou  une  action  qui 
s’exerce  dans  le  sujet  lui-même,  sans  laisser  d’impression  sur  aucun 
autre  objet,  il  se  nomme  Ôlf,  fl  qui  ne  passe  point, 

qui  ne  tombe  point , et  inhérent.  Tels  sont  être  beau, 
çjs  être  joyeux,  jJS  et  jüi  être  assis. 

271.  La  seconde  et  la  quatrième  forme  donnent  aux  verbes, 
neutres  et  aux  verbes  actifs  absolus,  la  signification  relative: 
ainsi  être  joyeux,  étant  à la  seconde  forme  , signi- 
fie réjouir,  rendre  joyeux  ; '■  Ur'  être  grand , à la  seconde  et  à la 
quatrième  forme  \ ûe  et  j'kll , signifie  rendre  grand,  regarder 
comme  grand , honorer,  &c.  : jÛi  être  assis,  à la  quatrième  forme 

, signifie_^7/>r  asseoir;  s’en  aller,  à la  quatrième  forme 
> signifie  renvoyer,  faire disparoître  ; à la  première  forme 


(■) 
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dire  h vérité , étant  mis  à la  deuxième  J , veut  dire  regarder 
comme  véridique,  croire  ; à la  première  forme,  mentir,  signi- 
fie h la  seconde  forme  /.  1 , regarder  comme  menteur. 

272.  Quant  aux  verbes  qui,  h la  première  (orme,  sont  actifs 

et  relatifs,  fa  seconde  et  la  quatrième  forme  leur  donnent  une 
signification  doublement  relative,  au  moyen  de  laquelle  le  sujet 
agit  sur  l’objet,  non  pas  immédiatement , mais  par  l’intervention 
d’un  autre  terme , qui  est  lui-même  objet  par  rapport  à l'ac- 
tion du  sujet  principal , et  sujet  par  rapport  à l’impression 
produite  sur  l’objet  principal.  Ainsi,  de  frapper,  dérivent 
à la  seconde  forme  et  à la  quatrième  qui  signifient 

faire  frapper  ; de  écrire,  dérive  h la  seconde  forme  ■ ZéL. 

faire  écrire  , enseigner  à quelqu'un  à écrire.  On  voit  dans  l’exemple 
suivant,  J'ai  fait  Pau!  frapper  Pierre,  c'est-à-dire.  J’ai  agi  sur 
Paul  en  sorte  que  Paul  a frappé  Pierre , que  Je  est  le  sujet 
principal  , et  Pierre  l’objet  principal  : mais  il  y a un  terme 
intermédiaire , qui  est  Paul , dont  je  me  suis  servi  pour  faire 
frapper  Pierre  ; et  soit  que  ce  terme  intermédiaire  soit  exprimé 
ou  sous-entendu  , on  voit  qu’il  est  réellement  objet  par  rap- 
port à moi , qui  suis  l’auteur  principal  de  l’action  , et  sujet  par 
rapport  à l’impression  faite  sur  Pierre,  sur  lequel  il  agit  en 
le  frappant. 

273.  Les  verbes,  à la  seconde  forme,  sont  fréquemment 

synonymes  de  ceux  de  la  première  forme;  ils  expriment  seule- 
ment une  sorte  d’énergie.  Exemples  : et  diviser,  sé- 

parer, disperser  ; j~S=>  et  jlc-,  briser  ; et  L^Jj  réduire  en 
petits  morceaux  ; & et  jIlj  couper,  &c. 

274.  Us  sont  aussi,  mais  rarement,  employés  comme  verbes 
neutres  et  réfléchis,  à la  place  de' ceux  de  la  cinquième  forme. 
Exemples  : iij  et  y aller  ; .\  è—  ; et  \ se  détourner. 

27?.  Ils  sont  souvent,  quant  à leur  signification,  dérivés  d’un 
I.  .12 
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nom , et  veulent  dire , faire , produire  la  chose  signifiée  par  ce  nom. 

Ex.  : rassembler  une  armée,  de  JiÇi  armée  ; jli  faire  du  pain  , 

fifL  faire  du  vin,  jii.'  faire  du  vinaigre,  é_>ii  dorer,  de 

S..-  . - . . i . : 

pain , jî-  vin,  Jj>.  vinaigre,  ,_>*.>  or, 

276.  A cette  même  forme  plusieurs  verbes  ont  une  signification 
privative , nommée  par  les  grammairiens  arabes  .JÊU! , c’est-à- 
dire  qu’ils  signifient  ôter,  détruire , faire  cesser  une  qualité,  un 
attribut , une  manière  d’être  indiquée  par  la  première  forme. 
Exemples  : avoir  les  dents  jaunes,  faire  disparoitrc  cette 

altération  de  la  couleur  naturelle  des  dents  ; être  malade , 
soigner  un  malade  ; avoir  une  lésion  organique  de  la  rate , 


0Û>  donner  des  remèdes  contre  cette  maladie  ; jsï  être  incommodé 
d’une  ordure  dans  l'œil,  ôter  cette  ordure;  5f>  arracher  les 
tignes  jljii  de  la  peau  d’un  chameau. 

La  même  signification  s’attache  quelquefois  à fa  quatrième 
forme.  Exemples  : l£j  se  plaindre , jZt\  faire  cesser  les  plaintes 
de  quelqu’un , perdre  les  premières  dents, 

2 ’j’j.  Il  y a un  assez  grand  nombre  de  verbes  actifs  absolus  à la 
quatrième  forme,  comme  Jls!  s'avancer,  Jjjl  reculer  en  arrière 
( n.°  267  ). 


278.  Il  y a aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui , à la  quatrième 
forme , ont  une  signification  neutre , et  indiquent  seulement  la 
possession  ou  une  manière  d’être.  Exemples:  être  néces- 
siteux, jJUI  être  réduit  à l’indigence,  être  riche,  fj  *»t 

être  dans  l'abondance  ou  être  réduit  à l'indigence , I posséder 

du  lait , posséder  des  dattes , être  riche  en  chameaux,  &c. 

2 y y.  La  quatrième  forme  sert  encore  à indiquer  le  mouvement 
ou  le  transport  vers  un  certain  lieu.  Exemples  : lK*  aller  dans 
le  Yémen,  aller  en  Syrie,  Jlâ.1  aller  vers  les  montagnes, 
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JjLlI  aller  vers  ta  plaine , ^‘1  voyager  vers  le  Téhama,  \y  1-1 
se  transporter  dans  le  Nedjd , aller  en  Irak,  &c. 

On  peut  supposer  que , dans  une  multitude  de  cas  où  la  se- 
conde et  la  quatrième  forme  ont  un  sens  neutre  ou  réfléchi , c'est 
qu’il  y a ellipse  d’un  complément,  que  peut-être  dans  l’origine 
on exprrmoit  ( n.°  267).  Ainsi,  âLJ,  ili~,  JJià  1,  J*»|,  seraient 
des  expressions  abrégées  et  elliptiques , pour  GLj  , <wü  , 
J-jjl  0,1  I AC. 

280.  La  troisième  forme  a ordinairement  la  même  signifi- 
cation que  la  première , avec  cette  différence  néanmoins , qu’elle 
rend  transitif  le  verbe  relatif  qui  étoit  intransitif  ; et  transitif, 
par  rapport  au  complément  qui  n’est  pas  le  complément  ou 
l’objet  immédiat  de  l’action , le  verbe  qui , par  rapport  à ce 
complément , étoit  intransitif.  De  là  il  résulte  que  le  complé- 
ment indirect , dont  le  rapport  avec  le  verbe , à la  première 
forme , exigeoit  une  préposition  pour  exposant , devient  complé- 
ment immédiat , et  s’unit  avec  le  verbe  , à la  troisième  forme , 
sans  préposition.  Ainsi  les  verbes  écrire,  et  J1.J  envoyer, 

qui  sont  relatifs  et  transitifs,  ont  pour  complément  direct,  à 
la  première  forme,  la  chose  qu'on  écrit  ou  qu'on  envoie , et  pour 
complément  indirect,  la  personne  à qui  l’on  écrit  ou  vers  la- 
quelle on  envoie.  Le  rapport  entre  le  verbe  et  la  chose  qu’on  écrit  ou 
qu’on  envoie,  est  immédiat,  et  il  n'est  pas  besoin  alors  d’exposant; 
au  contraire,  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complément  indirect 
a pour  exposant  la  préposition  j|.  Exemples  : csLUlt  J! 

'JL. j )’ ai  écrit  une  lettre  au  roi  ; iJJj  ljU.1  üilj  nous  avons  en- 
voyé notre  frère  vers  toi.  Si  l'on  se  sert  de  la  troisième  forme 
ôùk*  et  , ta  personne  à qui  l’on  écrit  ou  vers  laquelle  on 
envoie,  devient  le  complément  direct,  et  s’unit  avec  le  verbe 
sans  la  préposition  jl.  Ainsi  l’on  dit:  ciLls'et,  ^ î il: 

Jjjpl  , ce  qui  signifie  j’ai  écrit  à l'émir,  et,  j’ai  envoyé  vers  te 
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v/ç/r.  II  en  est  de  même  de  verbe  absolu  et  intransitif, 

s’asseoir:  ce  verbe,  mis  à la  troisième  forme , signifie  s'asseoir 
avec  quelqu'un  ou  auprès  de  quelqu'un,  et  devient  relatif  et  tran- 
sitif.  Ainsi  l’on  dit  : ÿULUJI  il  a & eissis  auprès  du  sul- 

tan ; au  lieu  qu’à  la  première  forme,  il  aurait  fallu  dire  fy 
ulkilll  Jic . Il  en  est  de  même  de  ffis.  être  dur,  âpre  au  toucher; 

se  comporter  durement  envers  quelqu'un ; ÿH  être  doux , 
traiter  quelqu'un  avec  douceur.  De  même  encore,  pour  rendre 
en  arabe  ces  mots , il  lui  a dit,  on  dit  ordinairement , en  se 
servant  de  la  première  forme  , il  jl»  , à la  lettre , dixit  ad  eum  ; 
mais  on  peut  dire  aussi , en  employant  la  troisième  forme , 
iJjlj' , affatus  est  eum  sermone. 

281.  Cette  troisième  forme  indique  aussi  l'émulation , les 

efforts  quon  fait  pour  surpasser  un  autre  dans  l’action  exprimée 
par  la  première  forme:  ainsi  signifie  être  illustre,  ojLi 
dispuhr  d’illustration  avec  quelqu'un  ; être  éminent  en  gloire , et 
surpasser  un  autre  en  gloire  , JAlï  disputer  de  gloire  avec' quelqu  un  ; 
GJi.  vaincre,  surpasser  quelqu’un,  ÇxJL  faire  effort  pour  vaincre 
quelqu'un;  tuer , Jjl»  chercher  à surpasser  un  autre  dans 

l’action  de  tuer,  c’est-à-dire,  combattre  contre  lui. 

282.  Cette  troisième  forme  signifie  encore  supporter  l’action 
indiquée  par  la  première  forme.  Exemples:  l_i  être  dur,  ^Ls 
supporter  des  choses  dures  ; gjff  tourmenter,  JJlf  supporter  tes 
tourrnens:  mais  cette  application  spéciale  de  la  troisième  forme 
rentre  dans  sa  destination  générale. 

283*  La  cinquième  forme  a presque  toujours  une  signifi- 
cation passive.  Elle  est  ordinairement  le  passif  de  la  deuxième , 
dont  elle  est  formée.  Ainsi  de  '^Xc  savoir,  dérivent,  à la  deuxième 
forme,  jjâ  enseigner,  et,  à la  cinquième,  'JL iî  être  enseigné,  et  par 
suite  apprendre.  De  '.Ut  être  grand,  dérivent , à la  deuxième 
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forme,  regarder  comme  grand,  honorer,  et,  à la  cinquième , 
ll»«v  être  honoré  ; de  ÿU  être  séparé , clair,  distinct,  dérivent 
expliquer,  puis  jfffi  être  clair , certain,  indubitable.  Souvent 
cette  forme  passe  de  la  signification  passive  à la  signification  ac- 
tive , comme  on  le  voit  dans  le  premier  exemple , où  être  enseigné 
donne,  par  une  légère  dégradation  , apprendre. 

284.  La  cinquième  forme  ne  fait  quelquefois  qu’ajouter  de  l’é- 
nergie à la  signification  de  la  première , comme  '^3  poursuivre,  de 
ço  suivre  ; ,_>ïkj  faire  une  recherche  rigoureuse , de  chercher. 

Cette  signification  énergique  a sur-tout  lieu  dans  les  verbes 
qui  expriment  l’idée  de  chercher  à connoître  ou  à saisir  quel- 
que chose,  comme  faire  effort  pour  connoître,  jêy'  exa- 
miner la  physionomie  de  quelqu’un , étudier,  ffcLs  flairer, 

chercher  à deviner  par  les  traits  du  visage,  Il  U ■ et 
(J regarder  attentivement  d’en  haut , J-  <■  espionner , 
fffd  rechercher  ta  vérité  d’une  nouvelle. 

285.  La  cinquième  forme  signifie  aussi  quelquefois  rapporter 
son  origine  à un  pays  ou  à une  nation,  se  déclarer  partisan  de 
telle  ou  telle  secte  ; enfin  , aller  vers  tel  ou  tel  lieu.  Exemples: 

-J P v , se  dire  originaire  du  Yémen,  de  ta  Syrie , de 

la  race  arabe  ; ffaXS,  3yü , professer  U christianisme , te 

judaïsme  , le  magisme  , ffli  professer  la  doctrine  des  schiites 
ou  partisans  d’Ali;  fflj  aller  vers  la  mer,  jSLt  aller  vers  le 
midi. 

286.  Elle  est  quelquefois  synonyme  de  la  première  forme , 
ou  rend  seulement  la  signification  plus  énergique,  comme  fljS> 
et  yJJâj  traiter  quelqu’un  injustement , flff  et  s’enorgueillir. 

287.  La  sixième  forme,  dérivée  immédiatement  de  la 
troisième , signifie  l'action  commune  et  réciproque  de  deux  ou  de 
plusieurs  personnes:  ainsi  jul îs  signifie  combattre  l’un  contre  l’autre , 
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entretenir  commerce  de  lettres  l’un  avec  l’autre , JjUï  être 
séparés  ou  distingués  l’un  de  l’autre , JjlÜi  être  en  face  l'un  de 
l’autre,  ffild  être  respectivement  égaux , ^jUî  commercer  l’un 
avec  l’autre , faire  des  stipulations  réciproques , ojlü  être  pris 
l'un  de  l’autre  , Jilic  manquer  réciproquement  à des  relations 
d'amitié,  d’assistance,  Sac. 

288.  Très-souvent  elle  signifie  la  répétition  consécutive  de  la 
même  action , de  la  part  de  plusieurs  agens.  Ainsi  f <\j  v 
signifie  arriver  successivement,  ij\ y venir  l'un  après  l'autre  à 
l’abreuvoir  ; JjUi  arriver  a la  file  : se  dit  des  feuilles  des 

arbres  qui  tombent  a terre  l'une  apres  l’autre , &c. 

28p.  La  sixième  forme  exprime  quelquefois  le  passif de  la  troi- 
sième ou  de  la  seconde,  comme  <JjU  bénir,  tdjLs  être  béni,  JLc 
élever , jUi  être  exalté , I Urf  honorer,  être  réputé  grand. 

2(^0.  Souvent  aussi  cette  forme  semble  perdre  toute  significa- 
tion spéciale  de  réciprocité  ou  de  répétition  consécutive,  et  n’être 
qu’une  manière  , peut-être  plus  énergique , de  rendre  la  même 
idée  qui  auroit  pu  être  exprimée  par  la  première  forme  du 
verbe,  ou  une  autre  idée  simple.  Exemples:  ÜJ  et  LS'L ldi  tomber, 
J, ü et  jj.i  U v paroitre , se  montrer,  Lkc  et  prendre  dans 

la  main  , i> LU  et  dÜli_>  tomber , périr , JjUj"  prendre,  manger, 
^1  gs  menacer  ruine,  céfiôJ  atteindre,  rattraper,  rejoindre,  & c. 

2Ç  I . Cette  forme  signifie  encore  feindre  une  action  ou  une 
qualité,  comme  faire  semblant  d’être  malade , idifi^^faire 

semblant  d’être  mort,  jils  contrefaire  l’aveugle,  J,Lü‘  et  Jÿja 
faire  semblant  d’être  louche,  d’avoir  te  regard  de  travers, 

2^2.  Enfin  les  verbes  de  la  sixième  forme  sont  employés  sou- 
vent concurremment  dans  plusieurs  des  acceptions  précédentes; 
et  quand  ils  s’éloignent  de  l’idée  de  réciprocité  qui  est  celle 
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qui  domine  dans  cette  forme,  il  seroit  facile  Je  plus  souvent 
de  les  y rappeler. 

La  septième  et  ia  huitième  forme  ont  ordinairement 
la  signification  passive,  et  elles  expriment  l’effet  produit  par 
Faction  indiquée  par  ia  première  et  quelquefois  par  la  seconde 
forme.  Ainsi  de  ÿf  assembler,  dérive  it  ia  huitième  forme 
être  assemblé  ; de  couper,  dérive  à ia  septième  forme  ^kijl 
être  coupé  ; de  faJ  secourir  , dérive  à ia  huitième  forme 
être  secouru,  spécialement  de  Dieu,  et,  par  suite,  remporter  ta 
victoire  ; de  yyi  s’emparer  d’une  proie,  d’un  butin,  dérivent  à 
la  seconde  forme  y^c.  donner  gratuitement  quelque  chose  à quel- 
qu’un, et,  à ia  huitième,  être  mis  en  possession  d'un  butin, 

et,  par  suite,  prendre,  piller , gagner.  On  voit,  dans  ces  deux 
derniers  exemples,  comment  la  septième  et  ia  huitième  forme 
passent  de  la  signification  passive  à ia  signification  active,  ce 
qui  est  assez  fréquent. 

2^4-  Dans  un  grand  nombre  de  verbes,  on  peut  employer 
presque  indifféremment  la  cinquième  forme , ou  à sa  place  la 
septième  ou  ia  huitième  ; ainsi  l’on  dit  yj^s  ou  fbjZj I être 
rompu,  pjjLj  ou  être  mis  en  fuite  , ou  se  mettre 

en  face  de  quelqu’un,  lui  faire  obstacle , s'opposer  à lui  mora- 
lement. 

La  cinquième,  ia  septième  et  ia  huitième  forme  se  ren- 
dent ordinairement  mieux  en  français  par  la  voix  réfléchie , comme 
se  rompre,  s’assembler,  s’enfuir,  que  par  la  voix  passive,  autre- 
ment nommée  objective  : on  peut  les  comparer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  au  moyen  des  verbes  grecs. 

2(?6.  La  huitième  forme  est  d'un  usage  très- fréquent , et  les 
idées  accessoires  qu’elle  ajoute  à l’idée  primitive  sont  très-variées 
et  peuvent  difficilement  être  ramenées  ii  un  point  de  vue  com- 
mun. Souvent  elle  est  synonyme  de  la  première  forme,  comme 
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J-a-L  et  pendre  ou  porter  dans  son  sein,  il.  et  U~  : A t 

tirer  des  lignes , tracer  un  plan  , jü  et  fédX 1 être  présent , 
tjÔ5  et  suivre  les  traces , et  raconter , et  travailler 
moyennant  un  salaire , lii  et  suivre  par  derrière,  <_>  J ^ 

^ - «.  *c 

et  ôo^ll  //rrr,  et  transporter  des  marchandises  d'un 

„ - - 

/7/jyj  </dnr  un  autre,  et  traire , &c.  Toutefois  ii 

paroît  que  dans  ce  cas  la  huitième  forme  diffère  ou  differoit 
originairement  de  la  première  , en  ce  qu’elle  signifioit  se  mettre 
à f.ire  l’action  indiquée  également  par  les  deux  formes,  et 
souvent  elle  a conservé  cette  légère  nuance  qui  la  distingue 
de  la  première. 

2(^7-  La  huitième  forme  exprime  quelquefois  la  réciprocité, 
comme  la  sixième.  Ex.  : Jiîs!  combattre  l’un  contre  l’autre . ^iXi.1 
disputer  ou  plaider  l'un  contre  l’autre,  courir  a /'envi  l’un 

de  l'autre  : ces  verbes  sont  synonymes  de  J^jli y , 

et  A ' v . 

2(^8.  La  neuvième  forme  ainsi  que  la  onzième  sont  em- 
ployées communément  pour  désigner  les  couleurs,  et  la  onzième 
en  indique  ordinairement  l’ intensité . Exemples  : être  jaune, 

Jl  l 'T être  très-jaune.  Ces  deux  formes  serv  ent  aussi  h exprimer 
des  qualités  difformes,  comme  JLif  et  avoir  le  visage  ou  la 
bouche  difforme,  être  tortu. 

2p(^.  La  dixième  forme  indique  ordinairement  le  desir  ou 
la  demande  de  l'action  signifiée  par  la  première.  Ainsi  de  fi. 
pardonner,  se  forme  I demander  pardon  ; de  abreuver, 
dérive  ilxll  demander  de  l’eau,  et  spécialement  faire  des  prières 
publiques  pour  obtenir  de  ta  pluie. 

300.  La  dixième  forme  signifie  aussi  fort  souvent  avoir  d’une 
chose  l’opinion  quelle  possède  une  qualité  indiquée  par  ta  forme 
primitive.  Exemples:  J ^ être  permis,  Jilli  regarder  comme 
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permis , Vjf  être  déplaisant , « regarder  comme  déplaisant, 
Csfj  être  nécessaire  , G>â.yjJ  regarder  comme  nécessaire. 

30 1 . Elle  signifie  aussi  mettre  quelqu'un  dans  une  place , 

l’élever  a unt  dignité , c’est-à-dire,  vouloir  qu’il  exerce  telle  place  ou 
telles  fonctions.  Exemples  : nommer  pour  son  lieutenant  ou 

successeur,  JJÿu, I prendre  pour  viftr. 

302.  Dans  beaucoup  de  verbes  elle  n’a  qu’une  signification 

neutre,  comme,  être  droit,  être  digne,  yl£u,l  être 

humble , être  achevé  , complet , se  répandre  avec 

abon  tance,  être  divulgué. 

303.  Quelquefois  elle  indique  le  commencement  d’une  action. 

Exemples  : JiîUlf  se  réveiller,  s’endormir , Jlÿll  s’as- 
soupir, se  familiariser. 

304.  La  douzième  et  la  treizième  forme  ne  sont  usitées  que 
dans  un  petit  nombre  de  verbes  ; elles  ajoutent  ordinairement 
de  l’intensité  ou  de  l’énergie  à la  signification  primitive  : ainsi  de 

être  âpre,  raboteux , dérive  j jj.î-C.1  être  très-âpre,  très-rabo- 
teux; de  Lit'  être  adhérent,  dérive  Ljlt!  s'attacher  fortement  et 
inconsidérément  h quelque  objet. 

305.  U n’est  pas  rare  que  les  verbes  dérivés,  et  sur-tout 

ceux  de  la  huitième  et  de  la  dixième  forme,  aient  une  signi- 
fication différente  de  celles  que  nous  venons  d’indiquer.  Ainsi 
JjLcl , qui  vient  de  JJLc  faire  un  nœud , lier,  signifie  croire,  faire 
profession  d’un  dogme  ; , qui  vient  de  <_>Lr  couper,  fendre, 

signifie  répondre  aux  désirs  de  quelqu  ’un , exaucer  sa  prière  ; 

_ «e 

qui  vient  de  vivre , signifie  rougir  de  honte.  C’est  à 
l’usage  et  au  dictionnaire  à apprendre  ces  significations,  qui 
s’éloignent  plus  ou  moins  des  rapports  ordinaires  existant  entre  la 
forme  primitive  et  les  formes  dérivées,  mais  que  souvent  on  peut 
ramener  à l’analogie  de  la  règle  commune,  en  les  analysant. 
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306.  Ce  n’est  pareillement  que  par  l’usage  qu’on  j>eut 
apprendre  dans  quelles  formes  dérivées  chaque  racine  est  usitée. 

307.  Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c’est  qu’il  y a un  assez  grand  nombre  de  verbes  qui  ne  sont 
point  usités  à la  première  forme , ou  ne  le  sont  point  dans 
un  sens  analogue  à celui  qu’ils  ont  dans  les  formes  dérivées. 

% tO 

Ainsi  yUl  secourir,  se  secourir  réciproquement, 

demander  du  secours,  viennent  de  ÿU  , qui  à la  première  forme 
est  étranger  à toute  idée  de  secours.  On  dit  à la  deuxième  forme 
JJU  reconnaître  que  quelqu’un  est  indigent,  et  à la  quatrième  jjjjl 
eue  dans  l’indigence,  tandis  que  la  première  forme  jSî  n’existe 
point  du  tout.  De  même  Gj>S , il  la  première  forme,  partir , 
s’en  aller,  n’a  aucun  rapport  avec  <_**;>  dorer , pas  plus  que 
Jais  briser,  avec  Joùj  argenter.  Encore  un  exemple  : JX—l. 
signifie  nager , porter  du  fruit  de  deux  ans  l’un , et  fjid 
contracter  un  engagement  pour  un  an.  Il  seroit  facile  de  mul- 
tiplier ces  exemples  à l’infini.  Ce  qui  donne  le  plus  souvent 
lieu  à ces  formes  dérivées  ou  augmentées  qui  n’ont  point  de 
verbe  primitif  ou  simple , c’est  que  les  verbes  dont  il  s’agit 
prennent  leur  origine  d’un  nom  qui  exprime  une  chose  et  non 
une  action  , une  qualité  ou  une  manière  d’être  (n.°  249)*  Ainsi 
être  dans  l’indigence,  proprement  posséder  une  obole, 
dorer,  IjU  contracter  pour  un  an  , et  porter  du  fruit  de 
deux  ans  l'un,  viennent  de  obole , JUi  or,  Ji U'  année, 

308.  Nous  avons  observé  que,  parmi  les  formes  des  verbes, 
il  y en  a qui  se  correspondent  de  manière  que  l’une  exprime 
l’action , et  l’autre  l’effet  de  l’action , ou  son  impression  sur  la  per- 
sonne ou  la  chose  qui  en  est  l’objet.  Le  verbe  qui  exprime  cette 
impression  est  nommé,  par  rapport  à ‘celui  qui  exprime  l’action 
cjlLi  , c’est-à-dire , obéissant , soumis  ; et  cette  dépendance  s’ap- 
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pelle  U. j lîi  obéissance,  soumission.  Ce  rapport  entre  le  verbe 
dominant  et  le  verbe  soumis , mots  que  j’emploie  pour  ne  pas 
me  servir  des  termes  A’ actif , et  de  passif  qui  ont  d’ordinaire 
une  autre  destination  , n’est  pas  arbitraire  ; et  lorsqu’il  y a 
plusieurs  verbes  dominons  qui  ne  diffèrent  point  par  la  signi- 
fication , chacun  d’eux  a un  verbe  soumis  avec  lequel  il  est 
dans  une  relation  spéciale.  Ainsi , et  signifiant  l’un 
et  l'autre  briser,  le  premier  a pour  verbe  soumis  ffJlSl , et  le 
second  se  iriser  ou  être  brisé.  De  et  ffjs  séparer, 

le  premier  répond  à et  > Ie  second  à . II 

en  est  de  même  de  et  'jai  fendre,  par  rapport  à 
et  j U'»  v k fendre  ; de  çiu  et  'çLi  couper,  par  rapport  à 
et  £ÎuL>  ; de  G-J  et  mettre  en  petits  morceaux , par 
rapport  à et  &c. 

309.  La  première  forme  du  verbe  est  quelquefois  dans  un  rap- 

port du  même  genre , mais  inverse , avec  un  verbe  dérivé.  Dans 
ce  cas,  le  verbe  dérivé  est  de  la  troisième  forme,  qui  exprime 
une  participation  d’action  , et  le  verbe  primitif  exprime 

la  supériorité  Ljùi . Exemples  : éj J, JiL"  il  a disputé  de 
noblesse  avec  moi,  et  j'ai  eu  l'avantage  ; ^UJU”  il  a cherché 
à me  vaincre , et  je  l'ai  vaincu;  ioUls  ^yuL;  il  a fait  effort 
pour  me  devancer , et  je  l’ai  d,  vancé,  Y il  a cor- 

respondu par  écrit  avec  moi , et  j’ai  eu  la  supériorité  sur  lui  en 
fait  de  correspondance.  Cette  circonstance  a quelque  influence 
sur  la  manière  de  conjuguer  le  verbe  simple,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

310.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  dictionnaires  les  plus 
complets  contiennent  toutes  les  formes  dérivées  dans  lesquelles 
chaque  racine  peut  être  employée  : mais  cette  omission  est 
de  peu  de  conséquence  ; car  il  est  rare  qu’un  verbe  dérivé 
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qui  se  trouve  omis  dans  les  dictionnaires  , parce  qu’il  est  d’un 
usage  peu  fréquent , s’éloigne  de  la  signification  le  plus  ordi- 
nairement indiquée  par  sa  forme. 

31  I.  Les  verbes  quadrilitères  n’ont  que  quatre  formes,  une 
primitive  et  trois  dérivées.  La  première  répond  h la  première 
des  verbes  trilitères,  la  deuxième  h la  cinquième,  la  troisième 
h la  septième , et  la  quatrième  à la  neuvième. 

3 I 2.  Toutes  les  variations  dont  le  verbe  est  susceptible , 
soit  pour  former  les  verbes  dérivés  du  verbe  primitif,  soit  pour 
la  formation  des  voix,  des  modes,  des  tempt,  des  personnes , 
des  nombres,  des  genres  et  de  certains  nom;  verbaux,  sont 
comprises  par  les' Arabes  sous  le  mot  , qui  signifie 

changement  d’une  forme  en  une  autre , et  revient  à-peu-pres  ^ 
ce  que  nous  appelons  conjugaison.  Les  Arabes  nomment  le  verbe 
qui  sert  de  paradigme  ou  de  modèle,  balance,  et  ceux 

qu’on  conjugue  suivant  le  paradigme,  yjjy  pesés. 

313.  Le  verbe  est  ou  régulier  ou  irrégulier.  Le  verbe  ré- 
gulier, nommé  par  les  Arabes  sain,  est  celui  qui  suit 

dans  toutes  ses  inflexions  la  règle  commune  ou  le  paradigme 
Lj . Il  ne  doit  y avoir  parmi  ses  lettres  radicales  aucune  des 
lettres  I,  j et  <_s  , nommées  foibles ; la  seconde  radicale  ne  doit 
pas  non  plus  être  semblable  à la  troisième.  Le  verbe  irrégulier, 
nommé  Jjr£  non  sain , est  celui  qui  a parmi  ses  radicales 
une  ou  plusieurs  des  lettres  foi  b/ es , ou  bien  dont  la  seconde  et  la 
troisième  radicale  sont  semblables.  Cet  accident  de  régularité 
ou  d1 irrégularité  est  nommé  par  les  grammairiens  arabes 
qualité. 

3 1 4-  II  y a dans  la  langue  arabe  un  petit  nombre  de  verbes 
qui  doivent  être  regardés  comme  des  verbes  primitifs  de  cinq 
ou  six  lettres,  ou  comme  des  verbes  dérivés  qui  appartiennent 
à des  formes  qui  ne  sont  pas  comprises  parmi  celles  dont  j’ai 
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donné  le  tableau;  tels  sont  i*S,  ^ jJJÇJ  ; mais  ces 

exemples  sont  très-rares  , et  l’on  doit  observer  que  le  o entre 
toujours  ou  presque  toujours  dans  ces  dérivés  d'une  forme 
inusitée,  et  qu'en  le  retranchant  il  est  aisé  de  les  ramener  à 
une  racine  quadrilitère. 

S-  III.  des  voix. 

31^.  L’action  exprimée  par  l’attribut  compris  dans  la  signifi- 
cation du  verbe  actif  relatif,  peut  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue;  je  veux  dire,  ou  par  rapport  au  sujet  qui  agit,  ou  par 
rapport  à l’objet  sur  lequel  tombe  l’action  et  qui  en  reçoit  l’im- 
pression. De  là  naissent  deux  manières  d’exprimer  la  même  action, 
deux  modifications  du  verbe,  qu’on  nomme  voix.  Dans  l’une,  on 
considère  l’action  comme  produite  par  le  sujet  : on  la  nomme  com- 
munément voix  active  ; j’aime  mieux  la  nommer  voix  subjective , 
par  la  raison  que  j’ai  exposée  ailleurs  (1).  Dans  la  seconde,  on 
considère  l’action  comme  une  impression  reçue  par  celui  qui  en 
est  l’objet,  abstraction  faite  de  l’agent:  on  la  nomme  voix 
passive  ; je  l’appellerai  voix  objective.  Ainsi , dans  je  bats  Z.êi/1,  le 
verbe  battre  est  à la  voix  subjective  : dans  7. fui  est  battu  , le  verbe 
est  à la  voix  objective.  II  peut  y avoir  encore , dans  une  langue , 
d’autres  voix  pour  les  verbes  neutres  et  les  verbes  réfléchis. 

316.  En  arabe , on  ne  distingue  que  deux  voix , la  voix  sub- 
jective et  la  voix  objective.  Les  Arabes  ont  cependant  très- 
réellement  une  forme  verbale  presque  uniquement  applicable 
aux  verbes  neutres,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

3 1 7.  La  voix  subjective  est  nommée  en  arabe  J* üJl 
forme  de  l’agent,  ou  simplement  Jç.li  , c’est-à-dire , agent.  Quant 

(1)  Voyez,  sur  les  voix  des  verbes  et  leurs  dénominations,  mes  Principes  tic 
grammaire  générale , i.e  édition  , pag.  208  à 215. 
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à la  voix  objective,  les  Arabes  la  nomment  quelquefois 
JjiuUl!  forme  de  la  chose  faire , ou  simplement  JjJLî,  ce  qui 
signifie  la  chose  faite,  ou  l 'objet  sur  lequel  tombe  l’action , le 
patient,  et  indique  en  général  le  complément  de  tout  verbe 
transitif:  mais  ils  la  désignent  plus  logiquement  par  cette  phrase, 
ilclï  jwj  JJ  ce  qui  signifie , à la  lettre , le  patient 

dont  l'agent  n’est  pas  nommé,  ou  l’objet  d’une  action  dont  le 
sujet  n’est  pas  exprimé  (1).  En  effet , quand  on  dit,  Pierre  a 
tué  Paul , Pierre,  qui  est  l 'agent  ou  le  sujet,  et  Paul , qui  est 
le  patient  ou  l’ objet , sont  également  exprimés;  mais  lorsqu’on 
dit , Paul  a été  tué , on  ne  nomme  que  Paul , qui  est  le 
patient  ou  l’objet,  sans  exprimer  l 'agent  ou  le  sujet  par  lequel 
l’action  a été  faite. 

3 1 8.  Aussi  emploie-t-on  principalement  la  voix  objective , 
quand  on  ne  peut  pas  ou  qu’on  ne  veut  pas  désigner  l’auteur 
de  l’action,  ou  lorsqu’on  veut  fixer  l’attention  de  ceux  qui 
écoutent , sur  le  patient  plutôt  que  sur  l’agent  (2). 

3 I C )•  La  voix  subjective  se  nomme  aussi  pLL;  ou  cJjJüi 
connu,  et  la  voix  objective  ignoré , parce  que,  dans  l’usage 

de  la  première,  le  sujet  est  connu,  et  que,  lorsqu’on  emploie 
la  seconde  , il  peut  demeurer  ignoré.  Le  mot  qui  répond  à 


(1)  Cette  dénomination  convient  particulièrement  a la  voix  objective,  quand 
elle  est  employée  sans  un  sujet  déterminé,  comme  dicirur  jüü  , firtur  (jjja  î 
et  j'ai  même  douté  si  l'on  pouvoit  l'employer  d’une  manière  plus  générale  : 


mais  en  voici  un  exemple  tiré  du  Sihah  : j — xLiâ.  oyt^.1 

•Ixj  Urls  jlÏL)  Jy>  L^lj  Jiï 

allé  JyJuJI  vjiu  aïcli  * l — j jt^Jl  l*l>  ti* 


( Djewhari , à la  racine  UÂ.  ). 

(1)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , a.c  édition,  pag.  aij  et  suiv. 
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celui  de  voix  est  Lu-»  forme.  Ainsi  l’on  dit  j»  JLiJI  pour 
la  voix  subjective,  et  J^jJÏ  pour  la  voix  objective. 

On  verra  par  la  suite  ce  qui  distingue  l’une  de  l’autre  les 
deux  voix  dont  je  viens  de  parier. 

3 20.,  Quant  aux  verbes  neutres , voici  le  signe  auquel  on 
les  reconnoît,  et  qu’on  pourroit  regarder  comme  constituant 
une  voix  particulière  ; c’est  que  la  voyelle  de  leur  seconde 
lettre  radicale,  au  lieu  d’être  un  fatha,  comme  dans  les  verbes 
actifs,  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples:  être  laid, 

y jl».  être  triste.  Mais  ce  signe  n’est  pas  certain  ; il  y a bien 
des  cas  où  il  ne  désigne  pas  un  verbe  neutre,  et. d’ailleurs 
il  ne  peut  s’appliquer  qu’aux  verbes  trilitères  primitifs.  On 
peut  encore  observer  que  , parmi  les  verbes  neutres , ceux  qui 
ont  un  dhamma  indiquent  plus  ordinairement  une  qualité  habi- 
tuelle ou  inhérente  au  sujet , et  ceux  qui  ont  un  kesra , une 
manière  d’ètre  accidentelle  et  passagère.  Je  reviendrai  sur  cet 
objet  dans  mes  observations  sur  le  paradigme  du  verbe  tri- 
litère  régulier. 

321.  Il  est  bon  aussi  d’observer  qu’en  arabe  une  multi- 
tude de  verbes,  soit  primitifs,  soit  dérivés,  quoique  employés 
à la  voix  subjective , ont  la  signification  neutre  ou  passive  : 
c’est  ainsi  qu’en  latin  quelques  verbes  '*11  0,  comme  vapulo , 
ont  la  signification  passive,  et  beaucoup  de  verbes  en  or, 
communément  appelés  déponens,  ont  la  signification  active , 
comme  sequor , hortor,  imitor. 

Aussi  les  grammairiens  arabes  considèrent-ils  tous  les  verbes 
neutres,  soit  qu’ils  expriment  simplement  une  manière  d’ètre, 
comme  J,ji  être  malade,  ou  une  action  qui  ne  passe  pas 
hors  du  sujet,  comme  Jti  marcher , f,\j  dormir , comme  des 

i 

verbes  actifs,  et  leur  sujet  se  nomme  toujours  JcU  agent. 

322.  Toutes  les  formes  des  verbes , tant  la  forme  primitive 

I.  K 
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que  les  formes  dérivées , sont  susceptibles  des  deux  voix  subjec- 
tive et  objective , excepté  la  neuvième  et  la  onzième  forme  des 
verbes  trilitères,  lesquelles  ont  toujours  une  signification  neutre. 

S-  IV.  DES  MODES. 

323.  Les  modes  sont  des  modifications  du  verbe,  qui  in- 
diquent la  nature  de  la  proposition  et  les  rapports  que  diverses 
propositions  ont  entre  elles  (1).  On  en  distingue  ordinairement 
quatre  dans  les  verbes  arabes,  ou  plutôt  on  a entièrement  né- 
gligé, dans  les  grammaires  de  cette  langue,  la  distinction  des 
modes.  J’en  compte  six  : Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel , 
l’ énergique  , l’impératif,  et  l'impératif  énergique.  Chacun  de  ces 
modes  sert,  il  est  vrai,  à plusieurs  sortes  de  propositions, 
comme  cela  arrive  dans  presque  toutes  les  langues  ; mais  j’ai 
déterminé  leurs  dénominations  par  l’usage  le  plus  ordinaire  de 
chacun  d’eux.  On  verra,  dans  les  observations  qui  suivront  le  para- 
digme du  verbe  primitif  trilitère  régulier,  les  caractères  qui  dis- 
tinguent chaque  mode.  Quant  à V infinitif  et  au  participe , ces  deux 
modes,  communs  à la  plupart  des  langues,  n’existent  point  chez 
les  Arabes;  ils  remplacent  l’infinitif  par  le  nom  abstrait  d’action 
ou  de  qualité  qu’ils  nomment  jfLcé»  principe,  et  le  participe  par 
un  adjectif  qu’ils  appellent , lorsque  l’attribut  est  actif  ou  neutre, 
Jclill  jûl  nom  de  l’agent , et  lorsqu’il  est  passif,  jïï  nom 

du  patunt,  et  par  un  grand  nombre  d’adjectifs  de  diverses  formes 
qu’ils  assimilent  h ces  adjectifs  verbaux  primitifs , communs  à 
tous  les  verbes  : j’en  parlerai  lorsque  je  traiterai  des  noms  et 
des  adjectifs.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  quelques  autres  espèces 
de  noms  que  les  grammairiens  arabes  comprennent  dans  le 
traité  du  verbe,  tels  que  le  nom  d’unité , le  nom  d'instrument. 


(1)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale  t a.®  édition,  pag.  179  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS.  1 47 

le  nom  de  temps  et  de  lieu  : tout  cela  appartient  au  traité  du  nom  ; 
et  si  les  grammairiens  arabes  ont  compris  ces  noms  dans  la 
partie  étymologique  de  la  grammaire,  qu’ils  nomment  , 

c’est  parce  que  ces  noms  se  forment  du  verbe,  suivant  un  sys- 
tème fixe  et  invariable. 

^24.  Les  grammairiens  arabes  ne  me  paroissent  point  avoir 
établi  clairement  la  distinction  des  modes  dans  leurs  verbes  , ni 
en  avoir  bien  senti  la  nature  et  la  destination.  Us  n’ont  divisé 
à cet  égard  les  propositions , comme  on  le  verra  ailleurs , 
qu’en  propositions  énonciativ.s  des  faits  Il 'js,  et  propositions 

tendant  à produire  une  action  ou  une  manière  d’être  Lli*. 

Chacune  de  ces  deux  divisions  principales  eût  été  susceptible 
de  subdivisions , qu’ils  n’ont  point  réduites  en  système.  Ils  ne 
distinguent  dans  le  verbe  que  trois  modifications  principales, 
dont  deux  sont  des  temps  , et  la  troisième  un  mode  par- 
ticulier. Ce  mode  est  l’impératif,  qu’ils  nomment  , c’est- 
à-dire,  commandement.  Aucune  autre  distinction  de  modes  n’a 
lieu  dans  l’arabe  vulgaire. 

$.  V.  DES  TEMPS. 

32^.  Le  verbe  indique  essentiellement  l’existence  du  sujet 
avec  relation  à un  attribut.  Cette  existence  et  cette  relation 
sont  ou  passées  , ou  présentes,  ou  futures:  de  là  naissent,  dans 
la  plupart  des  langues,  différentes  formes  qui  joignent  à l’idée 
principale  de  l’existence  , l’idée  accessoire  et  absolue  d’un  temps 
qui  est  passé  , présent  ou  futur , par  rapport  à l’époque  à la- 
quelle on  parle.  Mais  l’existence  d’un  sujet  et  sa  relation  à un 
attribut  peuvent  encore  être  considérées  par  rapport  à d’autres 
époques  : et  de  là  naissent  des  temps  relatifs,  des  passés  et 
des  futurs  antérieurs  et  postérieurs;  ce  qui  multiplie  les  formes 

K 2 
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dont  les  verljes  sont  susceptibles  pour  indiquer  les  circonstances 

du  temps  (i). 

326.  Ces  formes  sont  peu  multipliées  dans  la  langue  arabe. 
Les  verbes  de  cette  langue  n’ont  que  deux  temps  simples  , aux- 
quels on  peut  joindre  quelques  temps  composés. 

3 27.  Le  premier  des  temps  simples  est  nommé  par  les  gram- 
mairiens arabes  jjL  , c'est-à-dire,  passé:  je  le  nommerai  pré- 
térit. Le  second  est  nommé  c’est-à-dire,  semblable, 

parce  qu’il  a différens  accidens  qui  lui  sont  communs  avec  le 
nom  : il  est  susceptible  d’indiquer  par  lui-inême  le  présent  ou  le 
futur.  Le  présent  se  nomme  J Lé  , et  le  futur  JLÏxll  : je  nommerai 
ce  temps,  à cause  de  sa  double  destination , aoriste , mot  dérivé 
du  grec , et  qui  signifie  indéfini. 

On  nomme  encore  l’aoriste  ou  futur  ^,U  ou  téf , et  le  pré- 

» • ^ S ' * 

térit  jhd.  nu  jas.  . 

328.  Les  temps  composés  sont  formés  par  l’addition  du  verbe 
substantif  yli=»  être.  Le  prétérit  du  verbe  , joint  au  prétérit 
d’un  verbe  quelconque , lui  donne  la  signification  du  plusque- 
parfâit , ou  prétérit  antérieur  : j’avois  lu.  Joint  à l’aoriste  du 
verbe,  il  lui  donne  la  signification  de  l’imparfiiit,  ou  présent 
antérieur  : je  lisais.  L’aoriste  du  même  verbe , joint  à un  verbe 
au  prétérit , forme  un  futur  passé  : j’aurai  lu. 

Ces  deux  temps  composés  n’entreront  point  dans  le  para- 
digme du  verbe  régulier , parce  qu’ils  exigent  la  connoissance 
de  la  conjugaison  du  verbe  JjU=> , qui  appartient  à une  des  classes 
des  verbes  irréguliers.  D’ailleurs,  les  grammairiens  arabes  n’en- 
visagent point  cette  réunion  de  deux  verbes  qui  concourent 
à déterminer  les  circonstances  de  temps,  comme  des  formes 
temporelles  composées. 


(1)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , ».r  édition,  pag.  158  et  suiv. 
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dont  les  verbes.  sont  susceptibles  nour  indiauer  les  circonstances 
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s.  VI.  DES  NOMBRES. 


32p.  On  distingue  dans  la  langue  arabe  trois  nombres 
; et  cette  distinction  a lieu  dans  les  verbes  comme  dans 
les  noms , les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le  singulier  est  nommé 

ijilil  ou  , le  duel  J&jf  ou  i , et  le  pluriel 

ou  JÎ  (1). 

S.  VII.  DES  GENRES. 


33O.  II  y a en  arabe  trois  genres  et  cette  distinc- 

tion de  genres  a lieu  dans  les  verbes  comme  dans  les  noms , 

m - 

les  adjectifs  et  les  pronoms  : ce  sont  le  masculin  , le 

féminin  , et  le  commun  fil  (2). 


S.  VIII.  DES  PERSONNES. 


33t.  Les  verbes  arabes  ont  la  distinction  des  trois  personnes , 
- La  première  se  nomme  tH  ou  celui 

ÿ«/  parle , la  seconde,  «/«i  ù qui  l’on  adresse  la  parole, 

et  la  troisième,  ^£UII  celui  qui  est  absent.  La  première  personne 
du  pluriel,  dans  laquelle  celui  qui  parle  se  réunit  îi  d’autres, 

• * « j««o  , *,  ^ â , 

est  nommée  jlill  ^ pLCJIjLài  Ct  U‘  même  qui  parle,  joint  a 
d’autres  (j). 

S.  IX.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  SUBJECTIVE  D’UN  VERBE 
PRIMITIF  TRILITÈRE  RÉGULIER. 


332-  Le  tableau  que  je  joins  ici,  présente  le  paradigme 


(i)  Voyez,  sur  les  nombres,  mes  Principe s ,1e  grnmmnire générale , *.c  édition  , 
pag.  1 11  et  suiv. 

(1)  Voyez  MJ.  sur  les  genres,  pag.  1 18  et  suiv. 

())  Voyez  MJ.  sur  les  personnes,  pag.  49  et  suiv.  et  aussi  psg.  176  et  suiv. 
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d’un  verbe  trilitère  primitif  régulier  : je  vais  offrir  quelques 
observations  tant  sur  la  manière  de  former  les  modes,  les 
temps , &c. , que  sur  l’usage  de  ces  diverses  variations  qui  sur- 
viennent dans  la  forme  du  verbe. 

Observations  sur  la  manière  de  former  les  modes , les 
temps  , Ù"c.  d'un  verbe  primitif  tri/itère  régulier. 

^ f].  Il  n’est  pas  nécessaire  d’insister  sur  la  manière  dont 
se  forment  les  personnes  de  chaque  temps , non  plus  que  sur 
les  signes  qui  distinguent  les  nombres  et  les  genres  : l'étude  du 
paradigme  en  donnera  une  connoissance  plus  parfaite , que  ne 
le  feroient  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  présenter  ici  quelques  observations. 

334.  Les  personnes  du  prétérit  se  forment  en  ajoutant  une 
ou  plusieurs  lettres  après  les  radicales.  Suivant  le  système  des 
grammairiens  arabes , il  n’y  a aucune  personne  du  verbe  qui 
ne  renferme  un  pronom  , exprimé  ou  sous-entendu , pro- 
nom qui  est  l’agent  ou  le  sujet  du  verbe.  Plusieurs  des  lettres 
ajoutées  h la  racine  pour  former  les  personnes,  sont  donc  con- 
sidérées par  eux  comme  des  pronoms. 

3 3 f Le  caractère  essentiel  de  l’aoriste,  c’est  que  toutes  les 
personnes  de  ce  temps  sont  formées  par  l’addition  de  l’une  de 
ces  quatre  lettres  1 , 0 ^ et  y , avant  les  lettres  radicales  : ces 
quatre  lettres  sont  comprises  dans  le  mot  technique  ^ç,| . On  les 
nomme  fïff]  I les  quatre  crémens ,ou  ifjjîi  lettres 

formatives  de  l’aoriste.  Ces  lettres,  dans  le  verbe  primitif  ré- 
gulier, ont  pour  voyelle  un  fatha  ; quelques  Arabes  leur  don- 
noient  autrefois  pour  voyelle,  dans  certains  cas,  un  kesra, 
et  l’on  en  trouve  des  exemples  dans  les  poètes  (1). 


(i)  Dans  le  verbe  s'imaginer,  il  est  d’usage  de  dire  , à la  première 
personne  du  singulier,  Jlâkj  , au  lieu  de  JÜ*I.  — Il  paroît  , par  un  passage 
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336.  L'impératif  se  forme  de  l’aoriste  du  mode  conditionnel , 
parla  suppression  des  crémens.  Quand,  à l'aoriste,  la  première 
radicale  a un  dje^ma,  ce  qui  a toujours  lieu  dans  le  verbe  pri- 
mitif trilitère  régulier,  on  ajoute  avant  cette  lettre,  pour  for- 
mer l’impératif,  un  élif  mu , nommé  jhil  hamta  de  l'im- 
pératif. 

337.  Toutes  les  personnes  du  verbe  qui  se  terminent  par 
une  lettre  djezmée,  venant  à être  suivies  d’un  mot  qui  com- 
mence par  un  élif  d’union,  la  lettre  djezmée  prend  une  voyelle. 
Cette  voyelle  est  toujours  un  kesra,  excepté  à la  deuxième  per- 
sonne du  masculin  pluriel  du  prétérit,  où  elle  est  un  dhamma. 
Ex.  : ylLilJI  f "j  le  sultan  n'a  pas  écrit,  LJLJJt  ..vé—l 
écris  la  lettre , jJUJJI  ^ JJ  si  vous  écrivit ç la  lettre. 

338.  Lorsque  la  dernière  lettre  radicale  d’un  verbe  est  un 

ca,  elle  se  confond  par  un  teschdid  avec  le  ca  formatif  de  plu- 
sieurs personnes  du  prétérit.  Ainsi  l’on  écrit  ^ 1 V , ^3  , , 

liùj  &c.  , pour  tyjaa  , t . 

339.  Si  la  dernière  radicale  est  un  o,  on  la  conserve,  mais 
on  ne  la  prononce  pas , ce  que  l’on  indique  par  la  suppression 
du  dje^ma,  et  l’on  double  le  ta  formatif,  sur  lequel  on  place  un 
teschdid.  On  écrit,  par  exemple,  et  pour  t^JLJ  et 

La  même  chose  a lieu  si  la  dernière  radicale  est  une  des 
lettres  y,  j,  j» , b et  t,  comme  pour  ciJ-ic  , et  ^ UrJ 

pour  . 

340.  Si  la  dernière  radicale  du  verbe  est  un  y , elle  se  con- 


de  Bcidhawi  sur  le  verset  5 de  la  41.*  surate  de  l'Alcoran  , à l'occasion  du  mot 
r que,  dans  cette  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l'aoriste, 
quelques  Arabes  substituoient  le  ca  au  (_S , et  qu'ils  disoient  JjLuu  , au  lieu 
de  jûi:. 

I.  * 
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fond  pareillement , au  moyen  d’un  teschdid,  avec  le  u formatif 
de  la  première  personne  du  pluriel  du  prétérit , et  avec  celui 
qui  forme  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  même 
temps.  Exemples  : lit,  et  pour  UjÜI,  'Jifï et 

34 1 . Tous  les  verbes  trilitères,  primitifs  et  réguliers,  se  con- 
juguent h la  voix  subjective,  comme  él>ÎSi  et  leurs  lettres,  soit 
radicales,  soit  formatives  des  temps,  des  nombres,  des  genres 
et  des  personnes , sont  affectées  des  mêmes  voyelles  ou  signes 
orthographiques  que  celles  de  ce  même  verbe,  à l’exception  de 
la  seconde  lettre  radicale , qui  peut  recevoir  les  trois  voyelles  ; 
et  h cet  égard,  voici  ce  qu’il  faut  observer. 

34^-  La  seconde  lettre  radicale  des  verbes  trilitères  a ordi- 
nairement pour  voyelle  un  fatha , lorsque  ces  verbes  sont  actifs, 
soit  qu’ils  soient  relatifs  ou  absolus,  transitifs  ou  intransitifs, 
comme  secourir,  JJli  et  JjJ  Are  assis,  frapper. 

343.  Un  assez  grand  nombre  de  verbes  ont  pour  voyelle 
de  la  seconde  radicale  un  kesra.  Les  verbes  de  cette  classe  sont 
ordinairement  neutres , comme  £ ’-ji  être  joyeux,  être  triste, 
Ja f,  être  malade.  Quelques-uns  cependant  sont  actifs  et  tran- 
sitifs, comme  Jf  faire,  ou  intransitifs,  comme  £Xê  savoir. 

344.  Un  grand  nombre  de  verbes  neutres  ont  pour  voyelle 
de  la  seconde  radicale  un  dhamma,  comme  f.-j.  être  beau, 
être  laid,  au  moral  comme  au  physique. 

Plusieurs  verbes  peuvent  prendre  les  trois  voyelles , 
ou  deux  seulement;  mais  alors  leur  signification  varie,  suivant 
la  voyelle  dont  la  deuxième  radicale  est  affectée.  Ainsi  yji. 
signifie  être  triste  , et  attrister  ; ff  bâtir , peupler , cultiver, 
jf  vivre  long- temps  , fé  être  cultivé,  habité  ; '£3  demander  hum- 
blement un  secours,  quelque  petit  qu’il  soit,  être  content  de  ce 
qu’on  a ; £f>  fendre,  diviser,  £jî  être  fendu  ; £>j  élever,  être 

noble , J être  doué  d'une  voix  haute  ; j-£=l  manger,  être 
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mangé  de  la  rouille  ; fif  être  nom  beux , fif  surpasser  quelque 


chose  en  nombre  ; fiLï  être  petit  de  dimension,  être  vil,  estimé 

à peu  de  valeur,  fij*  être  plus  jeune  qu’un  autre,  le  surpasser  en 
jeunesse.  Cette  variété  dans  la  forme  du  verbe  primitif  trili- 
tère , se  nomme  ïjyh  figure. 

346-  On  peut  donc  regarder  le  kesra  ou  le  dhamma  de  la 
deuxième  radicale  cçmme  le  signe  ordinaire  des  verbes  neutres , 
avec  cette  distinction  que  le  dhamma  indique  communément  une 
qualité  constante*,  naturelle  et  habituelle,  et  le  kesra  une  ma- 
nière d’être  accidentelle  ( } 20)  ou  une  signification  métaphorique  : 
il  y a cependant  des  verbes  qui  conservent  la  même  signification 
avec  différentes  voyelles.  Ainsi  Ifi  , S fi  et  jjj  signifient  égale- 
ment être  unique , impair. 

3 4j-  L*-1  seconde  lettre  radicale,  quelle  que  soit  sa  voyelle 
à la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit , la 
conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps. 

3 48*  Lorsque  la  deuxième  lettre  radicale  a pour  voyelle 
au  prétérit  un  fatha,  cette  voyelle  se  change  ordinairement  à 
l’aoriste  en  un  dhamma  ou  en  un  kesra,  comme  écrire , 
aoriste  oJXLj  ; s'asseoir , aoriste  H faut  en  excepter 

les  verbes  dont  la  deuxième  ou  la  troisième  radicale  est  une 
des  lettres  gutturales  t , £,  £,  £ et  •;  car,  dans  ce  cas,  le 

fatha  du  prétérit  demeure  ordinairement  à l’aoriste,  comme  AU 
faire , aoriste  JüJ  ; couper , aoriste  ^ksj  . 

3 4p-  Si  la  deuxième  radicale  a pour  voyelle  au  prétérit  un 
kesra , on  lui  substitue,  h l’aoriste , un  fatha,  comme  pfi  savoir, 
aoriste  Quelques  verbes  cependant,  en  très-petit  nombre, 
conservent  le  kesra  à l’aoriste,  comme  fi  fi , aoriste 

35O.  Si  la  deuxième  radicale  a pour  voyelle  au  prétérit  un 
dhamma , elle  le  conserve  à l’aoriste , comme  fifi*  être  beau , 
aoriste  - 
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3 J I . Le  verbe  primitif  trilitère  peut  donc  suivre  dans  sa 
conjugaison  l’un  de  ces  six  paradigmes , ou  comme  les  appellent 

les  grammairiens  arabes  tplpl  portes  : 1 , aoriste  J ; 

a.°  J4Ü , aoriste  JiL  ; }.°  J»j , aoriste  JiJ  ; 4-°  Jüî  , aoriste  J£jJ ; 
5 J»j  , aoriste  JjiJ  ; 6.°  jj[j , aoriste  JÜJ . Les  trois  premières 
formes  sont  les  plus  usitées;  on  les  nomme  pXdi  , c’est- 

à-dire,  formes  principales,  à la  lettre  , étais  ries  portes. 

Il  faut  observer  que,  toutes  les  fois  que, le  verbe  primitif 
régulier  exprime  l’idée  de  supériorité  ÜGJ  ( n.°  309  ) , il  suit 
constamment  le  paradigme  Jii,  aoriste  Jij. 

3^2.  Quelle  que -soit  la  voyelle  de  la  seconde  lettre  radicale 
à la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l’aoriste , elle 
se  conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps. 

3^3.  A l’impératif,  la  deuxième  lettre  radicale  a toujours 
la  même  voyelle  qu’à  l’aoriste.  Si  cette  voyelle  est  un  fatha  ou 
un  kesra,  IV/i/'caractéristique  de  l’impératif  aura  pour  voyelle  un 
kesra,  comme  assieds-toi , pi J sache , de  jUûç,  et  plJ  ; si 
la  seconde  radicale  a pour  voyelle  un  dhamma , Yélif  prend  aussi 
pour  voyelle  un  dhamma,  comme  ^<41  écris , JJj!  assieds-toi, 
de  CJsSLî  et  iiir  ( 1 ) . 

354.  Le  pluriel  féminin  de  la  forme  énergique  de  l’aoriste 
et  de  l’impératif,  présente  une  singularité  qui  mérite  d’être  re- 


(1)  Erpénius  affirme  que  Yélif  d’union  qui  caractérise  l’impératif  dans  le  verbe 
trilitère  régulier,  disparoît  quelquefois  apres  les  conjonctions  j et  ci.  Cela 
pourroit  être , et  rentreroit  dans  ce  qui  a été  dit  précédemment  (n.°  iji)  de 
la  suppression  permise  de  Yélif  hamzé.  Je  ne  trouve  pourtant  rien  de  semblable 
dans  le  Hier  Tasriphi , ni  dans  les  grammaires  de  Guadagnuoli,  Martcllotto, 
M.  Eumsdcn  et  autres,  qui  ont  suivi  les  grammairiens  arabes.  M.  Fræhn  [de 
Numor.  Bulgar.  forte  antiquissimo , p.  19)  croit  que  cette  observation  est  bien 
fondée  ; mais  il  n’en  cite  qu’un  seul  exemple  tiré  d’EImacin  , et  qui , selon  toute 
apparence,  n’est  qu'une  erreur  de  copiste  ou  une  faute  typographique. 
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marquée  : c’est  qu’on  y trouve , contre  la  règle  ordinaire  ( i o i ) , une 
lettre  de  prolongation  suivie  d’une  lettre  djezmée;  car  ^LIXîTLj 
est  la  même  chose  que  . C’est  une  exception  à cette 

règle , exception  qu’il  faut  ajouter  à celle  qu’on  a donnée  pré- 
cédemment (183). 

3 5 5-  On  substitue  quelquefois  à l’impératif  des  verbes  tri- 
litères  un  mot  qui  ne  peut  ni  se  décliner , ni  se  conjuguer , et 
qui  est  de  la  forme  JUi  ou  JLis  . Ainsi  de  Jjj  descendre,  se 
forme  Jfp  ou  JlJj  descends. 

356.  L’aoriste  est,  comme  on  le  voit  dans  le  paradigme, 
le  seul  temps  qui  admette  des  variations  pour  indiquer  diffé- 
rens  modes  ; et  ces  variations  ne  tombent  que  sur  les  inflexions 
finales.  Les  Arabes  considèrent  ces  variations  dans  les  inflexions 
finales  de  l’aoriste,  comme  des  cas  ; et  c'est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ils  assimilent  l’aoriste  aux  noms,  et  le  nomment 
t ,LL*  semblable.  Ce  que  je  nomme  aoriste  de  l’indicatif,  ils  le 
nomment  ou  çfs'fi. , ou  encore  J^ûfl  «jL-Ljt 
aoriste  de  ta  première  classe  ; l’aoriste  du  subjonctif  est  nommé 
par  eux  , ; ou  » et  celui  du  mode  conditionnel  Jijk. 

ou  Jij . Les  mots  et  ‘’gfijÂ , qui , quand  il  s’agit  des 
noms  , répondent  à ce  que  nous  appelons  le  nominatif,  signi- 
fient prononcé  avec  un  dhainma , pour  voyelle finale  ; Cl  i \ 

signifient  prononcé  avec  un  fatha  , pour  voyelle  finale , et,  dans 
les  noms  , ces  dénominations  répondent  à ce  que  nous  appelons 
l’accusatif;  quant  aux  mots  et  , ils  signifient  que 

la  dernière  consonne  est  sans  voyelle  et  est  affectée  du  djezina. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  énergique  de  l’aoriste  et  de 
l’impératif,  les  grammairiens  arabes  l’appellent  noun  d’énergie 

p ^ Me 

. La  première  forme  se  distingue  par  le  surnom  de 
LUj  pesante  ; la  seconde  est  nommée  iusA  légère. 

357’  Quelquefois  on  substitue  au  ^ de  la  seconde  forme 
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énergique  , la  voyelle  nasale  t*  : ainsi  l’on  trouve  dans  l’Alcoran  : 
j)  pour 


LSSlâ 

Observations  sur  l'usage  des  différent  Temps,  et  sur  celui 
des  Modes  de  l’Aoriste. 

358.  Les  Arabes  n’ayant , à proprement  parler,  que  deux  temps 
dans  leurs  verbes,  le  prétérit  et  l’aoriste,  parviennent  cependant 
à distinguer  toutes  les  nuances  de  passé , de  présent  défini  et 
indéfini,  et  de  futur,  qu’il  est  nécessaire  d'exprimer  dans  le 
langage.  II  est  donc  d’une  grande  importance  de  remarquer 
les  moyens  qu’ils  emploient  pour  parvenir  à ce  but.  Mais  c’est , 
je  crois  , de  toutes  les  parties  de  la  grammaire  arabe , celle 
qu’il  est  le  plus  difficile  de  réduirè  à un  système  de  règles  fixes 
et  déterminées,  et  en  même  temps  celle  dont,  à ma  connois- 
sance  du  moins , les  grammairiens  se  sont  le  moins  occupés. 
Je  vais  essayer  de  présenter , sous  une  forme  synthétique , le 
résultat  de  mes  observations  et  de  mes  réflexions. 

35  p.  Lorsqu’il  s’agit  d’exprimer  le  présent , on  n’emploie 
ordinairement , en  arabe  , aucun  verbe  il  une  forme  temporelle. 
On  se  contente  d'exprimer  le  sujet  et  l’attribut  : le  seul  rap- 
prochement de  ces  deux  termes , leur  position  respective , et 
les  inflexions  ou  cas  dont  on  fait  usage , comme  on  le  verra 
dans  la  syntaxe , suffisent  pour  exprimer  l’idée  de  l’existence. 
On  dit  donc  : yJ=, I Ül  Dieu  [ est  ] grand  ; <Jll  Dieu 

[est]  celui  dont  on  implore  l’assistance  ; »JUuc  nous  [ sommes] 
une  troupe. 

360.  Le  présent  s’exprime  aussi  par  l’aoriste,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin. 

361.  Le  prétérit , de  sa  nature,  indique  un  temps  passé.  Ex.  : 
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Souvenez-vous  de  mes  bienfaits  que  }' ai  répandus  sur  vous,  et 
[ souvenez-vous  ] que  je  vous  ai  rendus  supérieurs  aux  autres 
hommes. 

II  faut  donc  le  rendre  par  un  temps  passé,  toutes  les  fois 
que  sa  valeur  n’est  pas  changée  par  quelqu'une  des  circonstances 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite  (t). 

362.  Quand  le  prétérit  est  précédé  de  la  particule  ôj>  déjà,  il 
signifie  toujours  un  temps  passé.  Exemple  : 

j jj — I j üjLjj  o*  |*?*^  'jljj  iX* 

(ji si lJI  «3j3j 

Nous  avons  déjà  raconté  l’histoire  du  vizirat  de  Khalid,  fis 
de  B armée , leur  aïeul , en  parlant  de  l’époque  du  règne  de 
Afansout  ; et  maintenant  nous  allons  tracer  celle  du  vizirat  des 
autres  personnes  de  la  même  famille. 

3 6 3 . Le  verbe , au  prétérit , après  l’adverbe  conjonctif de  temps 
ÛJ  lorsque,  doit  toujours  être  traduit  par  le  passé;  et  si  plusieurs 
propositions  dont  les  verbes  sont  au  prétérit,  se  trouvent  jointes 
par  cette  partfcule  , le  verbe  qui  suit , ou  les  verbes  qui  sont  dans 
la  dépendance  immédiate  de  , doivent  être  rendus  par  le 
prétérit  relatif  antérieur.  Exemple  : 

i-t jJI  i->l> IJ  *iijj  Jil  lîîi 

• • Il  • - • - J •««« 

jLh*  O* 

Et  lorsque  ce  jour  fut  arrivé  avec  ses  rites  obligatoires  et  su - 


(1)  Cette  grammainc  étant  rédigée  en  français,  je  suis  obligé  d’établir  le  pa- 
rallèle entre  les  formes  temporelles  de  la  langue  arabe  et  celles  de  la  langue 
française.  Mais  le  lecteur  doit  ne  pas  perdre  de  vue  que  ces  dernières  sont  souvent 
en  contradiction  avec  la  logique  ; par  exemple , quand  nous  employons  le  présent 
pour  le  futur,  ou  l’imparfait  de  l’indicatif  pour  le  mode  suppositif,  en  disant: 
Si  je  suis  en  vie  dans  dix  ans , je  me  retirerai  d la  campagne  ; si  j'étais  à Rome 
l'année  prochaine , j 'trois  passer  l'hiver  à Naples. 
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rérogatoires , et  qu'il  eut  amené  avec  lui  sa  cavalerie  et  son  in- 
fanterie, je  me  conformai  à la  tradition,  en  prenant  des  habits 
neufs , et  je  sortis  avec  ceux  qui  sortirent  pour  célébrer  la  fête. 

364*  La  même  chose  auroit  lieu  avec  , et  autres  mots 
synonymes  de  IkJ , à l’exclusion  des  particules  conjonctives  de 
temps  qui  'sont  consacrées  au  futur , et  dont  nous  parferons 
par  la  suite.  L’exemple  suivant  s’applique  à cette  règle  et  aux 
précédentes. 


w _ , . ^ M fi  c-o  J , 

3lîwly 

AjlxO  yffA  tljjLÂX-*  Â.Jk3j  ç 9-5 

yljl  j ^.Lw.Ji  yljlb  (f-f  fl  Iclij,  AÀA  jj j[î  4-iléj  j 


Lorsque  l'assemblée  du  lieu  de  la  prière  se  fut  réunie  et  se 
fut  mise  en  ordre,  et  que  la  foule  eut  commencé  à intercepter 
la  respiration , il  parut  un  vieillard  vêtu  d'un  double  manteau , 
et  dont  les  deux  prunelles  étaient  cachées  à la  vue.  Il  avoit  mis 
sous  son  bras  une  espece  de  sacoche , et  il  avoit  pris,  pour  le  con- 
duire, une  vieille  femme  semblable  à une  ogresse.  Ensuite  il  s’ar- 
rêta , comme  un  homme  prêt  à rendre  l’ame , et  il  salua  l’assem- 
blée a voix  basse : puis , quand  il  eut  terminé  ses  voeux,  il  en- 
fonça la  main  dans  son  sdc , et  il  en  tira  des  papiers  de  diverses 
couleurs , qui  avoient  été  écrits  à des  heures  de  loisir. 

36^.  On  emploie  très-fréquemment  le  prétérit  pour  exprimer 
avec  plus  d’énergie  le  présent , ou  même  le  futur  prochain:  car 
les  événemens  passés  ne  pouvant  éprouver  aucun  changement , 
il  semble  qu’en  s’exprimant  par  le  prétérit , on  se  met  dans 
l’impuissance  de  revenir  sur  sa  parole.  En  voici  des  exemples. 

Un  personnage  nommé  Abd-a/mé/ic , fis  de  Sa/ih  , étoit 
venu  trouver  Djafar  le  Barmékide,  et  le  prier  de  lui  obtenir 
du  khalife  une  somme  d’argent  pour  payer  ses  dettes , un  gou- 
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vemement  de  province  pour  son  fils , et  enfin  la  main  d’une 
des  filles  du  khalife  pour  ce  même  fils.  Djafàr  lui  répondit  : 


jt  jis  .4*  ji  ju)r ù ür a 

îîii  ôsî  liij  ^ iJ;  üî  sjjyr 1%  4^. 

Ôi — IJjfy»  ÏJj| 


Déjà  Dieu  a terminé  ces  trois  affaires  : quant  à la  somme 
d'argent , en  ce  moment  même  on  la  porte  à votre  demeure  ; pour  ce 
qui  est  du  gouvernement , j’ ai  déjà  donné  à votre  Jlls  celui  de 
l’Egypte  ; enfin,  pour  le  mariage , je  lui  ai  fait  épouser  une  telle , 
fille  de  notre  seigneur,  l’émir  des  croyons. 

Autre*  exemples  : 


*3r**S  ^Ic.  i-itLi  jütcL*  ÿîi 


Si  donc  ils  se  détournent,  dis  leur  : Je  vous  ai  annoncé  ( c’est- 
à-dire  , Je  vous  annonce  ) un  ouragan  semblable  à celui  qui  a 
fait  périr  Ad  et  Thémoud. 


G f , «u  LLw»  f L»  o-b$  cjü  î 

A J 


1*1  ULkclî 

__  ^ ^ g m 0 f 

tei ~ bLi  ^_se^  Lb!  - v C- 


Donne-nous  l’assurance  que  tu  consens  à l’une  des  deux  con- 
ditions suivantes  : ou  que  tu  as  accepté  (c’est-à-dire,  que  tu  ac- 
cepteras ) ce  que  nous  sommes  venus  te  proposer,  ou  bien  que  tu 
/as  tenu  secret  ( c’est-à-dire , que  tu  te  tiendras  secret  ) , et  que 
tu  t’es  abstenu  ( c’est-à-dire,  que  tu  t'abstiendras  ) de  nous  faire 
aucun  mal , jusqu’à  ce  que  nous  soyons  sortis  de  ton  pays. 

Cette  règle  est  d’une  application  très-fréquente  (i). 


( 1 } Les  commentateurs  tic  K Alfyy a n'ont  pas  manqué  de  faire  observer  qu’F.bn- 
Malcc  commence  cet  ouvrage  en  disant,  et  U b yésdt  Jlj  dixit  Moham- 

mettes,  filins  Maltki , au  lieu  qu'il  aurait  dû  dire  Jyù  Hicit , et  voici  ce  que  dit 
à ce  sujet  un  des  commentateurs:  «Le  verbe  Jé>  matériellement  est  un  passé. 
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366.  Le  prétérit  antérieur  ou  plusqueparfait  s’exprime  par  fe 
prétérit  du  verbe  ÿ k%  joint  au  prétérit  d’un  autre  verbe;  et  si, 
entre  plusieurs  prétérits  antérieurs,  il  y en  a auxquels  on  veuille 
donner  une  signification  relative  d’antériorité  , on  le  fait  en 
plaçant  la  particule  entre  le  verbe  ÿk"  et  l’autre  verbe.  Ex.  : 


O— jy  (j-jJaa 

*cL£Jl  ^ C)Lê=»j 

zs  <mJuj  I 


Raschid  mourut  <1  7o«J  ; il  étoit  allé  dans  U Khorasan , 
pour  combattre  Raji , Jils  de  Lc'ith  : car  ce  Ra_fi  s etoit  précé- 
demment révolté,  avoit  secoué  le  joug  de  l'obéissance , et  s etoit 
emparé  de  Samarcande.  Raschid  marcha  donc  en  personne  contre 
lui,  et  mourut  à Tous. 

Observez  que,  dans  cet  exemple,  les  verbes  ^U.  et  éjJîj*, 
au  prétérit , sont  changés  en  plusqueparfaits , aussi  bien  que 
le  verbe  qui  suit  immédiatement  le  verbe  ÿk''.  La  particule 
c > , dans  ces  mots , ^-j-2  » est  ce  qui  interrompt  et  fait 

cesser  l’influence  de  ÿk'  et  de  jj. 


« mais  pour  le  sens  c’est  un  futur.  L'emploi  du  prétérit  pour  le  futur  est  tres- 
» commun  dam  le  style  des  Arabes.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l'Alcoran  : L’ordre 
» de  Dieu  est  arrivé , n’en  hâtez  point  par  vos  vaux  l’arrivée.  » 


tifUÎl  Çj°J}  J-eiL-sJf  vjâjGr  y>j  QijJ  job»  Jli 


Si  «1  p 3]  juf  j Ijj 


Rien  n’est  effectivement  plus  fréquent  dans  l'Alcoran , quand  il  s'agit  de  la 
résurrection , du  jugement  dernier , du  bonheur  des  élus , et  de  la  punition 
des  réprouvés  ; mais  c’est  ici  plutôt  une  figure  de  rhétorique , une  prosopopée , 
qu'un  usage  grammatical  fondé  sur  les  principes  de  la  langue.  O11  peut  con- 
sulter là-dessus  l’Abrégé  de  rhétorique  intitulé  j*ÔÙ£,  imprimé  à Cal- 

cutta , pag.  173  et  suiv. 
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367.  Si,  avant  la  particule  JJ,  placée  devant  un  verbe  au 
prétérit , il  y a un  autre  verbe  à ce  même  temps,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’exprimer  le  verbe  ÿŸ,  pour  donner  au  second  verbe 
la  valeur  du  plusqueparfàit.  Exemples  : 


J • •'  ^ .T  » x J*  1 1 •-»  } 


y?  formai  le  dessein  partir  de  Barkaid , et  déjà  /'a vois 
observé  /rJ  éclairs  (c’est-à-dire,  /«  signes  avant-coureurs  ) de 
la  solennité. 

Les  mots  Jjj*  JJ  valent  autant,  en  vertu  du  prétérit  y^Üjl, 
que  si  l’auteur  eût  dit,  JJ  . 

7/  alla  de  bonne  heure  che^  Fadhl , et  il  trouva  que  celui-ci 
étoit  déjà  allé  de  grand  matin  au  palais  de  Raschid. 

368.  Le  prétérit  du  verbe  ÿlf  étant  placé  devant  l’adverbe 
conjonctif  de  temps  IjJ , tous  les  prétérits  qui  suivent  la  parti- 


cule, prennent  la  valeur  du  plusqueparfàit , avec  un  degré  d’an- 
tériorité pour  celui  ou  ceux  qui  dépendent  de  ÛJ.  Exemple  : 

Lorsque  Satah-eddin  avoit  eu  appris  la  nouvelle  de  la  marche 
de  l’ennemi  vers  Acca , il  avoit  rassemblé  les  émirs. 

369.  La  particule  j] si,  exprimant  une  supposition , et  formant 
un  lien  entre  deux  propositions  corrélatives , donne  aux  verbes 
qui  la  suivent,  pourvu  qu’ils  soient  au  prétérit,  le  sens  du 
prétérit  antérieur  ou  plusqueparfàit  du  mode  suppositif.  Je  dois 
observer  que  je  distingue  les  propc  citions  suppositives  des  pro- 
positions conditionnelles,  en  ce  que  la  condition  énoncée  par 
les  premières  est  toujours  censée  ne  devoir  pas  se  réaliser , 
ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  propositions  conditionnelles.  Si  l’on 
dit  à un  homme  : Si  tu  étois  équitable , tu  satisferois  tes  créan- 
ciers ; ou,  Si  tu  avais  été  homme  d’honneur,  tu  aurois  commencé 
I.  * 1, 
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par  payer  tes  dettes , on  fait  entendre  qu’on  doute  fortement 
de  sa  probité,  idée  qui  ne  se  présenteroit  à l’esprit  de  personne, 
si  l'on  s’exprimoit  ainsi  : Si  tu  es  équitable , tu  satisferas  tes 
créanciers. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  le  premier  verbe  doit  être 
rendu  en  français  par  le  plusqueparfait  de  l’indicatif  et  le 
second  par  le  plusqueparfait  du  subjonctif,  ou , pour  parler 
plus  exactement , du  mode  suppositif. 

Exemples  des  verbes  au  prétérit , dépendans  de  ‘J  : 

Si  ton  Seigneur  /’avoit  voulu,  il  «aurait  fait  de  tous  les 
hommes  qu’un  seul  peuple. 

ç *—> Lô  3.^.’  «in  litii*  j 

Si  Dieu  nous  eût  dirigés , certainement  nous  vous  aurions  di- 
rigés. 

l — îl — î-z—Z  ^ J-ii  ^ w £ 

Si  y’avois  été  de  la  famille  de  Matin,  tes  enfans  de  Lakita, 
qui  descendent  de  Dhoh! , fils  de  Schéiban  , n’auroient  pas  pillé 
mes  chameaux. 

Il  faut  observer,  dans  ce  dernier  exemple  , que  le  verbe 
gfU  , quoiqu’il  soit  h l’aoriste,  représente  un  prétérit , parce 
qu’il  est  sous  l’influence  de  la  particule  négative  , comme  on 
le  verra  par  la  suite. 

37O.  Avec  la  particule  composée  Jllj  si. . . .ne,  le  verbe  de 
la  première  des  deux  propositions  corrélatives  est  souvent  sous- 
entendu,  ce  qui  ne  change  rien  à la  valeur  du  second  verbe.  Ex.  : 

jÿ 

Si  non  ( c’est-k-dire , si  ce  « eût  été  Ali  ),  certes  Omar  aurait  péri. 

Jo-A if  ^ pCJ  i «1 ilf  jü  Sÿ 
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Si  non  ( c’est-à-dire , si  ce  n’eût  été  ) la  bonté  de  Dieu  envers 
vous  et  sa  miséricorde  , certes  vous  auriez  été  du  nombre  des 
malheureux. 

371.  On  peut  ajouter  la  particule  après  ce  qui  a 
lieu  quand  le  verbe  ne  suit  pas  immédiatement  la  particule  ÿ ; 
mais  cela  ne  change  rien  au  sens  des  verbes.  Exemple  : 


* lûvjT  jil  ÿl 

IjiUflftJ  lyj 


Si  les  habitons  de  ces  villes  avoient  cru  et  avoient  eu  la 
crainte  [ de  Dieu  J , certes  nous  aurions  répandu  sur  eux  des 
bénédictions  du  ciel  et  de  ta  terre  ; mais  ils  ont  traité  [ nos  pa- 
roles ] de  mensonges , et  nous  tes  avons  châtiés  à cause  des  actions 
qu'ils  fai  s oient. 


372.  Quelquefois  aussi  on  interpose  le  prétérit  du  verbe 
ÿlf,  entre  la  particule  ‘J  et  le  verbe  qui  en  dépend  immédia- 
tement, et  même  on  répète  le  verbe  ÿk"  avant  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  corrélative  ; la  valeur  temporelle  des  verbes 
des  deux  propositions  reste  toujours  celle  du  passé , et  elle  n’en 
est  que  plus  déterminée  à la  signification  du  prétérit  antérieur 
suppositif.  Exemples  : 

S'ils  /'eussent  connue  ( cette  science  ),  certes  ils  n’auroient 
pas  crucifié  le  Dieu  de  gloire. 

câjS  «ü rÿ 


Si  )’ avois  su  cela,  certes  je  r’aurois  frappé. 

\ 

373.  Si,  après  ÿ , le  verbe  de  la  première  proposition  est  à 
l’aoriste,  et  celui  de  la  seconde  au  prétérit,  les  verbes  prennent 
la  valeur  du  présent,  ou  plutôt  du  futur,  en  conservant  tou- 
jours l’idce  de  supposition.  Dans  ce  cas , le  premier  verbe  doit 

L 2 
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être  rendu  en  français  par  l’imparfait  de  l’indicatif,  et  le  second 

par  celui  du  subjonctif,  ou  plutôt  par  le  suppositif. 

JljjJt  JjLj-J  oAsJ  cSH*  *»•[>  tS~<.  ÿ 

Si  un  avare  touchoit  la  paume  de  la  main  de  Yahya,  certes 
son  amc  deviendroit  généreuse  pour  répandre  des  dons. 


L 


;.y 


lijiüt  gü  ÿj 


•j  V->  Àfe>  (jJj  v3? jîj 

j Jll  (iô-0  cpj-*1-! 


jj,  norrr  mort , tes  échos  de  nos  voix  se  rencontroient , 
quoiqu'une  vaste  solitude  séparât  nos  deux  sépultures , certes  l'écho 
de  ma  voix,  bien  que  mon  corps  fût  déjà  réduit  en  cendres , tres- 
sailleroit  et  bondiroit  de  plaisir  au  son  de  la  voix  de  Lé'ila. 

;llî  ÿ ü*  uuî  & & jjiî  éüorf  ujj  $ 


-î  / 


r — f — *■ 

N’est-ce  donc  pas  une  chose  suffisante  pour  diriger  ceux  qui 
possèdent  ta  terre,  apres  ses  anciens  habitons  [ que  nous  avons 
exterminés , de  savoir  ] que , si  nous  voulions , nous  les  châ- 
tierions à cause  de  leurs  péchés  ! 

yj4-  La  même  chose  arrive  souvent,  quoique  les  deux  verbes 
des  propositions  corrélatives  soient  au  prétérit.  Exemples  : 

.Ué  tjjlï-  liu~>  ijf-i  êï?  QJcÿl 

Que  ceux-là  donc  soient  saisis  de  frayeur , qui , s’ils  laissoient 
après  eux  des  enfans  foibles , craindroient  pour  eux. 

ç A à~Zj  JôAâ.  j,j5j  îfé.  ci liz  « — jy  ^>1  ÿj 

— ji—5  ^ c s<sz  jj  f i iLLyi  c>*Lj 

Si,  lorsque  mon  corps  reposera  dans  ta  tombe  sous  les  pierres 
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dont  il  sera  couvert,  Léila  Akhyaliyya  me  saitioit , certes,  ou  je 
lui  rendrois  le  salut  avec  des  transports  de  joie,  ou  une  chouette , 
sortant  de  ma  tombe , se  porteroit  vers  Leila , en  poussant  de 
grands  cris. 

O 


yLâpjl  oL?"  yl  ycÂayjl  lô 

lÂI'i  yfc*  «tM'J  jâ* tjL  tpüJI  *_i ÿj  ÿjj*  cilli.  I 


* J 

Prince  des  fidèles , si  vous  agisse ç ainsi , vous  porterez  les 
hommes  à enfreindre  leurs  sermens  ; si , au  contraire , vous  laissiez 
votre  frère  Haroun  en  possession  du  droit  de  succession  au  trône , 
et  si  vous  faisiez  reconnoître  Djafar  pour  successeur  après  Haroun, 
ce  seroit  un  moyen  plus  solide  d’assurer  votre  disposition  en  faveur 
de  Djafar  (1). 

Dans  ces  trois  exemples , auxquels  je  me  borne  , il  est  certain 
que  les  verbes  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  particule , 
quoique  tous  au  prétérit , ne  doivent  point  être  rendus  par 
le  passé , et  qu’on  ne  peut  supposer  que  le  sens  soit  : Ceux. . . . 
qui,  s'ils  avaient  laissé.  ....  auraient  craint,  àf c.  ; Si  [.fila 

m'avoit  salué je  lui  aurois  rendu  le  salut ou  une 

chouette ....  se  seroit  portée , &c.  ; Si  vous  avie £ laissé  votre 
frère. ...  et  si  vous  avie £ fait  reconnoître  Djafar. . . . f'auroit 
été  un  moyen  plus  solide,  &c. 

375.  L’influence  de  la  particule reste  la  même,  si  cette 
particule , au  lieu  d’être  placée  à la  tête  des  deux  propositions 
corrélatives , se  trouve  entre  les  deux  propositions.  C’est  ainsi 


(1)  Cet  exemple  est  propre  à faire  ressortir  la  nuance  délicate  qui  distingue 
la  condition  de  la  supposition.  Le  khalife  uvoit  formé  le  projet  de  destituer 
son  frère  et  de  lui  substituer  son  propre  fils;  le  viiir , en  «primant  cela,  sc 
sert  de  yj  , comme  énonçant  une  chose  qui  vraisemblablement  se  réalisera  : 
mais  quand  il  s'agit  de  son  propre  avis , opposé  à celui  du  khalife , il  emploie 
ji , comme  énonçant  une  chose  future  qui  a peu  de  probabilité. 
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qu’on  dit  indifféremment  en  français:  Je  le  punirois,  s'il  manquait 
à son  devoir,  ou  , S’il  manquoit  à son  devoir,  je  le  punirois.  Ex.  : 
Uf*  ÔjjÜj'  "ÿ 

Ils  seroient  satisfaits , si  vous  deveniez  incrédules  comme  Us 
ont  été  incrédules. 

Ijlif" jlfjUaj  jïji  ‘j  Jil  ^ 

Les  gens  qui  ont  reçu  tes  écritures  seroient  satisfaits , s’ils 
vous  faisoient  redevenir  incrédules,  après  que  vous  ave^  cru. 

376.  II  faut  donc,  ce  me  semble,  conclure  de  tout  ce  qui 
précède,  i.°  que  si,  après  fa  particule  jj,  le  verbe  de  la  pre- 
mière des  deux  propositions  corrélatives  est  h l’aoriste , la  sup- 
position a le  sens  du  futur;  2.c  que  si,  dans  la  première  des 
deux  propositions  ou  dans  toutes  les  deux  , on  introduit  le  pré- 
térit du  verbe  ÿlf1,  la  supposition  a nécessairement  le  sens  du 
passé  ; 3.°  que  si  les  deux  verbes  sont  au  prétérit , et  qu’on  n’in- 
troduise point  comme  auxiliaire  le  verbe  ÿlf,  la  supposition 
peut  s’appliquer  au  passé  ou  au  futur  , et  que  ce  sont  les  anté- 
cédenset  les  circonstances  du  discours  qui  en  décident  (1). 


(1)  Je  sais  que  je  m'éloigne  ici  Je  l'opinion  Jcs  grammairiens  arabes,  qui 

établissent  en  principe  que  la  particule  est  consacrée  à exprimer  une  con- 
dition relative  au  temps  passé , lors  meme  qu’elle  est  suivie  du  futur  ( Anthol. 
grammat.  or.  pag.  17;  et  160  ).  Aussi  Béidhawi , à l’occasion  de  ce  passage 
de  i’Aicoran,  ajJfl  M (_jjï  jJj  ( sur.  8 , vers,  yz , édition  de  Hinclelmann  ), 

a-t-il  soin  d’observer  que  tSjS  j!  est  là  pour  e>-»|_;  jl-  Mais  il  faut  observer 
que  ces  mêmes  grammairiens  modifient  cette  assertion  générale,  et  font  re- 
marquer qu’on  emploie  quelquefois  J!  au  lieu  de  ÿl  , dans  des  propositions  con- 
ditionnelles qui  ont  pour  objet  l'avenir.  C’est  à-peu-pres  là  ce  que  je  dis , mais 
avec  cette  différence  que  je  conserve  toujours  , entre  les  deux  particules  hypo- 
thétiques S et  (j| , une  distinction  fondamentale,  la  première  exprimant  une 
supposition  , dans  le  sens  technique  que  j'ai  défini  ( n.°  ),  et  la  seconde 

exprimant  une  simple  condition.  O11  se  rendra,  sans  aucun  doute,  facilement 
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377*  L’adverbe  négatif  J donne  au  prétérit  fe  sens  du  futur. 
Exemples  : 

üf  (jl  (J  jl  oiiXij'  (Jcvîlj 

■/V»  /'tire  par  «/ai  qui  m'a  amené  dans  votre  demeure , yV  ni' 
goûterai  point  des  mets  de  votre  hospitalité,  à moins  que  vous  ne 
promettiez  que  vous  ne  vous  imposerez  aucune  gène  pour  moi. 

f — a léjLikl  Jd-Ji  olll  Ijaa  j ciUU  jLi  t»tj 

éljjû  o-ic  7j  cdiii»  oj'3  ^ iJL» 


Quand  la  princesse  Schadi-mé/ic  fut  tombée  dans  ce  malheur 
terrible , et  que  ses  entrailles  eurent  été  embrasées  du  feu  ( de  la 
perte  douloureuse  ) de  Khalil , elle  dit  : Je  ne  sentirai  point  le 
goût  ( amer  ) de  ta  perte , et  je  ne  te  survivrai  point  (1). 


(^LôjLj  ,j=Uülj  oiic  U 


J'ai  juré  ( c’est-à-dire,  je  jure  ) que  le  vin  n’aura  rien  de 
commun  avec  moi , aussi  long-temps  que  mon  ame  restera  unie 
à mon  corps , et  que  ma  bouche  pourra  énoncer  mes  paroles. 

C’est  sur-tout  dans  les  formules  de  serment  qu’on  emploie 
ainsi , avec  la  particule  négative  ûf , Je  verbe  au  prétérit , dans 
le  sens  du  futur. 


compte  de  cette  différence , si  l’on  fait  attention  que , d'après  le  sens  qu'a  le 
mot  lS  en  hébreu  , il  paroît  que  la  signification  primitive  de  cette  particule  a 
été  d'exprimer  un  souhait,  utinam. 

(s)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed  , fils  d’Arab- 
schah,  édition  de  M.  Manger,  tome  il , pag.  jyC.  Les  mots,  te  feu  de  h'Iuilil , 
sont  une  allusion  à la  fournaise  dans  laquelle , suivant  les  musulmans , fut  jeté 
Abraham , qu’ils  surnomment  Khalil,  c’est-à-dire,  l 'Ami  de  Dieu.  La  princesse 
Schadi-mélic , après  avoir  dit  ce  qu’on  lit  ici  et  déclamé  quelques  vers  relatifs 
à sa  situation , se  poignarda.  Les  vers  quelle  déclama  , et  qui  ont  été  bien  mal 
traduits  par  M.  Manger,  signifient  : Tu  e'tois  la  prunelle  de  mes  yeux , et  mou  ait 
u verse’  des  /ormes  sur  roi.  Meure  qui  voudra  , it  présent  que  tu  n'es  plus  ! car  tu  trois 
l'unique  objet  de  mes  soucis. 
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C’est  sans  doute  pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression , 
qu’on  emploie  le  prétérit  au  lieu  de  l’aoriste , dans  les  cas  dont 
il  vient  d’être  parlé , comme , dans  d’autres  circonstances , on 
s’en  sert  au  lieu  du  présent  ( n.°  365  ). 

378.  Lorsque  y a été  précédé  d’une  autre  proposition  néga- 
tive où  l’on  a fait  usage  des  particules  L ou  jj , dont  la  pre- 
mière sert  pour  le  présent  et  la  seconde  pour  le  passé  , la 
particule  y perd  toute  influence  sur  la  valeur  temporelle  du 
verbe  qui  la  suit  ; et  si  le  verbe  est  au  prétérit , il  conserve  la 
signification  du  passé  qui  lui  est  propre  (1).  Exemples  : 


t(> — frC  - - 1 ÿj  y j La—  tÜïjl  L ^s’uj 


Certes,  je  n' ai  tué  son  fils , ni  par  inadvertance , ni  de  dessein 
prémédité , et  je  n’ai  point  fait  servir  sa  tête  de  gaine  à mon 
épée. 

OjjlPl  ÿj  ojjlPl  • fi  p L cajb 

J’ai  éprouvé , en  fait  de  choses  surprenantes , des  événemens 
tels  qu’aucun  homme  n'en  a jamais  \ u,  et  qu’aucun  narrateur  n’en 
a raconté. 

379'  Il  y a,  dans  l’AIcoran  et  dans  les  poètes,  des  exemples 
du  prétérit  conservant , après  la  particule  négative  y , la  valeur 
du  temps  passé.  Exemples  : 

Jyj 


Il  n’a  pas  cru  et  il  n’a  pas  prié  , mais  il  a traité  de  menteur 
et  il  a tourné  le  dos. 

y t'fi  ‘J\j 

Quelle  est  l’action  mauvaise  qu’il  n'a  pas  faite  (2). 


( 1 ) Je  reviendrai  là-dessus  , quand  je  traiterai  des  adverbes  négatifs. 

(1)  Voyez,  à cc  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , p.  153  et  275. 


DU  DISCOURS. 


3 80.  L’adverbe  négatif  ÿ , qui  entre  dans  les  particules  excita- 
tives  j(| , et  Jt* , n’a  aucune  influence  sur  la  valeur  tempo- 
relle des  temps  du  verbe  qui  les  suivent. 

381.  On  se  sert , en  arabe , du  prétérit  pour  exprimer  l’optatif, 
ce  qui  est  vraiment  une  signification  future  ; en  français , on 
emploie  le  présent  du  subjonctif,  mode  qui  renferme  toujours 
quelque  idée  du  futur,  et  il  y a ellipse  de  je  veux , ou  je  souhaite. 
Rien  n’est  plus  commun , en  arabe , que  cet  emploi  du  prétérit 
dans  les  formules  de  bénédiction , de  vœux , de  comprécation  ou 
d’imprécation.  Ainsi , quand  on  parle  de  Dieu  , ou  , après  l’avoir 
nommé,  on  ajoute  jUi  qu’il  soit  élevé!  ou  Üéj  qu’il  soit 
glorifié  et  élevé  ! Après  le  nom  de  Mahomet,  on  dit  : iîf 

que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  donne  la  paix  ! Telles 
sont  encore  ces  formules  : ilé  ill  que  Dieu  soit  satisfait 
de  lui  ! fil  que  son  règne  soit  long  ! iff,  que  ses  vic- 
toires soient  magnifiques  ! jjsJL,  puissiez-vous  demeurer  en 
bonne  santé!  <jll  iüj  que  Dieu  le  maudisse!  hfx  illl  'Jf  que 
Dieu  illumine  son  tombeau.  Voici  des  exemples  de  cette  manière 
de  parler  : 

J • « ^ •'  • "f  , • - - • ^ 

. Jr  ' » Qf  ^ j * iS J ■ j ^ 

Qu’une  pluie  abondante  et  qui  devance  l’éclat  de  la  foudre , 
arrose , en  tombant  des  nues , la  terre  qui  renferme  tes  restes 
d’Arib , fils  d’Asas  ! 

ô-*->  /yLII 

La  générosité  ( que  Dieu  daigne  affermir  l’armée  de  ton 
bonheur  ! ) fait  l'ornement  ( de  l’homme  ). 

382.  On  exprime  de  même  l’optatif  par  le  prétérit , après  la 
particule  négative  ü . Exemples  : 

ijL J.  {JL#  u î ij  rji  Jjjf  ù jir  u 

O vous,  habitons  de  cette  demeure , puissiez-vous  être  pré- 
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serves  île  tout  ma!  ! puissiez- vous  n’éprouver  aucun  dommage, 
tant  que  vous  vivre^  ! 


L^-vlc  tjJ  icliû;  3 


Puissé-je  ne  point  obtenir  ( au  jour  du  jugement  ) l’inter- 
cession de  Mahomet,  si  jamais  j’ai  porté  la  main  sur  cette 
femme  pour  un  but  équivoque  ! 

• J % • m J ' ' J - -*  - m ^ * 

CtljÂjÇ.  QA  3j  C&fi  JpJ  3 


Tu  as  très-bien  parlé , et  puissent  tes  dents  ( à la  lettre  ta 
bouche  ) 71  ’étre  pas  brisées , et  puisse  quiconque  usera  de  dureté 
envers  toi  /t’être  jamais  l’objet  de  la  bienfaisance  ! 


t'i  yfÿj  ü(f  3 «Üïi  i£ri 


Je  lui  fis  don  de  deux  pièces  d'argent , et  je  dis  ; Qu  'elles 
ne  soient  pas  ( c’est-à-dire , je  veux  en  faire  le  sacrifice  ),  quand 
bien  même  il  ne  seroit  qu’un  imposteur. 

Cet  usage  du  prétérit  est  une  nouvelle  application  de  la 
signification  énergique  attachée  à ce  temps  (1). 

383*  U est  à propos  d’observer  que  , si  le  prétérit  devant  être 
entendu  dans  le  sens  de  l’optatif,  la  proposition  où  il  se  trouve 
vient  à la  suite  d’une  proposition  conditionnelle , il  faut  in- 
troduire la  particule  conjonctive  avant  le  verbe  de  la  pro- 
position optative.  Exemples  : 

eW  cfJ  üj 


Si  tu  es  le  fils  de  Hammam , en  ce  cas  puisses-^  être  salué 
avec  respect,  et  puisses-ru  vivre  parmi  des  hommes  généreux 


(1)  Voyez,  sur  cct  usage  du  prétérit,  une  observation  curieuse  d’un  scholiastc 
arabe , dans  le  Spécimen  historict  Arabum , pag.  , et  dans  A.  Schultcns , Liber 
Job,  cum  nova  versione , tom.  I,  pag.  496.  Voyez  aussi  mon  Anthologie  gramma- 
ticale arabe , pag.  1 xy. 


DU  DISCOURS. 


171 


S’il  n'en  est  pas  ainsi , en  ce  cas , que  Dieu  frappe  mes 
paupières  de  débilité  et  ma  joue  de  points  de  diverses  couleurs. 

La  raison  de  cette  règle , c’est  que , sans  l’interposition  de 
la  conjonction  (J  , le  verbe  au  prétérit , au  lieu  d’avoir  la  valeur 
de  l’optatif,  auroit  celle  du  futur  de  l’indicatif,  par  l’influence 
de  la  conjonction  yt  si,  comme  on  le  verra  plus  loin  (1). 

38 4-  Après  lit  lorsque,  particule  conjonctive  de  temps,  qui 
est  spécialement  consacrée  aux  choses  qui  se  rapportent  à l’avenir, 
comme  Uî  l’est  à celles  qui  se  rapportent  au  passé , le  prétérit 
prend  le  sens  du  futur , soit  absolu , soit  relatif.  Dans  ce  der- 
nier cas , le  verbe  qui  suit  immédiatement  I il , doit  être  traduit 
par  le  futur  passé.  Exemples  : 

j*'  ^icjr  jj  uJU  ISI  vL-df  Iji  j j ib  tÿL.  Ü>jL  j Jj 

a --1  ^ » I!  iiJjjJl 


Peut-être  une  partie  de  cela  parviendra-t-elle  à votre  connais- 
sance, dans  ce  livre,  quand  nous  viendrons  à parler  de  la  dy- 
nastie des  enfans  d'Abbas. 


* 


Vous  ne  vous  rendre £ coupables  d’aucune  faute  en  les  épousant , 
lorsque  vous  leur  aurez  donné  leurs  salaires. 

U jj  lij  à 

Réponde ç à l'invitation  de  Dieu  et  à celle  de  son  envoyé,  quand 
celui-ci  vous  appellera  à ce  qui  peut  vous  procurer  ta  vie. 

tSp- Ig**  CîLojf  jjljr  l.>j  (j* 

Sur  une  monture  semblable  b celle-là,  je  poursuivrai  ma  route , 
lorsque  mon  compagnon  ( saisi  de  terreur  J dira  : Oh plût  à Dieu 


(1)  léoyez  mon  Commentaire  sur  tes  Séances  de  Hariri  , pag.  }j. 
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que  je  pusse  te  racheter  et  me  racheter  moi-même  de  cette  solitude  ! 

j f-j  jUjÏ Jy  i j-u 


«/a,  i/  faudra  de  toute  nécessité  comparoitre  ( devant 
Dieu  ) , lorsque  sera  préparé  ce  chemin  dont  le  pont  a été  jeté 
sur  le  feu , pour  servir  de  passage  à ceux  qui  se  rendront  ( de- 
vant le  tribunal  suprême  ). 

385-  Quand  la  particule  |jj  est  placée  à la  tête  de  deux  pro- 
positions corrélatives  dont  les  deux  verbes  sont  au  prétérit , 
elle  donne  aux  deux  propositions  le  sens  du  futur  absolu  ou 
relatif,  ou  celui  du  présent  indéfini.  Exemples  : 

IaaaJ  tVCj  ijjl 


Quand  la  promesse  de  la  vie  future  viendra  à se  réaliser , nous 
vous  amènerons  tous  ensemble. 


ir»*. 


OUivé-  wul  bl fi  Uj  Ioj! 

Quoi!  lorsque  nous  serons  réduits  en  poussière,  est-ce  que  nous 
serons  l’objet  d'une  nouvelle  création  ! 

p — I — Lïl  p j J. . I jlij  o-£?>  cji*  ij*  fjH» 

Lorsqu’on  crie  : Y a-t-il  ici  un  homme  de  cœur!  je  m’imagine 
qu'on  a parlé  de  moi  ; j’y  vole  sans  délai  et  je  n’hésite  point. 

î^l 


Lorsque  Yahya  manie  une  affaire , tous  tes  obstacles  quelle 
présente  deviennent  faciles  à vaincre. 

386.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  le  verbe  de  la  première 
proposition  est  à l’aoriste.  Exemple  : 


& Ji.  Ubd  ;Cu  ÿ uv  ôs  rpué  ûtef  <£*  tyj 

Lorsqu’on  leur  lira  nos  versets,  ils  diront  : Nous  avons  entendu  ; 
si  nous  voulions , nous  dirions  des  choses  pareilles  à ceci. 
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387.  Si  le  verbe  de  la  seconde  proposition  est  à l’aoriste  ou  à 
l’impératif,  ce  qui  indique  également  une  chose  future , le  verbe 
de  la  première  proposition  doit  être  traduit  par  le  futur  passé. 
Exemple  : 

\jj-  jJùïj  ‘ ISÎ»  ££&  IM 

Mais,  lorsque  vous  aurez  été  invités,  entre ç,  et  lorsque  vous 
aurez  mangé,  dispersez-vous. 


388.  Pour  faire  cesser  cette  influence  de  l’adverbe  conjonctif  I il 
sur  les  verbes  au  prétérit,  il  ne  faut  que  placer  avant  |Sl  le  pré- 
térit du  verbe  ■ Alors  les  deux  verbes  doivent  être  rendus 
en  français  par  fe  passé , et  le  plus  souvent  le  premier  se  tra- 
duit par  le  plusqueparfait  et  le  second  par  l’imparfait. 

iX-iG  JLf->  Jjl  j ylf  *jI  yl£=>J 


I laft'Vj  * * 1.  I I - 


C'étoit  un  des  usages  de  Timour  et  l'une  de  ses  inventions  ingé- 
nieuses, que,  dans  le  commencement  de  sa  fortune  , lorsqu’il  étoit 
descendu  chez  quelqu’un  en  lui  demandant  l’hospitalité , il  s’ in- 
formoit  de  son  origine , et  retenoit  dans  sa  mémoire  son  nom  et 
sa  généalogie. 


38p.  11  n’est  pas  même  nécessaire  pour  cela  que  le  prétérit  du 
verbe  ÿüé>  soit  exprimé  ; il  suffit  qu’avant  lij , il  y ait  un 
verbe  au  prétérit , duquel  dépende  la  proposition  conjonctive. 
Exemple  : 


fjiï  à tjfc  1%  féA  Aô  ijjü  i 

[yL$  Lij  fyU  U L jsÂC  îy  l-£=>  p (jj* 
Ne  soyez  pas  semblables  à ceux  qui  ont  été  incrédules , et  qui 
ont  dit , en  parlant  de  leurs  frères , quand  ceux-ci  ont  voyagé 
dans  la  contrée , ou  bien  sont  allés  à une  expédition  militaire  : S’ils 
fussent  restés  chez  nous , ils  ne  seraient  pas  morts  et  ils  n’auroient 
pas  été  tués. 
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jf  SjJLi  LiJji  iSij  j/il  dJj  ^ IC, 

icJf  jiü  ± ôif 1 uiûif  Ùjj  u'jjj 

ydvrc  Wüf  cela,  nous  ne  voyagions  qu’en  grande  hâte,  et  nous 
ne  montions  que  des  chameaux  légers  à la  course  ; et  lorsque  nous 
avions  campé  dans  quelque  endroit,  ou  que  nous  étions  descendus 
vers  quelque  citerne , nous  ne  prenions  qu’à  la  dérobée  de  courts 
instahs  de  séjour,  et  nous  n’y  faisions  pas  une  longue  station. 

Il  faut  observer  que  Jij  p équivaut  à un  prétérit , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ( n.°  369  ). 

Dans  le  premier  de  ces  exemples , c’est  le  verbe  tyij  qui 
exerce  l’influence  sur  |$J  ; dans  le  second , c’est  le  sens  des 
imparfaits  ou  présens  antérieurs  lié,  nous  voyagions , et 

J , „ 

Jijj  ÿj  et  nous  ne  montions. 


39O.  II  suffit  même,  pour  opérer  sur  les  verbes  qui  suivent 
rSj  l’effet  dont  il  s’agit , que  ce  qui  précède  cet  adverbe  con- 
jonctif renferme  nécessairement  l’idée  du  passé.  Dans  l’exemple 


suivant,  cet  effet  est  produit  par  le  verbe  je  me  souviens  : 
car  on  ne  se  souvient  que  de  ce  qui  est  passé. 

Ijf  l*ï  l»  fp?"  bJjia»  Jlill  IM  _>Ê=»M 

^ VHèlî-  j 

&jjr  uLa  jüJfiU.  1 & u^,î  ift  1 Lu 


Je  me  souviens  qu’étant  à K alevin  , lorsque  la  nuit  venoit 
nous  mettions  nos  meubles , nos  hardes  et  tous  nos  bagages  dans  des 
caveaux  souterrains  et  cachés  que  nous  avions  dans  nos  maisons,  ne 
laissant  point  la  moindre  chose  sur  la  terre  ; quand  te  jour  venoit, 
nous  retirions  nos  effets  de  leur  cachette  ; et  lorsque  la  nuit  ap- 
p'ochoit,  nous  les  y resserrions  de  nouveau. 

3(31.  Si , dans  ce  cas,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  IM 
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est  au  prétérit  et  l’autre  à l’aoriste , le  premier  doit  être  tra- 
duit parle  piusqueparfâit , et  le  second  par  l’imparfait.  Exemple: 

^ • ___ 

ôj.L>  uoli  ooU.  ôf  ï*sf«  j,  yfi  .Sj  ^yjl  (jU=«j 

IJly: 

Le  pilote,  lorsqu’il  avoit  transporté  dans  son  bateau  une  per- 
sonne d’une  rive  à l’autre,  recevoit  pour  salaire  un  bracelet  d'or. 

^tJ2.  Toutes  les  fois  que  les  deux  particules  JLi  jusqu'à  ce 
que,  de  telle  sorte  que , afin  que,  et  îij  lorsque,  se  trouvent  réu- 


nies en  tête  de  deux  propositions  conjonctives  qui  sont  en  cor- 
rélation , la  valeur  temporelle  des  verbes  des  deux  propositions 
dépend  des  antécédens.  Suivant  que  ceux-ci  expriment  une  chose 
passée  ou  une  chose  future,  les  verbes  des  propositions  conjonc- 
tives, mis  au  prétérit,  devront  aussi  être  traduits  par  le  passé 
ou  par  le  futur , soit  absolu , soit  relatif.  Exemples  du  sens  futur  : 

tSj  Ôy-jjé  fê*  4^4  USO&.  ô*  pjj 

(jj'Ülj  Jl»  tjt^. 

Au  jour  où  nous  rassemblerons  de  chaque  nation  une  troupe 
de  ceux  qui  traitent  nos  versets  de  mensonge,  alors  ils  seront 
poussés,  jusqu’à  ce  que,  alors  qu’ils  seront  venus , il ( Dieu ) 
leur  dira  : Aveçvous  donc  traité  mes  versets  de  mensonge! 

Les  prétérits  I^U.  et  jlï  ont  le  sens  du  futur,  à cause  de 
l’aoriste  qui  précède  I jj  Jjâ*. 

i>ju  (jici  ÜJ  (jLiôJ  «IcjJj  jj jÉl  (jl  jjlc  cÂJi  Jisl 


*«Lm  J>j  <-jfi  ijrt  4;^  çî-lil  jJU  [fij  Uj  jLJI  jlLl j 


CJjüij  ,^1  çS  Jjj 

Je  le  ferai , à condition  que  je  resterai  toute  cette  nuit  près  de 
ce  jeune  homme,  et  que  la  prunelle  de  mes  yeux  ne  le  perdra 
point  de  vue , jusqu’à  ce  que,  quand  U acquittera  ( ou  aura 
acquitté  j,  après  le  lever  de  l’aurore , ce  qui  sera  resté  à payer  sur 
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h prix  de  notre  accommodement , la  coque  cessera  de  renfermer 
le  poulet  ( c’est-à-dire , il  sera  libre  de  devenir  ce  qu’il  voudra  ) , 
et  il  sera  absous  ( du  crime  que  je  lui  ai  imputé  ),  comme  le  loup 
accusé  injustement  d'avoir  versé  le  sang  du  fils  de  Jacob , a été 
reconnu  innocent. 

Les  prétérits  Jül  et  ont  ie  sens  du  futur,  à cause  de 

j .<  . t 

l’aoriste  JLsl  qui  précédé  |3J 


13! 

4 


v_> *— Ju  ULL»  131  GG. 


_S&_ 


-i  t *■  - 

6 . : 


On  diroit  qu’il  ( le  nénuphar ) est  amoureux  du  soleil  du  matin. 
Vois  en  effet  sa  fleur , à l’aurore  et  au  coucher  du  soleil ; quand 
le  soleil  se  sera  montré  à découvert,  le  nénuphar  se  montrera 
à la  vue , jusqu’à  ce  que,  alors  que  Y éclat  de  cet  astre  sera 
disparu,  il  disparoîtra  pareillement. 

Le  verbe  ciJU  a la  valeur  du  futur,  parce  que  ce  qui  pré- 


- 6 

cède  t3^  est  une  chose  énoncée  au  futur.  Quant  au  verbe 
^ j ■ qui  est  à l’aoriste , cela  sert  à déterminer  d’une  manière 
précise  le  verbe  au  sens  du  futur  passé , lorsqu’il  sera 
disparu,  comme  ffkl.  détermine  à la  même  signification, 
lorsque  le  soleil  se  sera  montré. 

Exemples  du  sens  passé  : 


tëf  IM 


ilw  ca-ll»  fié 


Les  troupes  de  Salomon,  composées  dt s génies , des  hommes  et 
des  oiseaux,  furent  rassemblées  près  de  lui,  et  on  les  poussoit , 
jusqu’à  ce  que , quand  elles  furent  arrivées  près  de  la  vallée  des 
fourmis  , une  fourmi  dit. 

Le  verbe  fi-L  qui  précède  131  énonçant  une  chose  pas- 

J - ^ * 

sée,  les  prétérits  lÿl  et  ^JU'  ont  aussi  la  valeur  du  passé. 
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Ils  continuèrent  donc  tous  deux  leur  chemin , jusqu’à  ce  que , 
lorsqu’ils  furent  arrivés  che^  les  habitans  d’une  ville,  ils  leur 
demandèrent  à manger;  mais  ceux-ci  leur  refusèrent  l'hospitalité. 

Les  prétérits  Loi  et  LoLkiU  ont  la  valeur  du  passé,  à cause 
que  lïÜül  qui  précède  |M  , énonce  une  chose  passée. 

II  en  est  de  même  de  l’exemple  suivant  : 

lîj  iUj  îl  <4JI»  J*  isii’J  Uj 

l 'i-T  - i .je*, 

V>“J  [y>0-==>  0-»  |^il 

Nous  n'avons  point  envoyé  avant  toi,  si  ce  n’est  des  hommes 
inspirés  de  nous,  jusqu’à  ce  que  , quand  nos  envoyés  se  sont  laissé 
aller  au  désespoir,  et  se  sont  imaginé  qu’ils  avaient  été  con- 
vaincus de  mensonge , notre  secours  est  venu  à eux. 

323-  Si  l’aoriste  qui  précède  les  particules  conjonctives 
lit  (Jîoi  à le  sens  du  présent  indéfini , les  verbes  au  prétérit 
doivent  aussi  être  traduits  par  le  même  temps , avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  le  verbe  ou  les  verbes  qui  dépendent  immé- 
diatement de  IM , représentent  un  passé  prochain  et  peuvent 
être  rendus  en  français  par  le  prétérit  indéfini.  Exemple: 
ciiill  j IM  j-ÏJIj  j çS=>jyiJ  (_$ tül 

(fst>  Jd  J*  ç-jjt  4^'LjT  Lji  ly=yjj  olb  çjj, 

IM  |*»Lîil  l*î»  ^goJI  -k^-t  Ijikj 

C’est  lui  qui  les  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  jusqu’à 
ce  que,  quand  ils  sont  entrés  dans  le  vaisseau,  et  que  tes  bâ- 
ti mens  sur  lesquels  Us  sont , ont  vogué  avec  un  vent  favorable , 
et  qu’ils  s’en  sont  réjouis,  il  survient  un  vent  violent,  et  les  flots 
les  assaillent  de  toute  part,  et  ils  pensent  être  perdus  sans  res- 
I.  M 
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source  ; ils  invoquent  Dieu , en  te  priant  avec  une  piété  sincère 
...  .et  après  que  Dieu  les  a délivrés  du  danger , ils  se  livrent 
à toute  sorte  de  violences  injustes  sur  ta  terre  (i). 

Autre  exemple  : 

Jj\  j J iv» 

Mais  moi , depuis  que  j’existe  [ je  suis  ) du  nombre  de  ceux 
qui , des  qu'ils  ont  mangé,  se  retirent. 

L’aoriste  Jyil  ou  l’adjectif  verbal  Qu'est  ici  sous-entendu. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  valeur  temporelle  des 
verbes  après  [il  lorsque,  a lieu  également  après  U lit  toutes  les 
fois  que.  Exemples  : 

Lf  lit  ^j\ 


Est-ce  donc  qu  ensuite,  quand  ( le  châtiment  ) arrivera  , vous 
y croirez  alors  ! 


L lit  ^1  Uïlj  il 

* • 


Dès  qu’elle  nous  eut  vus , elle  ne  tarda  pas  à s’approcher  de 
nous , jusqu’à  ce  que  , quand  elle  fut  en  notre  présence , elle 
dit. 


OJ&S  il  J^3  ijCJ  t*  I jti  ils  Jailli 


Je  prends  les  mots  qui  ne  sont  encore  que  de  l’argent  ; et  lors- 
que je  les  aurai  forgés , on  dira  : C est  de  l'or. 


(1)  On  pourrait  être  tenté  de  regarder  dans  ce  passage  ( Alcoran  , sur.  10, 
vers.  23  ),  les  verbes  [j , ô*Li  » *U.,  lyi  et  IlEj, 

comme  énonçant  tous  des  choses  passées  ; mais  les  aoristes  et  (jyâf 

s’y  opposent , et  je  crois  la  manière  dont  j’envisage  ces  verbes  au  prétérit , plus 
conforme  au  génie  de  la  langue. 

Il  y a dans  le  texte  une  énallage  de  personne , que  j’ai  fait  disparaître  dans 

la  traduction,  l.e  texte  signifie  à la  lettre  : C’est  lui  qui  vous  fait  voy.iger 

jusqu'à  ce  que . lorsque  vous  êtes. . . es  que  tes  Intiment  sur  lesquels  ils  sont.  . et  y» 'ils 
s’en  réjouissent,  &c. 
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jajjl  fJj\  j 1 j»  V L<  lij  lyU=> 

ci  c>«-iJÏ  j» g ôrTjCly  i " 


Toutes  les  fois  que  /cj  champs  Us  plus  fertiles  n'offroient 
aucune  pâture  dans  une  année  de  sécheresse , leurs  fux  hospitaliers 
appeloient  par  leurs  flammes  les  voyageurs , et  ils  offroient  à 
manger  à leurs  hôtes  de  la  viande  fraîche. 

395-  Quoique  l’adverbe  conjonctif  IM  soit  spécialement  con- 
sacré aux  choses  futures , et  ne  perde  ordinairement  cette  desti- 
nation spéciale  que  par  l’influence  du  verbe  ou  de  quelques 
autres  antécédens , cependant  il  arrive  quelquefois,  mais  très-ra- 
rement, qu’on  le  substitue  à l’adverbe  conjonctif  Ci  qui  par  sa 
nature  sert  à énoncer  les  événemens  passés.  Exemples  : 

IImLj  tjCüul  IJgij  iijCê'  Ijlj  iijj 

Et  quand  ils  ont  vu  une  occasion  de  faire  quelque  commerce 
et  de  se  divertir , ils  se  sont  dispersés  pour  y courir,  et  ils  /'ont 
laissé  debout  (1). 

-àJI  ÜJ  La-aIj  OJ.fi  (jL* jjj 

Souvent  j’ai  versé  à boire , alors  que  les  astres  étoient  des- 
cendus au  dessous  de  l'horizon,  à un  compagnon  de  table  dont 
la  présence  ajoutoit  un  nouveau  charme  à la  coupe  que  je  vidais. 

Ici  le  sens  passé  est  déterminé  par  le  prétérit  cfJLZ  qui  pré- 
cède |jl. 

* 

396.  On  trouve  quelques  exemples  pareils  avec  G |j|.  C’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  l’AIcoran  : 


(1)  C’est  uniquement  sur  l’autorité  des  commentateurs  de  l’Alcoran  que,  dans 
ce  passage  ( surate  <1,  vers.  11  ),  on  a traduit  les  verbes  ijlJ,  f -À  à il 
et  par  le  prétérit  ; car  rien,  ni  dans  ce  qui  précède,  ni  dans  ce  qui 

suit , ne  s’opposerait  i ce  qu’on  les  traduisît  par  le  futur. 

M i 
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I Jjÿ  |XU.1  U ûf  ôii  (UJÛ2J  üJyl  U iSl  ^oJT  Jé  ij 

(Jjflio  U IjJ-fÇ.  Si  üj;*  jaJÎJî  ^v«  _n  **--  |j 

//  «[y  fl  pas  non  plus  ( aucun  reproche  ) à faire  à ceux  ét 
qui,  alors  qu'ils  sont  venus  te  trouver  pour  que  tu  leur  fournisses 
des  montures,  tu  as  dit:  Je  n'ai  pas  de  moyen  de  vous  fournir 
des  montures , ( et  qui  ) s'en  sont  retournés , versant  d'abondan- 
tes larmes  à cause  du  chagrin  qu’ils  ressentaient  de  ne  pouvoir 
contribuer  ( à la  défense  de  l’islamisme  ) par  aucun  sacrifice  (i). 

T^CfJ  ■ Après  la  particule  U signifiant  aussi  Ion  g- temps  que,  et 
nommée  à cause  de  cela  ïîjijoJl  U nia  de  durée,  le  verbe  se 
met  au  prétérit,  mais  il  doit  être  traduit  par  le  futur.  Ex.: 

lii  tio  ^ ï/ÿîj,  ïyÜjÇ 

Jl  m’a  ordonné  de  m'acquitter  de  la  prière  et  du  paiement  de 
la  dîme,  aussi  long-temps  que  je  demeurerai  en  vie. 

tiLsUj 

o-vWI  ^[ytcll  (jljÜI  càfc  U fi  L» 

Il  ne  te  faut  point  d'autre  preuve  que  son  miracle  très-grand 
et  son  prodige  permanent  et  subsistant  dans  tout  le  cours  des  siècles , 
qui  se  perpétuera  aussi  long-temps  que  se  succéderont  le  jour  et  la 
nuit , et  que  durera  l’alternative  de  la  lumière  et  des  ténèbres , 
prodige  qui  n’est  autre  que  le  glorieux  Al cor  an. 

Ijj  pU;  U puif  S 

Puissiez-vous,  aussi  long-temps  que  vous  vivrez,  n’éprouver 
aucun  dommage! 


(i)  Ce  passage  est  tire  de  l’Alcoran  ( sur.  9 , vers.  9J  ).  C’est  encore  sur  l'au- 
toritc  des  commentateurs  qu'on  lui  donne  le  sens  du  passé.  Il  n'y  a dans  la 
construction , ni  dans  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  rien  qui  exige  cette  inter- 
prétation. Voyei,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , p.  198  et  199. 
t'oyez  aussi  la  note  (1)  ci-après,  pag.  195. 
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j B_»  j Jl  Lij  ÿjl — i jl  Li  JUoï  J j»^j|J 

tjjjjOî  U}  j (4e 

jure  que  jamais  je  ne  t’oublierai , aussi  long-temps  que 
l'astre  du  jour  lancera  ses  rayons  éclatans,  qu’une  vapeur  trom- 
peuse se  jouera  sur  ta  face  d'une  plaine  aride  et  brûlée  des  feux 
du  soleil  ; aussi  long-temps  qu’on  verra  briller  les  astres  suspendus 
à la  voûte  céleste , et  que  les  rameaux  du  lotos  se  couvriront 
de  ftui/les. 

Si  cependant  U,  pris  en  ce  sens,  dépendoit  d’un  antécédent 
qui  exprimât  un  temps  passé , le  verbe  au  prétérit  qui  suit  U , 
conserveroit  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 

X . V JtUÎI  Jl*  O»'  i JJ  fXUÎ  JU  JiL  Li  U Ui 


Il  s'est  diverti  tant  qu’il  a été  jeune  ; mais  quand  sa  chevelure 
a blanchi  sur  sa  tête , il  a dit  à la  frivolité  : éloigne-toi. 

^y8.  Après  la  conjonction  conditionnelle  Jl  si,  le  verbe  au 
prétérit  a la  valeur  du  futur  ; en  français , par  un  idiotisme  par- 
ticulier à cette  langue , on  le  traduit  par  le  présent.  Exemples  : 


Je  crains , si  je  me  révolte  contre  mon  seigneur,  le  châtiment 
d’un  jour  terrible. 

iLÿf  ££  <i>  ôto^îr J-ü  ftj  ï. tk 

Il  vous  est  ordonné,  lorsque  la  mort  surviendra  à l’un  d’entre 
vous , s’il  laisse  du  bien , de  faire  un  testament. 

Ül  lTs.1  jl  l«»«.j  y 1 UjjJjJ  S ÜJj 

Notre  seigneur , ne  nous  châtie  point,  si  nous  oublions  ou  si 
nous  tombons  dans  quelque  faute. 

Si  l’on  veut  que  le  verbe  au  prétérit  après  Jj  ait  la  valeur 
du  passé  , il  faut  interposer  le  verbe  ÿUé>  ou  un  verbe  équi- 
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valent  à cefui-ci  ( n.°  248  ) , entre  la  conjonction  et  le  verbe 

qui  doit  avoir  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 


Accueille  donc  mes  excuses,  ou  bien  use  d’indulgence , si  f ai 
commis  une  faute  ou  fait  une  action  criminelle. 

400.  Lorsque  la  conjonction  ÿj  si  a dans  sa  dépendance 
deux  propositions  corrélatives,  dont  la  première  exprime  une 
condition  , et  la  seconde  un  événement  dépendant  de  cette 
condition,  comme  dans  cette  phrase,  Si  Zéid  vient  me  voir,  je 
l'embrasserai , les  verbes  mis  au  prétérit  ont  tous  la  valeur 
du  futur  (1).  Exemples  : 


„ J 


O-l »3  (jJ 

Si  je  fais  cela  , je  perdrai  mon  tien . 

jjJLO  {JjLv.Ç*.  If  ty»jl  cvô  l jjfxJ 


(1)  Suivant  les  grammairiens  arabes,  dans  les  cas  dont  nous  avons  parlé  dans 
Je  n.°  précédent , il  y a tout  de  meme  deux  propositions  corrélatives  jointes  par 

la  conjonction  si.  Seulement  celle  qui  auroit  dû  être  la  seconde  , a été 
placée  avant  la  conjonction  ; ou  bien  , la  seconde  proposition  est  sous-entendue  f 
et  indiquée  par  celle  qui  précède  la  conjonction.  Voyez  Tebriri , dans  son  Com- 
mentaire sur  le  Hamasa , à l’occasion  de  ce  vers  ( pag.  13): 

Voyez  aussi  Beïdhawi , sur  la  surate  43  de  l’Alcoran , vers.  4 , dans  l’explication 
de  ces  mots  : qI  LsjUti  y jkJ  [ [ • en 

supposant  qu’on  prononce  qI.  Il  dit  que  Nafi , Hamza  et  Késaï  lisent  in  par 
un  hesra,  et  considèrent  cette  proposition  comme  une  proposition  condition- 
nelle , qui , ayant  pour  objet  de  les  taxer  de  sottise , offre  une  assertion  certaine 
sous  la  forme  d’une  chose  douteuse , et  que  ce  qui  précède  cette  proposition , in- 
dique la  proposition  corrélative  AjAI  JJ3  [ÿS  Uj.  C’est  ainsi  que  les  com- 
mentatcurs  de  VAljiyya  analysent  les  expressions  pareilles  à celle-ci  : 1 odl 

0>i»9  (jî  Tu  ( seras)  injuste , si  tu  fais  cela. 
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Certes , si  tu  fais  voir  à ceux  qui  ont  reçu  ( de  Dieu  ) le  livre 
( révélé  ),  des  miracles  de  toute  sorte  , ils  ne  se  conformeront  pas 
à ta  hibla  (c’est-à-dire,  à la  pratique  qui  t'a  été  prescrite  de 
tourner  ton  visage  vers  la  Mecque,  quand  tu  fais  tes  prières  ). 

cf*  d (jlî 

S'ils  le  traitent  de  menteur , dis -leur  ( ce  qui  équivaut  à tu  leur 
diras  ) : Mes  œuvres  sont  pour  moi , et  vos  œuvres  sont  pour  vous. 

II  en  est  de  même  après  la  particule  JJ  sinon,  composée  de 
ÿl  si  et  J non.  Exemple  : 

^ ^ m * • ^ m 0 ^ ^ ^ # 

0 C— » ~sù  0e  f±~aJS  oaCj  f tilf  d Jlj 

C^l-À  < 0>*^J  CîL->J 

Zr  juge  lui  dit  : Tu  as  entendu  le  récit  de  ta  femme  ; maintenant 
fournis  tes  preuves  de  ton  innocence;  sinon,  je  mettrai  à découvert 
ton  hypocrisie,  et /'ordonnerai  qu'on  te  mette  en  prison. 

En  analysant  cette  phrase  , on  voit  facilement  qu’elle  se 
réduit  à ces  deux  propositions  corrélatives  : Si  tu  ne  fournis 
pas  les  preuves  de  ton  innocence , je  mettrai  à découvert , Ù“ c. 

40 1 . Si  l’on  veut , dans  ce  cas  , que  les  verbes  mis  au  prétérit 
dans  les  deux  propositions  corrélatives , aient  effectivement  la 
valeur  du  passé  , il  faut  recourir  au  moyen  déjà  indiqué,  c’est- 
à-dire,  à l’interposition  du  verbe  qu’on  place  entre  ÿ!  et 
les  verbes  qui  doivent  signifier  un  temps  passé.  Exemples  : 

Si  sa  chemise  a été  déchirée  par  devant,  en  ce  cas  elle  a 
dit  vrai , et  il  est  du  nombre  des  menteurs. 

tjJuîpr  «ÿü  *îiu  jfzT  lilr'ôi 

Si  vous  avez  cru  en  Dieu , mette ç donc  votre  confance  en  lui. 

J JJ  j!  I fs  jib  jJÙJ  LÿjjLill  fs  Jil  0J 

ffc  JjLî 
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Si  la  lune  qui  a une  mansion  dans  l'astre  de  Sirius , s'est 
couchée , la  lune  de  la  poésie  /est  fevée , ou  si  la  pleine  lune 
qui  a une  demeure  dans  la  constellation  nommée  Nethra  ( ou 
Je  Nc{  du  Lion  ) , /est  dérobée  à la  vue , la  pleine  lune  de 
la  prose  a paru  dans  tout  son  éclat. 

Dans  ce  dernier  exemple , 'JCd,  > à l’aoriste  conditionnel , 
est  l’équivalent  du  prétérit  , comme  on  le  verra  bientôt  (i  ). 

402.  Lorsque , après  la  conjonction  ÿj , on  veut  exprimer 
le  présent  défini , on  se  sert  du  prétérit  du  verbe  , avec 
l’aoriste  du  mode  indicatif  ou  l’adjectif  verbal.  Exemples  : 


Donnez-moi  un  avis  relativement  à mon  songe , si  vous  inter- 
prétez les  songes.  \ 

âj ££•  il 5]  ù ijj tl\ 

Rendez  grâces  à Dieu,  si  c'est  lui  que  vous  servez. 

4C  &&  tfôi  j u 01  £j  ju  * 


//  ne  leur  est  pas  permis  de  dissimuler  ce  que  Dieu  a formé 
dans  leur  sein,  si  elles  croient  en  Dieu. 


(1)  Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  qu’il  peut  arriver  que  le  verbe  qui 
dcvroit  être  au  prétérit,  soit  omis  et  remplacé  par  quelque  autre  chose.  C'est 
ainsi  que  Hariri  dit  ( séance  XLVII,  pag.  jôi  de  mon  édition  ) : 

cfJ  tsjfy&ÏÏ  Jâd.  ÔJ 

j_jLj  s jjjj  JüJ \j  jÿf  pî  ss  jù lî 


Si  Escandéri  a été  avant  moi,  la  rosée  précède  d'ordinaire  U pluie  à verse , et 
pourtant  celle-ci  est  préférable  à la  rosée . 

Pour  que  l’expression  fût  complète , il  auroit  fallu  dire  : (jJ 

ïsjZ&y  , ou  bien:  I ^JésJL.  \jSLj  yt  ; car  l’aoriste 

' ' • s 

ijSZS  est  ici  seulement  pour  détruire  l’influence  de  (jJ  sur  le  prétérit  exprimé 
ou  sous-entendu. 

Je  pense  qu’une  pareille  licence  11e  se  trouve  qu’en  poésie. 


— ^igitizQd&yjCUauglc 
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tj  f k ï ,^L  j o j-àS 

Loin  de  toi  une  telle  conduite  ! Tu  frappes  sur  du  fer  froid , 
si  tu  comptes  sur  les  dons  d’un  homme  favorisé  de  la  fortune. 

(jtu4  j c>“_y(  y*ïï  ÿ 


Ne  tue i point  Joseph,  et  jete^-Ie  dans  le  fond  d'une  citerne;, 
quelque  troupe  de  voyageurs  le  recueillera  : si  vous  exécutez 
( c’est-à-dire,  si  vous  êtes  déterminés  à exécuter  vos  projets 
contre  lui  ). 

#£  U»  ytî 

Ils  dirent  : Quelle  sera  sa  punition , si  vous  mentez  ï 

<jo,>u  pr'ûf  pèîu>r  ijjU  Jï 

Dis- leur  : Produise £ vos  preuves,  si  vous  êtes  véridiques. 


403.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  de  la  conjonction 

ÿl , ayant  dans  sa  dépendance  deux  propositions  corrélatives  dont 
les  verbes  sont  au  prétérit , s’applique  également  aux  mots  con- 
jonctifs fi  quiconque,  f et  |"r^|  quiconque,  U quelque  chose  que , 
UV  toutes  les  fois  que,  cfp-  et  UUâ.  en  quelque  lieu  que  ce 
soit  que , UÀi  quelque  chose  que , et  U aussi  long-temps 
que , j,l  de  quelque  façon  que , f,  I et  UU  ! quelque  part  que , fff 
et  de  quelque  maniéré  que , lorsqu'ils  dominent  de  même 

deux  propositions  corrélatives.  Dans  tous  ces  cas , les  verbes 
des  deux  propositions , s’ils  sont  au  prétérit , prennent  la  si- 
gnification du  futur , ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
souvent  les  rendre  en  français  par  le  présent , sur-tout  dans 
les  propositions  qui  expriment  des  axiomes  généraux , indé- 
pendans  de  toute  circonstance  de  temps. 

404.  La  raison  sur  laquelle  est  fondée  cette  règle , est  que 
tous  ces  mots  renferment  réellement  la  valeur  de  la  conjonction 
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ÿl  si.  En  effet,  quand  on  dit  : Quiconque  m’insultera , je  le 
tuerai  ; Quelque  chose  qui  se  rencontre  devant  moi , je  m 'en  em- 
parerai ; Par- tout  où  je  vous  trouverai , je  me  saisirai  de  vous , 
c’est  la  même  chose  que  si  f’ondisoit:  Si  quelqu'un  m’insulte , Ù’c., 
Si  quelque  chose  se  rencontre , &c. , Si  je  vous  trouve  quelque 
part , &c.  Exemples  : 

• jj J*  çXjt" 

Quiconque  cachera  son  secret,  parviendra  à son  but. 

C~U <3  Jüîr ÿlr  ii 


Quiconque  aura  pour  monture  la  cupidité , aura  pour  com- 
pagnon la  pauvreté. 

l_J>4_2  l3j_JLi 

Pour  ceux  qui  ont  été  incrédules  à nos  signes , nous  leur  ferons 
endurer  le  supplice  du  feu  : toutes  tes  fois  que  leurs  peaux  seront 
brûlées,  nous  leur  donnerons  en  échange  d’autres  peaux. 

ôJ  Lsj j oîll  és-j  flyj 

Et  tout  homme  dont  elle  jugera  que  ta  main  est  généreuse , 
elle  lui  jettera  une  de  ces  feuilles  de  papier. 


Ijili 


^Itl  1 jtj  'y-Z°  ^ f Lit  UV  (_fL  ÎÇ  Jjlll  iliCi 


L’éclair  sera  près  de  leur  ravir  ta  vue  : toutes  les  fois  qu’il 
brillera  ét  leurs  regards , ils  marcheront  à sa  lumière;  et  lorsqu’il 
les  laissera  dans  l’obscurité , ils  demeureront  en  place. 

405.  Lors  même  qu’il  n’y  a point,  après  ces  mots,  deux 
propositions  corrélatives , ils  n’en  convertissent  pas  moins  or- 
dinairement le  prétérit  en  futur.  Exemples  : 


Alangeçen  tous  deux  en  abondance , par-tout  où  vous  voudrez. 


Iitized  t 
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• f J • , • • J j *■»-.  *jjj  * £ Z J • ~ | J ,.| 

Or^  (J-;  — i O^-  — 5 ' 

Tutoies , par-tout  où  vous  1rs  trouverez , et  bannisse^-les  de 
tout  lieu  duquel  ils  vous  auront  bannis. 

uxl  U=jUi  üjjUi 

Il  m 'a  établi  comme  une  source  de  bénédiction , par-tout  où  je 
serai. 

^ jj  ÿÜ 

Entre^  dans  votre  champ , de  quelque  façon  que  vous  te  voudrez. 

t>! tpuif  jïî  yl>]r  j^L.  jr  i^i 

Quf  chacun  de  vous  lise  le  premier  chapitre  de  i Alcoran  , 
toutes  tes  fois  que  viendra  le  jour  ou  la  nuit. 

|*j  U~G  ciS-1  (i® 

Et  dis-moi  si  tu  vois  aujourd’hui  un  homme  qui  ne  prof  te  pas 
de  sa  bonne  fortune  au  jeu  de  hasard,  aussi  long-temps  que  te 
sort  lui  sera  favorable. 


La  raison  de  cela , c’est  que , dans  tous  ces  cas , il  y a toujours 
dans  le  fait  deux  propositions  corrélatives  en  rapport  de  con- 
dition , quoique  leur  ordre  soit  interverti. 

4o6.  Cependant , dans  ce  cas , à l’égard  des  deux  mots 
et  U dans  lesquels  le  sens  de  la  conjonction  ÿl  si  est 
beaucoup  moins  sensible , quand  ils  ne  dominent  point  deux 
propositions  corrélatives  , ce  sont , je  crois , les  antécédens  qui 
déterminent  la  valeur  temporelle  des  prétérits  qui  suivent  ces 
mots  conjonctifs.  Et  voici  ù cet  égard  ce  que  j’ai  observé. 

i ° Si  la  proposition  qui  précède  est  une  proposition  dans 
laquelle  le  verbe  n’est  point  exprimé , les  verbes  au  prétérit 
auront  la  valeur  du  présent  indéfini.  Exemples  : 


» UÎI  (_/*  Jf  <î>jl 
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Tu  ( es  ) sous  ma  protection  contre  tes  attaques  de  quiconque 
mange  du  pain  et  boit  de  l’eau. 

jÜJLUl  Uj  JgÜÎ  li,  ±1  û 

Je  ( suis  ) instruit  de  ce  que  vous  cachez  et  de  ce  que  vous 
manifestez. 


UjLij  ÿ>  ^ j JJüJl  j—l  O*  '! 


«i-- 

’lr- 


Celui  d’entre  vous  qui  parle  en  secret , et  celui  qui  parie  à 
haute  voix , celui  qui  se  cache  dans  l'ombre  de  la  nuit , et  celui 
qui  marche  en  plein  jour,  ( sont  ) tout  un  ( pour  lui  ). 

On  voit  clairement , dans  cet  exemple  tiré  de  l’Afcoran , que 
les  prétérits  et  fçf  sont  identiques,  quant  à fa  valeur  tem- 
porelle , avec  les  adjectifs  verbaux  et 

J-''1 

Mais  la  vraie  justice , c’est  ( la  conduite  de  ) celui  qui  craint 
( Dieu  ). 


M» 


«J  (jl  ^ 


tîiil  sr.1 


>4- 1» 


La  rétribution  de  celui  qui  veut  faire  un  mauvais  traitement 
aux  personnes  de  ta  maison , n ( est  ) autre' chose , sinon  la  prison 
ou  un  châtiment  douloureux. 


Si  cependant  ces  propositions  nominales  renfermoient  un 
commandement , un  souhait , ou  une  interrogation  qui  leur 
imprimât  le  caractère  d'une  chose  future , les  verbes  au  pré- 
térit qui  suivent  jfi  et  U , deviendroient  de  vrais  futurs.  Ex.  : 

(J  q*  •jlj»  tjJb  «jlji  U 

Ils  dirent  : Quelle  ( sera  ) sa  rétribution  ! Ils  répondirent  : 
Sa  rétribution  ( sera  ) celui  même  dans  le  bagage  duquel  ( ta 
coupe  ) sera  trouvée. 
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l"g  j 4-£wî  l ÜfJ  _^£=ïjj  A» I ç>o«  -dil 


Quel  homme  ( sera  ) plus  injuste  que  celui  qui  empêchera 
que  le  nom  de  Dieu  soit  loué  dans  les  lieux  consacrés  à son  culte , 
et  qui  s’efforcera  de  les  détruire  ( 1 ) î 

2°  Toutes  les  fois  que  les  mots  et  U sont  dans  fa  dé- 
pendance d’un  verbe  antécédent,  c’est  la  valeur  temporelle  de 
ce  verbe  qui  détermine  celle  des  verbes  qui  dépendent  de  ces 
mots  conjonctifs. 

Ainsi , après  l'impératif , comme  dans  plusieurs  des  exemples 
que  nous  avons  déjà  donnés , le  prétérit  prend  la  valeur  du 
futur,  parce  qu’on  ne  commande  qu’en  vue  de  l’avenir. 

Exemples  du  sens  présent  : 


«L  tjîji  *é  iiéjj  cîUi 

Cela  est  un  avis  que  l’on  donne  à ceux  d'entre  vous  qui  sont 
croyans  en  Dieu  et  au  dernier  jour. 

Iâ*1c-  Lr  3f|  t-Ujî  LUI  Ij 


O notre  père!  ton  fils  a volé,  et  nous  n’attestons  ici  que  ce 
que  nous  savons. 

Le  prétérit  n’est  ici  qu’une  manière  énergique  d’ex- 
primer le  présent  ( n.°  365  ). 

Exemples  du  passé  : 


ui JJ  jujii  tiL- 


Parmi  ces  envoyés , il  y en  a que  nous  avons  élevés  en  rang 
au-dessus  des  autres  ; entre  eux , il  y en  a à qui  Dieu  a adressé 
la  parole. 


[L-j 


Depuis  son  éloignement , nul  ne  m’ a plu  de  ceux  qui  se  sont 


(1)  On  pou rroi t , dans  cet  exemple,  traduire  tous  les  verbes  par  le  présent 
indéfini. 
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attachés  à moi , et  nu l ne  m'a  inspiré  de  Paflection  de  ceux  qui 

ont  cherché  à former  des  liaisons  avec  moi. 

xi_x_£: tj-  ll?  xsl  îj j-jj. 

Son  discours  fut  trouvé  excellent  et  charmant  par  tous  ceux 
qui  y assistèrent;  chacun  le  pria  de  le  répéter  et  lui  demanda 
la  grâce  de  le  copier  sous  sa  dictée. 

_>-à^  (jt  jd]  ïl^^lt 

Une  des  circonstances  rapportées  par  ceux  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  histoire,  c’est  qu’Abla  fut  au  nombre  des  personnes 
qui  se  trouvèrent  présentes. 

Exemples  du  futur: 

jjL-j  U JLÿ 

Préparez  pour  leur  résister  tout  ce  que  vous  pourrez  de  forces. 

Jlf  oy  ^ lyoÇ 

Appelez  à votre  secours , hors  Dieu , qui  vous  pourrez. 

Dis  à celui  qui  blâmera  cette  excuse  que  je  fais  valoir. 

^ULi  -î  ts>  ytf  ^ Si  tdf  jOi r 'J 

Il  n 'entrera  dans  le  paradis  que  celui  qui  sera  Juif  ou  Chrétien. 

A i ^ lit  ljti  '■jb’jjt  \j* 

Qui  est-ce  qui  rejettera  la  religion  d' Abraham  , sinon  celui 
qui  sera  atteint  de  stupidité! 

û*  if  ô*  ’f»  <A1#J 

Afin  que  périsse  celui  qui  périra  , d’ apres  un  titre  authentique, 
et  que  vive  celui  qui  vivra  , en  vertu  d’un  titre  authentique. 

ijji  tij^él  ^ jJ  csV  *^5  A-sity  fj  J'-î  Jjjà  J-Ca  [fi 


’9- 
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Quiconque  en  boira,  n'est  pas  des  miens  ; quiconque  n'en  goû- 
tera pas , celui-là  est  des  miens  : à l’exception  de  ceux  qui  en 
puiseront  dans  te  creux  de  leur  main. 

*_cL2>jL!t  (jl 

Les  mires  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers  pour  ceux 
( d’entre  tes  pitres  ) qui  voudront  compléter  U temps  *de  Hallai- 
tement. 

l__J .JG  Lî  »i-âj  (Ji  IwlJLi  J_. x-ll 


Certes , je  me  laverai  de  cet  opprobre  avec  l'épée  , quel  que  soit 
le  sort  que  doivent  attirer  sur  moi  les  d>  crets  divins. 

3.0  11  faut  observer  pourtant  que  très-souvent  les  verbes  .au 
prétérit,  précédés  de  et  conservent  la  valeur  dupasse 
quoique  les  antécédens  soient  des  présens  ou  des  futurs.  La 
raison  en  est,  sans  doute,  que  les  mots  conjonctifs  ou  U 
n’y  retiennent  presque  rien  du  sens  de  la  conjonction  condi- 
tionnelle si.  C’est  ce  qu’on  peut  observer,  en  réfléchissant 
attentivement  sur  les  exemples  suivans  : 


U J*' 

Save^-vous  ce  que  vous  avez  fait  à Joseph  et  à son  frère! 

L’antécédent  JCXX  est  ici  h la  vérité  au  prétérit , mais  c’est 
pour  donner  plus  d’énergie  au  discours  ( n.°  365  ) , et  le  sens 
exige  le  présent. 

Jjl  jjwLi  y!  <£ll  jli» 


Dieu  nous  préserve  de  retenir  prisonnier  ( aucun  de  vous  ),  si- 
non celui  entre  les  mains  duquel  nous  avons  trouvé  notre  meuble. 

i . i.  -o  J _ 

L’expression  *JUI  ilü  est  l’équivalent  de  *JUL 
Ceux  qui  unissent  ce  que  Dieu  a ordonné  que  l’on  unit. 
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> Li  jljli  ça—  (Jdb  JAJU  (jj'lj 


//  viendra  apres  cela  sept  années  dures  qui  mangeront  ce  que 
vous  aurez  réservé  d’avance  pour  elles. 

II  résulte  de  ces  observations  que  la  valeur  temporelle  des 
verbes  au  prétérit,  qui  suivent  les  deux  mots  conjonctifs 
"jj.  ej.  15,  dépend  beaucoup  des  circonstances. 

407-  Ce  que  nous  avons  dit  de  l’influence  des  mots  con- 
jonctifs "p, , U , &c.  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  au  pré- 
térit qui  se  trouvent  dans  les  propositions  corrélatives  placées  dans 
la  dépendance  de  ces  mots,  a lieu  également  pour  les  verbes  de 
la  première  proposition , quand  la  seconde , ou  ne  contient  point 
de  verbe , ou  est  remplacée  par  une  proposition  d’une  autre 
forme,  séparée  de  la  première  par  la  conjonction  (1). 
Exemples  : 


iSjlq+J  yJùJI  Jxî  **jJ  Ljjj  4**-^  U ÔjS  <J<jj 


Quant  à celui  qui  changera  ( les  dernières  volontés  d’un  mou- 
rant ) , apres  tes  avoir  entendues . l'iniquité  de  cette  action  ( tombera) 
seulement  sur  ceux  qui  tes  changeront. 


I 0 jfSLMi  jl  Lâ_J  jA 


Celui  qui  sera  malade  ou  en  voyage,  en  ce  cas  un  certain 
nombre  de  jours  ( c’est-à-dire , il  jeûnera  en  remplacement  un  cer- 
tain nombre  de  jours  ). 


Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois,  qu’il  le  jeûne. 

L&\  ÿL-i  j A!  o* 

J rfj ÿjÔiyU 


(1)  Je  développerai  plus  tard  la  théorie  de  ces  expressions,  et  l'effet  produit 
par  l’interposition  de  la  conjonction  t_». 
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Quiconque  sera  ennemi  de  Dieu,  de  ses  anges , de  ses  envoyés, 
et  de  Gabriel  et  de  Michel,  certes  Dieu  est  ennemi  des  incrédules. 

Et  ce  que  vous  moissonnerez , laisse^-le  dans  Us  épis. 
cij^  •ü*  çy 

Quant  à ceux  qui  suivront  ma  direction , ( il  n’y  aura  ) nul 
sujet  de  crainte  pour  eux  (i). 

4o8.  II  est  souvent  indispensable  de  détruire  l’influence  de 
quelques-uns  des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  la  conjonction 
ÜJ  J i , sut  les  verbes  au  prétérit  qui  sont  dans  leur  dépendance  , 
afin  que  ces  verbes  conservent  la  valeur  temporelle  du  passé. 

Cela  a lieu  très-fréquemment  avec  l’adverbe  conjonctif  1 ;te± 
toutes  les  fois  que  ; et  le  moyen  qu’on  emploie  pour  cela  est 
de  placer  le  prétérit  du  verbe  £li"  devant  UlC:  alors  tous  les 


(i)  J’ai  remarqué  dans  l'Alcoran  un  passage  où  le  mot  conjonctif  U semble 
perdre  son  influence  ordinaire  sur  les  verbes  au  prétérit  <jui  le  suivent  j c’est 
celui-ci  de  la  surate  59,  vers.  5 et  7: 


(jbC^5  LiJyoî  jJ  jf  iJLj  pciuks  L» 

,4î  LSjàil  oî  J*  iii  *Lî| 

Z£  fax  u;  tjSÎ.  Jfffî 


Suivant  les  commentateurs,  il  faut  traduire  au  passé  : Tout  ce  que  mit  avez 
coupé  de  palmiers , ou  que  vous  avez  laissé  sur  pied , ç’a  été  par  la  permission  Je 

Dieu et  ce  que  Dieu  a accordé  de  butin  à son  envoyé  sur  les  halitans  Jes 

villes,  c'est  [tour  Dieu . [tour  son  envoyé. ...  Ce  que  l'envoyé  vous  a donné , prenez  /e , 
et  ce  dont  i!  vous  a ordonné  de  vous  abstenir,  alstenez-vousen.  Rien , à la  rigueur 
n’empecheroit  qu’on  ne  pût  traduire  par  le  futur  : Tout  ce  que  vous  couperez . 
et  ce  que  Dieu  accordera  de  lutin , &c.  Mais,  suivant  la  tradition  , tout  cela  ne 
fut  promulgué  qu'après  l'événement , et,  par  conséquent,  se  rapporte  a des 
choses  passées.  On  peut  supposer  toutefois  que , dans  l'intention  de  l'auteur 
cette  loi,  quoique  proclamée  à l'occasion  d'un  fait  passé,  étoit  une  règle  donnée 
pour  l'avenir,  et  alors  tout  rentre  dans  la  règle  commune. 


I. 


N 
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verbes  des  deux  propositions  qui  sont  dans  la  dépendance  de 
[j",  deviennent  des  passés  et  ils  doivent  être  traduits  par  l'im- 
parfait, en  français.  Exemples  : 

Ôî  yUrLJI  1*1  f->  ÿLiij 

JaJjÀyJI  ^ja  aJJàaBj  * S.1  s ! 

Toutes  les  fois  qu’on  entendoit  parler  de  quelque  sage  pré- 
caution ou  de  quelque  disposition  de  prévoyance  de  la  part  du 
sultan,  il  paroissoit,  de  la  part  du  khalife,  tout  au  contraire, 
quelque  marque  de  négligence  et  d'insouciance. 

ijf  o_jjÏJ fj  <j  |*i^  ^ (J^=J 

çU  ! o-f~  jff j «jl  <Àj  î *jjf  jjÜc 

Toutes  les  fois  que  nos  gens  j’abandonnoient  à leur  course  ra- 
pide, et  répandoient  de  leur  corbeille  les  dattes  bonnes  et  mau- 
vaises, son  regard  de  travers  et  l’air  fier  de  son  neç  annonçoient 
qu’il  ne  se  retenoit  que  pour  mieux  sauter,  et  que,  s'il  se  ren- 
tassoit  sur  lui-même , bientôt  il  al/oit  étendre  les  bras  ( pour  sai- 
sir sa  proie  ). 

Il  en  est  de  même  de  UXlt  &c. 

4op.  Il  n’est  pas  même  nécessaire,  pour  produire  cet  effet,  que 
le  verbe  jUé»  soit  exprimé;  il  suffit  qu’il  se  trouve  avant 
\\\:  & c. , des  verbes  au  prétérit  : ces  verbes  exercent  la  même 
influence.  Exemples  : 

LL*_f  Louyla  KjJ oT  l ULT \jX-j  l£L»jf  I+S 

Nous  avons  envoyé  nos  messagers  successivement  ; toutes  les 
fois  qu’un  de  nos  envoyés  venoit  vers  ceux  de  sa  nation,  ils  le 
traitoient  de  menteur,  et  nous  les  avons  fait  venir  à la  suite  les 
uns  des  autres. 

IjTjj  ^ * Ij jtdij  L*lè=>  , t'i  j- C — ’j  F-gFs  C—.J 

Zacharie  se  chargea  de  sa  tutelle  ; toutes  les  fois  qu’il  entrait 
pris  d'elle  dans  te  sanctuaire,  il  trouvoit  chc{  elle  de  ta  nourriture. 
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*A?  îij  Oi  J*  ^(3  tàiiJI  çwJj....  £ji  <jj 

//  fut  donc  révélé  à Noé , et  il  lui  fut  dit , & c.  Et  Noé  fa- 
briquait l'arche  ; et  toutes  les  fois  que  quelques  personnages  de 
son  peuple  passoient  près  de  lui,  ils  se  moquoient  de  lui. 

j ^ Jjj“-  is?S  Jj 

J’ai  appelé  ceux  de  ma  nation , . ...  et  toutes  les  fois  que  je 
les  appelois  , ils  inettoient  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles. 

jpAf  ju pT  i/  jiüif  JL 4 j jjT  JL  j*-  Jjj  j?l~ 

c?  <j  j*]  U^«  Lgk-Oj  o, jjji  cyLi^il 

jL*  ljâ  Qjftlio  j ^j*L*5j  yîw»l  Jj  i 


//  pratiqua  cela  ainsi , ne  craignant  point  les  suites  fâcheuses 
et  n'appréhendant  pas  les  mauvais  effets  ; faisant  usage  lui-même 
des  choses  défendues , et  donnant  toute  licence  aux  autres  d’en  user , 
de  sorte  que  tout  ce  qu’il  y a en  ce  genre  de  plus  vil  et  de  plus 
honteux  avoit  cours  publiquement  che £ lui  ; toutes  les  fois  qu’il 
ordonnoit,  en  ce  genre , à ses  gens  quelque  chose  que  ce  fût,  Us 
lui  obéissoient , se  vantant  des  turpitudes  auxquelles  ils  s’étoient 
livrés,  et  ne  se  faisant  aucun  reproche  les  uns  aux  autres  sur  tes 
crimes  qu’ils  avoient  commis. 

Il  en  est  de  même  de  Jli  dans  l’exemple  suivant  : 

cjJ-j  cVJAJ  J 

Tu  as  parlé  comme  un  insensé;  et  là  où  tu  devois  te  prosterner , 
tu  as  pissé. 

O11  voit  que  ce  que  nous  venons  d’observer  au  sujet  de 
Uki  et  u^',  est  entièrement  conforme  à ce  qui  a été  dit  pré- 
cédemment au  sujet  de  IjJ  ( n."’  385-389  ). 

4 1 0.  Avant  de  passer  à ce  qui  concerne  l’aoriste,  je  dois  faire 
quelques  observations  spéciales  sur  le  prétérit  du  verbe  0Lté> . 

4 1 I • Le  prétérit  du  verbe  J>Ué>  signifiant  le  passé  absolu  , 

N 2 
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doit  souvent  être  rendu  en  français  par  un  passé  relatif,  c’est-à- 
dire,  par  le  présent  antérieur  ou  imparfait;  mais  c’est  un 
idiotisme  de  notre  langue.  Exemple  : 

*_J -ït-J  J *)  <4/^  jjlîtf 

Un  des  exemples  de  cela,  c’est  qu’il  y avoit  un  marchand  qui 
avoit  trois  fils.  A la  lettre  : Un  marchand  fut,  et  à lui  furent  &c. 

4 I 2.  Une  observation  bien  plus  importante,  c’est  que  fe  prétérit 
du  verbe  JjL»  paroît  être  employé  Je  plus  souvent  comme  simple 
iien  entre  un  sujet  et  un  attribut , abstraction  faite  de  toute 
valeur  temporelle.  Exemples  : 

.y!  y!  U 

Ces  gens-là , il  n’est  pas  à eux  ( c’est-à-dire , il  ne  leur  con- 
vient pas  ) d'y  entrer,  si  ce  n’est  avec  frayeur. 

Dieu  n’est  pas  pour  laisser  périr  ( c’est-à-dire  , n’est  pas  ca- 
pable de  laisser  sans  récompense  ) votre  foi. 

ÿjl  03^  Ot  (JLHM  uf 

Cet  Al coran  n’est  pas  pour  être  inventé  ( c’est-à-dire,  de  nature 
à être  inventé  ) sans  l’intervention  de  Dieu. 

ôiÿ  id  *"• 

Il  n’est  à aucune  ame  qu’elle  croie  (c’est-à-dire,  aucune  ame 
ne  peut  croire) , si  ce  n’est  par  la  permission  de  Dieu, 

JJ  cjl 

Est-ff  donc  une  chose  surprenante  pour  les  hommes , que  nous 
ayons  fait  des  révélations  à l’un  d’entre  eux! 

<— tjif\ 

Ce  livre  n’est  point  une  histoire  inventée  à plaisir,  mais  (c’est  ) 
la  confirmation  de  ce  qui  l’a  précédé. 
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JUjil  »>U'i  jlJL 

L'homme  appelle  par  ses  vœux  te  mal , comme  il  appelle  le 
bien  : car  l'homme  est  impatient. 

Ijj.Jtt.ai  CîLjJ  »LkxT  ÿk'  Lij 


Cdr  les  dons  de  ton  seigneur  ne  sont  peint  empêchés. 

îjAAâ»  oJjLolj  «jj  joJijj  .liLj  ~ ^ 

Ton  seigneur  donne  la  subsistance  abondamment  ou  avec  mesure 
qui  il  veut,  car  il  est  instruit  à l'égard  de  ses  serviteurs. 


rjj-sLT’  L**.\ja  jLh-ïI  oj 


Zm  justes  boiront  d'une  coupe  dont  la  liqueur  est  du  camphre. 
c>jk* c_S I _y^=> ‘-ÀJ)  ^ jujU 

On  fera  circuler  autour  d'eux  des  vases  d’argent  et  des  am- 
phores qui  sont  des  bouteilles. 

Je  pourrois  multiplier  à l’infini  ces  exemples , dans  lesquels 
il  est  évident  que  le  prétérit  du  verbe  est  employé  avec 
abstraction  complète  de  tout  temps  passé,  absolu  ou  relatif,  et  est 
réellement  l’opposé  du  verbe  négatif  JJJ  , qui  n’a  point  d’autre 
temps  que  le  prétérit , et  qui  a la  valeur  du  présent  indéfini  ( i ). 


(i)  On  pourrait  étendre  cette  observation,  et  l'appliquer  à beaucoup  de 
cas  où  les  verbes  au  prétérit  paraissent  employés  sans  aucune  idée  de  temps. 

C’est  ainsi  qu’on  dit , gj*»!  IM  » c’est-à-dire , s* emploie  (Lins  le  sens 

de  gj-~l ; et  de  même,  <Ju--  IM  <ïli  , c’est-à-dire,  avec  un  com- 

plément à i accusatif  t signifie  la  même  chose  que  ÿjê»  construit  de  la  même  manière. 
On  trouve  aussi  employé  de  meme  que  U. 

On  pourrait  aussi , pour  rendre  compte  de  cet  usage  du  prétérit  du  verbe 
regarder , dans  les  exemples  cités  et  dans  tous  les  cas  semblables,  le  prétérit  comme 
une  forme  énergique.  Ce  ne  serait  plus  alors  qu’une  application  de  l’observation 
faite  précédemment  ( n .°  j6y  );  mais  l’autre  manière  d’envisager  la  chose  me 
paraît  préférable , parce  qu’il  semble  te  plus  souvent  que  rien  n’appelle  une  ex- 
pression énergique. 
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413.  L’aoriste  étant  susceptible  de  la  variété  des  modes , nous 
devons  diviser  nos  observations  relatives  à la  valeur  temporelle 
de  ce  temps,  en  ayant  égard  à cette  variété. 

4 1 4-  L’aoriste , au  mode  indicatif,  a tantôt  la  valeur  du  pré- 
sent défini  ou  indéfini , tantôt  celle  du  futur,  et  l’on  peut  établir 
pour  règles  générales,  en  premier  lieu,  qu’il  doit  être  traduit 
par  le  futur , 1 quand  il  est  précédé  de  la  particule  ou 
de  ses  formes  abrégées  ’ffi. , ou  f.  ; 2°  quand  il  est  pré- 
cédé de  l'adverbe  négatif  S , pourvu  toutefois  qu’il  n’y  ait  pas 
eu  auparavant  dans  la  phrase  une  des  autres  particules  néga- 
tives U et  ou  llf  ; J-°  quand  il  y a,  dans  les  antécédens  ou 
dans  l'énoncé  même  de  la  phrase,  quelque  chose  qui  détermine 
l’idée  d’un  événement  futur  : en  second  lieu , qu’en  l’absence 
de  ces  conditions,  et  quand  l’aoriste  est  dans  la  dépendance 
de  l’adverbe  négatif  L. , il  doit  être  rendu  par  le  présent. 

Exemples  de  l’aoriste  ayant  la  valeur  du  futur  : 


Ijli  J Uibj  tiili  jjii 


Quiconque  fera  cela  par  un  esprit  d'inimitié  et  d’iniquité,  nous 
lui  ferons  éprouver  l’ardeur  du  feu. 

Tu  trouveras  mon  retour  près  de  toi  plus  prompt  que  le  mou- 
vement de  ton  œil. 


air ÿiâ»  j fi  vjp  ôJj 

S'ils  tournent  le  dos , ils  ne  sont  que  dans  une  voie  écartée 
( du  droit  chemin  ) , et  Dieu  te  protégera  suffisamment  contre  eux. 

jkjkjj  SJ  Igi*  JÂsu  SJ  La!*’  tjjf  S Ljj  jyul 

Craigne £ un  jour  où  une  amc  ne  paiera  rien  à l’acquit  d’une 
autre,  où  l'on  ne  recevra  de  leur  part  aucune  intercession,  où  l’on 
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n’acceptera  d’elles  aucune  compensation , enfin  où  les  hommes  ne 
recevront  aucune  assistance. 

i-ïLXJl  pj  iUli 

Dieu  jugera  entre  eux , au  jour  de  la  résurrection. 

C'est  ainsi  que  Dieu  ressuscitera  les  morts , et  vous  rendra  té- 
moins de  ses  miracles  : peut-être  vous  comprendrez  ( c’est-à-dire , 
pour  voir  si  vous  comprendre ^ ). 

(jjà  csi\rt  J*-*  j lis  IjI.S 

^ | I**i»  U-  ,^L=>lj  JliVû  £*1 

Vous  semerez  à l’ordinaire  pendant  sept  ans  ; et  ce  que  vous 
moissonnerez , laisse^le  dans  l'épi  ; après  cela  il  viendra  sept 
années  dures  qui  consommeront  ce  que  vous  aurez  mis  en  réserve 
pour  elles. 

Si  tu  voyois  ceux  qui  ont  été  coupables , au  moment  où  ils 
verront  le  châtiment. 

S JjLî  fSZA*\j  \j> 

|**L fiâ  U <1)1  y_y«JU 

Garantissez-vous  vous-mêmes , ainsi  que  les  gens  de  votre  fa- 
mille , d’un  feu  qui  a pour  aliment  les  hommes  et  les  pierres , et 
sur  lequel  sont  préposés  des  anges  robustes  qui  ne  désobéiront 
point  à Dieu,  quelque  chose  qu'il  leur  ordonne , et  qui  feront  tout 
ce  qui  leur  sera  commandé. 

Exemples  de  l’aoriste  ayant  la  valeur  du  présent  : 

J ÿ «• 

Dieu  ( est  ) voyant  ( c’est-à-dire  voit  ) ce  qu'ils  font. 


, \ 
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Il  ne  m’appartient  pas  de  le  changer  en  un  autre. 


i_ jj-ôj  tjj'os*  <Jâ*  jt  îzb  «Ujjijilii  j jjjiüjj 

Q.fV'S  ^Ûll  £lUj  Li  C*IJ  *lL*.  C*îi>  JiLjJlj  iUt 

lytLif  4>-L;  Jitf  yjif  j 


Il  se  forme  aussi  une  écume  semblable,  de  ce  ( minerai  ) que 
vous  exposez  à l'action  du  feu,  pour  en  faire  des  bijoux  ou  des 
meubles  à votre  usage.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  propose  un 
emblème  de  la  vérité  et  du  mensonge.  Quant  à l’écume , elle  s’en 
va  et  est  rejetée  sur  les  bords;  mais  pour  ce  qui  est  utile  aux 
hommes , il  reste  sur  la  terre.  Cest  ainsi  que  Dieu  propose 
des  comparaisons  à ceux  qui  ont  bien  répondu  à l’invitation  de 
leur  seigneur. 


& 


Ü I ùd  jcr- 


Ceux  qui  sont  restés  incrédules  n’aiment  point  qu’il  vous  soit 
envoyé  quelque  chose  de  bon,  de  la  part  de  votre  seigneur. 

«Jiu  Ji»l  ÏSliîj  (J£=>_j4  li 

L’homme  n’est  point  justifié  par  le  témoignage  des  gens  de  sa 
maison. 


ôLyL>  L1*j  <1  cjUisJf  jj?  dit  Jjj\  L*  (jj 


t fjS  «JJ I y*A+iSl>  J j 3J  , - ijj k j d td-iJj! 


-64.  % 


Certes,  ceux  qui  cachent  le  livre  que  Dieu  a fait  descendre 
( du  ciel  ),  et  qui  achètent  au  prix  de  ce  livre  quelqut  chose  de 
peu  de  valeur,  ces  gens-là  ne  font  autre  chose  que  dévorer  le 
feu  ( qui  consume  ) leurs  entrailles  ; Dieu  ne  leur  adressera  point 
la  parole  au  jour  de  la  résurrection  , et  il  ne  les  justifiera  point. 
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On  voit,  dans  ce  passage,  des  exemples  de  l’aoriste  signifiant 
le  futur  après  j , et  le  présent  après  U. 

415.  Il  arrive  très-souvent  qu’un  verbe  îi  l’aoriste  indicatif 
est  dans  la  dépendance  immédiate  d’un  verbe  précédent,  sans 
l’interposition  d’aucune  particule  conjonctive  , et  qu’il  lui  sert 
en  quelque  sorte  de  complément.  Dans  ce  cas , le  verbe  dont  il 
s’agit  doit  être  traduit  en  français , ou  par  le  subjonctif  précédé 
de  pour  que , afin  que , ou  par  l’infinitif  précédé  d’une  préposition, 
ou  par  le  gérondif  précédé  de  la  préposition  en,  ou  enfin 
par  le  participe  présent.  Exemples  : 

l_sLJî  juiü 


Il  partit,  entraînant  mon  caur  qu’il  conduisait  comme  par  la 
bride, 

J — -a. — ail  II  (jlîj  jjoiu  ✓ÿî  0-4*  lj 

Au  jour  où  notre  séparation  alloit  se  réaliser , elle  s’est  avancée 
couverte  d'habits  de  deuil , en  mordant  le  bout  de  ses  doigts , 
comme  l’homme  qui  se  repent  et  qui  a le  cœur  serré. 

>IJjj  (JjÛ  I i>  - < UXlit 


Il  s’en  retourna,  en  se  félicitant  de  sa  course  du  matin,  et 
en  louant  l’assemblée  et  sa  générosité. 

__>Î5JLi  Cÿj-aJl  VÎT**  c o-I»» 


Je  me  mis  à parcourir  la  place  d’où  étoit  venue  la  voix  que 
j’avois  ou'ie  durant  la  nuit,  et  à porter  des  regards  curieux  sur 
tous  les  visages,  pour  reconnaître  ( la  personne  qui  étoit  l’objet  de 
mes  recherches  ). 


JUL 


Je  commençai  à faire  circuler  parmi  mes  compagnons  de  voyage 
leur  mérite  distingué. 

Jfl  jiîçl  ï*Sj  «U* jj 


Digitized  by  Google 


202 


DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 


Nous  restâmes  à guetter  son  retour,  comme  on  observe  l’appa- 
rition de  la  nouvelle  lune  qui  annonce  les  fêtes. 

<s’fi  té* 

Il  s’est  dirigé  vers  vous,  par  préférence  à tous  les  autres  mor- 
tels , pour  solliciter  de  vous  un  repas  hospitalier  et  un  logement. 

içÂÀJj  1 lj<*l  Uj  jâ3  La^m»  >*J Gjjjj 

ii ur. 


Recevez  donc  un  hôte  facile  à satisfaire,  d'un  noble  caractère , 
qui  se  contentera  de  ce  qui  est  amer  comme  de  ce  qui  est  doux , 
et  qui  s'en  retournera  en  publiant  vos  bienfaits. 

4 l 6.  L’aoriste , au  inode  subjonctif,  s’emploie  après  l’adverbe 
énergique  ^ , et  a toujours  la  valeur  du  futur.  Exemples  : 

îSj^i  iasï  jj  jùT ulû  g 


Le  feu  ne  nous  touchera  qu’un  petit  nombre  de  jours. 

jf  \y  5j  ù\  J Lü'ÿ 

Il  n'entrera  dans  le  paradis  que  ceux  qui  seront  Juifs  ou 
Chrétiens. 


417-  Au  même  mode,  l’aoriste  précédé  des  conjonctions 
U b t/“  que , afin  que,  ou  de  leurs  composés , ou  des  prépositions 
en  sorte  que , jusqu’à  ce  que,  et  J pour,  afin,  a toujours 
la  valeur  du  futur  relatif  ( 1 ) , et  il  doit  se  rendre  en  français  par 
le  mode  subjonctif,  et  par  le  temps  analogue  à celui  qu’on  a 
employé  dans  la  proposition  qui  sert  d’antécédent , ou  bien  par 
l’infinitif  précédé  de  pour  ou  afin  de.  Exemples  : 


(1)  La  conjonction  yl  et  la  préposition  suivies  de  l’aoriste  au  mode 
subjonctif,  emportent  toujours  une  idée  de  futur.  Il  n’en  est  pas  de  même 
quand  ces  particules  sont  suivies  du  prétérit , comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe. 
Voyez,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  gr.imm.itiuije  arate  , pag.  169,  14®  ct  2 5 7- 
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Periseï- vous  que  vous  entriez  dans  le  paradis; 

jtâs  j.  jizj  ij  uii  sjt J\  lûKjfuk.  uj 


* . ° < 

Nous  n’avons  institué  la  Kibla  dont  tu  faisois  usage  ( dans 
la  pratique  de  la  prière  ) , qu  afin  que  nous  sussions  distinguer 
( ou  que  pour  distinguer  y ceux  qui  suivraient  l'envoyé  ( de  Dieu  ), 
de  ceux  qui  retourneraient  sur  leurs  pas. 


Il  ne  m’appartient  pas  que  je  le  change  ( ou  de  le  changer  ). 

csj  j IJ  esyh.tâ  J Jiî  & !k>j  4 M 

IJ 

Accorde-moi  un  aide  pris  dans  ma  famille , mon  frère  Aaron  ; 
fortifie  par  lui  mes  reins , et  associe-te  à mon  ministère,  afin  qut 
nous  célébrions  beaucoup  tes  louanges, 

llli  JL  J.  jjlL:  XjO_  JJ.  SfiJ  jj  J.  jJZ. 


Il  y en  a d’entre  vous  qui  seront  ramenés  à une  vie  extrê- 
mement méprisable , afin  qu  après  avoir  eu  précédemment  de 
la  science,  ils  ne  sachent  plus  rien  ( c’est-à-dire,  qui,  parvenus 
à la  décrépitude , perdront  ta  mémoire  et  l’usage  des  facultés  in- 
tellectuelles ). 


,ÜLif  ^ IJéCCi  J\JJÎ  j \JJJ  Jf  fL  üjj 

Si  vous  craigne ç de  ne  pas  observer  une  exacte  justice  par 
rapport  aux  orphelins  ( confiés  a vos  soins  ) , en  ce  cas  épouse ç 
le  nombre  de  femmes  que  vous  voudrez 

II  faut  observer  que  le  mot  5f!  est  une  contraction  pour  Jf  ÿ|. 

4 1 8.  L’aoriste , au  mode  conditionnel , précédé  des  adverbes 
négatifs  11  et  IXf  ( ce  dernier  signifie  ne  pas  encore ) , a toujours 
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la  valeur  d’un  temps  passé,  ou,  pour  parier  plus  exactement, 
il  a la  même  valeur  temporelle  qu'auroit  à sa  place  le  prétérit , 
si  la  proposition  étoit  affirmative.  Exemples  : 

jflïj  otji/T  JL  Ü m\  u*  pi 

N’as-tu  donc  pas  su  que  l'empire  du  ciel  et  de  ta  terre  ap- 
partient à Dieu! 

N’as-tu  pas  su,  c’est-à-dire,  Ne  sais-tu  pas  : car  les  Arabes 
disent  souvent  j’ai  su,  au  lieu  de  J$l\  je  sais  (n.°  365), 
comme  on  dit  en  grec  ïyru**,  et  en  latin  novi. 


- 1 =»- 


‘fèx?  & ^ J*-  UJj 


■ ^ • J»  . • ? 

s»\ 


Pensez-vous  donc  que  vous  entriez  dans  le  paradis , et  qu’il  ne 
vous  est  point  encore  arrivé  ( c’est-à-dire  , avant  qu’il  vous 
soit  arrivé  ) des  épreuves , comme  à ceux  qui  ont  été  avant  vous  ! 

4lp.  L’aoriste  conditionnel,  étant  précédé  de  la  préposition 
J , sert  à exprimer  le  commandement  qui  s’adresse  à une  se- 
conde ou  à une  troisième  personne  ; précédé  de  l’adverbe  né- 
gatif S,  il  a une  valeur  prohibitive  ou  déprécative.  Ex.  : 


r*»ll  >>•  - - • <•!' 

o*-5 

Quiconque  d’entre  vous  verra  ce  mois,  qu’il  le  jeûne. 


i»l 

Que  les  croyant  mettent  leur  confiance  en  Dieu, 
ïj^eJI  ooJb  Lyiu  ü 


Ne  vous  approchez , ni  l’un  ni  l'autre , de  cet  arbre. 


O&  ïjï  c pt! 


• • • T.  * | * J 


Demande  pardon  pour  eux , ou  ne  demande  pas  pardon  pour 
eux  : si  tu  demandes  pardon  pour  eux  soixante-dix  fois , Dieu 
ne  leur  pardonnera  point. 
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IJ {£jf  IjZLLSJj  ùUj  IjJCjslli 

Qu  'ils  rient  un  peu , et  qu'ils  pleurent  beaucoup. 

Clkiwl  jl  IjUaj  (jj  Uj^.!y  S tüj 

Notre  seigneur,  ne  nous  châtie  pas,  si  nous  venons  à oublier 
ou  à commettre  quelque  péché. 

420.  Enfin,  l’aoriste  conditionnel  a la  valeur  d’un  temps  futur, 
après  la  conjonction  ÿj  si , et  après  tous  les  mots  qui  renferment 
la  valeur  de  cette  conjonction  , et  dont  il  a été  parlé  ci-devant 
( n.*’  4°  3 et  4o4  ) , tels  que  , U , UxZi , &c.  Cet  aoriste 
alors  a , dans  les  deux  propositions  corrélatives  , la  même 
valeur  qu’auroit  à sa  place  le  prétérit.  Exemples  . 

• ✓ $ ■>  i J*\r  \ T.  • » — 

I y*Aj  (jJj 

Si  vous  le  faites , ce  sera  une  prévarication  parmi  vous. 

iif  ^ \J&  U 

Ce  que  vous  ferez  de  bien,  Dieu  le  saura. 

J?  \ùî  <**-*  u] 

S’il  vole , déjà  un  de  ses  frères  a volé  autrefois. 

i-Iil  iiiâ-j  Ojoiy  jl  j U Ijii'  (jj 

Si  vous  cachez  ce  qui  est  dans  vos  cœurs , ou  si  vous  le  ma- 
nifestez, Dieu  le  saura. 

ljJj±i  UIL* 

Par-tout  où  vous  serez,  la  mort  vous  atteindra. 


Quiconque  voudra  la  récompense  de  ce  monde , nous  lui  don- 
nerons des  biens  de  ce  monde , et  quiconque  voudra  la  récom- 
pense de  la  vie  future,  nous  lui  donnerons  une  part  dans  cette 
vie -là. 
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LÀ**  JtJSÇ  Cjtî  IawJ  jl  *_>  | U 

Tout  verset  ( de  l'Alcoran  ) que  nous  abrogerons  ou  que  nous 
supprimerons , nous  en  donnerons  un  meilleur  à sa  place. 

I tî  j**jO*»J  jl  çistyfrjj  |»dy»  ljj4^J  <jJ 


S’ils  ont  l’avantage  sur  vous,  ils  vous  lapideront , ou  bien 
ils  vous  ramèneront  à leur  religion. 

42  I • Dans  tous  les  cas  dont  il  est  ici  question , en  intro- 
duisant le  verbe  ÿŸ  après  le  mot  conditionnel , tel  que  üj". 
l ’ÿ ; quiconque,  &c.  , on  devra  employer  ensuite  l’aoriste  du 
mode  indicatif,  et  le  sens  sera  le  même  que  si  l’on  eût  lait 
usage  du  mode  conditionnel.  Exemples  : 


J J 


- • ^ J -»  « 
C >j*>  O. T»>î  0®  O* 


Celui  qui  voudra  cultiver  le  champ  de  la  vie  future , nous 
augmenterons  pour  lui  le  produit  de  sa  culture;  et  celui  qui 
voudra  cultiver  le  champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  des 
biens  de  cttte  vie. 

JL2.I  j <ÂJ  olliJt  JUil  u*  <_>L2j  oiLàd.;  ylf 

Si  une  modique  somme  d'argent  te  suffit  ( à la  lettre , te 
suffira  ) , nous  te  la  procurerons  à l'instant. 

42.2.  Par  une  suite  de  la  même  influence  de  la  proposition 
conditionnelle , si , dans  la  première  des  deux  propositions , on 
emploie  l’impératif  au  lieu  de  la  conjonction  ÿl  si , le  verbe  ît 
l’aoriste  du  mode  conditionnel  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
proposition , doit  être  traduit  par  le  futur.  Exemples  : 

•-  1 « 1 

(jOJuu  (^jl  Ijjjl 

Soye^  fidèles  à votre  engagement,  je  serai  fidèle  au  mien. 

livjC  erd>  iÂl  * îl  1 Uj 
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Sois  content  des  biens  que  Dieu  t’a  départis , tu  seras  riche. 


Us  ont  dit  : Soye ç Juifs  ou  Chrétiens , vous  serez  bien  dirigés. 

423.  L’aoriste  énergique  remplace  quelquefois  l’aoriste  indi- 
catif, et  alors  il  a toujours  la  valeur  du  futur;  ou  bien  il 
remplace  l’aoriste  conditionnel  , et  alors  il  a la  signification 
prohibitive , ou  celle  du  futur.  Exemples  : 

Certes,  si  tu  nous  délivres  de  ce  danger,  nous  serons  du 
nombre  des  hommes  reconnaissons. 

Certes,  nous  vous  éprouverons  par  un  peu  de  crainte  ou  de 
faim. 


. -m  • ûi  - e.  jt.  v 

üj4**  f~*'j  o-’j*’  J 


Ne  mourez  point , que  vous  ne  soye £ Musulmans. 
iJLoÜîllj  *I*j  p 


Certes , s’il  ne  s’abstient  pas  ( d'agir  ainsi ) , nous  (le  ) sai- 
sirons par  les  cheveux  qui  couvrent  son  front. 

42f  On  verra  dans  la  syntaxe  quelles  sont  les  règles  qui 
déterminent  l’emploi  des  divers  modes  de  l’aoriste.  Il  ne  s’agis- 
soit  ici  que  de  faire  connoître  leur  valeur  temporelle. 

425.  On  a vu  précédemment  que,  pour  exprimer  le  plus- 
queparfait  ou  prétérit  antérieur , on  place  le  prétérit  du  verbe 
ÿli=>  devant  celui  du  verbe  auquel  on  veut  donner  cette  valeur 
temporelle  ( n.°  366  ).  Par  un  procédé  semblable,  le  pré- 
térit du  verbe  ÿü= , ou , si  la  proposition  est  négative  et 
qu’on  y emploie  l’adverbe  négatif  jj , l’aoriste  conditionnel 
du  même  verbe , placé  devant  un  aoriste  du  mode  indicatif, 
lui  donne  la  valeur  de  l'imparfait  ou  présent  antérieur.  Ex.  : 
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cj  i_>jç;  yk“ 

^ jÔJI 

Il  aimok  la  poésie  et  les  poètes,  avoit  de  l'inclination  pour 
les  hommes  de  lettres  et  les  jurisconsultes , et  détestoit  les  con- 
testations en  matière  de  religion. 

On  voit,  dans  cet  exemple,  que  l’influence  du  verbe  ÿV* 
n’est  pas  bornée  à l’aoriste  qui  le  suit  immédiatement , mais 
s’étend  aux  deux  aoristes  JL»J  et  et  leur  donne  égale- 

ment à tous  la  valeur  de  l’imparfait. 

4.2.6.  Il  est  inutile , pour  donner  la  valeur  de  l’imparfait  à un 
aoriste,  de  faire  usage  de  ylr",  lorsqu’il  y a,  avant  cet  aoriste,  un 
ou  plusieurs  verbes  au  prétérit  ; l’influence  de  ceux-ci  suffit  pour 
faire  prendre  à l’aoriste  la  valeur  de  l’imparfait.  Exemple  : 1 

f ôjlj  CJjA*  cVwii  | J-ÛAJSk 

.-.A < 0 C U ! jSj 

Djafar  monta  k cheval  pour  chasser,  et  il  se  mit  à boire  et 
à se  divertir  tour-à-tour  ; les  dons  et  tes  présens  de  Raschid  lui 
arrivoient  ; auprès  de  lui  ( étoit  ) le  médecin  Bakhtischou,  et  Abou 
Zaccar  l'aveugle  lui  chantoit  ( des  chansons  ). 

Les  aoristes  J,lî  et  sont  déterminés  au  sens  du  présent 
antérieur , par  les  prétérits  et  JjLi . 

jJl  Jr;  U!  *1(1  ulc  J*  llîj 

S *Ûf  ôUdf  tyj 

Lorsqu’il  est  venu  vers  eux  un  envoyé  de  Dieu,  confirmant  la 
vérité  des  choses  dont  Us  étoient  déjà  en  possession,  une  partie 
de  ces  gens  qui  ont  reçu  des  livres  révélés , ont  rejeté  derrière 
leur  dos  le  livre  de  Dieu  , comme  s'ils  ne  savoient  pas. 

<AX*  jU  La  lywjlj 
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Et  ils  ont  suivi  ce  que  les  démons  enseignoient  aux  sujets  de 
Salomon, 

42 ."J.  II  arrive  quelquefois  que  l’aoriste,  sans  être  précédé 
ni  du  prétérit  de  ni  d’aucun  autre  verbe  au  prétérit  qui  rem- 
place l’influence  de  celui-ci , a pourtant  la  valeur  de  l’impar- 
fait, parce  qu’il  y a,  dans  les  antécédens  ou  dans  les  circons- 
tances du  discours  , quelque  chose  qui  suffit  pour  détenniner 
cette  valeur  temporelle.  Exemples  : 

o-i  s-UI  Jf*  Ji 

Dis-leur:  Pourquoi  donc  tuiez-vyw  précédemment  les  pro- 
phètes de  Dieu  ! 

*1)1  jUt  c-sj—j  Lu*  tjjîif"  (j If  fj-ÿ 

■*  \ J \ m \ K*J  - 'VÂ  I * *"  •**  -*•  I î f 11  V ■*”.  J <*' ■» 

*iif  <Lÿ_  lit  lu.-  j£  ^'Uùi 

Zw  justes  boiront  d’une  coupe  dont  le  breuvage  est  du  camphre , 
d’une  source  qui  servira  de  boisson  aux  serviteurs  de  Dieu,  et 
qu'ils  feront  sourdre  à leur  volonté,  ( parce  que  de  leur  vivant ) ils 
s’acquittoient  fidèlement  de  leurs  vaux , et  Us  appréhendoient 
un  jour  dont  les  malheurs  se  répandent  avec  une  grande  vitesse  ; 
ils  donnoient  à manger  pour  l'amour  de  Dieu  au  pauvre , à l'or- 
phelin , au  captif,  ( en  leur  disant  ) : Nous  ne  vous  donnons  à 
manger  que  pour  l’amour  de  Dieu, 

On  ne  peut  se  dissimuler  que,  dans  ces  exemples,  et 

ûjif  sont  pour  ffxk" et  Jyy  t^lf.  L’ellipse  est  sur- 

tout remarquable  dans  le  dernier  exemple. 

f-  g* . > *_à_ ilL  y*iUJ  Lli  ci  uj 

ii*  f**  fié  *jj  LS^k_jJ  çicvt 

I.  O 
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Pharaon  s’est  élevé  d'orgueil  sur  la  terre , et  il  en  a séparé  les 
habitant  en  diverses  classes  ; il  traitoit  avec  mépris  quelques-uns 
d'entre  eux , faisoit  mourir  leurs  enfans  mâles , et  conservoit  la 
vie  à leurs  filles  : car  il  a été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
des  actions  barbares.  Nous  voulions  faire  éprouver  nos  bienfaits 
à ceux  qui  avoient  été  traités  avec  mépris  dans  cette  terre. 

Il  est  évident  que,  dans  ce  passage,  f, J,  est  pour  Jl> fi  lis"1. 
Les  grammairiens  arabes  qui  disent  que  dans  ce  cas  il  y a 
Jli  récit  d'une  chose  passée , sous  la  forme  du  présent, 

envisagent  cela  d’une  autre  manière  (i). 


* 


(i)  Béïdhawi  dit  sur  ce  passage  : « is.â  àXiLâ  J U.  juICa  ojjJJ 

j j " * 

« Le  mot  a~>  jj  exprime  ici , sous  ta  forme  du  prisent , un  événement 


» passé  ; il  se  joint  par  la  conjonction  avec  les  mots  : Pharaon  s'at  élevé  d'orgueil 
» sur  la  terre  , attendu  que  ces  deux  propositions , Pharaon  s'at  élevé , &c. , 
» Nous  muions , &c. , sont  l’une  et  l’autre  le  développement  du  mot  l’ histoire , 
de  cette  phrase  : Nous  allons  te  raconter  quelque  chose  de  l'histoire  de  Pharaon  et 
» de  Mtiise.  » Voyez  Alcoran,  sur.  18  , vers.  a. 

Béïdhawi  veut  dire  que,  pour  donner  au  verbe  0>^jà  sa  véritable  valeur  tem- 


porelle , qui  est  le  présent , il  faut  se  transporter  au  temps  où , pour  punir  Pharaon  , 
qui  s'émit  élevé  d’orgueil , Dieu  vouloit  faire  éprouver  ses  bienfaits  aux  enfans  de  Jacob. 

Le  terme  technique  iâlCi  signifie  en  général  employer  , en  pariant  d’une 
chose  ou  en  la  racontant , la  même  forme  dont  on  auroit  usé  au  moment  même  où 
elle  se  passoit , ou  lien  où  elle  aura  lieu.  Elle  est  donc  applicable  aussi  bien  à l’ex- 
pression du  futur  qu’à  celle  du  passé.  Ainsi  l’emploi  qu’on  fait  d’un  temps  pré- 
sent , passé  ou  futur , peut  être  conforme  au  fait  l »Vçjf , si  ce  qu’on  énonce  est 
effectivement  présent , passé  ou  futur , par  rapport  au  moment  où  l’on  parle 

'^JéLeJI  > ou  bien  être  fait  en  manière  de  récit  x_jL£! s , 

lorsque  vous  exprimer , par  exemple  , sous  la  forme  du  présent , une  chose  passée 
ou  future , n’ayant  égard  qu’à  l’époque  à laquelle  la  chose  appartient  effectivement , 
abstraction  faite  de  sa  relation  avec  l’acte  de  ia  parole.  Cette  expression  peut 
meme  s’appliquer  à un  impératif.  Par  exemple , Béïdhawi , sur  ce  passage  de 

l’Alcoran  , sur.  4j  , vers.  13  : lajjLj  lia  ICUe*  fijl  Ji 
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428.  Si  l’on  fait  attention  que  l'imparfait  offre  l’action  sous 
un  double  point  de  vue , comme  passée  par  rapport  au  moment 
où  l’on  parle , et  comme  présente  par  rapport  à une  époque 
dont  on  parle  et  à quelque  événement  qui  y a eu  lieu,  on 
reconnoîtra  que  l’union  d’un  prétérit  avec  l’aoriste,  qui,  de  sa 
nature , exprime  le  présent , est  très-propre  à rendre  cette  double 
vue  de  l’esprit  ( i ). 

42p.  Outre  le  prétérit  antérieur  et  le  présent  antérieur , que 
les  Arabes  expriment  en  ajoutant  le  prétérit  du  verbe  à un 


éG«l  'I  t dit  que  cet  impératif  jj'  est  jali  _^l  *jÜcL  la  représentation 
d'un  impératif  passé , c’est-à-dire  que  c'est  la  même  chose  que  si  l'on  eût  dit  : 

• J ^ „ J 

Jj  J*?  ^ , ensuite  il  fut  dit  au  prédicateur  .-  Dis , &c.  ; en  sorte  qu’au 

lieu  de  raconter  un  événement  passé,  on  le  met  en  scène,  comme  s’il  avoit 
lieu  au  moment  même , sous  les  yeux  de  ceux  à qui  l’on  parle. 

Le  mot  G IG*  signifiant  récit  et  imitation  , les  emplois  divers  qu’en  font  les 
grammairiens  arabes  paroissent  avoir  été  pris , tantôt  de  la  première  de  ces  si- 
gnifications, tantôt  de  la  seconde.  On  peut  voir,  relativement  à ces  diverses 
acceptions,  mon  AnthoK  grammat.  ar.  pag.  47  • lof  et  suiv. , 311  et  341. 

Le  savant  M.  Sam.  Lee , dans  sa  Grammaire  hébraïque  ( a Grammar  of  the 
hehrew  language , Londres,  1817),  a rapporté  { pag.  343  ) un  passage  impor- 
tant du  commentaire  de  Djami  sur  la  Cqfiya  d'Ebn-alhadjib , relatif  au  mot 
, et  à ce  que  les  grammairiens  entendent  par  cette  expression  , quand 
elle  s'applique  à la  valeur  temporelle  des  verbes  ; mais  il  ne  l'a  pas  parfaitement 
compris.  Je  reviendrai  peut-être  là-dessus  quand  je  traiterai  de  la  syntaxe  spé- 
ciale de  la  particule  suivie  d'un  verbe  à l’aoriste. 

(1)  L'aoriste  de  l’indicatif  a très-souvent , dans  l’Alcoran  , la  valeur  de  l'impar- 
fait, après  l'adverbe  conjonctif  de  temps  il,  parce  qu’il  y a ellipse  d’un  anté- 

cèdent,  qui  ne  peut  être  autre  que  G _^£=> il  souviens- toi  de  ce  qui  est 
arrivé,  alors  que , &c.  Car  le  sens  propre  de  la  particule  ou  adverbe  conjonctif 

de  temps  il  , est  d'indiquer  la  simultanéité  de  deux  événemens , soit  passés,  soit 
présens  ou  futurs.  Voyez  des  exemples  de  cela  dans  l’Alcoran , sur.  8,  vers.  30, 
4y  , 46,  &c.  Voyez  aussi  ce  que  j’ai  dit  ri-devant,  relativement  au  mot  j e— .'f 
je  me  souviens,  a.°  390. 

O 2 
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prétérit  et  à un  aoriste,  ils  ont  encore  recours  à un  moyen 
semblable  pour  rendre  le  futur  passé.  Pour  cela  ils  combinent 
l’aoriste  du  verbe  avec  un  prétérit , et  quelquefois  ifs  in- 
terposent la  particule  ji  entre  les  deux  verbes.  Exemples: 

off-e.  ü'  cS”4,  «J*  fclj 

àjLfkLi  U Joi: 

Ils  disent  : Quand  s’effectuera  cette  menace  , si  vous  êtes  véri- 
diques ! Dis  : Il  est  possible  que  déjà  sera  montée  en  croupe  der- 
rière vous  une  partie  de  ce  dont  vous  lâte £ l’arrivée  par  vos  vœux. 

Ub  li.  Ujç  U|>âI  I >»  QjCàj  ^ * «I  (fé. 

J et vous  sur  leurs  chameaux  ; prenons  - tes , et  alors  nous 
aurons  pris  notre  revanche  du  mal  qu’on  nous  a fait. 

iïJS  [ffé  ^ ‘J ISlpiljkliLlflj 


,/r  louerai  des  gens  pour  le  porter  che £ mot,  ré  je  partirai  te 
dernier  après  eux  tous  ; par  ce  moyen , il  ne  sera  resté  derrière 
moi  rien  à faire  ni  à transporter  qui  me  cause  des  soucis,  et  je 
me  serai  rendu  un  service  à moi-même  , en  épargnant  à mon 
corps  un  travail  fatigant , au  moyen  d'un  modique  salaire  que 
je  donnerai  à’ces  gfns  (i). 


(i)  Void  encore  un  exemple  évident  de  cette  union  de  l’aoriste  de  J,tS= 
avec  un  prétérit.  Tebrrei , dans  son  Commentaire  sur  le  Hamasa , explique  ce 
vers  de  Taabbata-scharran  : 


*4^“*  çH  <_T^“  Çj*^1  af®  o — -fl — i-ô  J,L_Lj  oÀJ  J,j 

« J’offre  un  présent  de  mes  éloges , et  je  les  adresse  à mon  excellent  cousin , 
Scbems , fils  de  Malec.  » 

Et  il  en  analyse  ainsi  la  construction  : 


là*  J*j  ïH+t  (jf 


J 


rv  . 
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430*  L’usage  que  font  les  Arabes  du  verbe  ÿl£>  pour  modifier 
fa  valeur  du  prétérit  et  des  aoristes , pourroit  faire  envisager  ce 
verbe  comme  un  verbe  auxiliaire,  mais  ce  seroit  une  erreur. 
L’emploi  du  prétérit  ou  de  l’aoriste  du  verbe  ÿUi  n’a  réel- 
lement pour  objet  que  d’exprimer,  par  la  réunion  de  deux 
verbes,  soit  au  même  temps,  comme  ti.  il  a voit  écrit, 

soit  à des  temps  différens,  comme  éifSld  il  écrivait,  et 
qjXIj  il  aura  écrit,  cette  double  relation  de  temps,  qui 
est  inhérente  au  prétérit  antérieur , au  présent  antérieur , et 
au  futur  passé. 

■ La  preuve  que  n’est  point  dans  ce  cas  un  verbe  auxi- 

liaire, peut  se  tirer  de  plusieurs  observations. 

t On  omet  ce  verbe  toutes  les  fois  qu’il  y a dans  les 
antécédents  quelque  chose  qui  peut  remplacer  son  influence. 

2."  II  n’est  pas  nécessaire  que  le  verbe  soit  h la  même 
personne  ni  au  même  nombre  que  le  verbe  sur  lequel  s’exerce 
son  influence  ; c’est  ce  qu’on  voit  dans  l’exemple  suivant  : 

iÂà*  (Jji  j J-o  J Ji 

J-ôa.  L»  O?  ci  lÂit-  Jjij  1^  cîlljLGj 

Lorsque  je  me  fus  présenté  devant  lui  ( et  déjà  l’on  /w’avoit 
dit  précédemment:  Il  ne  manquera  pas  de  te  questionner  et  de 
t'interroger  au  sujet  des  propos  qu’ùn  lui  a rapportés  de  toi  ) , 
j'éprouvai  cette  crainte  et  cette  frayeur  qui  s'est  emparée  de  moi. 


ujîjLsj'  ed  jjf.j  N tVflîî  jyç*  oi  ô-U*1 

^UJl  JjùJl  i)j  là* 

« Le  lam  des  mots  liini  ammi'  ssidki  peut  dépendre  de  mohdin  ; et  si  vous 
» admettez  cela,  vous  aurez  donné  le  régime  au  premier  verbe;  en  ce  cas,  il 

• eût  été  mieux  de  dire  fîkasidon  ijyakou  tihi  : ou  bien,  il  peut  dépendre  de 

• fékasidon  ; auquel  cas , vous  aurez  donné  le  régime  au  second  verbe.  • 
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On  diroit  de  même  U}  jj»  JJ  llsi  on  nous  avoir  dit,  et 
l^lil  Ôj  une  maladie  étoit  survenue  à elle. 

j.°  Il  arrive  souvent  que  le  verbe  jUâ  , placé  devant  un 
prétérit  ou  un  aoriste , a une  destination  toute  différente , et 
n’influe  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  qui  le  suivent , qu’en 
détruisant  ou  épuisant  sur  lui-même  l’influence  d’une  conjonction 
ou  d’un  autre  mot  qui  emporte  l’idée  d’une  condition.  Ainsi 
ûj  sign'fie  s’il  écrlt  ( à lettre,  s’il  écrira  ) , JJ 

s’il  a écrit:  Jx>  <>U3  veut  dire  , celui  qui  fera  cela,  sera 

mis  à mort , et  J*»  Jiî  Jlü  Ji  , celui  qui  a fait  cela,  a 
été  mis  à mort. 

Au  reste , ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  développer  l’analyse  des 
propositions  qui  renferment  ainsi  deux  verbes  dont  l’union  sert 
à compléter  l’idée  temporelle  qu’il  s’agit  d’exprimer. 

431.  La  théorie  que  nous  venons  d’exposer  relativement  à 
l’usage  des  temps , dans  la  langue  arabe , paroîtra  peut-être  au 
premier  coup-d’oeil  très-compliquée  ; cependant  on  peut  assurer 
que  , dans  la  pratique , la  valeur  des  temps  est  sujette  à bien  peu 
d’incertitude,  si  ce  n’est  dans  l’Alcoran , livre  dont  le  style  ellip- 
tique , figuré  et  souvent  incohérent , prête  quelquefois  à di- 
verses interprétations.  En  général , cette  théorie  peut  se  réduire 
à quatre  principes  généraux  : 1 .°  que  les  deux  formes  tempo- 
relles des  verbes  arabes  ont  par  elles-mêmes  des  valeurs  dé- 
terminées , l’une  signifiant  le  passé , l’autre  le  présent  et  le  futur; 
2°  que  souvent  il  est  absolument  indifférent  de  considérer  ce 
second  temps  comme  présent  ou  futur , et  que , quand  cette 
distinction  est  nécessaire  , les  moyens  de  la  faire  ne  manquent 
point;  j.°  que,  dans  une  multitude  de  cas,  la  valeur  tem- 
porelle des  propositions,  au  lieu  d’être  déterminée  par  les  formes 
des  verbes  , l’est , soit  par  les  conjonctions  et  les  adverbes  con- 
jonctifs de  temps,  soit  par  les  adverbes  négatifs  ou  quelques 
autres  parucules  à l’influence  desquelles  les  propositions  sont 
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soumises , soit  enfin  par  le  rapport  même  que  les  propositions 
ont  entre  elles  ; 4-°  enfin , que  l’intervention  du  verbe  ÿŸ  sert 
essentiellement  h modifier  la  valeur  des  temps  du  verbe.  La 
syntaxe  jettera  encore  un  nouveau  jour  sur  cette  matière , et 
la  pratique  rendra  très-facile  l’application  de  la  théorie. 

S.  X.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  OBJECTIVE  D*UN  VERBE 
TRILITÈRE  PRIMITIF  REGULIER. 

432-  Les  verbes  arabes  n’ont  que  deux  temps  à la  voix  ob- 
jective , le  prétérit  et  l’aoriste. 

433.  Le  prétérit  objectif  ne  diffère  du  prétérit  subjectif, 
qu’en  ce  que,  à la  vont  objective,  la  première  lettre  radicale 
a toujours  pour  voyelle  un  dhamma,  et  la  seconde  un  ktsra , 
quelle  que  soit  d’ailleurs  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale , à 
la  voix  subjective.  Du  reste , les  nombres , les  genres  et  les  per- 
sonnes se  forment  de  la  même  manière  pour  l’une  et  l’autre  voix. 
Exemples  : d>xr,  > &c. 

434-  A l’aoriste,  les  crémens  ou  lettres  Jjol  ont  toujours 
pour  voyelle  un  dhamma , et  la  voyelle  de  la  deuxième  lettre 
radicale  est  toujours  un  fatha.  Ce  s deux  caractères  sont  les  seuls 
qui  distinguent  l’aoriste  de  cette  voix , de  celui  de  la  voix  sub- 
jective. Exemples  : , ôte. 

4 35*  Tous  les  modes  de  l'aoriste  ont  lieu  à la  voix  objective , 
comme  à la  voix  subjective. 

4 36.  La  voix  objective  n’a  point  d’impératif  : on  y supplée 
par  l’aoriste  du  mode  conditionnel , qui , comme  on  l’a  déjà 
vu  ( n.°  4 1 9 ) » remplace  souvent  l'impératif. 

437.  Ces  observations  pourroient  suffire  pour  conjuguer 
un  verbe  à la  voix  objective;  néanmoins,  pour  en  faciliter  aux 
commençans  l’application , on  a cru  devoir  joindre  ici  un  tableau 
qui  présente  le  paradigme  complet  du  verbe  primitif  trilitère 
régulier,  à la  voix  objective. 
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$.  XI.  VERBES  DÉRIVÉS  DU  VERBE  TRILITÈRE  PRIMITIF, 

ET  VERBE  QUÀDRILITÈRE  PRIMITIF,  AVEC  SES  DÉRIVÉS. 

438.  Dans  tous  les  verbes  dérivés,  ainsi  que  dans  les  verbes 
quadrilitères  primitifs , les  inflexions  finales  qui  servent  à former 
les  temps  et  les  modes,  ainsi  que  les  nombres , les  genres  et  les 
personnes  du  prétérit , de  l’aoriste  et  de  l’impératif,  sont  les 
mêmes  que  celles  du  verbe  trilitère  primitif.  Les  lettres  carac- 
téristiques ou  crémens  de  l’aoriste  sont  aussi  les  mêmes  dans 
tous  ces  verbes. 

f 

Il  n’y  a donc  à considérer , dans  tous  ces  verbes , que  les 
voyelles  des  lettres  radicales,  et  celles  des  lettres  caractéris- 
tiques de  chaque  forme  dérivée , et  des  crémens  de  l’aoriste. 

4 39.  On  peut  diviser,  à cet  égard,  toutes  les  formes  des  verbes 
dérivés,  en  deux  classes.  La  première  contient  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  formes  du  verbe  trilitère,  et  la  forme 
primitive  du  verbe  quadrilitère , que  nous  joignons  à ces  formes 
dérivées  du  verbe  trilitère,  parce  qu’elle  suit  les  mêmes  règles. 
La  deuxième  classe  comprend  toutes  les  autres  formes  dérivées 
des  verbes  primitifs,  soit  trilitères,  soit  quadrilitères. 

440.  Ce  qui  distingue  principalement  ces  deux  classes , c’est 
que  , dans  la  première,  les  lettres  Ayf  ou  crémens  de  l’aoriste 
sont  affectées  de  la  voyelle  dhamma,  au  lieu  que , dans  la  seconde 
classe , ces  lettres  ont  toujours  pour  voyelle  un  fat  h a ; ce  qui  ne 
doit  cependant  s’entendre  que  de  la  voix  subjective  de  chacune 
des  formes  dérivées. 

Comme  toutes  les  inflexions  finales  sont  conformes  à celles 
du  verbe  trilitère  primitif,  il  suffit  de  donner  ici  le  premier 
mot  de  chaque  temps  de  chacune  de  ces  formes  dérivées , tant 
à la  voix  subjective  qu’à  la  voix  objective. 
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44 1 • Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés 
du  Verbe  trilit'ere , qui  appartiennent  à la  première  classe , 
et  de  la  Forme  primitive  du  Verbe  quadri/itère. 


VOIX  SUBJECTIVE. 
VERBE  TRI  U TÈ  RE. 


Impératif. 


I £=>  o^_ïLJs=> 


VERBE  QUADRIUTERE. 


VOIX  OBJECTIVE. 


VERBE  T RI  LITE  RE. 


Formes.  Prétérit. 


VERBE  QUADRIUTÈRE. 


Observations  sur  la  Voix  subjective. 

442.  Au  prétérit  des  verbes  de  cette  première  classe , 
dernière  radicale  a toujours  pour  voyelle  un  fatha. 


l’avant- 
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443.  A l’aoriste,  cette  même  lettre  a toujours  pour  voyelle 
un  kesra. 

444 • Les  crémens  de  l’aoriste  ont  toujours  pour  voyelle  un 
dhamma. 

445 • L’aoriste  a tous  les  mêmes  modes  que  dans  la  conju- 
gaison du  verbe  primitif,  et  il  les  forme  de  même. 

446.  L’impératif  se  forme  de  l’aoriste  conditionnel , par  la 
suppression  des  crémens  : il  a aussi  les  deux  formes  énergiques. 

447*  L ’elif  caractéristique  de  la  quatrième  forme  disparoît 
toutes  les  fois  qu’il  survient,  avant  les  lettres  radicales , une  lettre 
servile  formative , comme , par  exemple , à l’aoriste  : ainsi  l’on  écrit 

J • J J *i  J 

, et  non  j • 

Observations  sur  la  Voix  objective. 

448.  Au  prétérit  objectif  de  la  troisième  forme , I ’élif  quies- 
cent caractéristique  de  cette  forme  se  change  en  un  j , à cause 
du  dhamma  qui  le  précède  ( n.°  180). 

449-  Les  voyelles  de  la  deuxième  lettre  radicale  et  des 
crémens  de  l’aoriste  sont  les  mêmes  qu’à  la  voix  objective  du 
verbe  primitif. 

4jO.  L’aoriste  a les  mêmes  modes  qu’à  la  voix  subjective. 

4jï  I • Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés  du 
Verbe  tri/itère , qui  appartiennent  à la  seconde  classe , et  des 
Formes  dérivées  du  Verbe  quadrilitére  ; tant  à la  voix  subjective  _ 
qu’à  ta  voix  objective. 


DÉHIV  ÉS  DU  VEHBE  THILITÈKE. 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Formes. 

Prétérit.  Aoriste. 

Impératif. 

S-* 

J 
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Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

6/ 

J_ïL£_ï 

7* 

1 a.  ^ C**  J 

Impératif. 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

î.‘ 

qaX  a.  .) 

6.‘ 

S oJÜCJLj 

7-* 

*S-*— èj*  ^ - g».  J 

s; 

9* 

Manque . 

1 0.* 

ê>Uü 

i i.c 

Manque. 

1 2.‘ 

^>I_Cî 

•3-' 

„ m y • ^ -»  - ~ J 
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DÉRIVÉS  DU 

VERBE  QUADRILITÈRE. 

VOIX 

SUBJECTIVE. 

Formes. 

Prétérit. 

Aoriste.  Impératif. 

2.e 

jla ‘ 0 ï 

*Ï-Lt  _jb  t ^ 

3-* 

• - ;•[ 

lu;  :L  r uî 

^ A 

4-' 

J h;  i l 

A 

VOIX 

OBJECTIVE. 

Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

2.* 

> ; é ï 

» a.  À,  ^ 

3-‘ 

jkLL.il 

j l'  • ,*j 

4-' 

>Ja — » A.J 

Observations  communes  aux  deux  Voix. 

45 2-  LV/y-initial  de  la  septième  forme  et  de  toutes  les  formes 
suivantes  du  verbe  trilitère,  ainsi  que  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  du  verbe  quadrilitère , disparoît , quand  il  survient  une 
des  lettres  serviles  formatives  de  l’aoriste  ( n.°  447  )• 

453.  L’aoriste  a tous  les  mêmes  modes  que  dans  le  verbe 
primitif,  et  il  les  forme  de  même. 

454.  Les  cinquième  et  sixième  formes  sont  quelquefois 
changées  en  Jîïl  et  JiliJ  ; l’aoriste  alors  est  JÎL  et  J_c.lL' , 
et  l’impératif,  JijJ  et  Jélïf.  Le  leschdid  que  ces  formes  ont 
sur  la  première  lettre  radicale , et  qui  est  leur  signe  caracté- 
ristique , les  distingue  suffisamment  de  toutes  les  autres  formes 
dérivées. 

4^5*  L’usage  des  formes  Jîjj  et  Jél>J  est  assez  fréquent  dans 
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l’Alcoran;  mais  ces  formes  extraordinaires  sont  restreintes  aux 
racines  qui  ont  pour  première  lettre  radicale  une  des  lettres 
O)  Oi  J»  i o'>  </’  J"’  J"’  ^ et  -k’ 

456.  t Dans  les  cinquième  et  sixième  formes,  dont  Fa  pre- 

mière lettre  caractéristique  est  un  o , cette  lettre  disparoît  quel- 
quefois aux  personnes  de  l’aoriste  qui  ont  aussi  un  ca  pour  cré- 
ment  : ainsi , au  lieu  de  dire  G.  v et  , on  peut  dire 

JÎXÜ  et  . Malgré  cette  suppression , les  voyelles  de  ces 
aoristes  les  distinguent  suffisamment  des  aoristes  de  ia  deuxième 
et  de  la  troisième  forme , soit  subjectifs , comme  JJLSL!i  et  icUJ , 
soit  objectifs,  comme ^ZSZj  et  Us  sont  distingués  des 

aoristes  subjectifs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  forme , 
parce  qu’ils  ont  un  fatha  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  ; 
et  des  aoristes  tant  subjectifs  qu’objectifs  des  mêmes  formes , 
parce  qu’ils  ont  un  fatha  pour  voyelle  sur  le  ta , au  lieu  que 
ceux-ci  ont  un  dhamma.  La  même  chose  peut  avoir  lieu  à 
la  seconde  forme  du  verbe  quadrilitère. 

457.  t Lorsque  la  première  radicale  d’un  verbe  est  un  o , 

le  u caractéristique  de  la  septième  forme  se  confond  avec  la 
première  radicale , par  le  moyen  d’un  teschdid.  Ainsi,  de  J - T , 
dérive , ît  la  septième  forme , , au  lieu  de 

4)8.  t Les  verbes  qui  commencent  par  un  y,  peuvent 
convertir  le  ^ caractéristique  de  la  septième  forme  en  ^ , et  alors 
ils  l’insèrent  par  un  teschdid  dans  la  première  radicale.  Ex.  : 

J£[,  et  Pouru^J>  et  (■)• 

459*  t Les  verbes  qui  commencent  par  un  j ou  un  J , n’ont 
point  d’ordinaire  de  septième  forme  (2). 


(1)  La  conversion  et  l’insertion  dont  il  s’agit  ici,  ne  sont  que  facultatives, 
comme  l’a  observé  M.  Lumsden  ( a Grammar  of  the  araf.  ling.  pag.  497  )•  Les 
exemples  que  je  donne  ici  sont  empruntés  au  dictionnaire  de  Djewhari. 

(s)  On  trouve  cependant  > septième  forme  de  , dans  la  Vie  de 


Digitized  by  Google 


222  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  , 

460.  Quand  la  première  radicale  est  un  o , le  o caracté- 

ristique de  la  huitième  forme  se  confond  avec  cette  première  ra- 
dicale, par  le  moyen  d’un  ttschdid ; ainsi  de  dérive,  à la  hui- 
tième forme , , pour 

46 1 . Le  o caractéristique  de  la  huitième  forme  se  change 

en  \> , quand  la  première  radicale  est  une  des  lettres  , j», 

t et  k : ainsi  de  gJ,  çji  et  Ç>j-°  se  forment  £_è_kJj,  et 

; de  jJLk  on  fait  jJLktJ  ou  jûîj  ou  jjij . Dans  le  se- 
cond exemple  , le  t radical  et  celui  qui  est  caractéristique  de 
la  forme  dérivée,  sont  unis  par  le  moyen  d'un  teschdid  ; dans 
le  quatrième  exemple , le  o peut  se  changer  en  J»  ou  en  t . 
On  peut  aussi  dire  » au  lieu  de  . 

462.  Si  la  première  radicale  est  un  j , le  0 caractéristique 
de  la  huitième  forme  se  change  en  i : ainsi  de  5lJ  se  forme 
iliSj]  , au  lieu  de  iüjj. 

463.  Il  se  change  aussi  en  j , si  la  première  radicale  est 
un  i , et  alors  la  lettre  radicale  et  la  lettre  caractéristique  s’u- 
nissent par  le  moyen  d’un  teschdid:  ainsi  de  on  forme  (Jjij, 
au  lieu  de  JJjSI. 

4&4-  Si  la  première  radicale  est  un  b , le  o de  la  huitième 
forme  se  change  en  : ; ou  bien  il  se  change  en  i , et  les  deux 
lettres  s’unissent  par  un  teschdid:  le  o caractéristique  et  le 
i radical  peuvent  aussi  se  changer  l’un  et  l’autre  en  j ; ainsi  de 
jcs.\  on  peut  former  JçiSil , j£=ol  et  Jçijl , au  lieu  de 

Jé-âj- 


Timour,  par  Ebn-Arubschah , édition  de  M.  Manger,  tom.  L,  pag.  104.  Quant  à 
qu’on  lit  dans  Avicenne,  tom.  II,  pag.  108,  liv.  14,  je  suis  con- 
vaincu qu’il  faut  lire  en  cet  endroit  \ * 

La  septième  forme  et  la  huitième  ayant  en  général  la  meme  valeur,  l’ab- 
sence d’une  de  ces  formes  se  trouve  compensée  par  l’autre. 
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465.  Si  la  première  radicale  est  un  & , un  j ou  un  j , 
elle  se  change  en  t» , et  ce  ca  s’unit  par  un  teschdld  avec  le 
0 caractéristique  de  la  huitième  forme  : ainsi  de  , J ' et 
j - î on  forme  £.,$\ , jîj  et  , au  lieu  de 

et  Jüjl.  Au  lieu  de  ÔJj j , on  peut  aussi  dire  . 

466.  f Lorsque  fa  seconde  radicale  du  verbe  trilitère  est  une 
des  lettres  ta , o.  £»  J>  u”’  cr>  j»,  b et  b , la  hui- 
tième forme  devient  quelquefois  parfaitement  semblable  à la 
seconde , ce  qui  arrive  par  les  altérations  suivantes.  Prenons 
pour  exemple  la  racine  , dont  la  huitième  forme  est  ré- 
gulièrement . 1 .'  Le  ta  caractéristique  de  cette  forme 
se  change  en  j»  et  s’unit  par  un  ttschdid  avec  le  radical  ; 
2.0  la  voyelle  du  ta  se  reporte  sur  la  première  radicale  ; }.”  la 
première  radicale  n’étant  plus  djezmée , Velif  d’union , devenu  sans 
objet,  est  supprimé  (1).  On  a donc  au  lieu  de  l£zài\. 
Pour  distinguer  cette  huitième  forme  de  la  seconde,  quelques 
grammairiens  font  subir  certains  changemens  aux  voyelles , et 

L’aoriste  et  l’impératif  subissent 


disent  : 


~v  OU  ^ ~t\  ^ OU  ^ ^ v 1 


les  changemens  analogues , et  l’on  dit  : 
Lç  au  lieu  de  (a). 


et 


(1)  Relativement  à cette  suppression  , voici  ce  que  dit  un  grammairien  ( man. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  1134): 

JigSn  «jj  jijO  i*  \J\  j^jiT ïjï  $ ‘j 

* Lo  IgÂc.  (Ail  (Ajjc  iSli 

jL&J  J[J  o-Uj  U^ju  l_ii5 

(ï)  Il  y a plusieurs  exemples  de  cette  forme  irrégulière  dans  l’Alcoran , et 
elle  est  reconnue  par  Djewhari , comme  on  peut  le  voir  aux  mots  , 

et  Il  est  meme  bon  de  remarquer  qu’à  l'adjectif  verbal  on 
peut  prononcer  te.  te  et  te.-  . Toutefois  les  grammairiens  ne  sont 
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467.  f La  dixième  forme , dans  les  verbes  dont  la  première 

radicale  est  un  Jo , perd  quelquefois  le  cj  formatif  ou  le  b radie?’, 
Exemple:  £lLlJ  et  ^C_1J  pour  de  la  racine  (1). 

468.  f La  onzième  forme  présente  une  exception  à la 
règle  qui  interdit  le  concours  d’une  lettre  de  prolongation  et 
d’une  lettre  djezmée  ( n."s  10 1 et  1 12  ) ; c’est  une  exception 
qui  rentre  dans  la  classe  de  celles  qu’on  a déjà  observées 
( n.os  1 s4 , 1 83  et  312  ). 

Observations  particulières  à la  Voix  subjective. 

46p.  Au  prétérit  de  tous  les  verbes  de  cette  deuxième 
classe  , l’avant-dernière  lettre  radicale  a toujours  pour  voyelle 
un  fatha. 


pas  d’accord  sur  la  manière  de  lire  et  d’interpréter  les  mots  de  ce  genre  qui 
se  rencontrent  dans  l’Alcoran.  Je  soupçonne  que  les  grammairiens  ont  géné- 
ralisé des  anomalies  qui  étoient  particulières  à quelques  dialectes  ou  n’avoient 
lieu  que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  On  pourroit  meme  conjecturer  que 
ce  n ctoicnt , dans  l’origine , que  des  fautes  d’orthographe  qui  s’étoient  glissées 
dans  les  exemplaires  de  f Alcoran , et  qu’un  respect  superstitieux  aura  conser- 
vées, comme  les  Juifs  ont  conservé  religieusement  toute  sorte  d’anomalies 
bizarres  dans  la  transcription  de  leurs  livres  saints.  L’Alcoran  en  offre  des 
exemples  certains , comme  quelques  critiques  musulmans  en  ont  fait  la  remarque. 
On  peut,  je  peme,  ranger  dans  cette  catégorie  le  mot  , qu’on  lit  dans 

quelques  manuscrits  de  ce  livre,  et  qu’on  suppose  tenir  la  place  de  , 

quoiqu’il  soit  contraire  à toutes  les  règles.  11  y a des  grammairiens  qui  lisent 
ou  çJ&Alj  • Voyez  ci-devant,  la  note  (i),  pag.  41  et  suiv. 

(1)  Quelques  grammairiens  écrivent  , d’autres  Je  crois  que 

le  verbe  é,LS»  est  le  seul  qui  éprouve  cette  anomalie.  ( Voyez  Alcoran,  sur.  18 , 
vers.  9 6.  ) Il  y a des  grammairiens  qui  prétendent  que  est  à la  quatrième 

forme,pour  , comme  j'Jit  pour  jljî.  Voyez,  à ce  sujet,  mon  An- 
thologie grammaticale  arabe , pag.  363  et  387.  Djewhari,  au  mot  , ’jj*,  adopte 

- % 

le  sentiment  de  Sibawaïh,  et  regarde  ôLL»J  et  comme  des  verbes  à 

la  quatrième  forme. 
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470.  A l'aoriste  des  cinquième  et  sixième  formes  des  verbes 
trilitères  et  de  la  deuxième  des  verbes  quadrilitères , l'avant- 
dernière  lettre  radicale  a pour  voyelle  un  fatha  ; dans  toutes 
les  autres  formes  de  cette  deuxième  classe , elle  a pour  voyelle 
un  kesra.  , 

47 1 • L’impératif  se  forme  de  l’aoriste  conditionnel , par  la 
suppression  des  crémens  de  ce  temps.  Il  prend  aussi  les  deux 
formes  énergiques.  Si  le  prétérit  commence  par  un  élif  servile , 
cet  élif  reprend  à l’impératif  la  place  des  crémens  de  l’aoriste. 

472.  Les  neuvième  et  onzième  formes  ont  toujours,  à la 
voix  subjective , une  signification  neutre  ; par  cette  raison , elles 
n’ont  point  de  voix  objective. 

473.  La  dernière  radicale  étant  doublée  à la  neuvième  et  à 

la  onzième  forme,  le  redoublement  est  seulement  indiqué  par 
un  teschdid  toutes  les  fois  que  la  dernière  radicale  est  affectée 
d’une  voyelle  , et  l’on  supprime  la  voyelle  qui  devroit  apparte- 
nir à la  lettre  précédente,  comme  dans  yù,]  et  jlLij  qui  sont 
pour  et  : mais  cette  contraction  cesse  d’avoir  lieu 

lorsque  la  dernière  lettre  radicale  doit  être  affectée  d’un  dje^ma  ; 
ainsi , à la  seconde  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit , 
on  dit  et  C’est  par  la  même  raison  que 

l’élision  cesse  d’avoir  lieu-à  l’impératif  et  à l’aoriste  condition- 
nel , comme  on  le  voit  dans  le  paradigme  : ceci  s’applique  égale- 
ment à la  quatrième  forme  du  verbe  quadrilitère,  et  sera  dé- 
veloppé dans  la  conjugaison  du  verbe  sourd  ( n.°  48o  ). 

OBSERVATION  particulière  à la  Voix  objective. 

4j4-  Au  prétérit  de  la  sixième  forme , l 'élif,  qui  est  une  des 
lettres  caractéristiques  de  cette  fonne , se  convertit  en  un  j , 
comme  on  l’a  déjà  observé  au  sujet  de  la  troisième  forme 
( n.°  448  ) , et  par  la  même  raison. 

I.  p 
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S.  XII.  DES  VERBES  ANOMAUX  OU  IRRÉGULIERS,  EN 
GÉNÉRAL. 

475 • J’appelle  verbes  anomaux  ou  irréguliers , tous  ceux  qui, 
dans  leur  conjugaison,  éprouvent,  soit  dans  leurs  lettres  radi- 
cales , soit  dans  leurs  voyelles , quelque  irrégularité  qui  les  éloigne 
plus  ou  moins  du  paradigme  du  verbe  régulier.  Ces  irrégularités 
consistent,  i.°dans  la  permutation  de  IV/j/'hamzé  I,  en  ' ou 
en  Zs  ’>  2‘°  dans  la  suppression  d’une  voyelle , ou  dans  son 
transport  sur  une  autre  consonne  que  celle  à laquelle  elle 
devroit  régulièrement  appartenir  ; 3.0  dans  la  suppression  ou  la 
permutation  des  lettres  j et  lorsqu’elles  se  rencontrent 
parmi  les  radicales.  Quelquefois  plusieurs  de  ces  anomalies  se 
trouvent  réunies. 

476.  t Tout  verbe  dont  la  conjugaison  offre  quelqu’une  de 
ces  anomalies,  se  nomme  en  arabe  ^JLl  non  sain , par  op- 
position au  verbe  régulier  nommé  JjlL  sain  ( n.°  313).  On  divise 
les  verbes  irréguliers  en  deux  classes  principales  : on  nomme  g* 
parfaits,  ceux  qui  n’ont  point  parmi  leurs  radicales  unedes lettres 
j et  <_î  , et  JÜ  infirmes , ceux  qui  ont  une  ou  plusieurs  de  ces 
lettres  parmi  leurs  radicales.  Les  verbes  qui  ont  un  ham^a 
parmi  leurs  lettres  radicales , appartiennent  à la  première  de  ces 
deux  classes,  et  non  à la  seconde. 

477.  + La  suppression  d’une  lettre  se  nomme  la  per- 
mutation d’une  lettre  en  une  autre , ; la  suppression  d'une 

voyelle , suppression  par  laquelle  est  rendue  quiescente  ou 
djezmée  la  consonne  à laquelle  cette  voyelle  devoit  appartenir, 

; le  transport  de  la  voyelle  d’une  consonne  sur  celle  qui 
la. précède,  jjü.  Nous  traiterons , dans  autant  de  paragraphes 
séparés,  des  différentes  espèces  de  verbes  irréguliers. 
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S.  XIII.  DES  VERBES  SOURDS. 

478.  On  appelle  verbe  sourd  , le  verbe  trilitère  dont  la 
troisième  radicale  est  semblable  h la  seconde.  Ce  verbe  est 
aussi  nommé  redoublé. 

4jÿ-  Les  grammairiens  arabes  comprennent  parmi  les 
verbes  redoublés , les  neuvième  et  onzième  formes  des  -verbes 
trilitères,  et  la  quatrième  des  verbes  quadriiitères  ; et  avec 
raison , puisque  ces  formes  dérivées  sont  sujettes  aux  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  dont  les  deux  dernières  radicales  sont 
semblables.  Ils  renferment  aussi,  sous  cette  dénomination , les 
verbes  quadriiitères  dont  la  troisième  radicale  est  semblable  à la 
première  et  la  quatrième  à la  seconde,  comme  j jjj  et  Soi- 
II  est  bien  vrai  que  ces  verbes  quadriiitères  tirent  leur  origine 
d’un  verbe  sourd , de  jj  , par  exemple , et  de  , et  qu’à 
raison  du  redoublement  de  leurs  deux  premières  lettres  radi- 
cales, le  nom  de  redoublé  leur  convient  très-bien  ; mais  , 

comme  leur  conjugaison  est  exempte  d’irrégularités , nous  ne 
les  comprendrons  point  dans  la  classe  des  verbes  sourds  dont 
il  est  ici  question. 

480.  Toute  l’irrégularité  des  verbes  sourds  peut  se  réduire 
à la  seule  règle  suivante  : 

Dans  toutes  les  inflexions  où , conformément  à la  conju- 
gaison du  verbe  régulier,  la  dernière  radicale  doit  avoir  une 
voyelle , on  insère  l’avant-dernière  radicale  dans  la  dernière  par 
un  teschdid  : alors  la  voyelle  de  l’avant-dernière  radicale  est  sup- 
primée, à moins  que  la  lettre  qui  la  précède  ne  dût  avoir  un 
djeyna  ; car,  en  ce  cas,  la  voyelle  que  devoit  avoir  l’avant-dernière 
radicale  se  reporte  sur  la  lettre  qui  devoit  être  djezmée. 

Dans  toutes  les  inflexions,  au  contraire,  où  la  dernière 

p 2 
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radicale  doit  avoir  un  djejma , ces  verbes  se  conjuguent  régu- 
lièrement. 

Ainsi , à la  troisième  personne  du  prétérit  singulier  masculin , 
on  dit  avec  contraction  pour  ; à la  seconde  personne 
du  singulier  du  même  temps , on  dit  régulièrement  ôL'-C 

A la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l’aoriste 
indicatif,  au  lieu  de  44^»  on  avec  contraction  , le 
dhamma  de  la  deuxième  radicale  passant  à la  première , parce 
que  celle-ci  devoit  avoir  un  djejtna.  Si  l’aoriste  est  au  mode 
conditionnel , on  dit  régulièrement  > parce  que  la  dernière 
radicale  étant  djezmée  , il  n’y  a point  lieu  à faire  de  contraction. 

48  I . Le  paradigme  d’un  verbe  sourd  mettra  sous  les  yeux 
l’application  de  cette  règle.  ( Voye^  le  Tableau  ci-joint.  ) 

Observations  sur  le  Paradigme  d'un  Verbe  sourd. 

482.  t II  arrive  quelquefois  qu’on  substitue  un  (j  à la 
troisième  radicale  du  prétérit  des  verbes  sourds,  quand  cette 
troisième  radicale  est  djezmée,  de  sorte  qu’on  dit , par  exemple, 

, au  lieu  de  Ce  changement  est  plus  commun  dans 

le  langage  vulgaire  que  dans  l’arabe  littéral.  Quelquefois  aussi 
l’on  forme  ces  personnes  du  prétérit,  comme  si  elles  venoient 
d’un  verbe  concave,  sorte  de  verbe- irrégulier  dont  nous  parle- 
rons ci-après  ( S-  XVIII  ).  Ainsi  de  ji  on  forme,  h la  seconde 
personne,  ciit  au  lieu  de  e i j U ( 1 ). 

483.  L’aoriste  du  mode  conditionnel  peut,  outre  sa  forme 
régulière , en  adopter  une  autre  où  l’on  conserve  la  contrac- 


(1)  C’est  ainsi  que,  dans  ie  poërae  Borda  ( vers  117),  on  lit,  suivant  quelques 
manuscrits: 

AH  |*Jj  J->  jJ  ij>4p  4_>Ù>  <J*.  sîali  (jl  Jj-i 


Diail 
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tion  ou  insertion  de  la  deuxième  radicale  dans  la  troisième , en 
donnant  à la  dernière  radicale , au  lieu  du  djeçma,  un  fat  ha 
ou  un  kesra.  Ainsi , au  lieu  de  , on  peut  dire  JG  et  JiT. 
Dans  les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  doit  avoir  à l’aoriste 
un  tlhamma , on  peut  aussi  donner  un  dhamma  à la  dernière 
radicale:  ainsi,  au  lieu  de  iÜJ,  on  peutdireavec  contraction 
(Mj  , »..)  et  même  q.  » j • 

AU-  L’impératif  conserve  la  forme  régulière.  Conformément 
à la  règle  ( n.°  48°  )»  on  devroit  dire  [JjjJ  et  La 

raison  pour  laquelle  il  ne  se  conforme  pas  à cette  règle , c’est 
que  l’élif  d’union  exige  nécessairement  après  lui  une  lettre 
djezmée  (n.’i)i  ).  Mais,  outre  la  forme  régulière,  l’impératif 
en  a encore  une  autre  dans  laquelle  l’insertion  de  la  deuxième 
radicale  dans  la  troisième  a lieu , excepté  à la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  féminin  (1)  ; la  voici  : 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 


Masculin.  Féminin.  Commun.  Masculin.  Féminin. 


485.  Les  verbes  sourds  suivent  à la  voix  objective  les 
mêmes  règles  qu’à  la  voix  subjective.  Ainsi  l’on  dit , à la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin  du  prétérit , Jj  pour 
Jji  (2) . Mais , à la  seconde  personne , la  contraction  n’a  pas  lieu , 


(1)  On  trouve  dans  PAicoran  ( sur.  j 3 , vers.  3 3 , édition  de  Hrnckelmann  ) , 

ÜJ*  P°ur  OJJ  1 * * *  5]  > de  ji  , comme  si  la  racine  étoit  concave  ( n.»  jai  J. 

(a)  Cependant  il  paroîc  que  quelques  grammairiens  suppriment , à fa  voix 

objective , le  dhamma  de  la  première  radicale , quand  la  contraction  a lieu  au 

prétérit , et  lui  substituent  le  Kara  de  la  deuxième  radicale , en  sorte  qu'on  dit 
fs  pour  . Bcidhawi,  sur  ces  mots  de  la  1 a.*  sur.  de  PAicoran , vers.  6j  , 
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et  i’on  dit  A la  troisième  personne  du  singulier  mas- 

culin de  l’aoriste  indicatif,  on  dit  avec  contraction  yu  pour 
; mais  à la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  même 
temps,  on  dit,  sans  contraction,  (jjyu- 

486.  Pour  la  formation  des  verbes  dérivés , on  se  conforme 
à la  règle  de  contraction  ( n.°  48°  ) dans  les  formes  suivantes , 
qui  seules  peuvent  admettre  cette  contraction. 


Formes. 

Prétérit. 

Î-* 

pour  jÿ, i 

4-* 

j ÿ\ 



6.’ 

jLü 

— jjUJf 

7* 

• " * 

^ 4 

— 

8.* 

™ " #| 

io.c 

JJ-*"-; 

ia.* 

Jjj-Pj 

Aoriste. 


Impératif. 

IM 

jjlü 


La  contraction  a lieu  dans  ces  verbes  dérivés , ou  cesse  d’avoir 
lieu , selon  les  mêmes  règles  qu’on  suit  dans  la  conjugaison  du 
verbe  primitif. 

On  peut  aussi , dans  ces  formes  dérivées , comme  dans  la 
forme  primitive , conserver  la  contraction  à l’aoriste  condition- 
nel et  à l’impératif,  toutes  les  fois  que  la  troisième  radicale 
devroit  être  djezmée,  à la  charge  de  donner  une  voyelle  à cette 


dit  : « On  Ut  aussi  o\> , en  transportant  le 


- kcsra  du  3 inséré  dans  la  troisième  radicale  au  j , comme  dans  et  J*? : 

J. — j l*Jii  » IjJI  jl  JIJJI  ca\>  cSj* 

( mau.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  ; 6}  ). 
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troisième  radicale.  Exemples  : , au  lieu  de  iJLiit , etilil , 

* • S 

au  lieu  de  i_JLE_»|. 

487.  t Les  troisième  et  sixième  formes  font  une  exception 
à la  règle  générale  qui  interdit  le  concours  d’une  lettre  de 
prolongation  et  d’une  lettre  djezmée.  On  a déjà  fait  observer 
précédemment  ( n.°‘  1 1 2 et  183)  cette  exception , qui  a lieu 
encore  dans  quelques  autres  circonstances  ( n.°‘  3 j4  et  468  ). 

On  se  conforme  cependant  quelquefois , pour  la  troisième 
forme,  et  même,  suivant  quelques  grammairiens,  pour  la 
sixième , à cette  règle  générale , en  ne  faisant  point  de  contrac- 
tion ; alors  on  dit , au  prétérit  de  la  troisième  forme , 53U , et  à 
l’aoriste  de  la  même  forme,  ijli j. 

4 88.  Pour  les  formes  dérivées  dans  lesquelles  il  y a natu- 
rellement un  teschdid,  elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  con- 
traction. 

Ainsi  on  les  conjugue  régulièrement  en  cette  manière  : 


Formes.  Prétérit.  Aoriste.  Impératif 


1 


; /A 

jipj 


489.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  ( n.°  47  J ) que 
les  neuvième  et  onzième  formes  de  tous  les  verbes  trilitères 
réguliers , ainsi  que  la  quatrième  des  verbes  quadriiitères  régu- 
liers, doivent  être  conjuguées  comme  les  verbes  sourds,  et  sont 
assujetties  à la  même  règle  de  contraction.  Il  seroit  inutile 
d’entrer  à ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails. 
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S.  XIV.  DES  VERBES  QUI  ONT  POUR  UNE  DE  LEURS 
LETTRES  RADICALES  UN  '\  , NOMMÉS  VERBES  HAMZES. 

49O.  Les  verbes  qui  ont  un  ham^a  ou  élif  mobile  parmi  leurs 
lettres  radicales  , sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
, et  je  les  nommerai  verbes  harnais , en  imitant  cette 
dénomination. 

4p  I . La  conjugaison  des  verbes  hamzés  est , à très-peu  de 
chose  près,  conforme  à celle  des  verbes  réguliers.  II  ne  s’agit, 
en  général,  que  de  bien  observer  les  règles  de  permutation, 
en  vertu  desquelles  on  substitue  un  j ou  un  j au  hamja  ra- 
dical : c’est  ce  qu’on  verra  dans  les  exemples  suivans. 

Le  ham^a  pouvant  être  la  première,  la  seconde  ou  la  dernière 
radicale,  on  distingue  trois  sortes  de  verbes  hamzés. 

4pï.  Verbe  ayant  pour  première  radicale  un  1. 

________ 

VERBE  PRIMITIF. 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste.  Impératii. 

J ï\  ( n.‘  1 80  ) 

Si  l’impératif  a pour  voyelle  un  dhamma,  l 'élif  radical  se 
change  en  ' , comme  de  la  racine  Jil  ( n.°  180). 

Les  trois  verbes  JLî.t , y»\  et  jül , font  à l’impératif  J L , 

• > «ÿ  •]( 

et  Jjd,;  quelquefois  on  dit  régulièrement  et 

Quand  l’impératif  du  verbe  est  précédé  des  conjonctions  j 
• • 

ou  ô,  on  l'écrit  ainsi  _^lj,  ’jAj  (1). 


(t)  Ce  qui  est  dit  ici  de  l'impératif  du  verbe  , précédé  des  conjonctions 


C*  \ 
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Prétérit. 

<< 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste. 

J /|  ( n.'  J 8o  ) 

493.  VERBES  DÉRIVÉS.  — 2.'  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 

Aoriste.  Impératif. 

J_Jjj  ( n.°  186)  JL î | 

VOIX  OBJECTIVE. 


Prétérit. 


Aoriste. 
■»  J*-» 


ïl  (n.”  186) 

j.*  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 


Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 


j'Ï  ou  Jju  ( n.*  1 94  ) Jîjy  ( n.°  1 64  ) j-iU  ( n.°  1 94  ) 


Prétérit. 

J-à  1 (n.“  «94) 


VOIX  OBJECTIVE. 

Aoriste. 


J x|£  ( n.°  1 86.  ) 


et  (_j  , me  paroît  pouvoir  s’étendre  à tous  les  verbes  hamzés,  qui , à l'impé- 
tif , perdent  la  première  radicale  ; car  je  trouve  dans  les  meilleurs  manuscrits 

de  l’Alcoran  ( sur.  zo,  vers.  49  ),  s lob  qui  est  le  duel  de  up , impératif 

«le  Jl. 
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4-'  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 
Prétérit.  Aoriste. 

3_Jb  (n.°.8o) 

VOIX  OBJECTIVE. 

Aoriste. 


Impératif. 

\-J\o 


Prétérit. 

J-%î  ( n.°  1 80  ) jU^(n.°i8o) 

4p4-  H ne  s’agit  que  d'appliquer  les  mêmes  règles  à toutes 
les  autres  formes  de  verbes  dérivés , pour  reconnoître  leur  racine 

• . • i 

lorsque  le  ham^a  se  trouve  changé  en  ' ou  en  J ; ainsi 
est  la  voix  objective  de  , dixième  forme  du  verbe  primitif 

Jj^,|  ( n.°  180).  Pour  la  sixième  forme,  il  faut  observer  que  le 
hamia,  précédé  d’un  fatha  et  suivi  d’un  élf  quiescent,  peut  se 
changer  en  j . Ainsi  du  verbe  primitif  , on  peut , h la 
sixième  forme,  faire  ou  ( n.°  195  ). 

495.  Pour  conjuguer  les  verbes  où  le  ham^a  est  la  se- 
conde ou  la  dernière  radicale , il  ne  s’agit  de  même  que  d’ap- 
pliquer les  règles  de  permutation  communes  aux  trois  lettres 
t * j et  tS  > °u  celles  qui  sont  particulières  à Vélif  hamzé. 

496.  Par  exemple , si  le  ham^a  est  la  seconde  radicale , on  le 
conservera,  ou  bien  on  le  changera  en  J ou  en  J , suivant  la 
voyelle  par  laquelle  il  sera  mu  ou  celle  qui  le  précédera  immé- 
diatement. Ainsi  l’on  dira  au  prétérit  jU  ; pour  JA-f  ; 
vli  pour  (jU  ( n.°  185  ) ; à l’aoriste  JLLf, 

A la  voix  objective  on  dira  de  même  , et  aux  formes 
dérivées  du  primitif  : 
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Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impératif. 

3*‘ 

4-' 

f.i 

7* 

r'U' 

f-Sfc 

10.* 

j L&Li 

II&J 

497.  Si  le  hamja  est  la  dermière  radicale,  on  aura  pa- 
reillement égard,  pour  le  conserver  ou  le  convertir  en  J ou 
en  J , aux  règles  de  permutation.  Ainsi  l’on  dira  au  prétérit  : 


j Pers.  masc.  Féminin.  a.«  Pcrs.  masc. 


c 


* 


A l’aoriste  : 
A l’impératif  : 


1 9°  )• 


Il  en  est  de  même  à la  voix  objective  et  dans  les  formes 
dérivées.  Exemples  : 

Formes.  Prétérit.  Aoriste. 


«o.c  fiiij 


498.  Les  verbes  quadrilitères,  tels  que  UÎi  et  fiîi,  ne 
présentent  aucune  nouvelle  difficulté.  Ce  sont  toujours  les 
mêmes  règles.  Ainsi  de  ÿUi,  on  dit  à la  quatrième  forme,  au 
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• • • * • 
prétérit  yUiJ  » à l’aoriste  , et  à l’impératif  et  par 

contraction 

4^9*  t Les  verbes  qui  ont  pour  deuxième  lettre  radicale 
un  ham^a,  se  conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  con- 
caves , dont  nous  parlerons  bientôt  ( S-  XVIII  ) , dans  lesquels 
Yélif  est  quiescent,  et  provient  d’un  j ou  d’un  radical.  Cela 
arrive  sur-tout  au  verbe  j U demander  ; en  sorte  qu’on  dit 
au  prétérit  JL  , à l’aoriste  J LJ , à l’aoriste  conditionnel  Jjj- 
^OO.  t Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  hamya , 
se  confondent  aussi  assez  souvent  avec  les  verbes  nommés  pro- 
prement défectueux , c’est-à-dire,  dont  la  dernière  radicale  est 
un  j ou  un  cJ  ( S-  XX  ). 

^OI.  Quand  les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un 
ham^a,  passent  à la  huitième  forme,  on  convertit  le  ham^a 
en  \ après  un  dhamma , et  en  J après  un  kesra  ( n.°  180  ). 

” S t 

Ainsi  de  f»\  dérive,  au  prétérit  de  la  voix  subjective  de  la 
huitième  forme,  JüjI,  et  au  prétérit  de  la  voix  objective  de  la 

•f  % 

même  forme , Le  verbe  ALI  fait,  à la  huitième  forme , 

Ail , comme  si  la  racine  étoit  Aï’  • Cette  anomalie,  qui  est  d’un 

usage  général  dans  Aï'l  , a aussi  lieu  quelquefois  dans  d’autres 

-•  £ „ • • 
verbes,  comme  et  jLl  pour  jjéûJ  et  J 3 '.j  (1). 

S-  XV.  DES  VERBES  IMPARFAITS,  NOMMÉS  VERBES 
INFIRMES,  EN  GÉNÉRAL. 

502.  J’appelle  verbes  imparfaits , tous  ceux  que  les  gram- 
mairiens arabes  comprennent  sous  la  dénomination  générale 

de  verbes  infirmes  JîiL».  Ce  sont  ceux  qui  ont,  parmi  leurs 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  194  et  jii. 
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lettres  radicales , une  ou  plusieurs  des  lettres  j et  c5 . Ces  lettres , 
comme  on  l’a  vu  précédemment , sont , avec  l’é/if  non  hamzé , 
appelées  lettres  foi  b les  ou  infirmes  jlUI  ^3jL  ( n.°  178  ) , 
et  elles  communiquent  cette  dénomination  aux  verbes  dont 
je  vais  parler. 

503.  Les  verbes  imparfaits  sont  divisés  en  différentes  classes. 
La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  j ou  un  j pour  pre- 
mière radicale;  la  deuxième,  ceux  qui  ont  uir'j  ou  un  cS  pour 
seconde  radicale;  la  troisième,  ceux  qui  ont  un  j ou  un<_C 
pour  dernière  radicale,  soit  que  la  racine  soit  trilitère  ou  qua- 
drilitère  ; la  quatrième  classe  et  les  classes  suivantes  com- 
prennent les  verbes  dans  lesquels  il  se  trouve  deux  des  lettres 
j et  : à la  quatrième  classe  appartiennent  ceux  dont  la  se- 
conde et  la  troisième  radicale  sont  quelques-unes  de  ces  lettres 
infirmes  ; à la  cinquième , ceux  qui  ont  quelques-unes  de  ces 
lettres  pour  première  et  pour  troisième  radicale.  Chacune  de 
ces  classes  peut , outre  cela , renfermer  des  verbes  qui  soient 
en  même  temps  imparfaits  et  hamzés. 

'ÿ  04.  On  ajoute  encore  une  sixième  classe  dont  les  trois  radi- 
cales sont  des  lettres  j et  es;  mais  on  n’en  peut  produire  tout 
au  plus  qu’un  ou  deux  exemples.  Je  traiterai  de  chacune  de 
ces  classes  séparément. 

S.  XVI.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  PREMIÈRE 
RADICALE  EST  UN  j OU  UN  ij  , NOMMÉS  VERBES 
ASSIMILÉS. 

Les  verbes  dont  la  première  radicale  est  un  j ou  un 
tî,  sont  nommés  par  les  Arabes  JtL,  c’est-à-dire , assimilés, 
à cause  que  leur  conjugaison,  au  prétérit,  est  conforme  à celle 
des  verbes  réguliers  : parmi  ces  verbes , ceux  dont  la  première 
radicale  est  un  j,  sont  sujets  à plus  d’anomalies  que  ceux 
dont  la  première  radicale  est  un  a • 
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J O 6.  La  principale  irrégularité  des  verbes  qui  ont  pour 
première  radicale  un  j , c’est  qu’ils  perdent  quelquefois  cette 
lettre  à l’aoriste  et  à l’impératif.  Ce  retranchement  cependant 
n’a  lieu , le  plus  ordinairement , que  dans  ceux  de  ces  verbes 
dont  la  seconde  radicale  a un  kesra  pour  voyelle  à l’aoriste  ; 
mais  il  faut  observer  que  plusieurs  verbes  de  cette  classe  , dont 
la  seconde  radicale  est  mue , au  prétérit , par  un  kesra , et  de- 
vrait , suivant  la  règle  générale , prendre  un  fatha  à l’aoriste , 
y conservent  le  kesra , étant  de  la  forme  , aoriste  J . X 
(n.°  351  ),  et  perdent,  en  conséquence,  le  j . Exemples: 

S cj  aor.  . î pour 


- - ->  j . . 

Ojj  oj — j 


Le  même  retranchement  a lieu  à l’impératif,  où  l’on  dit 


tvç  pour  et  pour 

507.  Lorsque  la  seconde  radicale  n’est  pas  mue  à l’aoriste  par 
un  kesra,  ce  temps  se  forme  régulièrement,  comme  de 
et  Si;  de  Sj  (1).  Quelques  grammairiens,  cependant, 
donnent  alors  à l’aoriste  l’une  de  ces  formes  et 

tMd  (2)- 


(1)  Le  seul  verbe  oÂj  peut  prendre  à l’aoriste  un  dhamma  . en  perdant  sa 
première  radicale  : on  dit  donc  lMC  et  . Djcwhari , qui  cite  un  vers  de 

Lébid  à l'appui  de  la  forme  0-$.,  dit  que  cette  forme  est  particulière  au* 
Arabes  descendant  d 'Amir. 

(1)  Zouzéni , dans  son  Commentaire  sur  la  Moallaka  de  Lébid,  expliquant 
ie  mot  dit: 

*lîîl  Jîü  Jii  j 

J’ai  fait  observer  précédemment  ( n.°  3 )5  ) que,  chez  quelques  tribus  arabes, 
les  crémens  de  l’aoriste  prenoient  pour  voyelle  le  kesra.  l'oyez , à ce  sujet , mon 
Anthologie  grammaticale  arake , pag.  1 1 o. 


\&j 
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Quand  l’aoriste  est  régulier  , l’impératif  se  forme  aussi 
régulièrement,  comment,  Jkj,  iôjJ.  Dans  les  deux  derniers 
exemples , le  <j  est  substitué  au  j radical , suivant  les  règles  de 
permutation  communes  aux  lettres!,  j et  j (n.®  180).  Ainsi 
SjLjJ , impératif  de  Sj  » est  pour  iîJL 

508.  Plusieurs  verbes  éprouvent  aussi  la  suppression  du  j 
à l’aoriste,  quoique  leur  seconde  radicale  soit  mue  à ce  temps 
par  un  fatha.  Ces  verbes  sont  fouler  aux  pieds , qui  est 
pour  Itj  ; b'i  être  vaste , tomber , laisser,  donner, 
poser , qui  font  à l’aoriste  l_kj , jGJ , et 

La  raison  en  est  que  ces  verbes  prennent  un  fatha  à 
l’aoriste  accidentellement,  parce  qu’ils  ont  pour  deuxième  ou 
troisième  radicale  une  lettre  gutturale  ( n.°  $48  )■  Le  verbe 
laisser  n’est  usité  qu’à  l’aoriste  et  à l’impératif. 

Le  verbe  jij  laisser , inusité  au  prétérit,  fait  aussi  à l’aoriste 
jSj,  et  à l’impératif  jS. 

J 09.  L’irrégularité  de  tous  ces  verbes  n’a  lieu  qu’à  la  voix 
subjective  de  la  forme  primitive  ; à la  voix  objective  de  cette 
même  forme,  et  à toutes  les  formes  dérivées,  tant  à la  voix 
subjective  qu’à  la  voix  objective , ils  ne  sont  sujets  à aucune 
irrégularité  : il  faut  cependant  excepter  la  huitième  forme , ainsi 
qu’on  le  verra  dans  un  instant  ( n.°  511  }. 

J 1 0.  Les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un  (j,  ne 
sont  point,  à proprement  parler,  irréguliers  ; ainsi  l’on  conjugue 
régulièrement  : 

if.  *4  aoriste 


„ • „ J •*,  J 

Il  faut  seulement  observer  que  le  c j radical  se  change  en  3 
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quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma.  Ainsi  J.:.'  fait,  à 
l’aoriste  de  la  quatrième  forme  , au  lieu  de  ; il  ne 
s’agit  que  d’appliquer  dans  ce  cas  fa  règle  de  permutation 
(n.°  1 80  ). 

^ I I . Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  ( n.°  46  5 ) que  les 
verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un  j ou  un  <_s  ,1e  changent 
ordinairement  à la  huitième  forme  en  un  o , qui  se  confond 
par  un  teschdid avec  le  o caractéristique  de  cette  forme  ; on  dit 
donc  àijj  et  pour  ÔJujt  et  JJjoI  : quelquefois , néanmoins , 
on  conserve  la  forme  régulière,  en  observant  seulement  de 
changer  le  j en  (j  quand  il  est  quiescent  après  un  ktsra , 
le  iS  en  j quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma , et  l’un  et 
l’autre  en  I , s’ils  sont  quiescens  après  un  fat  h a ( n.°  180  ). 
Au  surplus , il  y a des  grammairiens  qui  n’admettent  point  cette 
licence.  Exemples  : 


pour 


de 


s.  XVII.  DES  VERBES  QUI  SONT  EN  MÊME  TEMPS 
ASSIMILÉS  ET  HAMZÉS. 

JI2.  Il  y a quelques-uns  des  verbes  assimilés  qui  sont  en 
même  temps  hamzés , comme  : 

j\ j.  t->j.  ^-4’j  aoriste  'Jf , Jjj,  llL» 

Mais  cela  ne  présente  aucune  nouvelle  difficulté. 

513.  f Le  verbe  fait  k l’aoriste  et  JSj, 

et  à l’impératif  J.U  et  ■ Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  à l’aoriste  jLÎL ; et  JJL;  on  dit  encore  J.L»  au  lieu  de 
jfci  ( n-°  3 35  )• 


Diqiti; 
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^ 1 4*  ï La  conjugaison  d’un  quadrilitère  de  cette  classe 
n’est  pas  plus  difficile.  Je  n’en  connois  pas  d’autre  exemple 

t » | j s Z 2 * 

que  le  verbe  LU:  il  fait  au  prétérit  UL',  ciLiU  , , 

• • • 

I^U  &c.  ; à l’aoriste  &c. , le  premier  (j  étant 

changé  en  j,  suivant  la  règle  (n.°  1 80  ) : l'impératif»^',  ^LU, 
[A  Lj,  , n’offre  rien  de  particulier. 


S.  XVIII.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  SECONDE 
RADICALE  EST  UN  j OU  UN  tj  , NOMMÉS  VERBES  CON- 
CA  Y ES. 


$ I j.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  j ou 
un  j , sont  nommés  par  les  Arabes  c’est-à-dire,  creux 

» ' 6 J 

ou  concaves , et  L'^UJI  fs,  c’est-à-dire,  verbes  de  trois  lettres , 
parce  qu’un  de  leurs  caractères  est  de  n’avoir  que  trois  lettres 
à la  première  personne  du  singulier  du  prétérit , où  les  verbes 
réguliers  et  les  verbes  défectueux  en  ont  quatre  ; comme  on  le 
voit  en  comparant  f 1 ï j’ai  dit  , verbe  concave  , avec 
j’ai  écrit,  ffjj,  je  sus  allé,  i j’ai  fait  la  guerre, 
j 1 6.  Ces  verbes  et  les  verbes  de  la  classe  suivante  sont 
ceux  qui  s’éloignent  le  plus  des  formes  régulières  : le  nombre 
de  ces  verbes  est  très-grand,  et  par  cela  même  il  est  essentiel 
d’en  bien  connoître  la  conjugaison. 

j l 'J.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  j ou 
un  ,j , sont  irréguliers  aux  première , quatrième , septième , 
huitième  et  dixième  formes  seulement  : les  autres  formes  se 
conjuguent  régulièrement. 

j 1 8.  Dans  ces  verbes  , la  seconde  lettre  radicale  perd 
toujours  sa  voyelle:  la  seconde  radicale  elle-même  disparoît 
quelquefois,  et,  lorsqu’elle  est  quiescente,  elle  éprouve  diverses 
mutations.  Toutes  les  règles  qui  indiquent  les  anomalies  de 
I.  Q 
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ces  verbes,  se  trouvent  parmi  les  régies  de  permutation  com- 
munes au  j et  au  ^ (n.”'  229-239  ) , et  i!  ne  s’agit  que  d’en 
faire  ici  l’application.  Nous  allons  donner  le  paradigme  de  la 
conjugaison  de  ces  verbes , tant  à la  voix  subjective  qu’à  la  voix 
objective  ; nous  y ajouterons  quelques  observations. 

[ Voyez  les  trois  Tableaux  ci-contre.  Le  premier  présente  la  voix 
subjective  d’un  verbe  dont  la  seconde  radicale  est  un  j ; le  deuxieme , 
celle  d’un  verbe  dont  la  seconde  radicale  est  un  ij  ; et  le  troisième , 
la  voix  objective  de  ces  deux  verbes.  ] 

OBSERVATIONS. 

5 I (J.  J’ai  dit  que  toutes  les  irrégularités  auxquelles  est  su- 
jette la  conjugaison  des  verbes  concaves,  sont  comprises  dans 
les  règles  de  permutation  communes  au  j et  au  tt.  C’est  con- 
formément à ces  règles  qu’on  dit , à la  troisième  personne 
du  singulier  masculin  du  prétérit , jli  pour  Jy,  et  pour 
ÜjL  ( n.°  2 3 3 ) ; qu’à  la  seconde  et  à la  première  personne 
du  même  temps,  on  dit  et  pour  ^ 

cJJjj  et  y*  ( n.°  234)  ; qu’à  l’aoriste  indicatif  on  dit 
Jyu  et  Pour  JpM  et  136  ),  et  à l’aoriste  con- 

ditionnel JüLJ  et  ( n."  233).  Il  en  est  ainsi  des  autres 
anomalies,  auxquelles  il  ne  s’agit  que  d’appliquer  les  règles 
comprises  sous  les  n.°'  229  et  suivans  jusqu’au  n.°  239. 

^ 20.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  j, 
prennent  un  eihamma  à l’aoriste,  si  le  prétérit  est  de  l’une 

, , J j , 

des  formes  Jo  et  JÜ,  comme  Jyy  aoriste  de  JL»  , qui  est 

, JA  , . . « 

pour  Jy» , et  aoriste  de  J LL  , qui  est  pour  JJJ».  Mais  si 
la  seconde  radicale  a pour  voyelle  naturelle , au  prétérit , un 
htsrit , l’aoriste  prend  un  fatha,  comme  <JLï  pour  > aoriste 
de  <jU.  » qu'  est  Pour  ciji  ( n-°  )■ 

J2I.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  <_$  , 
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prennent,  pour  la  plupart,  à l'aoriste  un  kesra,  parce  qu’ils 
sont  de  la  forme  , aoriste  J*iu , comine  , aoriste  de 
jlL , qui  est  pour  jL. . Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui 

« « J • 

sont  delà  forme  , aoriste  JÜJ  (n.“  349);  ceux-là  prennent 
pour  voyelle,  à l’aoriste,  un  fatha,  comme  pour  f 
aoriste  de  <^,1» , qui  est  pour  . 

J 22.  L’impératif  n’a  pas  d’c/if  d’union , parce  que  la  première 
radicale  est  mue , comme  dans  Jj  et  f. , et  que  l'é/if  d’union 
ne  peut  avoir  lieu  que  devant  une  lettre  djezmée  ( n.°  131  ). 

523.  Il  n’y  a aucune  différence,  au  prétérit  et  à l’aoriste 
de  la  voix  objective  , entre  les  verbes  dont  la  seconde  radicale 
est  un  j , et  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  cî  • 

524.  t Cependant  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  j, 
et  qui  sont  de  la  forme  J»j , aoriste  Jilij  , peuvent , à la  voix 
objective  , , ans  les  personnes  où  la  troisième  radicale  est  djez- 
mée , prendre  pour  voyelle  de  la  première  radicale  un  dhamma 
au  lieu  d’un  kesra  ; on  peut  donc  dire  tjj»  et  ^^Iji , au  lieu  de 
cjUs  et  : alors  il  n’y  a aucune  différence  entre  ces  per- 
sonnes du  prétérit  à la  voix  subjective  et  les  mêmes  personnes 
à la  voix  objective  ; d’où  il  résulte  une  sorte  de  confusion 
nommée  par  les  grammairiens  arabes 

^2^.  t 11  paroît  que  quelques  grammairiens  arabes  n’al- 
téroient  pas  tant  la  forme  régulière  de  la  voix  objective  dans 
les  verbes  concaves , et  qu’ils  disoient  Jji , en  prononçant 
rapidement  la  première  voyelle  ; du  moins  est-ce  ainsi  que 
quelques  lecteurs  de  l’AIcoran  prononçoient  Jj , 
et  ï'f , comme  on  l’observe  dans  certains  manuscrits  (1). 


(1)  Djewhari , au  mot  g[j 

- » 2 » < J 

£0  ou  £0 , ou  meme  £ ^ 


, observe  qu’on  dit  , il 
, cl  qu’il  en  est  de  même 


la  voix  objective , 

de  J*?  » et 

Q * 
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526.  t U n’est  pas  inutile  d’observer  que,  dans  les  verbes 
concaves  dont  la  dernière  radicale  est  un  ta,  ce  » s’unit 
par  un  teschdid  avec  le  c_)  formatif  des  secondes  personnes  du 
prétérit,  et  de  la  première  personne  du  singulier  du  même 
temps  ( n.°  337).  Ainsi  de  <£>U  on  fait , à la  première  personne 
du  singulier , , et  aux  secondes  personnes,  (JS  &c. 

^ 2 y.  f Dans  les  verbes  concaves  dont  la  dernière  radicale 
est  un  o , la  même  chose  a lieu  toutes  les  fois  que  ce  y » étant 
djezmé,  doit  être  suivi  d’un  formatif  ( n."  340  ).  Ainsi  de 
ÿLi  on  fait,  à la  troisièine  personne  du  pluriel  féminin  du  pré- 
térit, et  à la  seconde  personne  du  pluriel  féminin  de  l’impératif, 

; à la  première  personne  du  pluriel  commun  du  prétérit , (LJ  ; 
à la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l’aoriste  , j.-;. . 

528.  f Cette  observation  et  la  précédente  s’appliquent 
également  aux  verbes  dérivés  ; et  il  est  essentiel  d’y  faire  atten- 
tion pour  trouver  la  racine,  sur-tout  quand  on  lit  de  l’arabe 
écrit  sans  voyelles  ni  signes  orthographiques. 

verbes  dérivés  des  racines  concaves. 

29.  II  n’y  a , comme  on  l’a  déjà  observé  ( n.°  517),  parmi 
les  formes  dérivées  des  verbes  concaves , que  les  quatrième , 
septième , huitième  et  dixième  formes , qui  soient  sujettes  à 
quelques  irrégularités  : on  n’observe,  dans  ces  formes  dérivées, 
aucune  différence  entre  les  verbes  concaves  dont  la  deuxième 
radicale  est  un  j , et  ceux  dont  la  deuxième  radicale  est  un  ^ . — 


autres  verbes  semblables.  Suivant  Ebn-Malec , auteur  de  KAlfyya , on  doit  donner 
la  préférence  à la  forme  £ y , dans  les  verbes  qui  ont  un  kesra  à la  voix  sub- 

jectivc  f comme  et  oju , et  à la  forme  , dans  ceux  qui  y ont  un 

d fui  mm  a , comme  a et  ; afin  d'éviter  la  confusion.  ( Man.  ar.  de  la 

bibl.du  Roi,  n.°  1134,  fol.  39.  ) 
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Ii  suffira  de  donner  ici  un  paradigme  de  ces  formes , et  d’of- 
frir seulement  aux  lecteurs  le  premier  mot  de  chaque  temps. 


Formes. 


4-c. 


VOIX  SUBJECTIVE. 
Prétérit. 


8.e. 


10. 


Impératif. 
• t 

J if 


J 


10. 


Formes. 

Prétérit. 

I 

4.*. . . 

J- 

i 

[ J- 

7.*. . . 

8.‘.  . . 

M. 

I ~ 


_SU~I 


Aoriste. 


£L 


JULlî 

£ujl; 


t- 
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OBSERVATIONS. 

J 3 O.  Pour  former  les  différentes  personnes  de  chaque  temps 
de  ces  formes  dérivées,  il  ne  s’agit  que  d’appliquer  les  mêmes 
règles  qu’on  a suivies  pour  le  verbe  primitif.  Ainsi  l’on  dira , 
à la  troisième  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit  de  la 
quatrième  forme,  ^lj|  pour  | (n.°  236)  ; et  à la  deuxième 
personne  du  singulier  masculin  du  même  temps,  ^j'I  pour 
( n.°  237  ) , et  ainsi  des  autres. 

J 3 l • î Toutes  les  autres  formes  dérivées  n’ont  aucune  irré- 
gularité. II  faut  cependant  observer,  par  rapport  aux  voix 
objectives  de  la  troisième  forme  Jzlj  et  de  la  sixième  forme 
Jiüsi  des  verbes  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un  j , 
que  l 'élif  caractéristique  de  ces  formes , qui  se  change  en  j à 
cause  du  dhamma  qui  le  précède,  ne  doit  pas  s’unir  par  un 
tcschdid  avec  le  j radical  qui  le  suit  ; on  doit  donc  dire 
sijÿ  et  non  Si  la  seconde  radicale  est  un  d , il  faut 
conserver  distinctement  le  3 et  le  <_s.  Ainsi  fait  à la  voix 
objective 

532.  Il  y a un  petit  nombre  de  verbes  concaves  qui  se 
conjuguent  régulièrement  : tel  est  , aoriste  Jjj  - f , qui 
signifie  être  borgne,  et  qui,  dans  cette  signification,  se  con- 
jugue régulièrement  ; tel  est  aussi  , aoriste  f , qui 
signifie  pêcher,  chasser. 

533.  Quelques  autres  vérités  concaves , quoique  irréguliers 
à la  première  forme , peuvent  se  conjuguer  régulièrement  ou 
irrégulièrement  à la  quatrième  forme  ; tels  sont  faire  quel- 


(i)  Voyez , dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  118,  ce  que  dit 
Hariri  à ce  sujet. 
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que  chose  le  soir  , être  nébuleux , qui,  à la  quatrième  forme, 
font  indifféremment  et  et  :Ü* . II  en  est  de 

même  à la  dixième  forme  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale 
est  un  j : la  plupart  sont  susceptibles  d’être  conjugués  régulière- 
ment ou  irrégulièrement.  La  conjugaison  irrégulière,  néan- 
moins, est  la  plus  généralement  usitée  , excepté  dans  un  petit 
nombre  de  verbes  qui  suivent  presque  toujours  la  conjugaison 
régulière,  comme  trouver  bon,  approuver. 

ÿ 34.  t Le  verbe  ^1 J » , aoriste  pour  , peut  être 
considéré  comme  un  verbe  quadrilitère  concave,  quoique  ce  ne 
soit  qu’une  forme  anomale  pour  Jljl,  dérivé  de  Jlj.  On  dit 
aussi  Jj*|,  aoriste  comme  si  c’étoit  la  quatrième  forme 

de  ÿji.  Enfin  on  dit  encore  ^Ijll , aoriste  , ce  que  les 

grammairiens  considèrent  comme  une  quatrième  forme  anomale 
analogue  à £ÜjL!  pour  ^lil  (1). 

S-  XIX.  DES  VERBES  IMPARFAITS  QUI  SONT  EN  MÊME 
TEMPS  CONCAVES  ET  HAMZÉS. 

^3 J.  Parmi  les  verbes  concaves,  il  y en  a qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  en  distingue  de  deux  sortes. 

536-  La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  I pour  pre- 
mière et  un  j pour  seconde  lettre  radicale;  tels  sont  <^,1,  et  j|» 
pour  cjjl  et  J'I.  Ils  se  conjuguent  comme  Jjl  et  Jl»  ; ainsi 
l’on  dit  au  prétérit  ôl;,  1^1.',  <^l,  ojI  &c.  , comme  jl_ï, 
JJÜ , o>Jj  &c.  ; à l'aoriste  comme  Jyu  , en  ob- 

servant le  changement  de  l’élij  hamzé  en  ' ( n.°  1 85  );  h fini- 

i’  •£  J 

pératif,  <^>1  et  , comme  Jÿ  et  Jy  &c. 

^37.  La  seconde  classe  comprend  ceux  qui  ont  un  j ou 

(1}  l'iyez  la  note  (1),  ci-devant  pag.  124* 
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un  ,j  pour  seconde  radicale , et  pour  troisième  un  I , comme 
;L  pour  .fl  ; ;U.  pour  ; ;Li  pour  Ls . Le  premier  se  con- 
jugue comme  Jli  et  Lûâ , le  second  comme  jU  et  U* , et  le 
% 

troisième  comme  <_^U  et  lü. 

Prétérit,  ;L-,  Ô;L , &c-  Aoriste,  ^ 1 i &c. 

Impératif,  . 

Prétérit,  ;U.,ô',Li,  &c.  Aoriste,  i &c. 


Impératif,  . 

Prétérit , ;li , ^;U , &c.  Aoriste  , 1 ; &c. 

Impératif,  U. 

A la  voix  objective , on  doit  observer  les  mêmes  règles  : 


ainsi  l’on  dit  pour  '.fi,  et  pour  , comme  on  dit 
M pour  JJ. 

J 3 8.  t J’ajouterai  ici  le  paradigme  d’un  verbe  qui  est  en 
même  temps  concave  et  doublement  hamzé,  quoiqu’il  ne  faille, 
pour  le  conjuguer , que  suivre  les  règles  de  permutation  de  Vé/if 
hamzé , et  celles  de  la  conjugaison  d’un  verbe  concave  ; c’est  le 
verbe  qui  est  pour  |J| , et  qui  signifie  préparer  des  cuirs 
avec  le  fruit  d'un  arbre  nommé  il/. 

Prétérit.  Singulier,  *1»,  o>8*)  cajf>  ipj l>  ojL  Duel, 
1*1»  &c.  Pluriel,  | jl*,  jfj,  ’S.l  &c. 

j i t , / 

Aoriste.  Singulier,  ,jli &c.  Duel,  ylijL]  &c.  Pluriel,  yj^U, 
UjL  ^C- 


Impératif.  Singulier,  *|,  ^*'1.  Duel,  |,'|.  Pluriel,  ÿ'f. 

^ 3p.  t J’ai  conservé  ici , et  dans  d’autres  occasions,  tous  les 
harnais  ; cependant,  quand  il  y en  a plusieurs  de  suite,  l’usage 
est  d’en  supprimer  un  pour  adoucir  la  prononciation  : c’est  ce 
qu’on  appelle  J^li,  dont  l’opposé  se  nomme  (n.°  129). 
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J.  XX.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  DERNIÈRE  RA- 
DICALE EST  UN  j OU  UN  U,  NOMMÉS  VERBES  DE- 
FECTUEUX. 

540.  Les  verbes  dont  fa  dernière  radicale  est  un  j ou  un  j, 
sont  nommés , par  fes  grammairiens  arabes , Ijli  défectueux , 
et  aussi  ji , c’est-à-dire,  verbes  de  quatre  lettres , parce  qu’un 

de  leurs  caractères  est  d’avoir  quatre  lettres  à fa  première  per- 
sonne du  singulier  du  prétérit , comme  et  , 

caractère  qui  fes  distingue  des  verbes  concaves,  qui,  à cette 
même  personne , n’ont  que  trois  lettres , comme  . 

La  dernière  lettre  radicale  éprouve,  dans  les  verbes 
irréguliers  de  cette  classe,  des  changemens  pareils  à ceux  aux- 
quels la  seconde  radicale  est  sujette  dans  fes  verbes  concaves  : 
tantôt  elle  se  change  en  une  autre  lettre , tantôt  elle  disparoît  ; 
quelquefois  fa  voyelle  qui  devroitlui  appartenir,  passe  à la  lettre 
qui  précède  ; d’autres  fois  elle  est  totalement  supprimée.  La 
plus  grande  partie  des  anomalies  de  ces  verbes  est  fondée  sur 
les  règles  de  permutation  des  lettres  I , j et  (j. 

54^.  Nous  observerons  ici  la  même  méthode  que  pour  les 
verbes  concaves.  Nous  offrirons  d’abord  le  paradigme  des  verbes 
défectueux , et  nous  passerons  ensuite  aux  observations  aux- 
quelles les  differentes  irrégularités  de  ces  verbes  pourront 
donner  lieu. 

[ Voyez  les  deux  Tableaux  ci-contre.  Le  premier  présente  la  voix 
subjective  d'un  verbe  défectueux  de  la  forme  J-»J , aoriste  J — «— aj  , 
ayant  pour  dernière  radicale  un  j;  et  le  second,  la  même  voix  d’un 

- J • 

verbe  défectueux  de  la  forme  Jü , aoriste  , ayant  pour  dernière 

radicale  un  ij.  ] 
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OBSERVATIONS. 

j4 3-  A fa  troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit,  Iji  est  pour  'ji  (n.°  208),  et  Jij  pour  j;.*  (n.°  221  ), 

544.  A fa  troisième  personne  du  singulier  féminin  et  k celle 

du  duel  du  même  genre,  fa  dernière  radicale  disparoît  tout-à- 
fait  avec  sa  voyelle , et  l’on  dit  <£, ji.  pour  et  Ujé  pour 

Cette  anomalie  n’est  fondée  sur  aucune  des  règles  ordi- 
naires de  permutation , et  l’on  ne  peut  guère  en  rendre  raison 
qu’en  observant  que  la  troisième  personne  du  singulier  féminin 
du  prétérit  se  forme  de  celle  du  masculin , par  la  seule  addition 
du  o djeznié  : ainsi  se  forme  En  suivant  la 

même  règle  de  formation , de  Iji  on  a fait  , et  ensuite 
le  dje^ma  du  o J fait  disparoître  Vc/lf,  suivant  la  règle  ordi- 
naire ( n."  182).  Quant  h la  troisième  personne  du  féminin  du 
duel , elle  se  forme  de  la  troisième  personne  du  singulier  féminin, 
par  la  seule  addition  d’un  fat  ha  suivi  d’un  I quiescent;  on  a 
donc , sans  avoir  aucun  égard  à la  dernière  radicale  qui  étoit  déjà 
disparue  , formé  l jji  de  , comme  de  se  forme  le 

duel  féminin 

545.  A la  troisième  personne  du  pluriel  masculin,  la  der- 
nière radicale  disparoît  aussi  avec  sa  voyelle , et  l’on  dit  par  con- 
traction IJji  et  \yj  pour  Ijjjé  et  ce  qui  est  conforme  à 
la  règle  de  permutation  ( n.°  229  ).  Si,  après  cette  troisième  per- 
sonne et  celles  de  l’aoriste  qui  se  terminent  de  même,  il  survient 
un  iv  es  la  ou  ilif  d’union , on  donne  un  dhamma  au  j,  pour  que 
l’union  puisse  avoir  lieu,  comme  *_1)|  lyTi  ( n.°  1 jp  ). 

546.  Le  fatha  dont  la  seconde  radicale  étoit  affectée  au 
' prétérit , se  change , à l’aoriste , en  dhamma , si  la  dernière  ra- 
dicale est  un  j,  et  en  kesra , si  elle  est  un  ^ ; quelquefois , 
cependant , dans  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  a , 


Djgitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


2 5 1 


le  fatha  demeure  à l’aoriste,  à cause  de  la  rencontre  d’une  lettre 
gutturale  ( n.°  348  ) , comme  de  Jj, 

J 47 . Cette  dernière  radicale  perd  à l’aoriste  sa  voyelle 
naturelle , et  devient  quiescente , conformément  aux  règles  de 
permutation  ( n.*”  210,  222  et  224  ).  Après  le  j devenu 
quiescent , on  ne  doit  point  mettre  au  singulier  l’é/if  muet 
( n.°  2 1 7 ) : on  peut , suivant  quelques  grammairiens , le  mettre 
à la  première  personne  du  pluriel,  et  écrire  jkj  (1). 

^48.  A l’aoriste  subjonctif,  la  dernière  radicale,  quand  elle 
n’est  suivie  d’aucune  lettre  formative , reprend  sa  voyelle , et 
l’on  dit  jjis  et  , parce  que  la  voyelle  de  cette  lettre  étant 
un  fatha,  il  n’y  a plus  de  raison  pour  la  supprimer. 

j49'  Au  mode  conditionnel  du  même  temps,  la  troisième 
radicale , quand  elle  n’a  point  après  elle  de  lettre  formative , 


disparoît  entièrement , comme  dans  jà*  et  . 

J JO.  Dans  le  mode  énergique  qui  se  forme  du  mode  sub- 
jonctif, la  troisième  radicale  est  conservée , comme  ujj-Lj , 


e. 

O » Ü^-H  » CfcT-H  » 


&C. 


J J I . A la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  l’ao- 
riste , ainsi  qu’à  la  troisième  et  à la  seconde  personne  du 
pluriel  masculin  du  même  temps,  il  se  fait  une  contraction,  et 

pour 


j»  „ j;.  - . •'  - •*  - . - . •'  ' nt  * 

1 on  an  , oj > üjJ ei 


jj,  - 


üdjjiï  » cfc-siH'  > ü jjJ*^  > ÜJJ  J*-1’  » üj^LH  et  Üjr-O-1 


•jï  ( n-' 


22C 


et  230  ).  Il  arrive  de  là,  ce  qu’il  est  bien  essentiel  d’observer, 
que  dans  Ijâ  et  les  verbes  qui  se  conjuguent  de  même , la 
seconde  et  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin  ne  dif- 
fèrent point  de  celles  du  pluriel  féminin  , et  que , dans  et 


(1)  On  trouve  assez  souvent  cet  ilf  aux  autres  personnes  de  l’aoriste  où  le 
j final  est  radical , et  il  semble  que  le  motif  même  qui  a fait  admettre  cet 
tlif  muet  après  le  j,  à la  fin  des  mots  ( n.°  117),  justifie  ceux  qui  emploient 
le  même /é/ dans  tous  les  cas,  après  le  j final  quiescent.  • 
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les  verbes  de  fa  même  forme , la  seconde  personne  du  singulier 
féminin  ne  diffère  pas  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
même  genre.  On  n’a , pour  s’en  assurer , qu’à  comparer  entre 
elfes  ces  différentes  personnes , sur  le  paradigme. 

J 2.  Ces  contractions  sont  communes  aux  modes  indicatif 
et  subjonctif  ; mais , au  mode  énergique , le  j et  le  tS  qui  étoient 
restés  après  la  contraction , disparoissent  tout-à-fait , à cause  du  u 
quiescent  qui  les  suit,  conformément  à la  règle  ( n.“  182  ) : 
on  dit  donc  , avec  le  teschdid , ÿjJLï  , , ÿ jJLj , ÿjiï , 

I » et  sans  Ie  ttschdid,  ÿ , y jiâ  , &C.  (1). 

ÿ J f Dans  les  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  un  j , 
on  trouve  quelquefois  le  j supprimé  à l’aoriste  indicatif  ( 2)  ; et 
au  mode  subjonctif,  on  omet  quelquefois  le  fatha  dont  la  der- 
nière radicale  devroit  être  affectée  : ainsi  l’on  trouve  ^ j_j  pour 
jc-SJ , et.yuLr  ^ pour  {j.  Tout  cela  ne  doit  être  regardé 
que  comme  des  licences. 

JJ  4-  + Quand  la  dernière  lettre  radicale  est  supprimée , comme 
il  arrive  à l’aoriste  conditionnel  et  à l’impératif,  on  ajoute  quel- 
quefois un  ‘ quiescent  après  le  kesra  ; ce  qui  ne  doit  se  foire 
que  devant  une  pause:  ce  « se  nomme  , lé  et  11)!  ,U 
hé  de  pause.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  dans  l’Alcoran  coSü\  pour 


A * * 1 # * à 

(1)  Voyez  dans  l’Alcoran  les  exemples  suivans  : (jAsoJ  , surate  17,  vers.  4; 


• J*"  • " - 

VJUj,  sur.  43,  vers.  61. 


(i)  Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  l’Alcoran , sur.  17,  vers,  tt  , (jUj-ïl 
JJL  , au  lieu  de  je  OJj . Djewhari  observe  qu’on  dit  de  même 

I S pour  (Jjï\  St- 
ic trouve  aussi  dans  l'Alcoran  , sur.  17  , vers.  99  , pour  oÀÎ  ■ *u 

mode  conditionnel.  Voici  le  passage  : 

O*.  ^ i iîll 
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jjji'f , impératif  de  la  huitième  forme  de  la  racine  On  peut 
dire  de  même  J ji3  p , p et  Liji  p . 

555.  L’impératif  se  conforme  en  tout  à l’aoriste  condi- 
tionnel , et  l’impératif  énergique  suit , dans  ses  deux  formes , 
le  mode  énergique  de  l’aoriste. 

556.  Parmi  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  j ; 

il  n’y  a que  ceux  qui  ont  au  prétérit  un  fat  h a pour  voyelle  de 
la  seconde  radicale , qui  suivent  entièrement  le  paradigme  Iji . 
Ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  un  dhamma , 
forment  le  prétérit  régulièrement,  excepté  à la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  masculin.  Ainsi,  jfji  fait,  à la  troisième  per- 
sonne du  singulier  féminin , , et  à celle  du  duel  féminin, 

\jjfl  : mais , à la  troisième  personne  du  pluriel  masculin , on 
dit  par  contraction  IjfS  pour  I , conformément  aux  règles 
déjà  citées  ( n."’  210  et  230  ).  Du  reste,  ces  verbes  se  con- 
juguent comme  Ijà. . 

557.  Quant  à ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  seconde 
radicale  au  prétérit  un  kesra,  ils  se  conjuguent  d’une  manière 
particulière  dont  il  est  nécessaire  de  donner  un  exemple,  en 
observant  d’abord  que  , dans  ce  cas , le  j radical  se  change 
en  ts  ( n.”  216  ).  Ainsi,  au  lieu  de  , on  dit 

[ Voytz  le  Tableau  ci-contre.  ] 

OBSERVATIONS. 

558.  Le  prétérit  se  conjugue  régulièrement , à l’exception 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin,  où  la  troisième 
radicale  disparoît  et  transporte  sa  voyelle  à la  seconde  radicale, 
qui  perd  son  kesra  ( n.°  230  ) ; ainsi  \jLj  est  pour 

5 59‘  A l’aoriste,  est  pour  La  suppression  de  la 

dernière  voyelle , et  la  conversion  du  j en  ij  , sont  conformes  h 
la  règle  ( n.°  20X  ) ; mais  il  faut  obsi  rver  que  cette  conversion  du 
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j en  qui , conformément  à la  règle  citée , doit  avoir  lieu  à 
la  troisième  personne,  parce  que  le  j est  final , se  communique 
même  aux  personnes  de  l’aoriste  où  le  j cesse  d’être  final  : ainsi 
l’on  dit  au  pluriel  féminin,  et  pour  et 

On  devroit,  par  la  même  raison,  dire,  à la  seconde  personne 
du  singulier  féminin,  , et  au  pluriel  masculin,  ûj et 

comme  on  dit  au  duel,  ; mais,  au  lieu  de  ces 

formes  régulières,  il  se  fait,  dans  ces  différentes  personnes,  une 
contraction,  et  l’on  dit  et  , conformément 

à la  règle  de  permutation  ( n.°  230  ). 

J 60.  A l’aoriste  subjonctif,  on  ne  peut  pas  dire,  Confor- 
mément à la  conjugaison  des  verbes  réguliers , , à cause  de 

la  règle  de  permutation  ( n.”  22 1 ) : on  dit  donc  en  sorte 

que  l’aoriste  subjonctif  ne  diffère  en  rien  de  l’aoriste  indicatif, 
dans  toutes  les  inflexions  où  il  n’y  a aucune  lettre  formative  ajou- 
tée après  la  dernière  lettre  radicale.  Pour  former  le  mode  éner- 
gique , on  rend  au  j sa  voyelle , parce  que , n’étant  plus  à la 
fin  du  mot,  il  peut  être  mu;  on  dit  donc  et  jyà>r. 

561.  A l’aoriste  conditionnel,  on  retranche  la  troisième 
radicale , de  même  que  dans  et  ssjî  ( n.°  5 4 9 ) , et  l’on 
dit 

562.  A la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  l’ao- 
riste subjonctif  et  de  l’aoriste  conditionnel , au  lieu  de  , 
on  dit  Ji  ( n.°  229  ) ; mais  on  doit  alors  mettre  un  dje^ma 
sur  le  et  ; et  s’il  vient  à être  suivi  d’un  wesla  ou  ilif  d’union  , on 
lui  donne  accidentellement  \inkesra  pour  voyelle  ( n.°  1 39  ) ; ce 
qui  a lieu  pareillement  à la  seconde  personne  du  féminin  sin- 
gulier de  l’impératif  : on  dit  donc,  dans  ce  cas, 

et 

^63.  Aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du  pluriel  mas- 
culin de  l’aoriste  tant  subjonctif  que  conditionnel , on  dit , par 
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une  semblable  contraction , et  IJ^i , au  lieu  de 
et  (n.°  229).  On  met  alors  un  dje^ma  sur  le  j-,  ets’if  vient 

à être  suivi  d’un  élif  d’union , on  lui  donne  accidentellement 
un  dhammn  pour  voyelle,  et  l'on  dit  et  (n.#  y4î  )• 

La  même  chose  a lieu  à la  seconde  personne  du  pluriel  mas- 
culin de  l'impératif.  ... 

564.  Le  ktsra  et  le  dhamma  qu’on  met  pour  foire  l’union 
dans  les  cas  qui  viennent  d’être  indiqués  ( n.°‘  562  et  563  ) , 
se  mettent  également  pour  former,  dans  les  personnes  dont  il 
s’agit , le  mode  énergique  qui  dérive  du  mode  subjonctif.  On 
dit  en  conséquence  Ijyijj  , **  > et  ^ l’impératif 

énergique,  on  dit  de  même  et 

•.  11  voix  OBJECTIVE. 

56^.  Les  verbes  défectueux  des  quatre  formes  , 

t/j  et  Lo  se  conjuguent  tous  de  la  même  manière  à la  voix 
objective,  et  l’on  dit  isji- , îij  et  ls?j‘  Toutes  les  in- 

flexions du  prétérit  et  de  l’aoriste  de  ces  voix  objectives , sont 
semblables  à celles  de  la  voix  subjective  [yfj  ; il  fout  seulement 
donner  pour  voyelle  à la  première  radicale,  au  prétérit,  un 
dhamma,  et  donner  aussi  un  dhamma  pour  voyelle  aux  lettres 
formatives  ou  crémens  des  differentes  personnes  de  l’aoriste  : 

\ J % * > J 

ainsi , l’on  dira  au  prétérit , Jjé  > , &c.  ; 

à l’aoriste  singulier,  <j Jk>.  ; duel,  j*->.  ; pluriel,  oj  , &c. 

DES  FORMES  DERIVEES. 

5 66.  Il  n’y  a , dans  les  formes  dérivées , aucune  différence 
entre  les  verbes  dans  lesquels  la  dernière  radicale  est  un  j, 
et  ceux  dans  lesquels  elle  est  un  <_$ . Les  uns  et  les  autres , 
dans  toutes  les  formes  dérivées , ont  un  j pour  lettre  Anale. 
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A la  voix  subjective , le  is  est  quiescent  après  un  fatha , 
comme  et  Jj. 

A la  voix  objective , il  est  inu  par  un  fatha  après  un  krsra, 

, mj  . -■> 
comme  et  ^ tJ . 

^67*  Toutes  les  formes  dérivées  suivent,  à la  voix  subjec- 
tive , la  conjugaison  du  paradigme  jj , et  k la  voix  objective , • 
celle  du  paradigme  ffj-  Il  n’est  pas  besoin  d’avertir  que  cela 
ne  doit  s’entendre  que  des  inflexions  finales. 

S.  XXI.  DES  VERBES  QVI  SONT  EN  MÊME  TEMPS  < 
DÉFECTVEUX  ET  HAMZÉS. 

568.  Parmi  les  verbes  défectueux,  il  y en  a qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  peut  les  diviser  en  deux  classes. 

^ 6c>.  La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  | pour  première 
radicale,  et  pour  dernière  un  j ou  un  cf  ; tels  sont  J|  venir,  Jf 
refuser,  fs]  payer  : ils  se  conjuguent  comme  fil  et  ! J.  ou  jjé, 

ou  JJ  ou  t»  : ' ' 

Prétérit,  jf,  ^ôt,  , &c. 

î"  * 

Aoriste,  JL',  &c.  Impératif,  , et  irrégulièrement  0 

' •»  ' - * 

ou  <j. 

* ,f  1 ; V-' 

Le  verbe  Jî , à la  troisième  forme , change  quelquefois  IV /if 
radical  en  * , et  l’on  écrit  JL , au  lieu  de  J| . On  dit  alors  à l’ao- 
riste, Je. .Lj,  et  à l’impératif,  0L  (1). 

570.  La  deuxième  classe  contient  ceux  qui  ont  pour  seconde 
radicale  un  I , et  pour  troisième  un  j ou  un  o , comme  être 
éloigné  : ces  verbes  se  conjuguent  comme  J U et  Ijd  ou 
ou  lïfj’ 


(1)  Djewhari  et  Firouzabadi  supposent  l’existence  de  la  racine  • 
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Prétérit,  ôü,  ôjlî,  &c.  Aoriste,  ^tlj.  Impératif,  L_ji. 
57 1 . Dans  les  verbes  de  cette  classe,  la  deuxième  radicale 
conserve  pour  voyelle,  h l’aoriste,  \efntha  qu’elle  avoir  au  pré- 
térit , à cause  de  I ’étif  hamzé,  qui  est  une  lettre  gutturale 

(n.°  348). 

S 

J72.  Le  verbe  voir,  à cause  qu’il  est  d’un  très-fréquent 
usage , perd  presque  toujours  son  é/if  hamzé  à l’aoriste  et  à 
l’impératif;  alors  il  se  conjugue  comme  il  suit  : 


SINGULIER. 


AORISTE  INDICATIF. 
DUEL 


PLURIEL. 


Masc.  Comm.  Fém. 


Masc.  Comm.  Fém.  Masc.  Comm.  Fém. 


cS^ 

OJ 


a • , ' 

uH-H  • 


j-i 


UjJ— ri 


ÜJJ—> 


',t 


<A> 


-T<  &c. 


&c. 


AORISTE  SUBJONCTIF 

AORISTE  CONDITIONNEL. 

...  LjJ — J &C.  Ijj rf  . 

AORISTE  ÉNERGIQUE. 

. . . -H  &C ÜJ>— é «C. 

IMPÉRATIF. 


&C. 


&C. 


&c. 


ijOu  j Isj  I — j j Ij  j 


IMPERATIF  ENERGIQUE. 


~*j 0— ij  j ôjj  û^îj 


I. 
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573.  On  trouve  quelquefois  l’aoriste  et  l'impératif  con- 
jugués régulièrement , sans  la  suppression  de  Yélif  hamzé.  Le 
prétérit  ne  perd  presque  jamais  cet  i/f 

J y 4-  k*  voix  subjective  de  ^1 j est  JÎJ  , qui  se  conjugue 
comme  . A l’aoriste  on  peut  retrancher  Yélif  hamzé  comme  à 
la  voix  subjective , et  dire  pour  ^IJj. 

J7J.  A la  quatrième  forme,  le  verbe  perd  toujours  sa 
seconde  radicale.  II  se  conjugue  ainsi  : 

S S # i , ^ f 

Prétérit,  ^'1 , ÔJl , &c.  Aoriste,  ^ . Impératif,  f. 

576.  t Suivant  quelques  grammairiens  arabes,  le  verbe 

et  tous  les  verbes  de  cette  même  classe  qui  sont  hamzés, 
peuvent  perdre  leur  é/if  hamzé  h la  quatrième  forme,  et  l'on 
peut  dire: 

Prétérit,  ^1  pour  Cil . Aoriste,  ^ pour  ; et  ainsi 
des  autres. 

.>  | -» 

577.  L'impératif  des  verbes  J,l , <jlJ  et  autres,  se  trouvant, 

à cause  de  leur  double  irrégularité,  réduit  à une  seule  lettre, 
comme  0 , J , on  doit  ajouter  à la  fin  un  » quiescent , toutes 
les  fois  qu’ils  se  trouvent  suivis  d’une  pause,  et  dire  G , . 

$.  XXII.  DES  VERBES  DOUBLEMENT  IMPARFAITS. 

J 78.  Les  verbes  qui  ont  parmi  leurs  radicales  deux  des 
lettres  } et  ^ , se  divisent  en  deux  classes.  La  première  est  celle 
dans  laquelle  ces  deux  lettres  occupent  la  place  de  la  première 
et  de  la  troisième  radicale,  comme  Jj  et  Les  verbes  de 
cette  espèce  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 

, c’est-à-dire , compliqués  avec  intervalle  ; ils  sont  en  même 
temps  assimilés  et  défectueux. 

J7Q-  Les  verbes  de  cette  espèce  se  conjuguent,  savoir, 
ceux  cjui  ont  un  futha  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale. 
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comme  Jxj  et  Jj  ; et  ceux  qui  ont  un  kesra  pour  voyelle  de 
la  seconde  radicale,  comme  et  . 

Exemple  des  premiers  : Jj. 

Prétérit,  J',  &c.  Aoriste,  Impératif, 

4 ou  o ( n.°  577). 

Exemple  des  seconds  : . 

Prétérit,  &c-  Aoriste,  &c.  Impé- 

ratif, ^jJ  pour  ( n.°  180),  &c. 

j 80.  La  seconde  classe  contient  les  verbes  dans  lesquels 
les  lettres  j et  occupent  la  seconde  et  la  troisième  place. 
Ils  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes  (jjJïi  (J*jj , c’est- 
à-dire,  compliqués  avec  contiguïté  : tels  sont  rôtir,  jy’  être 
fort,  vivre.  Ces  verbes  sont  concaves  et  défectueux,  mais  la 
seconde  radicale  n’y  est  sujette  à aucune  irrégularité.  Ainsi 
se  conjugue  comme  fj , et  Jy  aussi  bien  que  suivent 
le  paradigme  quelques-uns  suivent  le  paradigme  |Jé . 

Exemple  : ,_$ÿ . 

Prétérit,  , ôJ^i  &c.  Aoriste,  &c.  Impératif, 

^l&c. 

Autre  exemple  : Jy. 

Prétérit,  jy,  ôJy , ,Jjy  &c.  Aoriste,  jyi  &c.  Impératif, 

yj  &C. 

Autre  exemple:  pour . 

Prétérit,  Jçi,  ô-îjA,  &c-  Aoriste,  singulier  &c. , 

duel  &c,  , pluriel  fffi.  &c.  Impératif,  singulier  Jl! , 

, duel  Uolj  , pluriel 

Le  j final  de  l’aoriste  doit  être  changé  en  , selon  la 
règle  de  permutation  (n.°  208  ) : mais  ici  l’on  substitue  un  t 
au  ij , suivant  une  autre  règle  ( n.°  223  ) , à cause  du  cS  qui  le 

R 2 
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précède;  et  d’ailleurs  cela  sert  à distinguer  lk3c,  aoriste  du  verbe 
, de  Jjyjç , nom  propre. 

581.  t Le  verbe  se  contracte  souvent  à la  manière  des 

verbes  sourds , dans  les  troisièmes  personnes  du  prétérit , à l’ex- 
ception de  celle  du  pluriel  féminin  : on  dit  alors  Jk. , , 

ILL,  lïk  et  !£•  Au  lieu  de  on  peut  dire  aussi  J». 

5 82.  t Les  verbes  de  cette  espèce  suivent  dans  leurs  formes 
dérivées  l’analogie  de  ceux  qui  ont  pour  dernière  radicale  un  j 
ou  un  mais  il  faut  observer  que  le  verbe  Jk.  éprouve  sou- 
vent h la  dixième  forme  une  irrégularité  particulière  , en  per- 
dant sa  seconde  radicale,  dont  la  voyelle  passe  Jt  la  première 
radicale.  Ainsi  l’on  dit  indifféremment  : 

Prétérit , ou  • Aoriste , ^<--1  ou  • Impé- 
ratif, ou 

S-  XXIII.  DES  VERBES  DOUBLEMENT  IMPARFAITS  QUI 
SONT  EN  MÊME  TEMPS  HAMZÉS. 

583.  On  distingue  deux  classes  de  verbes  doublement 
imparfaits  et  qui  sont  en  même  temps  hamzés.  Les  uns  ont 
pour  première  radicale  un  I , et  pour  deuxième  et  troisième 
radicales  les  lettres  } ou  ^ : tel  est  J.\ , qui  se  conjugue  comme 
J î*  et 

Prétérit,  0j|,  ^jl  &c.  Aoriste,  &c.  Impératif, 

k &c- 

Dans  la  seconde  classe  de  ces  verbes , la  deuxième  radicale 
est  un  I , et  les  lettres  j et  j occupent  la  place  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième  radicale  ; tel  est  promettre,  qui 
se  conjugue  comme  jj  et  JU,  étant  en  même  temps  assi- 
milé, défectueux  et  hamzé. 
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PRÉTÉRIT. 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

Mise.  Comm.  Fini.  Mise.  Comm.  Fém.  Mise.  Comm.  Fém. 

<^l>  ^»l}  1 1 i,j  !>Ü  û— 

o> r>lj  &C (*-^1)  &C. 

AORISTE  INDICATIF. 

f *ï  * \ ^ * 

c*> i &C i ChW 

# # „ 

4*1 Q— jjj'  &c. 

4*»* 

AORISTE  SUBJONCTIF. 

(jî >?  &C. 

AORISTE  CONDITIONNEL. 

! à Ç * l— ■‘l—i  &C Ijl :?  

r * > 

J ï csj — ï &C. 

A 

.1 

IMPÉRATIF. 

toU;. I il (J  A .1 

* ^4  •*  J U " « 

S.  XXIV.  DES  VERBES  TRIPLEMENT  IMPARFAITS. 


5 84-  Les  Arabes  n’ont  que  deux  mots  dont  toutes  les  ra, 
dicales  soient  des  lettres  j ou  cJ  ; ces  mots  sont  les  noms  de 
ces  deux  lettres  jlj  et  ÎLT.  Du  dernier  se  forme  le  verbe  vsU<" 
tracer  la  lettre  <_s  : mais  ce  verbe,  sans  doute  bien  [>eu  usité,  11e 
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dort  éprouver  aucune  anomalie  par  rapport  à la  seconde  ra- 
dicale ; il  doit  donc  se  conjuguer  comme  et  J''. . 

S.  XXV.  DU  VERBE  NÉGATIF. 

585.  Les  Arabes  ont  un  verbe  négatif  qui  n’a  que  le  pré- 
térit , et  qui  se  conjugue  d’une  manière  assez  analogue  à la  con- 
jugaison des  verbes  concaves  ; c’est  le  verbe  . Voici  comme 
ii  se  conjugue  : 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 


Mue.  Comm.  Fcm.  Mue.  Comm.  Fém.  Masc.  Comm.  Fém. 


On  dit  aussi , dans  quelques  cas  seulement , ^ au  lieu  de  . 
Ce  mot  n’admet  aucune  inflexion , et  les  grammairiens  arabes 
ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  nature  (1). 


(1)  En  général,  Ica  grammairiens  arabes  regardent  c jS  comme  n’étant  autre 
chose  <[ue  l’adverbe  négatif  ^ augmenté  du  CJ , signe  du  féminin , mais  qui , 
au  lieu  d’être  djezmé,  comme  il  Test  dans  les  verbes,  est  mu  par  un  fallut,  comme 

^ g j ^ £ J ^ j 

dans  et  pour  c_)j  et  ^ . Cette  addition  du  est  destinée , disent- 

ils  , à donner  plus  d’énergie  à la  négation.  Le  mot  ne  peut  avoir  pour  ré- 
gime qu’un  mot  qui  signifie  le  temps,  comme  > (jijl  > (jGj , et 

ce  mot  ne  doit  point  être  déterminé.  Apres  » l’usage  est  de  n’exprimer 
que  l’attribut  de  la  proposition  négative,  et  de  sous-entendre  le  sujet.  Ebn-Malec 
dit  dans  Y Alfiyy  a : 

■X.  — Jt  13  (jjj  ôûf  (jj  Ôüj  $ C (j 

Lîj  f (j p (J — * — lSj?  (j 

« Im  régit  les  noms  indéterminés  à la  manière  de  leisa , et  la  meme  influence 
h est  aussi  exercée  par  lata  et  in  ( particule  négative  }.  Lata  ne  régit  que  des 
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S.  XXVI.  DES  VERBES  DE  LOUANGE  ET  DE  BLÂME. 


586.  f Les  verl>es  que  les  Arabes  nomment  JI  jJlj  jl  jliil 
verbes  de  louange  et  de  blâme,  n’ont  point  une  forme  régulière  et 
ne  se  conjuguent  point.  Ces  verbes  sont  , que  l’on  prononce 


aussi  , IjÛ  et  ^ 1 ; être  bon,  et  être  mauvais  ; on  peut  les 
regarder  comme  des  verbes  exc/amatifs  : ils  prennent  une  termi- 
naison féminine,  et  l’on  dit  au  féminin  et  . . On  dit  aussi 
quelquefois,  mais  très-rarement , Uii  au  duel  et  LÜi  au  pluriel. 


»•  mots  signifiant  un  temps  : l’usage  commun  est  de  sous-entendre  le  terme  qui 
» devroit  être  au  nominatif  ( c’est-à-dire  , le  sujet  ) ; le  contraire  ( c’est -à  dire , 
*»  d’exprimer  le  sujet  et  de  sous-entendre  l’attribut  ) est  rare.  •» 

Ainsi  , dans  ce  passage  de  PAIcoran,  sur.  j8,  vers,  a,  > 

on  lit  ordinairement  à l’accusatif,  le  sujet  étant  sous-entendu;  quel- 

ques grammairiens  cependant  lisent  {J^- , en  sous-entendant  l’attribut 
ou  . Dans  ce  meme  passage,  d’autres  lisent  $ , et  il  paroît  qu’on 

lisoit  ainsi  dans  le  manuscrit  primitif  de  l’Alcoran.  On  cite  même  un  vers  où 
on  lit  (j comme  synonyme  de  vo*c* : 

i — LU  yjA  J (js-sé*  ^yiLlaJl 

« ( Ils  sont  ) les  hommes  qui  témoignent  de  la  pitié , alors  que  personne  n’en 
» témoigne,  les  hommes  qui  donnent  à manger  ( aux  indigens  ),  alors  que  per- 
*»  sonne  ne  leur  offre  de  nourriture.  » 

Au  lieu  de  quelques  grammairiens  prononcent  <__>•¥  comme 

Je  trouve  dans  un  commentaire  sur  XAlfiyya , un  vers  où  est  suivi  du 
nominatif.  Je  vais  le  transcrire  : 

j.  a »LL  GlaJJ  lsU-U  Jufcj 

» La  douleur  que  j’éprouve  à ton  sujet,  a pour  cause  la  douleur  d’un  mal- 
«»  heureux  saisi  d’effroi,  qui  réclame  ta  protection,  alors  qu’il  n’est  personne  qui 
*»  lui  accorde  un  asyle.  >• 

Je  pense  que  vient  du  chaldcen  !~1*S  sb  » comme  vient  incon- 

testablement de  l’hébreu  g/'N*?- 
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On  regarde  aussi  comme  un  verbe  de  cette  espèce  le  mot  IjjLi , 
composé  de  et  de  li  , qui  signifie  être  txce lient  ou  digne 
d'amour,  et  qui  n’admet  aucune  autre  inflexion.  On  joint 
encore  à ces  trois  verbes,  *U  être  mauvais , et  J. ‘ ^ pour 
^ li  être  beau  ( i ) ; mais  ceux-ci , dans  une  autre  acception , 
se  conjuguent  suivant  les  formes  ordinaires. 

j 87.  t Ces  verbes,  et  en  général  tous  ceux  qui  n’ont 
point  de  ou  nom  d'action  et  qui  ne  sont  usités  qu’à  un 

seul  temps,  comme  jJJ  verbe  négatif,  sont  nommés  par  les 
grammairiens  JL.U,  fixes,  ou  JpJii  non  dérivés , par  oppo- 
sition  aux  verbes  ordinaires  nommés  dérivés. 

S-  XXVII.  DES  VERBES  D’ADMIRATION. 

588.  t Les  verbes  nommés  par  les  Arabes  ._>  it'.l]  Juil 
verbes  d’admiration , sont  plutôt  des  formules  admiratives  qu’une 


(1)  Djewhari  remarque  qu'au  lieu  de  lire  beau,  on  dit  quelquefois, 

par  contraction,  a*-  ; ‘et  que,  lorsqu’on  emploie  ce  verbe  comme  verbe  Je 

lou/utge , on  peut  dire  , en  supprimant  la  voyelle  de  la  première  radicale, 

et  transportant  sur  cette  lettre  celle  de  la  seconde  radicale,  de  meme  qu’on 

dit  pjû  et  , au  lieu  de  et  . Il  ajoute  que  cela  est  commun 
a tous  les  verbes  employés  dans  le  même  sens , et  il  cite  le  vers  suivant , où 


se  trouve  ainsi  : 


L'i!  li 


« Les  hommes  ne  peuvent  m’empêcher  de  prendre  ce  que  je  desire,  et  moi 
» je  ne  leur  accorde  pas  ce  qu’ils  veulent  avoir.  Admirable  conduite  î »» 
Amrialkaïs  dit  de  même  dans  sa  Aloallaka , au  vers  70  : 

JJLJ  U ü\  cfcjj  £ fi*  Vjr. — ! ^ uoâj 

« Je  me  suis  arrêté  pour  l’observer , tandis  que  mes  compagnons  ctoient  entre 
h Dharidj  et  Odhcïb  ; mais  l’objet  que  je  contcmplois  étoit  très-cloignc.  *» 
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espèce  particulière  de  verbes.  11  y en  a deux  : dans  la  pre- 
mière, Jül  U,  on  emploie  toujours  la  troisième  personne  du 
singulier  masculin  du  prétérit  de  la  quatrième  forme  Jiil,  pré- 
cédée du  monosyllabe  U,  et  suivie  d’un  accusatif;  dans  fa 
deuxième,  on  emploie  la  seconde  personne  du  singulier  mas- 
culin de  l’impératif  de  la  quatrième  forme  J»j  | , suivie  de  la 
préposition  . Exemple  : ! U ou  ou'Jj  I Zé'iJ  est 

tres-txct lient.  On  verra  , dans  la  Syntaxe,  les  règles  qu’on 
doit  observer  dans  l’usage  de  ces  formules , ce  qui  en  fait  le 
caractère  essentiel , et  la  manière  de  les  analyser.  II  n’y  a que 
les  verbes  primitifs  trilitères  dont  on  puisse  dériver  des  verbes 
adtniratifs.  On  n’en  dérive  ni  des  verbes  formés  du  verbe  tri- 
litère  , ni  des  verbes  quadriiitères  et  de  leurs  dérivés  ; on  n’en 
dérive  pas  non  plus  des  verbes  qui  renferment  un  attribut  de 
couleur  ou  de  difformité  (i).  Mais  on  peut  en  dériver  des 
verbes  irréguliers  comme  des  verbes  réguliers:  et  l’on  suit  la 
dérivation  convenable  à chaque  classe  de  verbes.  Ainsi  de 
, verbe  régulier,  on  forme  i U ou  ; de  , verbe 
sourd , on  forme  U ou  ; de  jli  , verbe  concave  , 
JCïI  U ou  jji  ; de  , verbe  défectueux , ^ +'  L_i  ou 


(i)  On  peut  facilement  suppléer  au  défaut  de  formes  admiratives  tirées  di- 
rectement des  verbes  dérivés  et  des  quadriiitères , ainsi  que  des  verbes  qui  ex- 
priment un  attribut  de  couleur  ou  de  difformité.  On  prend  pour  cela  un  verbe 


trilitcrc , tel  que  a.  être  beau  ; on  en  forme  un  verbe  admiratif , et  Ton  y joint  le 
nom  d'action  du  verbe  qui  exprime  la  qualité  sur  laquelle  tombe  l’admiration.  Ex.  : 
JUxJf  U [ pulcherrhnus  est  quo.id  migrationem  ] , son  transfert  est  très- 

beau  ; *-î>Lo  f L#  sa  blancheur  est  très-belle. 

(a)  H y a cependant^quelques  exemples  de  formes  admiratives  dérivées  de 

verbes  de  la  forme  . On  peut  consulter  sur  ce  sujet  mon  Anthologie  gram- 
maticale arabe , pag.  74,  365  et  389 
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^89.  Les  verbes  admiratifs  de  l’une  et  de  l’autre  forme,  sont 
invariables  ; ils  ne  se  conjuguent  point , et  ne  prennent  aucun 
signe  de  genre  ni  de  nombre, 

JpO.  t Si  l’on  veut  employer  les  verbes  d’admiration  dans 
un  sens  passé,  011  place  le  verbe  entre  L et  le  verbe 

d’admiration , ou  bien  on  place  ÿlÊ»  après  le  verbe  d’admiration , 
et  l’on  répète  U devant  ÿüé, . Exemple:  I,*  ‘j  ÿlü.  U 
ou  ISJj  uU=>  U yÀèl  U Zé'id  a été  excessivement  riche. 

CHAPITRE  III. 

Du  Nom  et  de  l’Adjectif. 

s.  I."  DES  NOMS  EN  GÉNÉRAL. 

Jpl.  Le  nom  est  un  mot  qui  désigne  un  être  par  l’idée 
de  sa  nature.  Il  rappelle  à l’esprit  l’idée  de  l’être  auquel  il 
s’applique,  aussi  parfaitement  que  le  feroit  la  vue  même  de 
cet  être. 

$92..  On  distingue  les  noms  en  noms  propres , noms  appel- 
latifs  et  noms  abstraits. 

$9 y.  Les  noms  propres  ne  désignent  que  des  individus,  et 
ils  les  désignent  par  l’idée  de  leur  nature  individuelle.  Les  noms 
appellatifs  désignent  des  classes  entières  d’êtres,  dans  lesquelles 
on  ne  considère  que  la  nature  commune  à tous  les  êtres  d’une 
même  classe , et  l’on  fait  abstraction  de  ce  qui  caractérise  indivi- 
duellement chacun  des  êtres  de  cette  classe.  Les  noms  abstraits 
ne  désignent  point  des  êtres  ; ils  désignent  des  qualités , des 
manières  d’ètre,  que  l’on  considère  avec  abstraction  des  êtres  dans 
lesquels  elles  se  trouvent.  On  peut  les  réunir  sous  une  même 
dénomination  avec  les  noms  appellatifs  : car , dans  tous  les 
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jugemens  que  nous  portons  sur  ces  idées  abstraites , nous  les 
considérons  comme  si  elles  avoient  une  existence  réelle. 

Il  n’y  a point  de  langue  où  l’on  ne  doive  trouver  ces  trois 
espèces  de  noms  ; mais  les  deux  dernières , et  sur-tout  les  noms 
abstraits  , se  multiplient  en  raison  des  progrès  de  la  civilisation 
et  de  la  culture  ( 1). 

S.  II.  DES  NOMS  DANS  LA  LANGUE  ARABE. 

j(j4-  Le  nom  est  appelé  en  arabe  £l!.  Les  grammairiens 
arabes , qui  réunissent  toutes  les  parties  du  discours  sous  trois  divi- 
sions générales,  les  verbes , les  noms  et  les  particules,  renferment 
sous  le  nom  les  adjectifs  , les  pronoms  personnels , les  articles 
démonstratifs  , les  adjectifs  conjonctifs , et  même  quelques  ad- 
verbes ; et  sous  ce  point  de  vue,  en  considérant  le  nom  comme 
une  des  trois  parties  du  discours,  ils  le  nomment 

JJÙJJ  le  nom  opposé  au  verbe  et  a la  particule.  Aussi 
divisent-ils  les  noms,  à raison  de  leurs  significations,  en  plu- 
sieurs classes  et  sous  divers  points  de  vue. 

595.  f Les  noms  se  divisent,  i.°  en  apparent, 
renfermé  dans  l’esprit , et  Jtîùf  vague  ou  indéterminé.  Sous  la  dé- 
nomination de  renfermés  dans  l'esprit , sont  compris  les  pronoms 
personnels  ; sous  celle  (T indéterminés , les  articles  démonstratifs 
et  les  adjectifs  conjonctifs;  tous  les  autres  mots  compris  sous  le 
nom , appartiennent  aux  noms  qu’on  nomme  apparens. 

2.0  Ils  se  divisent  en  IL*,  qualité,  c’est-à-dire,  Qualificatif  ou 
adjectif,  et  JLlI  nom,  ou  «£LJU  Jjlü  \ nom  opposé  à l’adjectif , 

$ J*  * > 

ou  enfin,  qualifé , c’est-à-dire,  substantif. 


(1)  Voyez,  sur  le  nom  et  scs  ditrérentcs  especes,  mes  Principes  Je  grammaire 
generale,  s.'cdiLpag  xy  et  suiv. 
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3."  Ifs  se  divisent  de  pfus  en  nom  propre , et 
nom  de  genre  ou  appellatif.  Cette  division  n’a  pour  objet  que 
les  noms  proprement  dits. 

Le  nom  propre  se  subdivise  en  improvisé  et  Jyj?  : 

transporté.  Le  premier  est  celui  qui  n’a  été , dès  son  origine , 
que  le  nom  propre  d’un  individu  ; le  second , celui  qui  a été 
employé  d’abord , soit  comme  nom  appellatif,  soit  comme  in- 
flexion d’un  verbe,  et  transporté  ensuite  à quelque  objet  en 
particulier  pour  devenir  son  nom  propre.  Ce  dernier  peut  être 
ou  simple,  c’est-à-dire,  formé  d’un  seul  mot,  ou  composé  de 
plusieurs  mots.  Quand  il  est  composé  de  plusieurs  mots , si 
ces  mots  forment  une  proposition  complète , un  sujet  avec  son 
attribut , on  le  nomme  ^ jlLlt  ; tel  est  celui  du  poète  \j£  j4Ci 
qui  signifie , il  a porté  l’infortune  sous  son  aisselle  : s’il  n’est  formé 
que  de  deux  noms  dont  l’un  sert  d’antécédent  et  l’autre  de 
complément,  on  le  nomme  J>  lij  ; tel  est  JLf|  Abd-a/lah  , 
c’est-à-dire,  le  serviteur  de  Dieu. 

Le  mot  qui  n’est  devenu  nom  propre qu’après  coup, comme 
Jean , s’appelle,  ainsi  que  je  l’ai  dit , JjiU  transporté,  et  le 
mot  duquel  il  a été  emprunté , comme  Ulg  il  vit,  s’appelle 
* > J jjüU!  ce  d'où  a été  fait  le  transport  (1). 

Il  y a une  autre  espèce  de  noms  propres  composés , formés 
originairement  de  deux  mots,  mais  dont  l’union  est  si  intime  que 
chacun  des  deux  mots,  hors  de  la  composition,  ne  conserve 
aucune  valeur.  Tels  sont  Jb  Baalbcc,  Hadhra- 

maut.  On  nomme  ces  composés  ^ y £jLy  composés  intime- 
ment combinés. 

Le  nom  appeüatif  se  subdivise  aussi  en  nom  de  subs- 


iy  Google 


(1)  Voyez  là-dejsus  mon  Comment, ure  sur  Us  Séances  Je  Hariri , jag.  J 44  . ct 
mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  vij. 
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tance , qui  est  le  vrai  nom  appellatif,  et  ^JLi  nom  de  signi- 
fication, qui  est  le  nom  abstrait. 

4-°  Les  noms  se  diviseht  en  *j fij.  defini  et  indéfini. 

Sous  la  première  dénomination  sont  compris  les  noms  pro- 
pres , les  pronoms  personnels , les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs  : on  y comprend  aussi  tous  les  autres  noms 
ou  adjectifs,  quand  ils  sont  déterminés,  soit  par  l’article  J|  , ce 
qu’on  nomme  I d< {fini  par  le  lam  , soit  par  un  coin- 

plément , ce  qu'on  appelle  (JLillî  annexé  b un  complément. 

5.°  Les  noms  proprement  dits  se  divisent  en  composé 

et  eLjl  fifi  non  composé.  Outre  les  noms  propres  composés, 
il  y a une  autre  sorte  de  mots  composés , ou  plutôt  de  formules 
composées  de  plusieurs  mots  , que  l’on  comprend  parmi  les 
noms  composés  , et  qu’on  nomme  *Jjl  , 

c’est-à-dire,  ce  dont  le  commencement  renferme  ta  valeur  d’une  prépo- 
sition. Telles  sont  ces  expressions  , à la  lettre,  maison- 

maison  , pour  de  maison  en  maison:  iLJi  matin-soir,  pour 
au  matin  et  au  soir.  A cette  classe  appartiennent  aussi  quelques- 
uns  des  numératifs. 

6°  Enfin  il  y a quatre  espèces  de  noms  qui  se  distinguent  des 
autres;  ce  sont,  i.°  les  numératifs  jjiJt  ilill;  2.0  les  noms 
dérivés  des  verbes , et  qui  en  renferment  la  signification 
JUiûfL  (1);  3.0  les  noms  circonstanciels,  c’est-à-dire,  les  noms 
autres  que  ceux  dérivés  des  verbes , qui  servent  à indiquer  des 

- -j 

circonstances  de  temps  ou  de  lieu , et  qu’on  nomme  , à la 


(1)  Par-là  on  entend  les  noms  d’action,  les  adjectifs  verbaux  de  toute  nature, 

les  noms  du  temps  ou  du  lieu  de  l'action , et  les  autres  noms  compris  sous  la  dc- 
s - # j 

nomination  de  . Voyez  Martcüotto,  Institut . lin  g.  arab,  pag.  r 44  » Gua- 

dagnuoli.  Brèves  ling.  arab.  Institut , p.  162, 


- V 
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lettre,  tes  rases  ; 4-"  les  noms  de  verbes  JUiJff  >U1I,  c’est-à- 
dire,  qui  expriment , au  moyen  d’une  ellipse,  ia  valeur  de  certains 
verbes. 

^ f)6.  f Les  mots  peuvent  être  considérés , abstraction  faite 
de  leur  nature  et  de  fa  partie  du  discours  à laqueiie  ils  appar- 
tiennent, comme  s’ils  représentoient  des  êtres  réels  ou  fictifs. 
C’est  ainsi  que  nous  disons  : un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
l’auras  ; les  on  dit  ; 

Les  si,  la  car,  la  pourquoi,  sont  U porte 
Par  où  la  noise  entra  dam  l'univers. 

En  françois  nous  ne  déclinons  pas  les  mots  employés  ainsi. 
Les  Arabes  , dans  ce  cas  , déclinent  les  particules  ; et  pour  les 
assimiler  aux  noms  de  la  forme  la  plus  simple,  si  elles  ne  se 
composent  que  de  deux  lettres,  iis  redoublent  la  troisième: 
ainsi  ils  disent  y un  Si  [i  ). 

ÿÿj.  t Les  grammairiens  arabes  sont  dans  l’usage  de  joindre 
à la  partie  de  la  grammaire  qui  traite  du  verbe,  tout  ce  qui 
concerne  les  différentes  sortes  de  noms  et  d’adjectifs  qui^dé- 
rivent  du  verbe , et  qui , à cause  de  cela , sont  nommés 
dérivés  ; ce  sont  les  noms  d'action,  noms  d’agent  et  de  patient,  de 
temps  et  de  Heu , &c.  Ils  ne  réservent  pour  le  traité  des  noms , 
que  les  noms  primitifs  et  les  substantifs  et  adjectifs  dérivés  des 
noms  primitifs  , les  pronoms , les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs.  Nous  n’avons  pas  jugé  à propos  de  suivre 
cette  marche , quoique  plus  favorable , peut-être , à la  partie 
étymologique  de  la  grammaire  , parce  qu’elle  s’éloigne  trop  du 
but  que  nous  nous  sommes  proposé , de  ramener  l’enseigne- 
ment de  la  langue  arabe , comme  celui  de  toute  autre  langue 
particulière,  aux  élémens  de  la  grammaire  générale.  Nous  avons 


(i)  l 'oyez  le  Sihah  de  Djcwhari , au  mot  y - 
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donc  cru  devoir  séparer  entièrement  ce  qui  concerne  les  noms , 
de  ce  qui  est  relatif  aux  verbes  et  aux  autres  parties  du  dis- 
cours. Nous  avons  seulement  joint  les  adjectifs  aux  noms,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  à dire  est 
commun  aux  uns  et  aux  autres , et  que  d’ailleurs  les  adjectifs 
sont  très-souvent  employés  comme  noms  en  arabe. 

598.  En  traitant  des  noms , nous  les  considérerons , i .'  quant 
à leur  forme;  2."  quant  à leurs  différentes  espèces  ; j.°  quant 
à leurs  accidens  , qui  sont  les  genres , les  nombres , les  cas  et 
les  changemens  qu’ils  subissent  dans  leur  forme,  lorsque  d’in- 
définis ils  deviennent  définis. 

S-  III.  DE  LA  FORME  DES  NOMS. 

J 99.  Les  Arabes  comprennent  les  noms , en  ce  qui  concerne 
leur  forme , sous  deux  grandes  divisions  ; les  uns  sont  nommés 
solides,  et  les  autres  dérivés.  Par  ils  entendent  un 
nom  qui  n’est  point  dérivé  d'un  autre  mot,  et  qui  ne  donne 
point  lui-même  naissance  à d'autres  mots  d , 

et  je  pense  que  la  dénomination  est  prise  du  sens  que 
ce  mot  a en  histoire  naturelle , où  il  signifie  les  corps  in- 
organiques qui  demeurent  tels  qu’ils  sont , qui  ne  produisent 
point  et  n’ont  point  la  locomotion.  A cette  classe  appartiennent 

les  mots  jjj  homme,  cheval,  léopard,  ^ il  lion , 

JjojL  serviette,  ü>  grenouille , grenade.  Les  noms  dé- 
rivés sont  ceux  qui  se  forment  d’une  racine  verbale,  tels 

que  les  noms  d’action , d’instrument , de  vase , &c. , et  les  adjectifs 
verbaux  de  toute  nature.  Ainsi  \'Jjç,  prophétie,  jil*  action  de 
prendre  , contraction,  Xer-fs  division  , J-J’.  « arrivée, 

iJjZJh  durée , clef  (instrument  qui  sert  à ouvrir),  y!j-y» 

balance  , lilôi  repentir,  Jlijj  combat,  écrivain, 
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malade  , tris-savant,  fidèle,  lljj  endormi , JL  <1.1 

vorace,  & c.  sont  des  noms  dérivés. 

60O.  Les  noms  solides  pourroient  être  appelés  primitifs,  par 
opposition  à ceux  qu’on  nomme  dérivés  ; mais  il  est  nécessaire 
d’observer  qu’il  ne  faut  pas  prendre  ces  dénominations  à la 
rigueur.  En  effet , 1 les  noms  solides  donnent  souvent  nais- 
sance à des  verbes,  comme  de  léopard  et  lion,  on 
forme  les  verbes  j*J  avoir  ta  superficie  tachetée  comme  la  peau 


du  léopard,  se  mettre  en  fureur  comme  un  léopard , 3 -J 
devenir  semblable  à un  lion , être  effrayé  a la  vue  d’un  lion , 
ÔÎ.U  devenir  furieux  comme  un  lion;  de  %\J  eau,  se  forment  les 
verbes  Vf  lustrer,  donner  une  apparence  belle,  mais  fausse , et 
se  donner  une  telle  apparence.  2°  Ces  mêmes  noms  donnent 


naissance  à d’autres  noms,  comme  «JLiU  Heu  abondant  en  lions , 
dérivé  de  lion;  ^,1 lieu  qui  recèle  des  loups , et  L'ifj 
caractère  semblable  à celui  du  loup  ; 3.°  ils  forment  des  dimi- 
nutifs, comme  petit  chien,  ïfifi  petite  charte;  4-°  ils 


forment  des  adjectifs  de  l’espèce  nommée  J adjectifs 

relatifs , comme  qui  est  de  la  nature  des  bêtes  féroces. 

Je  pense  donc  qu’il  faut , dans  le  système  des  Arabes , res- 
treindre la  dénomination  de  nom  dérivé  , aux  noms  qui 
dérivent  d’un  verbe  ou  d’une  racine  verbale  jS-1*  exprimant 
un  événement  ou  une  manière  d’être,  et  qui  tirent  leur  nais- 
sance de  cette  racine  , en  adoptant  des  formes  déterminées , 
dont  l’effet  est  d’ajouter  certaines  significations  accessoires  à 
la  signification  du  mot  primitif,  comme  de  ouvrir,  se  forment 
ifii  conquête,  ouvrant,  tjlii  ouvert,  clef, 

victoire,  juge,  arbitre  souverain , LtU  commencement  &c.  (1). 


(i)  Guadagnuoü  applique  ia  dénomination  * aussi  bien  aux  noms  dérivés 
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60 1 . A ce  sujet , il  est  bon  encore  d’observer  que,  quoique 

l’on  regarde  en  générai,  en  arabe,  ie  verbe  comme  ia  racine  de 

laquelle  dérivent  tous  les  noms  , cette  idée  ne  doit  être  admise 

qu’avec  certaines  restrictions.  Ainsi,  bien  que,  dans  la  manière 

de  classer  les  mots  dans  les  dictionnaires , le  verbe  semble 

être  la  racine  de  , il  n’en  est  pas  moins  certain  que  le  nom 

0^.*  lion , a donné  l’origine  au  verbe  qui  signifie  être  saisi 

d'horrtur  à la  vue  d'un  lion,  ressembler  à un  lion  par  la  force 

et  f audace.  De  même  le  mot  e il  dieu  , doit  être  considéré 

.%  * 

comme  l’origine  du  verbe  il  I adorer,  honorer  comme  dieu ; et 
le  mot  eau,  comme  celle  du  verbe  ;U  faire  eau,  donner 
à boire  de  l’eau.  Le  nombre  de  ces  racines  dans  lesquelles  le  nom 
doit  être  regardé  comme  l’origine  étymologique  du  verbe  , est 
très-considérable.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  verbe  est  dé- 
rivé d’un  *iom  qui  lui-même  n’est  point  primitif,  mais  est 
dérivé  d’un  autre  mot  : ainsi  ceindre  et  se  ceindre 

sont  des  verbes  dérivés  de  ceinture,  nom  qui  lui  même  est 
dérivé  du  verbe  . 

Dans  mon  opinion,  yjx.  savoir,  ■» «iVk'rai , (jli.  jurer,  tic/ntûur, 

, 5-  . * *7  . , , 

sont  de  l’espèce  des  noms  nommes  science,  t-nvrep* , 

serment,  v»r,  sont  de  l’espèce  appelée 

602.  Au  surplus,  comme  cette  division  des  noms  en  nom 
solide  ^.U.  et  nom  dérivé  , est  de  peu  d’importance  dans  la 
grammaire,  je  n’y  aurai  point  égard,  et  j’appellerai  noms  pri- 
mitifs tous  ceux  qui  donnent  naissance  à des  dérivés,  et  noms 


des  noms  qu'à  ceux  qui  sont  dérivés  des  verbes.  Derivatum  est,  dit-il . quod  ai 
alio  nomine  vt!  verho  derivtttur.  Voyez  Brèves  arai.  ling.  Institut,  pag.  161.  Ebn- 

Farhat  la  restreint  aux  noms  dérivés  du  verbe  , et  il  exclut  le  jO- de  la  ca- 
tégorie des  noms  dérivés , le  regardant , avec  l'école  de  Ba.4a  , comme  le  primitif 
du  verbe  lui-même. 

I.  S 
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dérivés , tous  ceux  qui  dérivent  soit  des  verbes,  soit  immédiate^ 
ment  des  noms  , comme  les  diminutifs  et  les  adjectifs  relatifs, 
ethniques  , patronymiques  et  autres. 

Les  noms  d’action,  sous  un  certain  point  de  vue,  devroient 
être  regardés  comme  primitifs  par  rapport  au  verbe;  mais, 
comme  je  le  dirai  plus  loin , sous  le  rapport  grammatical  ou 
étymologique,  il  paroît  plus  naturel  de  regarder  le  verbe  comme 
le  primitif,  et  le  nom  d’action  comme  le  dérivé. 

603.  f Les  noms  primitifs  peuvent  être  triliteres 

comme  jJ.1  lion,  ou  quadriliùres  jsljJ  , comme  une  grosse 
pierre.  Quelques-uns  ont  plus  de  quatre  lettres,  comme 
grenade,  qui  est  composé  de  cinq  lettres  Il  y en  a quel- 

ques-uns qui  n’ont  que  deux  lettres , et  qu’on  nomme , à cause 
de  cela,  bUit'eres,  comme  f, ^ combien,  possesseur, 

604.  f Plusieurs  noms  cependant  qui  n’ont  que  deux  lettres , 
comme  ts\ pire,  t-l  frère , Xj ' main,  sont  réellement  trilitères  , 
le  retranchement  d’une  de  leurs  radicales  n’étant  qu’une  irrégu- 
larité, qui  cesse  même  d’avoir  lieu  au  duel  et  au  pluriel:  ainsi 

, 1|  et  sont  pour et  : ce  retranchement  est 
nommé  par  les  grammairiens  arabes  Jo L*cl  comme  qui 

diroit  suppression  violente,  jugu/ation.  Ces  noms  s’appellent  aussi 
jl_ïVt  àê  , c’est-à-dire  , dont  on  a retranché  la  partie 

postérieure, 

605.  f Les  distinctions  que  nous  avons  faites  par  rap- 

port aux  verbes  nus  ou  augmentés  d'un  crément  o-iji , 
réguliers  ou  irréguliers  ^JL,  , redoublés  ^LîJ, , sourds 
f'J  , hampes  , enfin  infirmes  JjjJ  , soit  assimilés  Jli», 
soit  concaves  ou  défectueux  , &c.,  s’appliquent  éga- 

lement aux  noms , et  il  seroit  inutile  de  nous  y arrêter. 

606.  Outre  les  lettres  radicales,  les  noms  primitifs  ont 
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souvent  quelqu’une  des  lettres  de  prolongation , comme  dans 
tjl Je  corbeau,  j Ua.  âne,  puce,  araignée, 

rossignol , pauvre. 

6oj.  Les  noms  dérivés  des  verbes  ou  des  noms  primitifs 
indiquent , par  leur  forme  même , quelle  est  la  signification 
accessoire  ajoutée  h celle  du  verbe  ou  du  nom  primitif  dont 
ils  sont  dérivés  ; en  sorte  que  la  connoissance  de  ces  formes 
est  aussi  essentielle  que  celle  des  formes  des  verbes  dérivés 
( n.°  267  ) , et  dispense  souvent  d’avoir  recours  au  dictionnaire. 

608.  Les  noms  dérivés  se  forment  de  leur  primitif,  soit 
par  le  simple  changement  des  voyelles,  soit  par  l’insertion  de 
quelqu’une  des  lettres  de  prolongation  entre  les  lettres  du  mot 
primitif,  soit  par  l’addition  de  quelqu’une  des  lettres  serviles 
I , <_>,  u-  , ç,  y et  comprises  dans  le  mot  technique  l '4  '-  ' 
Ces  lettres  sont  nommées  jil Jj  crémens , et  les  noms  qui  se 
forment  par  l’addition  d’une  ou  de  plusieurs  d’entre  elles  , 
augmentés  : ceux  qui  n’ont  que  les  lettres  radicales  sont 
appelés  ^ jii  nus  ou  radicaux.  Sous  le  ta  est  compris  le  » . 

Ce  que  nous  allons  dire  sur  l’emploi  qu’on  fait  des  lettres 
comprises  dans  le  mot  tî~-  - ■ » pour  former  les  dérivés  , est 
commun  aux  noms  et  aux  adjectifs. 

6oc>.  LV/Z/’hainzé  se  met  ou  avant  les  lettres  radicales,  comme 
dans  Sjlt  noir,  JlLI  meilleur,  maniéré,  marteau, 

Jljil  cavalier,  ou  après  les  lettres  radicales,  comme  dans  J,Q J^s=> 
orgueil , J,\ Jju»'  jaune,  blanche. 

6lO.  Le  ta  ne  se  trouve  au  commencement  ou  au  milieu 
du  mot  que  dans  les  noms  d’action  ou  les  adjectifs  verbaux,  et 
particulièrement  dans  ceux  de  ces  noms  et  de  ces  adjectifs  qui 
doivent  leur  origine  aux  seconde,  cinquième,  sixième,  huitième 
et  dixième  formes  des  verbes  trilitères,  et  à la  seconde  forme 
des  quadrilitères  : il  est  placé  tantôt  avant  la  première  radicale, 

S 2 
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tantôt  entre  fa  première  et  fa  seconde,  comme  dans  LJ_à_ï 
divertissement , JlLjj  passage  d'un  lieu  à un  autre,  Jl.  x-Ij 
action  de  déraciner , assisté,  confiant,  jiSïli  droit, 

mots  dérivés  des  racines  , Jii , , Ji=.j  et  pli . 

If  y a un  petit  nombre  de  mots  où  fe  ta,  précédé  d’un  j , 
est  placé  après  toutes  les  radicales,  comme  JLsÜi  royauté, 
divinité,  t humanité,  puissance:  cette  termi- 

naison paroît  empruntée  de  fa  langue  syriaque. 

6 1 I . Le  » ne  se  place  jamais  qu’à  fa  fin  des  mots , comme  hLj 
miséricorde  (i).  On  fe  nomme  ta  fermé,  pour  le  dis- 

tinguer du  o»  qui,  à fa  fin  des  mots,  est  fe  caractère  du 
féminin,  comme  dans  elle  a écrit,  femmes  f dites, 

et  qui  se  nomme  Upii  Slj  ta  alongé. 

6l2.  Le  n’est  employé  qu’à  former  les  noms  d’action 
et  adjectifs  verbaux,  dérivés  de  fa  dixième  forme  des  verbes. 
II  est  toujours  placé  avant  les  lettres  radicales , comme  ÎUlLlI! 
action  de  demander  de  l’eau  , dérivé  de  jLi . 

613*  Le  p se  place  avant  les  lettres  radicales,  comme  dans 
ICIU  royaume,  dérivé  de  Jjjj . If  sert  à former  «juelques  noms 
d’action , tous  les  noms  de  fieu  et  de  temps , les  noms  «firts- 
trument  et  ceux  de  multitude,  dont  nous  parferons  dans  peu, 
ainsi  que  les  adjectifs  verbaux  de  fa  voix  objective  du  verbe  pri- 
mitif trif  itère,  de  toutes  fes  formes  dérivées  du  même  verbe,  et  des 
verbes  quadrifitères  tant  primitifs  que  dérivés.  Quelquefois,  mais 
très-rarement,  fe  p se  place  après  fes  lettres  radicales,  comme 
dans  j£il  pour  fis,  qui  est  pour  £,11  de  fa  racine  , 


(1)  Il  arrive  quelquefois  qu  on  lui  substitue  un  C2.  C’est  ainsi  qu’on  trouve 
dans  l’Alcoran  cxiV*  pour  i+JS,  sur.  1 o , vers.  20  ; » sur.  1 2 , vers.  1 1 ; 

<jttl  sur.  35,  vers.  3. 
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jU  bouche , qui  est  pour  \y . Dans  ce  cas , !e  j»  compense  les 
radicales  supprimées. 

6l4-  Le  y sert  à former  les  noms  d’action  et  adjectifs 
verbaux , dérivés  de  la  septième  forme  des  verbes  ; et  alors  il 
est  placé  avant  les  lettres  radicales,  comme  coagulation , 

* coagulé,  dérivés  de  . II  se  trouve  aussi  souvent  après 


les  lettres  radicales  ; et  alors  il  forme  des  noms  d’action  du  verbe 
trilitère  primitif,  comme  pardon,  indulgence,  de  J ■ a , 

ou  des  adjectifs,  comme  y I ft^ivre,  deJXL'. 

6 IJ.  Le  i_$  se  place  rarement  avant  les  lettres  radicales, 
comme  dans  gfliJ  fontaine , de  Il  se  place  après  la  voyelle 
de  la  seconde  syllabe  pour  former  les  diminutifs , comme 


petit  chien , jolie! , diminutifs  de  fité,  chien,  ^jC.1  très-joli. 
II  forme  aussi  un  grand  nombre  de  noms  d’action  ou  d’adjectifs, 
en  se  plaçant  après  les  lettres  radicales,  comme  mémoire, 

meilleure,  ^-1.*-  solaire , siège. 

6 1 6.  t Les  grammairiens  comptent  un  plus  grand  nombre 
de  lettres , autres  que  les  lettres  I , _j  et  cî  quiescentes , qui  peuvent 
se  joindre  aux  radicales  pour  former  les  noms  ; telles  sont  : 


dans 


*-*  > y— » J— ! 

* r r ’l  -»  ••»  1 -t  - 

-a-*6  > : 


, y— Î-L»  ; 


Le 

Le 

Le 


1 dans  iJyLjji , j 

s . • s.  • ^ • r 

JJ  *■■■■>  > *J — 1 : 

!..  . 


j dans 
c;  dans 


-üï; 


Le  hamja  au  milieu  des  mots , dans  jl 2 î , J il a , &c. 

Quoique  cette  observation  soit  vraie , du  moins  pour  plusieurs 
de  ces  mots  et  pour  beaucoup  d’autres  semblables,  il  me  paroît 
plus  simple  de  les  considérer  comme  appartenant  h des  ra- 
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cines  de  quatre , cinq  ou  six  lettres , ainsi  que  j’en  ai  usé 
ailleurs  pour  certains  verbes  quadrilitères  et  autres  auxquels  les 
grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  ou  simple- 

ment ( n.°  263  ). 

6l7.  t On  pourrait  encore  ajouter  à ces  lettres  le  o , le  1, 
le  i , le  1>  et  le  i , qui  remplacent , dans  certains  cas,  le  ta  carac- 
téristique de  la  huitième  forme  des  verbes,  puisque  ces  lettres 
font  alors  la  même  fonction  dans  les  noms  d’action  et  adjec- 
tifs verbaux,  dérivés  de  ces  verbes;  comme  pour  jLjjj , 

et  Sliji  pour  jljji , nom  d’action  et  adjectif  verbal  dérivés  de 
il ijj  pour  iüjj  , huitième  forme  de  jlj  ; jUioJ  ou  jl_i=Î! 
pour  jLCji  , nom  d’action  de  Ji=>  jj  ou  >£=ôj  pour  JC*  vM, 
huitième  forme  de  JiÜ  ; pour  , nom  d’action 

de  , huitième  forme  de  . Mais  il  suffit  d’en  avertir  ici, 
sans  multiplier,  à cause  de  cela,  le  nombre  des  lettres  serviles 
qui  entrent  dans  la  formation  des  noms. 

6 1 8.  Nous  allons  examiner  les  différentes  formes  de  noms 
dérivés  qui  ajoutent  au  mot  primitif  une  signification  accessoire 
déterminée,  en  réservant  tout  ce  qui  concerne  les  formes  des 
adjectifs  pour  la  section  suivante.  Les  formes  dont  il  s’agit  ici , 
comprennent  tous  les  noms  d’action,  ceux  de  spécification, 
d’unité,  de  temps  ou  de  lieu,  d’instrument,  de  multitude,  et 
les  diminutifs.  Quant  aux  noms  de  nombre  qui  sont  des  noms 
primitifs,  et  à leurs  dérivés,  noms  de  fractions  et  autres,  nous 
en  traiterons  après  les  adjectifs. 

NOMS  D’ACTION. 

6 IC).  Le  nom , nommé  par  les  Arabes  Jiàîl  jLL\  nom  de  l'ac- 
tion, ciâ-à.  nom  d'événement  ou  jA-L*  principe , est  un  nom 
abstrait  qui  désigne  l’action  ou  la  manière  d’être  exprimée  par 
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le  verbe  qui  lui  sert  de  racine,  avec  abstraction  de  tout  sujet, 
de  tout  objet  et  de  toute  circonstance  de  temps  passé , pré- 
sent ou  futur  (1).  C’est  sans  doute  pour  cela  qu’ii  est  nommé 
principe , non  pas  comme  racine  étymologique  du  verbe , 
duquel,  au  contraire,  ii  est  souvent  évidemment  dérivé,  mais 
comme  principe  de  la  signification  du  verbe,  et  comme  ren- 
fermant l’idée  primitive  à laquelle  toutes  les  formes  du  verbe 
ne  font  qu’ajouter  des  idées  accessoires  (2).  C’est  ainsi  que 
l’idée  primitive  renfermée  dans  le  mot  amour  produit  d’abord 
le  mot  aimant , qui  sert  à joindre  l’idée  de  l'amour  avec  celle 
d’un  être  quelconque,  et  ensuite  toutes  les  formes  du  verbe 
aimer , qui  réunit  cette  idée  avec  celle  de  l’existence  d’un  sujet 
déterminé  ou  indéterminé , en  y joignant  encore  différentes  cir- 
constances de  temps  et  de  relation. 

620.  + Le  plus  grand  nombre  des  grammairiens  arabes 
regardent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( n.°  257  ) , la 


(1)  Voyez , sur  la  nature  du  nom  abstrait,  et  sur  la  différence  qu'il  y a entre 
ce  nom  et  l'infinitif  du  verbe,  mes  Principes  de  grammaire  generale , a.e  édition  , 
pag.  ) 1 et  sutv. 


<_) 


ilif,  décrit  ainsi  le  jS***  • 


(2)  L’auteur  du  Livre  des  d/fnitions  . _ 

« Le  mauLir  est  le  nom  duquel  est  dérivé  !e  verbe , et  d’où  ii  provient.  *• 

; j üifiL  $iî 


( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1 136.  ) 

Méïdani , dans  son  Molhat-alirah , dit  aussi  que  le  masdar  est  la  racine  de  la- 
quelle dérive  le  verbe  : 


j-:1  ifj  'àüJg 


Dans  son  commentaire , fl  ajoute  « qu’on  i’a  nommé  masdar , parce  que  c’est 
» de  iui  que  provient  le  verbe,  et  que  ie  prétérit,  l’aoriste  et  l’impératif  sont 
>»  formés  du  nom  d’acdon.  » 


Wj 

f 


'S 
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troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  du  verbe , 
comme  la  racine  de  laquelle  dérivent  non-seulement  tous  les 
autres  temps  du  verbe , ses  modes , ses  voix  et  ses  diverses 
formes,  mais  aussi  les  noms  d’action,  les  adjectifs  verbaux,  les 
noms  d’unité,  de  temps  ou  de  lieu,  et  autres.  D’autres,  et  parti- 
culièrement ceux  de  l’école  de  Basra  , veulent  que  le  nom 
d’action  soit  la  racine  de  laquelle  dérivent  et  le  verbe  lui-même, 
et  tous  les  noms  et  adjectifs  verbaux.  Chacune  de  ces  deux 
opinions  est  vraie,  mais  sous  des  rapports  différens.  On  peut 
les  concilier  en  considérant  le  nom  d’action  comme  la  racine 
logique,  et  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit  du  verbe,  comme  la  racine  grammaticale  ou  étymo- 
logique. 

62  I . Chaque  forme  de  verbe  primitif  ou  dérivé , régulier 
ou  irrégulier,  a une  ou  plusieurs  formes  déterminées  de  nom 
d’action  qu’il  est  absolument  nécessaire  de  bien  connoître. 

622.  f Quand  les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes 
veulent  indiquer  de  quelle  manière  un  verbe  se  conjugue  à la 
forme  primitive , ils  le  font  par  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier masculin  du  prétérit , et  par  la  même  personne  du  même 
genre  et  du  même  nombre  de  l’aoriste  indicatif.  La  connoissance 
de  ces  deux  formes  suffit  pour  conjuguer  tout  le  verbe.  Ils  disent , 
par  exemple , oxf,  • * - , dcc. 

C’est  ainsi  qu’on  indique  suffisamment  la  conjugaison  d'un 
verbe  latin  par  la  première  et  la  seconde  personne  du  présent 
indicatif,  la  première  du  prétérit  du  même  mode,  le  présent 
et  le  supin  de  l’infinitif,  comme  colligo , is , egi , ictum , igere. 
Les  Arabes  joignent  encore  aux  deux  personnes  susdites  du 
prétérit  et  de  l’aoriste  le  nom  d’action,  parce  que  le  verbe 
primitif  est  susceptible  d’un  grand  nombre  de  formes  de  noms 
d’action.  Ainsi , pour  indiquer  la  conjugaison  des  verbes  ÿj». 
être  triste , G-xf'  écrire , ^li  durer,  être  facile , on  dit  : 
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Lf  J » I?  J - » 

i>j  yj»  tu*  t>>- 

* 1 i . * j U;-£— > 0^9 

ütpjj  Li^ui  pjÿ  pli 

Jlæ  ,-  ,J 

623.  f Tous  fes  noms  qui  indiquent  d’une  manière  abstraite 
l’attribut  compris  dans  la  signification  du  verbe,  ne  sont  pas 
pour  cela  considérés  comme  noms  d’action  ( n.°  60 1 ) : ainsi  JJU 
science , ïjjâ  soif,  ne  sont  pas  les  noms  d’action  des  verbes 
savoir,  avoir  soif;  leurs  noms  d’action  sont  fSd  et  Ub.  Les 
grammairiens  arabes  nomment  ces  autres  noms , simplement  noms 

2» II,  par  opposition  au  nom  d'action (0* 

624.  La  nuance  qui  est  entre  la  signification  du  nom  et  celle 
du  nom  d’action,  est  souvent  presque  imperceptible,  et  ils  s’em- 
ploient fréquemment  l’un  pour  l’autre;  mais  ce  qui  distingue 
principalement  le  nom  d’action,  c’est  qu’en  le  mettant  à l’accu- 
satif, et  en  en  faisant  une  sorte  d’adverbe,  on  le  joint  souvent  au 
verbe  lui-même,  pour  donner  à sa  signification  plus  d’énergie , 
comme  dans  ces  exemples  : [ verberavit  eum 

verberatione  gravi  ] , il  l’a  frappé  /T un  frappement  douloureux  ; 


(1)  Suivant  M.  Lumsden  ( a Grammar  of  thc  ara  hic  language , pag.  107  ), 
ccs  noms  qui  different  de  l’infinitif,  à-peu-près  comme  serment , amour,  science , 

different  de  jurer,  aimer  et  savoir , sont  nommés  p**J.  Voici  ce  que  je 

lis  à ce  sujet  dans  un  bon  commentaire  sur  l 'Atjiyya  ( man.  de  S.*-Germain- 
des-Prés  , n.°  465  , fol.  1 1 1 recto  ) : 

-Sachez  que  le  nom  de  l’idée,  iaqueiie  ou  provient  de  l’agent,  comme 
» l'action  de  battre,  ou  existe  en  elle-même,  comme  le  savoir  **  ( c’est-à-dire, 
qui  exprime  l’action  produite  au  dehors  par  le  sujet,  ou  la  manière  d’être 
dont  le  sujet  lui-même  est  personnellement  affecté  ) , « se  divise  en  deux  ca- 
» tégories , le  masdar , et  le  nom  faisant  fonction  du  masdar.  Si  la  première 
» lettre  est  un  mim  ajouté  [ aux  radicales  ],  excepté  dans  la  forme  mofaala , 

" comme  dans  us et  ou  si,  appartenant  à un  verbe  autre  quun 
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• ^ £> 

lyj-— *"  tfrr*  [ allocutus  est  Deus  Moysen  alloquendo  ], 

Dieu  a adressé  la  parole  a Moïse  ; J ....  ,'j 

|J~  juif  au  jour  où  tes  deux  seront  ébranlés  et  où  tes  mon- 
tagnes marcheront. 

62  Une  autre  circonstance  qui  caractérise  le  nom  d’action, 
c’est  que,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe,  il  peut  régir,  à la 
manière  du  verbe,  un  sujet  au  nominatif  et  un  complément 
objectif  ; mais  ce  caractère  est  peu  sensible  quand  il  s’agit  des 
verbes  neutres. 

626.  La  forme  primitive  du  verbe  trilitère  donne  naissance 
à un  grand  nombre  de  formes  de  noms  d’action,  dont  les  unes 
appartiennent  plus  ordinairement  aux  verbes  actifs,  les  autres 
aux  verbes  neutres , quelques  - unes  sont  communes  à toute 
sorte  de  verbes,  d’autres  sont  propres  à certaines  classes  de 
verbes  irréguliers.  Les  noms  d’action  formés  des  verbes  quadri- 
Iitères  et  de  tous  les  verbes  dérivés  , sont  en  bien  moins  grand 
nombre.  Il  y a même  plusieurs  formes  des  verbes  dérivés  qui 


» verbe  trilitère  [ primitif],  il  a une  forme  telle  que  l'auroit  celui  d’un  verbe 
» trilitère  [ primitif] , comme  J-Lô  et  [ qui  répondent  aux  verbes 
» et  Cjijj'  ] ; alors  ce  sont  des  noms  faisant  foncdon  de  mastLir.  Dans  tout  autre 
» cas , c’est  un  masdar.  » 

jLJihj idu  jjjrj  v^iiL?jxüjr  ^ jiiijf  j^ùî  f u*  j&j 
jL  ô*  t>6  jo-iÙ 
Ojÿ  3^  SP 

jiüîr >■  i s/oM  pfjtf 

Ce  qui  donne  quelque  importance  à cette  distinction  , c’est  que  le  masdar 
gouverne  son  complément  objectif  à la  manière  du  verbe , ce  qui  n’est  pas  or- 
dinairement permis  avec  le  nom  faisant  fonction  de  masdar.  Le  commentateur 
en  donne  cependant  des  exemples.  Suivant  Ascbmouni , autre  commentateur , 
ceux  des  noms  qui  ont  un  mim , régissent  absolument  à la  manière  du  masdar. 


i I — t LÎ-*  jA, 0 ôpj* 


G J] 
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ne  donnent  naissance  qu’à  une  seule  forme  de  nom  d’action. 
Voici  le  tableau  des  principales  formes  de  noms  d’action  de 
tous  les  verbes  trilitères  et  quadrilatères  primitifs,  et  de  leurs 
dérivés. 


627.  Noms  cC  action  dérivés  du  verbe  primitif  tri/itère. 


i. 


3. 

JLU 

}• 

J — » — * 

4- 

tî — » — ? 

5- 

î - • 

j — » — » 

6. 

7- 

jL-i-i 

8. 

^ J 

J1— i— » 

9- 

1 J- 
'4 

1 5 

1 6 

'7 

18 

•9 

20 

21. 


L JUi 
üui 


« JL*j 


ti — * — ’ 


2Î- 

26. 

27- 

28. 

29. 
30. 
3>- 


32< 


33- 


JUi 

J — 


1 O.  » » 

22. 

34- 

ULii; 

* r . * 

t f 1 X.  la* 

23* 

3Î- 

5 . i: 

12  * 1 ii 

24. 

36. 

Ü..I 

comme 


628.  f Otj  peut  encore  joindre  d’autres  formes  à celles-là, 
l.I-s  «.s  ; exemple  : de  ’C  À ; 

JLi-î-ï  ; exemple  : Il  ï l.v  de  J.  S_  1 ; 

Jl — iJü:  ; exemple  : de  ÿl j ; 

Ljj-Û»  ; exemple  : i ^ il;  de  ÿl 5 ; 
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i JUi  ; exemple  : de  .' j ù,  ; 

; exemple:  J^_Ji  de  ji; 


mais  elles  sont  d’un  usage  très-rare.  La  forme  r 1^  K.  est 
fréquente  dans  les  racines  des  verbes  concaves  ; la  forme  JUÎi 
a une  signification  énergique.  On  trouve  aussi  des  exemples 
des  formes  et  iUü  ; *Luu  et  , comme  iAüu> , iSjJÜ 


et  ic’ll'i  de  cil» , et  de  3-î-  Une  forme  énergique  fort 


is  . 


rare  est  , comme  j,Jj  de  Jj . La  forme  qui  est 

proprement  celle  de  l’adjectif  verbal  passif,  devient  aussi  celle 
du  nom  d’action  dans  un  petit  nombre  de  verbes.  Je  conjec- 
ture toutefois  que  la  plupart  des  noms  d’action  qui  ont  ces 
formes  extraordinaires,  n’étoient,  dans  l’origine,  que  des  noms 
ou  des  adjectifs  verbaux  qui  ont  été  employés  ensuite,  par 
une  sorte  d’abus , à la  place  des  véritables  noms  d’action.  On 
n’aura  pas  de  peine  à adopter  cette  supposition , si  l’on  con- 
sidère combien  est  légère  la  nuance  qui  sépare  le  simple  nom 
du  nom  d’action  (tj. 

6 2. Cf.  t Pour  distinguer  les  formes  de  noms  d’action  qui 
prennent  avant  les  lettres  radicales  un  * servile,  on  les  appelle 
1^»  noms  d’action  avec  un  mira , et  Ton  donne  à toutes 


(i)  M.  Lumsden  ( a Grammar  of  the  arab.  language , pag.  117,  114,  &c.  ) 
a réuni  un  bien  plus  grand  nombre  de  formes  de  noms  d’acrion , destinées  à 
exprimer  l’énergie  ou  l'intensité.  Comme  elles  sont  en  général  d’une  application 
fort  rare , et  qu'on  pourroit  contester  à plusieurs  de  ces  formes  la  dénomination 
de  nom  d'action  , je  n’ai  pas  cru  devoir  les  reproduire  ici. 

On  peut  consulter,  sur  la  distinction  à faire  entre  les  simples  noms  et  les  noms 
d’action , mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  76. 

La  forme  JtyüL»,  comme  nom  d’action,  est  reconnue  par  Hariri  dans  son 
ouvrage  intitulé  j ^lyJI  ; mais  il  observe 

quelle  est  d’un  usage  fort  rare. 
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les  autres  Je  nom  opposé  ^j,  j'oAla  noms  d’action  sans  mim. 


630.  Cette  multitude  de  formes  de  noms  d’action  qui  ré- 
pondent au  verbe  trilitère  primitif,  ne  doit  point  effrayer  les 
commençans;  car  chaque  verbe  n’en  a ordinairement  qu’une 
ou  deux,  et  elles  sont  indiquées  «ians  les  dictionnaires. 

63  I . f Parmi  ce  grand  nombre  de  formes,  il  y en  a cinq 
«jui  sont  «T un  usage  beauçoup  plus  fréquent  que  les  autres  : 
ce  sont  fa  première  Jii , la  sixième  Jü , la  quinzième  Juj f 
la  trentième  J et  la  trente-deuxième  . 

632.  t Les  verbes  actifs  transitifs  des  formes  Jjü  et 

forment  ordinairement  leurs  noms  «faction,  comme  : ainsi 
l’on  «lit  JSj  tuer,  Jlj'  action  de  tuer  ; comprendre,  * 1 « 
action  de  comprendre.  Les  verbes  actifs  intransitifs  de  la  forme 
ji»  les  forment  le  plus  souvent  comme  ; exemple  : JjJ 
et  jjjU.  s’asseoir , jyj  et  action  de  s’asseoir. 

633.  t Les  verbes  neutres  dont  la  seconde  radicale  a pour 
voyelle  au  prétérit  un  dhamma  ( n.°  269  ),  adoptent  dans  la  for- 
mation de  leurs  noms  d’action , les  formes  li^kj  et  !jU»  , comme 
Jil  être  facile , cjyji  et  facilité  ; être  âpre, 
aspérité  ; être  libéral , ïffL  libéralité. 

6%4-  ^ Les  verbes  neutres  de  la  forme  adoptent  plus 

volontiers  pour  leurs  noms  d’action  la  forme  jii , comme  Ljj 

„ . s . 

se  réjouir,  joie  ; ÿji  etre  triste,  yjL  tristesse. 


63  J.  t Lorsqu’un  même  verbe  prend  différentes  voyelles  sur 
la  seconde  radicale  du  prétérit , et  qu’il  a différentes  significations, 
k raison  de  ces  diverses  formes,  chacune  d’elles  donne  naissance 
k un  nom  «faction  qui  répond  k sa  signification.  Ainsi 
est  le  nom  «faction  de  élever  ; Usj  ou  sont  ceux  de 
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être  d'une  condition  élevée,  et  îllij,  léljj  et  L'tij  ceux  de 

jiJ  avoir  un  ton  de  voix  élevé. 

636.  f Lorsque  le  verbe  a différentes  significations  sous  la 
même  forme , il  donne  naissance  quelquefois  à plusieurs  noms 
d’action  dont  chacun  répond  exclusivement  k quelqu’une  des 
significations  du  verbe.  Enfin  il  se  trouve  quelquefois  plusieurs 
noms  d'action  qu’on  peut  regarder  comme  synonymes. 

637-  ^ On  peut  encore  observer  que  les  verbes  qui  indiquent 
refus , ont  ordinairement  le  nom  d’action  de  la  forme  JULi , 
comme  jlii  de  s’enfuir,  être  farouche  ; ÎUJ  de  j^f  refustr.  Ceux 

qui  indiquent  une  maladie  ou  une  infirmité,  l’ont  de  la  forme 
Ju*  , comme  Jld  de  tousser.  Ceux  qui  indiquent  change- 
ment de  lieu  ou  d’état  avec  mouvement , l’ont  de  la  forme 
yiUi",  comme  \fX  voler,  palpiter  (1). 

63  8.  La  forme  jLjj  appartient  à ceux  qui  indiquent  l’action  de 

marcher,  comme  de  j_i.J  partir  ; les  formes  Jlij  et  iW 

à ceux  qui  indiquent  une  voix  ou  tm  cri,  comme  et 

de  croasser , enfin  la  forme  illij  à ceux  qui  indiquent  un 
, ^ . # _ • > , , 
art  ou  mener,  comme  de  Qjc£=,  écrire. 

639.  Quelques  formes  sont  particulièrement  affectées  aux 
verbes  imparfaits , soit  concaves , défectueux , &c.  Nous  les 
indiquerons  plus  tard  d’une  manière  spéciale. 

640.  f Quoique  le  nom  d’action  réponde  plus  ordinairement 
à la  signification  qu’a  le  verbe  à la  voix  subjective,  cependant, 
comme  c’est  un  nom  abstrait , il  est  susceptible  d’indiquer 
l’impression  reçue  par  celui  qui  est  l’objet  de  l’action , aussi  bien 

(1)  Hariri,  dans  le  ijS  dit  que  la  forme  est  propre 

aux  verbes  qui  txpriment  U mouremtnt  a l'agitation  fôàJC 

Cette  observation  est  sujette  à des  exceptions. 
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que  l’action  faite  par  le  sujet.  Ainsi , J_JL>  signifie  meurtre , 
action  de  tuer , soit  par  rapport  au  sujet  qui  l’exerce  en 
tuant , soit  par  rapport  à celui  qui  en  est  l’objet  et  qui  est 
tué  (1).  C’est  la  construction  de  la  proposition,  et  le  rapport 
du  nom  d’action  avec  ses  complémens , qui  déterminent  à lui 
donner  l’un  ou  l’autre  sens. 

64 1 . + II  est  même  des  noms  d’action  qui  semblent  ne  se 
rapporter  qu'à  la  voix  objective  du  verbe.  Ainsi , trouver, 
signifie , à la  voix  objective,  ^.j  être  trouvé,  exister;  et  c’est  aussi 
à cette  dernière  signification  que  se  rapporte  le  nom  d’action 


(1)  Ce  tjue  je  dis  ici  peut  être  prouvé  par  des  exemples,  et  n’a  pas  échappé 
à la  sagacité  des  grammairiens  arabes.  On  en  trouve  un  exemple  dans  ce  vers 
du  poème  nommé  Borda  , 

Tarn  de  science  dans  nn  homme  sans  lettres , au  sein  des  t/nèlres  du  paganisme, 
tant  d’instruction  dans  l'état  d'orphelin  , doivent  te  tenir  lieu  de  tout  autre  prodige. 

Le  mot  i_sj  Jlï  instruction , nom  d'action  dérivé  de  <_ôl  donner  de  /‘instruction 
donner  de  l'éducation , doit  être  pris  dans  le  sens  passif  ; car  c’est  la  même  chose 
tfue  si  le  poète  eût  dit , être  si  savant. . . . (ire  si  instruit  ...  est  un  prodige  suf- 
fisant. Aussi  un  scholiaste  dit-il  à ce  sujet:  (j!  JjiârJI  JLs.l  1 ^s-J^LLjr 

^"7*  • Le  mot  instruction  est  le  nom  d'action  de  la  voix  objective , c'est- 

à-dire , être  instruit. 

Cela  est  peut-être  encore  plus  sensible  dans  cet  autre  vers  du  même  poème  : 

..  - ■ ' j-  . tt . , c , .- 

O) — K-nii  (J^S 

jjl  y>j  I 

Car  j’ai  auprès  de  lui  les  droits  d’un  client , a cause  que  je  porte  le  nom  de 
Mahomet  ; et  nul  homme  n 'est  plus  fidèle  que  lui  à garder  tes  droits  de  la  cliente/le. 

i . . - . 

Ç-O.J  est  le  nom  d’action  dérivé  de  c#.~  donner  un  nom  , nommer . mais 
ici  il  se  rapporte  au  sens  de  la  voix  objective  être  nommé:  et  c’est  comme  si 
le  poète  eût  dit , parce  que  je  suis  nommé  Mahomet.  Le  même  scholiaste  dit 
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%*-j  existence,  tandis  que  le  verbe,  étant  pris  dans  fe  sens  actif 
et  transitif  trouver,  a pour  nom  d’action  et  que,  dans 

le  sens  neutre , le  verbe  signifiant  éprouver  des  transports  d’amour, 
le  nom  d’action  est 

642 • Le  nom  d’action  est  souvent  employé,  sur-tout  par  les 
poètes,  à la  place  d’un  adjectif;  mais  il  doit  toujours,  en  ce  cas, 
conserver  sa  forme  primitive , sans  concorder , en  genre  et  en 
nombre,  avec  le  nom  auquel  il  sert  de  qualificatif,  comme 
on  le  verra  dans  la  syntaxe. 


encore  ici  : Lt  mot  dénomination  tst  U nom  d'action 

de  la  voix  objective.  f 

Il  en  est  de  même  du  mot  £ , nom  d'action  de  I arranger , mettre 
en  ordre , en  Ion  état , dans  ce  passage  de  l'Alcoran  : 

Ito-SÜJ  j/pff  j IjbJü-  S 

Ne  commettez  pas  de  dégâts  sur  la  terre , après  qu'elle  a été  établie  dans  un  état 
heureux. 

En  voici  encore  d’autres  exemples  : 

ci*  'j  jill  illll  j 

çJLt 

En  cette  année  , Afamoun  commença  à manifester  l’opinion  que  l'Alcoran  est 
créé,  et  qu  Ali  , fils  d' Abou-Taleb  , doit  ctre  préféré  à tous  les  autres  compagnons  du 
prophète. 

CJ^-AcuJî  j (jJ 

Certes,  il  y a des  signes  de  la  puissance  de  Dieu  dans  la  création  des  deux  et  de 
la  terre , et  dans  la  variation  des  vents. 

Mais  aucun  exemple  n’est  plus  décisif  que  le  suivant , tiré  de  l’Alcoran 
( sur.  30,  vers,  1 et  a ):  ^ 0*4®  • 

Les  interprètes  sont  d'accord  qu’il  y a une  variante  importante  sur  ce  texte,  et 
qu’on  peut  aussi  le  lire  ainsi  : •••  . 

Suivant  la  première  leçon,  il  signifie  : Les  Grecs  ont  été' vaincus mais  certai- 

nement, après  avoir  été  vaincus,  ils  seront  victorieux.  En  suivant  l’autre  leçon  , 
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NOMS  <f  action  formés  des  Verbes  dérivés  du  Verbe  trUlùre 
régulier. 

64 3-  De  JLo  2.'  forme,  dérivent  tJ:,  itLii,  , 
et  Jlî»; 

De  jL_éU  3-‘  forme,  Liiliw,  et  JüL^j  ; 

De  4-e  forme,  JL  .» et  iJL ü>  ; 

De  j_I_Lï  5-'  forme,  ; 

De  JLcLîi  6.'  forme,  JjUi  ; 

De  7.'  forme,  ^fULyjf  ; 

De  8.*  forme, 

De  J i_»J  9.'  forme, 

De  i o.'  forme , JUÎulJ  ; 

De  jLi_3j  11.*  forme,  jjLJj ; 

De  J_éyü"j  12.'  forme, 

De  Jj ij  t 3.*  forme, 

ii  faut  traduire  : Zrs  Grecs  owf  été  victorieux  ; mais  certainement , après  avoir  rem- 
porté la  victoire , Us  seront  vaincus.  Les  memes  mots  ^ ■ fl  aie  Oju  sont 
traduits  dans  la  première  version  par  après  avoir  été  vaincus  ; et  dans  la  seconde  , 
par  après  avoir  remporté  la  victoire  ; et  Béïdhawi  observe  que , dans  le  premier 
cas , le  nom  d'action  a pour  complément  d’annexion  , le  complément  objectif  du  verbe 

jj  Jt  q*  • ce  qui  est  la  meme  chose  que  s’il  eût  dit 

que  le  nom  d’action  est  pris  au  sens  passif.  En  effet , si  l’on  adopte  ce  sens , 
Oju  est  la  même  chose  que  L*  cXju 

Dans  ce  passage  , on  lit  aussi  , au  lieu  de  * 

J’insiste  sur  cette  observation  , parce  que  c’est  une  des  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  pour  ne  pas  regarder  le  nom  d’action  comme  un  véritable  infinitif, 
un  mode  du  verbe.  Une  autre  raison , c’est  qu’il  ne  renferme  aucune  idée 
d’existence  du  sujet , et  n’exprime  aucune  circonstance  de  temps.  Ceci  sera 
développé  dans  la  suite. 

I.  T 
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644-  Dans  les  noms  d’action  dérivés  de  ji» , la  forme 
j-J;  est  la  plus  usitée.  Dans  ceux  qui  dérivent  de  jt'li»  , la 
forme  la  plus  usitée  est  Hélii:  la  forme  Jlij  est  aussi  d’un 
usage  fréquent.  Dans  les  noms  d’action  dérivés  de  jiîl , on 
observe  presque  toujours  la  forme  Jlij]. 

Outre  les  formes  indiquées  ci-dessus  pour  les  verbes  dérivés 
du  verbe  primitif  trilitère  , il  y en  a encore  quelques  autres 
peu  usitées,  comme  JjLj  pour  Jlij  de  ; Jll»b  pour 
Jilii  de  &c.  Je  crois  qu’on  doit  appliquer  à ces  formes 

insolites  l’observation  que  j’ai  faite  précédemment  f n."  628  ). 

645-  Il  faut  appliquer  aux  noms  d’action  qui  tirent  leur 
origine  des  verbes  dérivés,  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
observations  sur  les  verbes,  relativement  à certaines  anomalies 
qui  ont  lieu  dans  la  formation  de  quelques-uns  des  verbes 
dérivés , quand  la  première  radicale  est  une  des  lettres  ta , o , 

( n.°  4s  4 à 466  ). 


Noms  d’action  formés  du  Verbe  primitif  quadrilithe  régulier 
et  des  Verbes  dérivés  du  Verbe  quadrilitere. 


646.  De  1."  forme,  dérivent  JX_kj  et  ÏLjiü  ; 

De  2/  forme, 


De  J-JLÜiJ  3.'  forme, 
De  4-‘  forme, 


Les  mêmes  formes  s’appliquent  aux  noms  d’action  des  verbes 
primitivement  trilitères,  mais  qui,  par  l’addition  d’une  lettre 
étrangère  à la  racine,  ont  passé  dans  la  classe  des  quadrilitères 
et  portent  en  conséquence  le  nom  de  ^UjlL  JjLi  ( n.“  263  ). 
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Noms  d'action  formes  des  Verbes  sourds  ( n."'  4 78  et  suiv.  ). 

647-  Dans  la  formation  des  noms  d’action  dérivés  des  verbes 
sourds , il  faut  observer  les  mêmes  règles  qui  déterminent  les  cas 
où  la  contraction  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  radicale 
doit  avoir.  lieu  dans  ces  verbes  ( n.°  48o  ).  Par  une  suite  de  ces 
règles,  on  dit  jj  pour  nom  d’action  de  JLi  ; 3ji  pour 

, nom  d’action  de  3J  ; ïJ»j  pour  ijfü , nom  d’action  de 
j'ji. , seconde  forme  du  verbe  y. , 

Cependant  plusieurs  noms  d’action  des  verbes  sourds  où  les 
deux  premières  radicales  doivent  être  mues  par  un  fatha , n’é- 
prouvent point  de  contraction,  comme  ^ J_jU , 

JLôt  et  autres. 

Dans  le  nom  d’action  dérivé  de  la  troisième  forme  du  verbe , 
on  peut  faire  ou  ne  pas  faire  la  contraction  ; ainsi  l’on  peut  dire 
ou  ïiSUi.  En  suivant  la  même  analogie,  le  nom  d’action 
dérivé  de  la  sixième  forme  peut  être  3Ui  ou  j3Uj  ( n.”  487  ). 

Noms  d’action  formés  des  Verbes  hamjés’  ( n.*”  49°  et  suiv.  ). 

648.  Il  faut  observer , dans  la  formation  des  noms  d’action 

dérivés  des  verbes  hamzés , les  règles  de  permutation  de  l'é/if 

hainzé,  comme  dans  ces  verbes  eux-mêmes.  Ainsi  la  troisième 

forme  du  verbe  Jj!  donnera  pour  nom  d’action  i|!_J  ou 

s . A J 

IV/jfhamzé étant  changé  en  ' ,ou  même  en  j (n.°‘  195  et 

4 _ • 

49 J ) ; h la  quatrième  forme,  on  aura  pour  nom  d’action 
(n.°  180);  à la  sixième,  ou  ( n.°  594)  ; à la  sep- 

tième, jùLljj  ( n.°  185  ) ; à la  huitième , Jlî_x_ij ; et  h la 

dixième  , jüuxll  ( n."  180);  et  ainsi  des  autres. 

649-  Les  verbes  qui  ont  un  ! pour  seconde  ou  dernière 

T 2 
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radicale , formeront  leurs  noms  d’action  en  observant  les  mêmes 

règles;  comme  , nom  d’action  de  JL.  ( n.°  186  ); 

de  ( n.  180);  ^**5  de  ; * — »j) — * de  ^,3  ( n.  186); 

de  'ï5  , troisième  forme  du  même  verbe  ; ^3\  de 
\ÿ\ , quatrième  forme  ; et  plLJj  de  j,UJj , huitième  forme  de 

la  même  racine  ; LLi  ou  .Li  et  ïlLi.  , noms  d’action  de 


NOMS  d'action  des  verbes  assimilés  ( n.°‘  $ o 5 et  suiv.  ). 

650.  Les  verbes  assimilés  dont  la  première  radicale  est  un  j , 
perdent  cette  lettre  à l’aoriste  et  à l’impératif,  dans  certains  cas 
seulement  ( n.°  5 06  ).  Ils  portent  aussi  cette  irrégularité  dans 
leurs  noms  d’action  , qui  prennent  alors  un  kesra  ou  un  fatha 
pour  voyelle  de  la  deuxième  radicale,  conformément  à celle 
qu’elle  a à l’aoriste.  Exemples  : 


Dans  cette  forme,  le  ï final  est  regardé  comme  une  compen- 
sation de  la  première  radicale  supprimée,  et  le  nom  d’action 
est  censé  être  de  la  forme  JÉi . Beaucoup  de  verbes  assimilés, 
quoique  irréguliers  à l’aoriste,  ont  leurs  noms  d’action  réguliers 
de  la  forme  Jii  , comme  jLj , nom  d’action  de  , aoriste 
J*.  « fcj  de  aoriste  Jjç  . Plusieurs  ont  en  même 

temps  la  forme  régulière  , et  la  forme  irrégulière.  Ainsi  de 
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çij , aoriste  , on  ferme  les  noms  d’action  et  liî  ou 
lii  ; de  ÿjj , aoriste  yjj  , on  forme  yjj  et  Ifj  ; de  oL_cj , 
aoriste  JL«J  , on  forme  jLcj  et  ïjx. . 

6j  I . Toutes  les  formes  de  noms  d’action  autres  que  J « » , 
dérivées  des  verbes  assimilés  , sont  régulières , comme  : 


b-ï  de  aoriste  Ci / 


652.  t II  y a quelques  verbes  assimilés  qui  donnent  nais- 
sance à des  noms  d’action  d’une  forme  irrégulière , comme 

et  ^ de  ç-Jpj , aoriste  j ; ju,  »Lï-i  et  de  , 

aoriste  ^ de  ôj  j , et  autres. 

653.  II  faut  observer  au  surplus,  dans  les  noms  d’action 

dérivés  des  verbes  assimilés,  la  règle  de  permutation  pour  le 
changement  du  j en  ^ , quand  il  se  trouve  quiescent  après  un 
kesra.  Ainsi  , quatrième  forme  de  ô^j  être  nécessaire , aura 
pour  nom  d’action  <1,1  kj  ( n.°  180  ),  au  lieu  de  tjLj-jJ,- 
On  dira  de  même  pour  le  nom  d’action  de  jjilj  , dixième 
forme  de  être  complet,  pour  j ( n.  1 80  et  2 32  ). 

Noms  d’action  dérivés  des  verbes  concaves  ( n."  5 1 5 et  suiv.  ). 

6$4-  H faut  appliquer  aux  noms  d’action  dérivés  des  verbes 
concaves , les  mêmes  règles  de  permutation  qu  on  observe  dans 
la  conjugaison  de  ces  verbes  ( n.‘”  2.33  à 239  ). 

6^5.  Si  le  nom  d’action  est  de  la  forme  J»»  , on  conserve 
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le  j ou  le  ,j  radical.  Ainsi  de  Jl»  dire  et  jL.  aller,  on  forme 

les  noms  d’action  Jy  et  jf.. 

6f6.  Si  le  j , mu  par  un  fatha , est  précédé  d’un  kesra , il 
se  change  en  ij  , comme  dans  ^Uï , nom  d’action  de  se 
tenir  debout  ; , nom  d'action  de  UU  garder  ; \[  ; »‘l 

pour  jlyj! , nom  d’action  de  jûi!  , septième  forme  de  U « 
conduire  ; jLAj  pour  jtysj  , nom  d’action  de  jLsj , huitième 
forme  de  la  même  racine  ( n.°  205  ). 

657.  il  y a une  forme  particulière  aux  noms  d’action  des 

verbes  concaves;  c’est  la  forme  : dans  cette  forme , la  place 
de  la  seconde  radicale  est  toujours  occupée  par  un  <3 . Ainsi  de 
|il5 , jü  et  J, U , pour  et  , on  forme  Liytii , liyL" 

et  Xjy^é  . 

658.  Les  noms  d’action  dérivés  de  la  quatrième  et  de  la 

dixième  forme  des  verbes  concaves , ont  une  irrégularité  par- 
ticulière. Au  lieu  de  dire  régulièrement  lllïl  et  il'JLcll,  comme 
i ■ * . i - '~s  r,  ~ * 

Jlkil  et  jUiuclI , on  dit  til»!  pour  le  nom  d’action  dérivé  de 

la  quatrième  forme,  et  lilicll  pour  celui  de  la  dixième  forme. 
On  dit  de  même  «,  jLsJ  et  pour  Slÿl  et  cjLLclJ  (1). 

t Les  deux  verbes  jlj*  et  y>!  , qu’on  peut,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  précédemment  ( n.“  5 34  ) , considérer  comme 
appartenant  h la  catégorie  des  verbes  concaves , donnent  nais- 
sance aux  noms  d’action  ii'IJ*  et  Jlj jil . 

Noms  d'action  dérivés  des  Verbes  défectueux 
( n.”‘  j4o  et  suiv.  ). 

660.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  défectueux,  qui 


(1)  On  trouve  pour 

c’est  une  anomalie  particulière. 


pour  dans  l’Alcoran , sur.  21,  vers.  7};  mais 
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ont  un  j ou  un  ,j  pour  dernière  radicale , n’éprouvent  aucune 
anomalie  quand  ils  sont  de  l’une  des  formes  où  la  seconde  ra- 
dicale est  djezmée  , comme  ’ J_ê  , ’jj  , , pj , «jy  > 

üpj , &c. 

66 1 .  Ceux  qui  sont  des  formes  jii , JjJ  et  conver- 
tissent la  troisième  radicale , si  elle  est  un  3 , en  un  j ; et  cette 
troisième  radicale  est  toujours  quiescente,  comme  et  JLî 
(n.0*  208,  200,  22  1 et  222).  lien  est  de  même  dans  les  formes 
où  la  troisième  radicale  est  suivie  d’un  ii , comme  ïLCs  pour  ; 
•-3U  ou  ïjfc,  pour  ; ïlli  ou  pour  pL.  ; slîji  pour 
; et  dans  la  forme  pik , comme  J£,  pour  , de  fa 


O J*  ) 

racine 


^s- 


662.  Ceux  qui  sont  des  formes  et  éprouvent 

une  irrégularité.  Si  leur  dernière  radicale  est  un  j , le  j quies- 
cent de  cette  forme  s’unit  avec  le  j radical  par  un  teschdid, 
comme  pi.  pour  ( n."‘  2 1 2 et  2 1 3 ).  Si  elle  est  un  ^ , le  } 
se  change  en  ^ , le  dhamma  se  convertit  en  kesra , et  les  deux  ^ 
s’unissent  par  un  teschdid,  comme  jj  pour  ( n.°  214  )• 
Ainsi,  de  LLi  pourri,  on  forme  le  nom  d’action jJJ,  et  de 
Uuî  pour  Jù, , on  forme  le  nom  d’action  . On  dit  de  même 
pL  et 

Dans  ce  cas , suivant  quelques  grammairiens  , le  dhamma  de  la 
première  radicale  se  change  aussi  en  kesra,  et  l’on  dit  au 
lieu  de  ( n-°  2 * } )• 

663.  Les  noms  d’action  de  la  forme  J..<  réunissent  fa  der- 
nière radicale  par  un  tesch  did,  avec  le  ^ formatif,  et  la  changent 
préalablement  en  J , si  elle  est  un  3 (n.M  2 1 5 et  228  ).  Ex.  : Ifj, 

4 . t j > et  -I  , 

pour  , de  jjy, , aoriste  ; y!  pour , de  JH , aoriste . 

664-  Les  formes  JU> , jlis  et  Ju*  changent  la  dernière 
radicale  en  un  ham^a , comme  \ et  \ LXj  pour  et 
n."  232  ). 
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665.  Dans  les  autres  formes  il  n’y  a point  d’irrégularité  : 

ainsi  l’on  dit  régulièrement  , , yliij,  yljjé  et  ylJ&T 

666.  Quant  aux  noms  d’action  des  verbes  dérivés  des  ra- 
cines défectueuses,  il  n’y  a aucune  différence  entre  ceux  dont 
la  troisième  radicale  est  un  j , et  ceux  dans  lesquels  elle  est 
un  tj . 

, le  nom  d’action  est  de  la  forme 

668.  A la  troisième  forme,  le  nom  d’action  est  de  l’une 
de  ces  deux  formes  *jUU-i  et  Jlij  , comme  ïbL_*_ » pour 
( n.°  23  j ) , et  îljj  pour  ( n.°  23a  ). 

66p.  A la  quatrième  forme,  à la  septième  et  à toutes  les 
suivantes , la  dernière  radicale  se  change  en  ham^a,  conformé- 
ment à la  règle  de  permutation  ( n.”  232  ) : ainsi  l’on  dit  ‘Usîf, 
dérivé  de  HkjJ , dérivé  de  , dérivé 

de 

670.  A la  cinquième  et  à la  sixième  forme,  on  suit  les 

S ~ $ 

formes  JjLü  et  mais  en  observant  la  règle  de  permu- 

tation ( n.°  226  ) : ainsi  l’on  dit  pour  de  jcf , et 
(jlji  pour  de  jjji.  Quand  la  voyelle  nasale  disparoît, 
le  ts  reprend  sa  place  et  demeure  quiescent , et  l’on  dit  Jiitl! 
et 

II  n’est  question  ici  que  du  nominatif  et  du  génitif  ; à l’ac- 
cusatif, on,  dit , avec  la  voyelle  nasale , l*Â^'  et  , et , 

sans  la  voyelle  nasale , 'f>  {:-  et  ( n-“  226  )• 

Noms  d’action  dérivés  des  Verbes  doublement  imparfaits 
( n.*’  578  et  suiv.  ). 

67 1 . Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  doublement 


667.  A la  seconde  forme 

i;  r - / ».  , Î. 

tjüksu  , comme  de  . 
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imparfaits  n’exigent  aucune  observation  particulière  : ce  sont 
toujours  les  mêmes  règles  qu’il  s’agit  d’appliquer. 

Il  est  seulement  à propos  de  remarquer  que  les  verbes  tri- 
iitères , dont  la  deuxième  et  la  troisième  radicale  sont  des 
lettres  infirmes , réunissent  ces  deux  lettres  par  un  ttschdid , 
dans  le  nom  d'açtion , quand  la  première  est  djezmée , comme 

$ $ J # , 

iijj  pour  ïjÿ , nom  (faction  de  Jÿ  ; et  si  l’une  de  ces  deux 
lettres  est  un  cj , et  l’autre  un  j , le  j se  convertit  en  , comme 
[f  pour  de  ^ , et  'J\  pour  de  . Cela  est  con- 
forme à une  des  règles  de  permutation  ( n.°  23 1 ). 

On  dit  de  même  pour  > de  ta  forme 

lli,  de  ta  forme  ULii,  venant  du  verbe  »ti,  aoriste 

Ce  verbe  a un  nom  d’action  qui  ne  rentre  dans  aucune  des 

formes  connues , c’est  I . Du  verbe  on  forme  11;  et  llii, 
, •.*  - ••• 

pour  Ct  . 

672.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  irrégularités 
auxquelles  est  assujettie  la  formation  des  noms  d’action , et  qui 
ne  consistent  que  dans  l’application  des  règles  de  permutation , 
doit  être  pareillement  observé  dans  la  formation  des  autres 
espèces  de  noms  dérivés  des  verbes , et  dont  je  parlerai  dans  la 
suite , ainsi  que  des  adjectifs  dont  les  racines  sont  sourdes , 
hamzées , concaves  ou  défectueuses  ; ce  que  je  remarque  ici  pour 
éviter  d’inutiles  répétitions. 

673.  t Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  nom  d’action, 
je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  observer  que  je  me  suis 
écarté  ici  du,  système  adopté  par  Erpénius  et  par  tous  les 
grammairiens  qui  l’ont  suivi.  Ils  ont  tous  considéré  le  nom 
d’action  comme  le  mode  infinitif  du  verbe  , avec  cette  dis- 
tinction qu’ils  ne  l’ont  regardé  comme  mode  infinitif  que  quand 
il  répond  à l’infinitif  ou  aux  gérondifs  latins , auquel  cas  il  est 
toujours  à l’accusatif,  et  il  est  joint , soit  au  verbe  même  dont 


ou 


Digitized  by  Google 


298  des  différentes  parties 

il  dérive , soit  à un  verbe  de  la  même  signification  , comme 
çjj-»  verberavit  verberando , et  IlyiâL  ÔJi»  srdit  sedendo.  Quand 
le  nom  d’action  est  employé  de  cette  manière , il  sert  toujours 
ou  à donner  de  l’énergie  au  verbe  qui  le  précède , comme 
dans  l’exemple  l*, verberavit  verberatione , ou  à déter- 
miner l’action  du  verbe,  en  la  restreignant  ou  la  qualifiant, 
comme  dans  cet  autre  exemple  : tji"  t IXLj  JfLj  flevit  Jietu  amaro. 
Les  Arabes  appellent  cette  espèce  de  terme  circonstantiel , qui 
n’est  pas , suivant  leur  système  , susceptible  de  duel  ni  de 
pluriel , jLLUl  JjJuwJi  complément  absolu  ; et  c’est  là  pro- 
prement Je  cas  où  l’on  a considéré  le  nom  d’action  comme 
infinitif.  Mais  ces  distinctions  ne  doivent  leur  origine  qu’à  une 
confusion  d’idées , et  ne  dérivent  que  d’un  préjugé  fondé  sur 
la  grammaire  des  langues  d’Europe  ; car , comme  on  trouvoit 
dans  toutes  ces  langues  un  mode  infinitif,  on  a cru  qu’il  devoit 
aussi  y en  avoir  un  dans  la  langue  arabe.  L’infinitif  étant  un 
modedu  verbe,  exprime  nécessairement  l’idée  de  l’existence  d’un 
sujet  et  de  sa  relation  à un  attribut , soit  indéterminé  , comme 
dans  être , soit  déterminé , comme  dans  lire , c’est-à-dire , être  lisant. 
C’est  une  manière  d’exprimer  l’existence  du  sujet , en  laissant  au 
sujet  la  plus  grande  indétermination  possible.  II  résulte  de  cette 
nature  du  mode  infinitif,  qu’il  peut  avoir  différens  temps  et 
differentes  voix,  mais  qu’il  ne  doit  avoir  aucune  variation  de 
genres,  de  nombres  ni  de  personnes.  Le  sujet  n’étant  pas  déter- 
miné quand  le  verbe  est  au  mode  infinitif,  ce  mode  diffère 
peu  du  nom  abstrait  (i)  , et  peut  être  remplacé  par  ce  nom. 
C’est  ce  qui  a lieu  dans  plusieurs  langues , et  spécialement  en 
arabe.  Cette  langue  n’a  pas  de  mode  infinitif;  elle  y supplée 
par  le  nom  abstrait.  Ce  nom  n’est  certainement  pas  un  mode 


(i)  Voyez , sur  l'infinitif,  et  sur  les  rapports  de  ce  mode  du  verbe  avec  le 
nom  abstrait,  mes  Principes  de  grammaire  général r , i.(  édition  , pag.  ] i et  suiv. 
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du  verbe , puisqu’il  ne  renferme  aucune  valeur  temporelle,  aucun 
temps  ( 1 ) ; et  d’ailleurs  il  n’est  pas  plus  déterminé  à la  signification 
active  qu’à  la  signification  passive  (2).  Il  a tous  les  accidens 
du  nom  , et  n’a  aucun  des  accidens  du  verbe.  Ce  n’est  donc  pas 
un  infinitif,  mais  c’est  un  nom  abstrait  qui  doit  souvent  être 
rendu  dans  d’autres  langues  par  l’infinitif  (j). 

Ce  que  je  dis  ici  de  l’infinitif  aura  pareillement  son  appli- 
cation quand  je  parlerai  du  nom  d’agent , que  l’on  a regardé 
comme  un  participe. 


(1)  Voici  un  passage  d’Ebn-Farhât , dans  lequel  ce  grammairien  rcconnoît 
positivement  que  le  nom  d'action  ou  masdar  ne  renferme  aucune  idée 

accessoire  de  temps. 

« Suivant  les  grammairiens  de  Coula,  dit-il,  c’est  le  verbe  au  prétérit  qui 
» est  la  racine  étymologique;  les  grammairiens  de  Basra  veulent,  au  contraire  , 
» que  ce  soit  le  masdar  [ ou  nom  d'action  ].  Les  ans  et  les  autres  établissent  leur 
» opinion  sur  des  raisonnemens  que  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  ici  : mais 
le  sentiment  de  l’école  de  Basra  est  plus  conforme  à la  vérité  ; car  le  masdar 
» indique  seulement  l’existence  de  l’acte,  comme  <_j \' action  de  frapper,  au 

» lieu  que  le  prétérit  du  verbe  , comme  il  a frappé , indique,  avec  l'acte 

» meme , une  idée  de  temps  : or  il  est  de  l’essence  du  dérivé  de  contenir  ce 
■>  que  contient  le  primitif,  et  en  outre  quelque  chose  de  plus.  Cette  condition 
» se  rencontrant  dans  le  verbe,  il  s’ensuit  que  le  verbe  est  un  mot  dérivé.  » ( Man. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1 a 9 y A,  fol.  10  verso.  ) 

(1)  Voyez  ci-devant,  pag.  179  , note  (a). 


(3)  Une  preuve  de  ce  que  je  dis  ici  , c'est  que  les  grammairiens  arabes 
reconnoissent  eux-mêmes  que  Ton  emploie  quelquefois  un^  autre  nom  que  le 

nom  d’action  ou  jiS-ia,  pour  faire  la  fonction  de  Jjt lia.  En  voici  un 

exemple  : to-caa  dllocutus  est  eum  scrmone  utili . Le  nom  d’action 

de'^  , qui  est  allocutione , est  remplace  ici  par  C.SSr  scrmone , qui 

n’est  point  un  nom  d’action. 


Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que , dans  cet  exemple  et  les  autres  sembla- 
bles , le  nom  substitué  au  nom  d’action  soit  rigoureusement  identique  avec  ce 
dernier;  mais  il  est  souvent  fort  indiffèrent  de  faire  usage  de  l’un  ou  de  l’autre , 
cl  la  différence  est  si  peu  appréciable , qu’on  ne  sauroit  la  faire  sentir  en  tra 
duisant  un  texte  arabe  dans  une  autre  langue. 
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Nom  d'unité. 

6y4-  Les  Arabes  ont  une  forme  particulière  pour  indiquer  que 
l’action  ne  se  fait  qu’une  seule  fois  : ils  appellent  ce  nom  verbal 
ijJI  , c’est-à-dire,  nom  d'une  fois  ou  d’unité , et  le  regardent 
comme  un  nom  d’action.  Ce  nom  se  dérive  du  nom  d’action 
du  verbe  trilitère  simple , de  la  forme  Jij  ( soit  que  ce  nom 
d’action  soit  effectivement  autorisé  par  l’usage , ou  qu’il  soit 
inusité  ) , en  substituant  un  fatha  à la  voyelle  nasale  de  la  troi- 
sième radicale , et  ajoutant  la  finale  ü , comme  ëfii  de  , 
s Jjj  de  bis  , iiy  de  fX ï,  ce  qui  signifie  action  d’aider,  de  s’ as- 
seoir,  de  se  lever  une  seule  fois. 

67  ^ . Le  nom  d’unité  dérivé  des  racines  imparfaites  ne  s’éloigne 
jamais  de  la  forme  régulière  i Uî  : ainsi  de  bij , verbe  assi- 
milé, on  forme  ïôlj;  de  J.U , verbe  concave,  lÿ  ; de  t<L-t 
et  fj  , verbes  défectueux,  ïfjJ.  et  Ce  nom  se  forme 

pareillement,  et  de  la  même  manière.,  du  verbe  quadrilitère 
et  de  tous  les  verbes  dérivés  : ainsi  de  action  de  rouler , 

^tjkl  action  d’affliger,  action  de  faire  sortir , se  forment 

et  qui  signifient  action  de  rouler,  d’af- 

fliger, de  faire  sortir  une  seule  fois. 

676.  Si  le  nom  d’action  a lui-même  pour  finale  la  syllabe  * , 

on  ne  peut  pas  en  former  cette  espèce  de  nom  ; il  faut  alors 
ajouter,  après  le  nom  d’action , le  mot  oôoJj,  comme  *_il l»j 

action  d'établir  une  seule  fois. 

677.  Cette  espèce  de  nom  est  susceptible  de  passer  au  duel 
et  au  pluriel. 

678.  On  peut  rapporter  ici  une  autre  espèce  de  noms  d’unité 
ou  plutôt  d 'individualité , qui  se  forment  des  noms  primitifs  dont 
la  signification  indique  une  espèce  entière , une  réunion  ou 
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collection  de  plusieurs  parties  homogènes.  En  y ajoutant  fa 
finale  on  en  fait  des  noms  qui  signifient  une  portion  ou  un 
seul  individu  de  ceux  dont  le  nom  primitif  exprimoit  la  réunion 
ou  l’espèce.  Par  exemple , de  ’jjj  paille , se  forme  Lâj  un  brin 
de  paille  ; de  or,  une  particule  d’or  ; de  pigeon, 
liL?-  un  pigeon. 

Je  parlerai  plus  tard  avec  quelque  détail  de  ces  noms,  et  je 
n’en  fais  mention  ici  qu’à  cause  de  l’analogie  de  leur  formation 
avec  celle  du  nom  verbal  d’unité. 

Nom  spécificatif. 

679.  Une  autre  espèce  de  nom  verbal  regardé  encore  comme 
un  nom  d’action  par  les  Arabes , et  dont  la  forme  diffère  peu  de 
celle  du  nom  d’unité  ,•  est  nommée  par  leurs  grammairiens , 
£^JUI  jÜJ , c’est-à-dire,  nom  d'espece  ou  spécificatif,  parce 
qu’elle  sert  à restreindre  une  expression  générale  à une  idée  par- 
ticulière. Par  exemple,  quand  on  dit , crt  homme  excelle  a écrire , 
à parler,  à chanter,  & c. , l’idée  générale  exceller  est  restreinte 
par  l’idée  particulière  écrire,  parler,  &c.  Ce  nom,  dérivé  du 
verbe  trilitère  primitif,  soit  régulier,  soit  irrégulier,  est  toujours 
de  la  forme  Üo  , et  ne  diffère  du  nom  d’unité  que  par  sa 
première  voyelle , qui  est  un  kesra.  Ainsi  signifie  action 

d’écrire  une  fois , et  signifie  action  d’écrire , considérée 

d’une  manière  abstraite,  et  plutôt  comme  une  faculté  que  comme 
une  action  ; comme  dans  cette  phrase  : îlIC y,  il  excelle 
à écrire  (2).  On  forme  de  même  , oiicj,  et 

, noms  spécificatifs  de  , ésâj , j.1» , et  . 


(1)  Voyez , au  sujet  de  la  forme  du  nom  spécificatif,  et  de  la  distinction  essen- 
tielle qu’il  y a entre  les  formes  aÜ*  , et  i\*3  , une  observation  de  Hariri, 

que  j’ai  rapportée  dans  ma  Chratomathie  arabe , a.®  édition,  tom.  II , p.  517. 
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680.  Quand  ce  nom  se  forme  des  quadrilitères  ou  des  verbes 
dérivés , il  ne  diffère  en  rien  du  nom  d’unité  ; H n’y  a alors 
que  l’ensemble  du  discours  qui  puisse  les  faire  distinguer  l’un 
de  l’autre  : il  faut  même  observer  que  les  poètes  confondent 
quelquefois  les  deux  formes  liii  et  lUi  . 

Nom  de  lieu  et  de  temps  de  l'action. 

681.  Ce  nom,  appelé  par  les  Arabes,  jùt  nom  de 
vase,  et  ylXÜIIj  ^UjJI  plj  nom  du  temps  et  du  Heu  ( de  l’action 
ou  de  la  manière  d’être , exprimée  par  le  verbe  ) , se  forme  de 
l’aoriste  des  verbes  triiitères , en  substituant  un  |*  aux  crémens 
de  l’aoriste  ou  lettres  (jy  I ; il  est  ordinairement  de  l’une  des 
formes  JkLi , JjJU  et  Liiiû . Ainsi , de  ^ .1  .< , aoriste  de 

s'asseoir,  se  forme  lieu  ou  temps  où  l'on  est  assis, 

Heu  ou  temps  d’une  conférence , d'une  conversation  , d’une  au- 
dience dans  laquelle  on  est  assis  pour  causer  ensemble  ; de  j!‘.  ? 
aoriste  de  J i A occuper  à quelque  chose , se  forme  Jiîi  lieu 
ou  temps  où  l’on  se  livre  à une  occupation.  II  faut  seulement 
observer  que , quand  la  seconde  radicale  a pour  voyelle  à l’ao- 
riste un  Jatha  ou  un  kesra , elle  conserve  cette  même  voyelle 
dans  le  nom  de  temps  et  de  lieu;  mais  que  si  cette  lettre 
a pour  voyelle  à l’aoriste  un  dhamma , elle  le  change  ordinai- 
rement , dans  les  noms  de  temps  et  de  lieu , en  un  fatha  : 
ainsi  de  , aoriste  de  écrire , se  forme  une  école, 

un  Heu  où  l’on  apprend  à écrire  ; de  aoriste  de  ^L;  écorcher, 

se  forme  une  boucherie,  un  Heu  où  l'on  écorche  tes  animaux. 
De  , aoriste  de  fa , se  forme  Ùb S lieu  où  l’on  suppose  qu’une 
chose  doit  se  trouver;  mais  c’est  une  exception  h la  règle. 

682.  Il  y a cependant  douze  noms  de  cette  espèce  qui,  au 
lieu  de  changer  le  dhamma  de  l’aoriste  en  fatha , dans  le  nom 
de  lieu  et  de  temps , le  changent  en  kesra.  Ces  noms  sont  : 
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jj—£  Heu  où  l’on  écorche  un  chameau. 

Lé  lieu  où  une  chose  tombe. 

Heu  où  pousse  une  plante. 

J _»’ji  lieu  où  l'on  appuie  le  coude. 
tijAi  couchant  du  soleil, 
levant. 

o—âZ  lieu  où  l’on  adore , mosquée. 
j f ‘.'  Heu  où  l’on  habite,  maison. 

Jj  » Z lieu  où  Us  cheveux  se  séparent  sur  te  sommet  de  la 
tête. 

Heu  du  lever  des  astres. 

..il  et  J lieu  où  l’on  immole  la  victime  à la 

fête  dite  des  victimes  ou  de  l’immolation. 


De  ces  noms,  les  cinq  derniers,  et,  suivant  quelques  gram- 
mairiens , les  six  premiers , peuvent  prendre  indifféremment  un 
fatha  ou  un  kesra  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale.  Le  der- 
nier peut  aussi  se  prononcer  . 

68^-  Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  dérivent  d’un  verbe 
assimilé  dont  la  première  radicale  est  un  j , la  seconde  radicale 
a toujours  pour  voyelle  un  kesra,  et  le  j est  conservé  lors  même 
qu’il  est  supprimé  à l’aoriste.  Ainsi  de  promettre , dont  l’ao- 

riste est  JjJ , se  forme  off  lieu  ou  temps  de  l’exécution  d'une 
promesse , d’un  rendez-vous  ; de  poser , dont  l’aoriste  est 
, se  forme  lieu  où  une  chose  est  posée , un  lieu  en  gé- 
néral ; de  iij  aller  vers  quelque  Heu,  dont  l’aoriste  est  j , 
se  forme  Heu  vers  lequel  on  dirige  sa  marche. 

684-  Dans  les  racines  concaves,  si  la  première  radicale  a 
pour  voyelle  à l’aoriste  un  fatha  ou  un  dhamma , le  nom  de 
temps  et  de  lieu  se  forme  en  substituant  un  é/if  quiescent  îi  la 
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seconde  radicale  , et  transportant  sur  la  première  radicale  le 
fatha  qui  devoit  appartenir  h la  seconde  ( n.°  236  ).  Ainsi  de 
plj' , aoriste  se  tenir  debout,  se  forme  ^lii  pour  ^yu  lieu  où 
l'on  se  tient  debout,  et  simplement  lieu  ; de  y>U",  aoriste 
s’enfoncer  dans  l'eau  en  plongeant,  se  forme  lieu  dans  le- 

quel un  plongeur  s'enfonce  ( pour  pêcher  des  perles  ).  Si  la  première 
radicale  a pour  voyelle  à l’aoriste  un  kesra , la  seconde  radicale 
n’éprouve  point  de  changement , et  elle  reste  quiescente  après 


un  kesra  comme  à l'aoriste.  Ainsi  de  jU  aoriste 


etre  arrive 


quelque  part,  se  forme  Heu  où  l'on  arrive  ; de  ÎU. , aoriste 
marcher  en  se  tramant , se  forme  L*  Heu  dans  lequel  rampe 


un  serpent. 

685.  Dans  les  racines  défectueuses  dont  la  troisième  lettre 
est  un  j ou  un  j , le  nom  de  temps  et  de  lieu  se  forme  régu- 
lièrement en  observant  seulement  les  règles  de  permutation 
( n.°’  208 , 209,  22 1 et  222  ).  Ainsi  de  l_ï  se  sauver,  se  forme 
le  lieu  de  refuge , pour  fXï  ; de  gj  paître  , se  forme 

Heu  de  pâturage.  Cependant  f.li  lieu  où  l’on  demeure , s’écrit  et 


se  prononce  quelquefois  fi. 

686.  H arrive  souvent  que  ces  noms  de  lieu  prennent  la 
finale  ï , comme  ïfjii  lieu  où  l’on  enterre , cimetière  ; ïà jli  lieu 
du  lever  du  soleil’;  îjliü  Heu  enfoncé , propre  à se  cacher,  caverne  ; 
ïjLLi  Heu  propre  à placer  un  fanal,  tour  ; lieu  de  pâturage. 

Quand  le  nom  de  lieu  dérivé  d’une  racine  régulière  prend  la 
finale  * , on  peut  donner  pour  voyelle  à la  seconde  radicale 
un  dhamma  au  lieu  d’un  fatha  ; ainsi  l’on  peut  dire  ëfjfjii 
cimetière. 

68 7.  Il  y a quelques  noms  de  temps  et  de  lieu  qui  sont  de  la 
forme  JUjL*  : ces  noms  appartiennent  à des  racines  dont  la 
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première  lettre  est  un  . Tels  sont  SiU  le  temps  de  la  naissance , 
le  moment  destiné  à l'accomplissement  d’une  promesse, 
le  temps  fixé  pour  une  chose.  Le  nom  de  temps  et  de  lieu  em- 
prunte alors  une  des  formes  du  nom  d’instrument  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant. 

688.  Le  nom  de  temps  ou  de  lieu  dérivé  des  racines  qua- 
drilitères  ou  des  verbes  dérivés,  se  forme  de  l’aoriste  de  la  voix 
objective , en  substituant  un  |»  aux  crémens  de  ce  temps  ; il 
ne  diffère  en  rien  du  nom  d’agent  de  la  voix  objective,  dont 
nous  parlerons  dans  peu.  Ainsi  de  fiôÂa  se  rencontrer  , aoriste 
de  la  voix  objective  de  fiiJJ , se  forme  lieu  ou  Von  se 
rencontre,  confluent  de  deux  rivières;  de  s'en  retourner , 

lieu  ou  temps  du  retour  ; de  Jiôl  faire  entrer,  intro- 
duire , JA  lieu  par  lequel  ou  temps  auquel  on  introduit 
quelqu'un  ; de  JA  prier,  JAl  lieu  de  prière. 

Noms  d’abondance  dans  un  même  lieu. 

68p.  Les  noms  qui  indiquent  le  lieu  dans  lequel  une  chose 
se  trouve  en  abondance , et  que  les  Arabes  nomment  «JJLsUI  111 
noms  d’abondance,  ont , tant  pour  leur  signification  que  pour  leur 
forme , beaucoup  de  ressemblance  avec  les  noms  de  temps  et 
de  lieu.  Ils  sont  de  la  forme  ÜJu  ou  Jji;  , soit  qu’ils  aient  pour 
primitif  un  verbe  ou  un  nom , et  quelle  que  soit , dans  ce  dernier 
cas , qui  est  le  plus  ordinaire , la  forme  du  nom  duquel  ils  dérivent. 

Tels  sont  et  liLli  Heu  dans  lequel  il  y a beaucoup  de 

lions,  dérivés  de  L-l  et  qui  signifient  lion  ; melonnière, 

dérivé  de  VL  melon;  champ  de  concombres , dérivé  de  îli» 

concombre  ; tjté-î  et  LljJ  lieu  abondant  en  loups , de  loup; 
lieu  où  Von  a remporté  de  fréquentes  victoires,  de 
I.  v 
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victoire  ; lieu  où  il  y a beaucoup  d'oiseaux  de  T espece  nommée 

çljS,  sorte  de  perdrix. 

690.  t II  existe  quelques  noms  de  cette  espèce  formés  de 
noms  primitifs  quadrilitères  ; ils  sont  de  la  forme  «jUiii . Ex.  : 
lieu  abondant  en  renards,  de  renard.  Quelques 

Arabes , dans  ce  cas , retranchent  une  lettre  du  primitif,  et  disent 
\ i I i 1,  ou  Jiii,  au  lieu  de  comme  ils  disent  îjïJLi 

pour  iS J***  lieu  abondant  en  scorpions , de  tdjxr-  scorpion. 


Nom  d’instrument  ou  de  vase , et  autres. 


69 1 . Je  réunis  le  nom  appelé  par  les  Arabes  jj|  ^L\  nom 
d'instrument , qui  dérive  du  verbe  et  indique  l’instrument  dont  on 
se  sert  pour  faire  une  action , et  celui  qu’ils  nomment  *1 

nom  de  vase , qui  dérive  d’un  nom  et  qui  signifie  le  vase  dans 
lequel  on  met  une  chose.  Ces  noms  sont  ordinairement  de  l'une 
des  trois  formes  Jiiu,  JUà*  et  «JUio . Ce  qui  les  distingue 
essentiellement  des  noms  de  temps  ou  de  lieu,  c’est  que  le 
servile  qui  entre  dans  la  formation  des  uns  et  des  autres , est  mu 
par  un  fatha  dans  les  noms  de  temps  ou  de  lieu , et  par  un  kesra 
dans  les  noms  d’instrument  ou  de  vase.  Exemples  : Jdk  vase 

à traire,  de  .JjLi.  lait  ; JlL.  urinai,  de  jl]  uriner  ; OU  ÏjaaA 

étui  à aiguilles , de  î£jj  aiguille  ; clef , de  'li  ouvrir  ; 

* * $ * 

üÜ*  balance,  de  ôj  j peser  ; JïlyU  ciseaux,  de  3 couper; 
iééSj  balai , de  balayer;  sljy.  échelle,  de  monter ; 

ïlLL»  passoire,  instrument  à filtrer , de  iLi  être  clair,  être  pur  ; 
SyL.  licou , de  conduire  ; instrument  employé  à séparer 

le  coton  des  semences  qu  'il  enveloppe  ; ^ y*  et  jlyL*  ensoup/e  de 
tisserand  ; jL.  instrument  qui  sert  à puiser,  cuiller  ; ^X.  ins- 
trument qui  sert  à faire  des  briques. 
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692.  II  y a un  petit  nombre  de  noms  de  cette  classe  qui 

sont  de  l’une  des  deux  formes  Jjii  et  liiLi , comme 
crible,  de  cribler;  battoir,  instrument  à battre  le  Un 

ou  le  coton,  de  battre  ; vase  à mettre  des  parfums,  de 
parfum  ; ; - vase  à mettre  l’espece  de  collyre  nommée  J*, 

la  forme  de  ce  dernier  mot  le  distingue  de  JjC.  , qui  signifie 
l’instrument  avec  lequel  on  applique  cette  espèce  de  collyre. 
En  général  ces  deux  dernières  formes  sont  plutôt  usitées  pour 
les  noms  qui  signifient  un  vase  propre  à mettre  quelque  chose, 
que  pour  ceux  qui  expriment  l’instrument  de  quelque  action. 

693.  Outre  les  espèces  de  noms  dérivés  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  les  formes  indiquent,  d’après  une  analogie 
constante , les  significations  accessoires  qui  se  joignent  h celle 
de  leur  primitif,  il  y a encore  d’autres  formes  que  les  gram- 
mairiens n’ont  point  réduites  en  système’,  mais  qui  cependant 
peuvent  être  ramenées  à des  principes  généraux , dont  l’appli- 
cation n’est  guère  moins  constante  que  celle  des  formes  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu’ici. 

Telle  est  la  forme  ijiii , qui  indique  en  général,  ainsi  que  la 
forme  Jii  , un  sens  passif,  et  de  plus  la  quantité  qui  peut  être 
contenue  dans  un  lieu  , un  vase  ou  un  espace  quelconque.  Nous 
avons  en  françois  une  sorte  de  noms  analogues  à cela  , comme 
bouchée,  poignée , pincée , bottée,  assiettée , &c.  Voici  des  exemples  de 
cette  forme  : ■ t bouchée,  ce  qu'on  peut  mâcher  en  une  fois , 

s,  poignée  , LüJ  ce  qui  suffit  pour  empêcher  de  mourir  de  faim , 

gorgée , tili  ce  qui  suffit  pour  rassasier,  LUil  bouchée, 

ce  qu’on  boit  en  une  fois  , és’ji-  ce  qu’on  puise  en  une  fois, 

Dans  les  exemples  suivans,  la  même  forme  semble  n’indiquer 
qu’une  attribution  passive  : I.+’.-é  assemblée  , somme  , 

société , noeud , «Ü  nourriture,  sort,  ce  qui  échoit 

au  sort,  ïjJo  ce  qui  est  jeté,  portion,  üâë  ce  qui  est  donné  en 

V Z 
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prisent,  1 iji,  chose  nouvelle , qu’on  voit  avec  plaisir,  &c.  Elle 
sert  aussi  pour  les  couleurs , comme  ï'ffl-  rougeur,  ver- 

deur, couleur  jaune , couleur  bleue. 

La  forme  Ilo , qui  a beaucoup  d’analogie  avec  la  précé- 
dente , et  qui  en  fait  souvent  la  fonction  , est  employée  d’une 
manière  spéciale  pour  désigner  un  fragment , une  portion  sé- 
parée ou  cassée  de  quelque  chose.  Exemples  : Li»  portion , 
fragment,  IL.  portion  de  viande  restée  dans  les  dents, 
je»,  éclat  de  bois , jSjâ.  haillon , lambeau  d’étoffe , ï jjj»  mor- 
ceau de  bois  enflammé,  ïflj*.  portion  de  viande  ou  de  poisson, 
carie , os  carié,  portion  de  terrain , iÀ*  portion  de  lait, 
et  àyr  dite , portion  de  choix,  parti , secte,  u»  portion. 

La  forme  J Lie  indique  les  maladies.  Exemples  : k maladie 
du  foie,  Jl il  toux,  maladie  de  la  rate,  J.I coryza, 

céphalalgie . 

La  forme  1)Lj  indique  une  petite  portion  qui  reste  de  quel- 
que chose  , et  qu’on  abandonne  ou  qu’on  rejette.  Exemples  : 
restes , de  quoi  que  ce  soit , litj^  restes  d’une  chose  qu’on 
a mordue , ïjlîc  ce  qui  reste  de  bouillon  au  fond  de  la  marmite, 
*r.ln  a ce  qui  reste  d’eau  au  fond  du  vase , klÜ>  le  comble  d’une 
chose  qu’on  vend  à la  mesure,  litj»  rognure,  L.Ui , i-'U&i, 
L l cd.  ba/ayure,  liilï  rognure  d’ongle , lilji  raclure,  l_Jl_iE 
morceau  qu’on mange  à la  hâte,  & c. 

On  pourroit  étendre  plus  loin  les  applications  de  cette  ob- 
servation. 

Noms  abstraits  de  qualité. 

694.  J’appelle  noms  abstraits  de  qualité  des  noms  qui  peuvent 
être  formés  de  tous  les  noms  substantifs  ou  adjectifs,  pour 
exprimer  abstractivement  la  qualité  inhérente  aux  choses  dénom- 
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tnées  ou  qualifiées  par  ces  noms.  Tels  sont  llJLJ  la  qualité 
de  nom  , jLÜJj  la  qualité  d’adjectif  , JUcli  la  qualité  d'adjectif 
verbal  actif  ou  d’agent  du  verbe , la  qualité  d’adjectif 

verbal  passif  ou  de  complément  du  verbe.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
quand  j’aurai  parlé  de  Yadjectif  relatif  Jjj  , duquel  ces 

noms  abstraits  paroissent  tirer  leur  origine. 


Nom  diminutif 


695.  Le  nom  diminutif  est  nommé  par  les  Arabes 
diminution,  ou  JU,  I nom  diminué.  Si  le  nom  primitif  duquel 

il  dérive  est  trilitère , le  diminutif  est  de  la  forme  ; si  le 

• • , ...  £ j 

primitif  est  quadrilitère , le  diminutif  est  de  la  forme  JJLLi» . 
Exemples  : petit  homme , de  jij  homme  ; petit 

scorpion,  de  scorpion.  De  on  forme  aussi  le  dimi- 

nutif  comme  si  le  primitif  étoit  Jilj  ( n.°  700  ). 

La  même  forme  de  diminutif  du  nom  quadrilitère  a lieu  aussi 
dans  les  noms  et  les  adjectifs  de  la  forme  Jii  l.  Exemples  : 
de  ^j'jl  bleu;  de  ^i\  blanc;  ou  ( n.°  231  ) 

de  noir. 


696,  Les  noms  féminins  qui  se  terminent  par  un  ï , un 

t bref  ou  un  1 avec  un  medda , conservent  leurs  finales  dans  leurs 
diminutifs.  Ainsi  de  li ï»  forteresse,  Marthe,  nom  propre, 

femme  enceinte , rouge , on  forme  les  diminutifs  , 

et 

697.  Si  le  nom  primitif  trilitère  est  du  genre  féminin  avec 
une  forme  masculine,  comme  J. ‘ l soleil , terre,  le  diminutif 
est  de  la  forme  tUo . Exemples  : 1 1^1  petit  soleil , lijjl  petite 
terre.  Mais  si  c’est  un  nom  quadrilitère,  il  ne  prend  pas  au  dimi- 
nutif le  ï caractéristique  du  genre  féminin.  Ainsi  de  Zeinab, 
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nom  propre  de  femme , on  forme  le  diminutif  > et  de 

£f*c.  scorpion , nom  du  genre  féminin , <*, fis. . 

698.  Si  dans  le  primitif  quelque  radicale  a disparu,  elle 
reparoît  ordinairement  dans  le  diminutif  ; et  s’il  avoit  été  ajouté 
dans  le  primitif  quelque  lettre  pour  compenser  celle  qui  étoit 
supprimée,  on  la  retranche  dans  le  diminutif.  Ainsi  de  «Lî  «■ 
promesse,  dérivé  de  la  racine  jij  promettre,  et  qui  est  pour 
Xèj  ( n.'  5 5 4 ) , se  forme  le  diminutif  ! de  ^1J  nom  , qui 
est  pour  JiiiySe  forme  fJL  pourj^  ( n.a  1 3 1 ) ; de  y bouche, 
pour  »y,  se  forme  *Jy  petite  bouche  ; de  jjl  pour  Jll  père, 
£.1  pour  y.|  frère  , ^ j pour  to  sang , pour  yj  fis , 

fKiur  ïfS  file , ^L\  pour  ïyl  saur,  on  fait  les  diminutifs 

i A i A * .j  i . j i e . j . a A A ...  r * g A, 

, &c.  au  lieu  de  jLI , ^Ii.1 , , par  la  règle  de  per- 

mutation ( n.°  231  ).  Par  la  même  règle,  de  pour  t—â* 


bâton , on  dit  à la  forme  diminutive  faJ,  , au  lieu  de  fc. . 
De  pour  , on  dit  de  même  fi . 

699.  Si  quelqu'une  des  lettres  du  primitif  a éjprouvé  une  per- 
mutation, cette  lettre  reparoît  sous  sa  forme  naturelle  dans  le 
diminutif;  Ainsi  de  <2>U  porte  , pour  . se  forme  le  diminutif 
ojy  ! de  (jtjjy.  balance , dont  la  racine  est  pestf,  on  forme 
le  diminutif  ; de  opulent , dont  la  racine  est  J - ■ , 

on  forme  “ffff  ; de  t| fa  karat,  pour  Lly  , on  forme  LjjJy  . 
Quelquefois  cependant , quand  la  seconde  lettre  du  nom 


diminutif  devroit  être  un  j , on  lui  substitue  un  j,  h cause  du 

isf  yy  , £y  et 
On  dit  mieux 


eihamma  qui  la  précède  ( n.’îiy  ).  On  dit  ainsi  yy  , ^y  et 
^Ly.pour  diminutifs  de  tjè , y a et  ~ 

cependant  liés  et 

700.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d’une  racine  irilitère , outre 
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les  trois  radicales , il  y a un  élif  quiescent  après  la  première  radi- 
cale , le  diminutif  est  de  la  forme  jxjjj  , IV/rf étant  changé  en  j , 
Exemples  : petite  poêle,  de  ^Ü»;  petit  cavalier , de 

JSjti  cavalier. 

70 1 . Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  viennent  de  racines 

sourdes , et  qui  ont  en  conséquence  un  teschdid  après  la  lettre 
de  prolongation,  comme  j\S.  particulier,  îulj  animal , le  tesch- 
did  se  conserve  au  diminutif,  quoique  précédé  d’un  <_j  djezmé  , 
et  l’on  écrit  Ja’jÿ£  et  ; au  lieu  que  , pour  se  conformer  à 

la  règle  ordinaire  , il  faudrait  dire  sans  contraction,  et 

içJjS,  ou  avec  contraction,  et  LüjS  (n.°48o).  C’est 

une  nouvelle  exception  à la  règle  qui  interdit  le  concours  de 
deux  consonnes  après  une  voyelle  ( n."  101,  112,  183,237, 
468  et  487  ).  Cette  espèce  de  contraction  est  tolérée  dans  ce 
cas , parce  que  le  ^ est  une  des  lettres  douces. 

702.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d’une  racine  trilitère  , outre 
les  trois  radicales  , il  y a un  I , un  j ou  un  ^ quiescent  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  radicale,  le  diminutif  sera  de  la  forme 

Exemples  : Qi.  petit  domestique  , de  ; |llü>  petite 
autruche,  de  jLlî  ; Petite  troupe  , de  LrU>  ; JJlLé  petite 

session , de  • La  même  forme  a lieu  encore , si , dans  un 

mot  quadriiitère  , la  troisième  lettre  est  un  j mu , comme  dans 
Jjii.  ruisseau  , dont  le  diminutif'  est  pour  ‘i  y , et 

Syll  noir,  qui  a pour  diminutif  illt  pour  Sjlll  ( n.°  231  ). 

703.  Si , en  formant  le  diminutif,  il  se  trouve  trois  d consécu- 
tifs, il  faut  voir  si  le  d caractéristique  du  diminutif  est  le  premier 
ou  non.  S’il  est  le  premier , on  retranche  un  des  deux  autres  , 

. i Jm  t s 

comme  dans  pour  ^^1 , diminutif  de  vert  mêlé  de 

noir  et  de  jaune  ; "Jjc  pour  , diminutif  de  Jjjjc  Jean.  S’il 
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n’est  pas  le  premier , on  n’en  retranche  aucun.  Exemple  : ? 1 : -Z 

diminutif  de  serpent. 

yo4-  Les  diminutifs  dérivés  d’une  racine  trilitère  dQnt  fa 
troisième  radicale  est  un  ^ , prennent  quelquefois  à fa  fin  un  ï . 
Ainsi  de  meule , se  forme  lîij  ; de  chose , comme 
si  ce  dernier  mot  venoit  d’une  racine  concave  et  défectueuse. 

JO  y Lorsque  fe  nom  primitif  a plus  de  quatre  lettres , et 
que  fa  quatrième  est  un  I , un  j ou  un  quiescent , cette  lettre 
se  change  dans  le  diminutif  en  ^ , à cause  du  kesra  qui  la  pré- 
cède ( n.°  1 8 o ) ; le  diminutif  est  alors  de  la  forme  • 

Exemple:  clef,  diminutif  . 

706.  t Les  noms  qui  ont  plus  de  quatre  lettres , non 
compris  les  lettres  I , j ^ et  »,  éprouvent  un  retranche- 
ment pour  former  leur  diminutif,  comme  pour  former  le 
pluriel , ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite.  En  conséquence , 
\.fùt  une  vieille  femme  décrépite , fait  au  pluriel  , et  au 
diminutif  jff  ; 4*^0^*  rossignol  , a pour  pluriel  JiL*  , et 
pour  diminutif  JfStl  ; éfJïs  chapeau  , a pour  diminutif  îdûùXi 

OU  ÂAM/it  • 

707.  Dans  les  mots  dérivés  des  racines  trilitèresquiontdeuxou 

trois  lettres  autres  que  les  lettres  t»  j,  cS  et  » , ajoutées  aux  lettres 
radicales  , il  faut  toujours  , pour  en  former  des  diminutifs  , les 
réduire  d’abord  à quatre  lettres.  Ainsi , pour  former  des  diminu- 
tifs de  £ fadàA  et  j 1 , il  faut  réduire  ces  mots  aux  quatre 
lettres  et  , et  l’on  formera  les  diminutifs  cjjLL*  et 

fafJ,  . On  a soin  de  retrancher  celles  des  lettres  ajoutées  qui 
sont  les  moins  essentielles  pour  caractériser  le  primitif. 

Par  exemple , de  jlüje , dont  la  racine  est  , on  doit 
former  ’fffi  pour  diminutif,  et  non  pas  ni  parce 

que,  dansjlü,  l’é/if  représente  la  seconde  lettre  radicale  ,j  , 
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et  n’est  pas  simplement  une  lettre  de  prolongation.  Le  ta , 
au  contraire , n’appartenant  point  à la  racine , c’est  cette  lettre 
qu’on  doit  supprimer  ( i ). 

708.  Dans  les  mots  dérivés  de  racines  quadrilitères  où  il  y a des 
lettres  formatives  ajoutées , on  les  retranche  toutes  pour  former 
les  diminutifs.  Ainsi , pour  former  un  diminutif  de  , 

ôn  commencera  par  réduire  ce  mot  aux  lettres  radicales  ç- >0 , 
et  Ton  formera  ensuite  le  diminutif 

yotj.  t Les  noms  ou  adjectifs  de  la  forme  font  leurs 

diminutifs  de  la  forme  y,£ij . 

A l’imitation  de  cette  forme  régulière  de  diminutif,  on  dit 
yULI  , comme  diminutif  de  ylLit , dont  on  devroit  former 

c .i-  * 

régulièrement  (jwil. 

710.  f Dans  les  mots  où  la  finale  y I'  est  précédée  de  quatre 
lettres  radicales  ou  plus,  comme  , on  forme  le  diminutif 

indépendamment  de  la  terminaison  y|'  que  l’on  conserve.  Ainsi 
l’on  dit  yljïléj- 

7 1 I . f II  en  est  de  même  des  adjectifs  relatifs  formés  de 

J S 

primitifs  quadrilitères,  comme  ilê  excellent,  admirable,  dont 
le  diminutif  est  ÿjjuli- 

712.  f Quelques  noms  terminés  en  yt',  qui  sont  regardés 

comme  quadrilitères , et  ont , en  conséquence , le  pluriel  de  la 
forme  JJUi  , tels  que  sultan,  yU.J-1  loup,  ylLIi  satan, 

yUÿ  basilic,  dont  les  pluriels  sont  , y^-Ui  et 

^.Lj  j , forment  leur  diminutif  en  suivant  la  même  analogie  ; 
on  dit  donc  üvO-’  et  ainsi  des  autres. 

713.  f Un  petit  nombre  de  diminutifs  se  forment  d’une  ma- 
nière toul-k-fait  irrégulière  , comme  yljjlL*  de  taji*  couchant , 


(1)  Voyez,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arale,  pag.  93  , ce  que  dit  à 
ce  sujet  Hariri. 


Digitized  by  Google 


3 1 4 . des  différentes  parties 

yUJjii  de  homme,  de  Ull  nuit,  Jjêjj  de  j4j 

homme,  ÿyLLUde  ÿjù,  pluriel  de  fils;  uELl  de  LLU  , plu- 
riel de  ^ c.  page,  et  quelques  autres. 

y 1 4-  t II  y a une  forme  de  diminutifs  nommée  I JjouJ' 

forme  diminutivc  apocopée.  Elle  consiste  à réduire  le  primitif  aux 
trois  lettres  radicales , s’il  appartient  à une  racine  trilitère , et  à en 
former  ensuite  un  diminutif  de  la  forme  si  le  primitif 

appartient  à une  racine  quadrilitère , on  le  réduit  à ses  quatre 
lettres  radicales , et  le  diminutif  est  de  la  forme  JJJLo  . Ainsi , de 
manteau,  noir,  ojlâ.  Harerh , papier,  jjJdiL 

passereau , on  forme  les  diminutifs  , cfj  fL , Ji kjJS 

. Par  une  suite  de  cela , le  même  diminutif  peut  se  rap- 


et 


„ J 


porter  à plusieurs  primitifs  : , par  exemple  , sert  de  dimi- 

nutif  à Hamid , Ahmed,  Hamdan , Si i* 

ffemad  et  Mahmoud  (i).  , • 

yij.t  Quand  un  nom  propre  est  composé  de  deux  mots, 
comme  û{  Abd-aHah,  (Ai  Jii  Baal-bc c,  Hadhra- 

maut,  on  se  contente  de  donner  la  forme  diminutive  au  premier 
des  deux  mots  qui  entrent  dans  sa  composition.  On  dira  donc 
au  diminutif,  uil  , lAb  JJu  et 

7 1 6.  f II  y a quelques  formes  de  pluriels , nommées  pluriels 
de  petite  pluralité , qui  peuvent  aussi  donner  naissance  h des 

, i 9 tf  9 .,«f  ^ * 

diminutifs  : ce  sont  les  formes  jliil , JjLM,  K-Uit  et  ; 
leurs  diminutifs  sont  des  formes  suivantes  : Juiîf, 


« i 


et  LÉij.  Exemples  : ilîjl,  de  ^Ljf,  pluriel  de 


» *.  ». 


et  wlit , de  LUi ï , pluriel  de  , et  LuiTl , pluriel  de  . 
Il  est  à remarquer  que , dans  les  deux  derniers  exemples , 

(i)  Voyez  le  Commentaire  sur  \ Alfiyya  d’Ebn-Malcc  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.°  1*34,  loi.  153  verso  ) , et  le  Molhat  al'irab  de  Hariri. 
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les  diminutifs  sont  formés  de  pluriels  inusités  ; car , pour  le 
pluriel  de  J, JU , on  dit  juiê  et  £jUlc  , et  pour  le  pluriel  de 
on  dit  de  même  cLe  et  yllÀ-?  (1). 
y l y.  t Les  duels  et  les  pluriels  sains,  tant  masculins  que  fé- 
minins , sont  aussi  susceptibles  de  former  des  diminutifs  ; et  on 
les  forme  de  la  même  manière  que  ceux  qui  dérivent  du  singulier, 
comme  ulSàj,  diminutif  diminutif  ^}^^y  ; 

diminutif  olly*.,  diminutif  (Llj-G, 

diminutif  y : mais  tous  les  diminutifs  de  ces  dernières 
formes  sont  d’un  usage  peu  commun. 

7 1 8.  f Toutes  les  autres  formes  de  pluriels,  nommées  plu- 
riels rompus , peuvent  aussi  recevoir  des  diminutifs.  On  les  forme 
de  deux  manières  : i.°  en  ramenant  le  pluriel  îi  la  forme  du 
singulier,  formant  de  celui-ci  un  diminutif,  et  du  diminutif  un 
pluriel  saih;  ainsi  de  'mosquées , on  reviendra  au  singulier 
jcéi,  donf  on  formera  d’abord  le  diminutif  et  ensuite  le 

pluriel  ; a.1,  en  ramenant  le  pluriel  h l’une  des  quatre 

formes  de  petite  pluralité,  et  en  formant  un  diminutif;  ainsi, 
pour  former  un  diminutif  de  esclaves,  pluriel  de  , 

on  lui  substituera  le  pluriel  , dont  on  formera  ensuite  le 
diminutif  U). 


(i)  Voyez,  à ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  Us  Stances  de  Hariri , pag.  J j i . 


(a)  11  y a quelques  exemples  de  verbes  d’admiration  formant  des  diminutifs. 
Omar.filsde  Faredh,  dit:  Lâsj  U Ij  oh  ! qu'il  est  gentil  ce  faon  ! sur  quoi 

le  commentateur  remarque  que  cela  est  rare,  parce  que  la  forme  diminutive 


est  propre  aux  noms.  Il  en  cite  cet  exemple  : Uf  ÿjJuj  UjOÎJ-c  U Li 

et  dit  que  c’est  comme  le  diminutif  de  ^U-i . Djewhari  observe  que  l’on  doit 
dire  U et  L»,  et  non  pas  *-aLv*l  U et  U,  parce 


que  ces  diminutifs  ne  perdent  pas  la  qualité  de  verbes.  Voyez  le  Sihah  , à la 
racine  csU  ; voyez  aussi  ci-devant  ( n."  y 8 8 ). 
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7 1 9.  f Nous  avons  parié  ici , par  anticipation , des  pluriels 
sains  et  rompus , et  des  diminutifs  formés  des  adjectifs , pour 
n’être  pas  obligés  de  revenir  sur  la  formation  des  diminutifs. 

720.  t Les  articles  démonstratifs  et  l’adjectif  conjonctif  sont 
aussi  susceptibles  de  former  des  diminutifs.  Nous  en  parierons 
en  traitant  de  ces  sortes  de  mots. 

Noms  de  fraction. 

721.  Les  noms  de  fraction  qui  indiquent  une  partie  aliquote 
d’un  entier , et  tous  les  autres  noms  ou  adjectifs  qui  servent  à la 
numération , seront  compris  sous  une  section  particulière  de  ce 
chapitre. 

Noms  primitifs. 

722.  II  faut  se  souvenir  de  ce  qui  a déjà  été  dit  ( n.”  600  ) , 
que,  par  nom  primitif,  il  ne  faut  pas  entendre  un  mot  radical  qui 
ne  dérive  d’aucun  autre  mot,  mais  seulement  un  mot  , qui 
n’est  point  dérivé  d’un  verbe  ou  d’un  nom  , suivant  certaines 
formes  convenues , lesquelles  ajoutent  à la  signification  de  ce 
verbe  ou  de  ce  nom , des  significations  accessoires  déterminées 
et  inséparables  de  ces  formes. 

723.  Les  formes  des  noms  primitifs  sont  extrêmement  va- 

riées , et  l’on  ne  peut  donner  aucune  règle  à ce  sujet.  Tantôt  ces 
noms  ne  sont  composés  que  des  lettres  radicales , comme  S>1^= 
chien  ; tantôt  ils  ajoutent  à ces  lettres  quelqu’une  des  lèttres  de 
prolongation  t , j et  tî  ; souvent  même  ils  prennent , au  com- 
mencement , au  milieu  ou  à la  fin , une  ou  plusieurs  lettres 
accessoires , comme  fontaine,  de  sourdre  ; ïJjjLji 

bouteille,  de  fs  être  stable;  royaume , de  (jjL  régner; 

I prodige , de  admirer.  Ce  que  j’ai  dit  ( n.°’  608  et 
suiv.  ) de  la  formation  des  noms  dérivés , est  en  grande  partie 
applicable  aux  noms  primitifs;  et  dans  les  exemp.es  que  j’ai 
donnés,  il  se  trouve  plusieurs  de  ces  noms. 
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724.  Les  noms  primitifs  qui  appartiennent  h des  racines 
imparfaites,  éprouvent  dans  leurs  lettres  radicales  les  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  et  les  noms  dérivés  ; et  il  ne  s’agit , 
pour  reconnoître  leur  racine,  que  d’y  appliquer  les  règles  de 
permutation. 

Il  y a cependant  quelques  anomalies  particulières  que  nous 
devons  faire  remarquer  ici. 

72^.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  nom  qui  appartient  à une 
racine  défectueuse , perd  sa  dernière  radicale , qui  est  alors  rem- 
placée par  un  » . C’est  ainsi  que  de  JJ  pour  ^1] , se  forme  le  nom 
iiî  dialecte , pour  jJ  ou  ^ jj  ; que  de  \^d=>  et  jJS  se  forment 
boule,  pour  j , et  ï'J,  anneau,  pour  ijjj. 

726.  Plusieurs  racines  dont  la  dernière  radicale  est  un  • , 
donnent  aussi  naissance  h des  noms  dans  lesquels  cette  radicale 
est  supprimée  et  compensée  par  un  ï . Ainsi  de  üLl , * 

et  üi,  se  forment  nd.  année , \ sorte  d’arbuste  épineux , iîi 
lèvre. 

S.  IV.  ESPÈCES  DE  NOMS. 

727.  Après  avoir  considéré  jusqu’ici  les  noms,  tant  dérivés 
que  primitifs , par  rapport  à leurs  formes , il  nous  reste  peu  de 
chose  à dire  relativement  à leurs  diverses  espèces,  c’est-k-dire , 
en  les  envisageant  sous  le  point  de  vue  de  leur  signification. 

728.  Les  noms  primitifs  sont,  ou  propres,  commet  Omar, 

oJj  ïiid , ï Tjobéida  ; ou  appellatifs , comme  ^jjt  lièvre, 
■l'ô'J.-  tortue , siège  ! ou  abstraits , comme  blancheur, 

’i'Jf-  rougeur.  Ces  derniers  peuvent  être  considérés  comme  noms 
d’action  ou  de  manière  d’être , et  par  conséquent  comme  noms 
dérivés.  * — 

72.9.  Les  noms  dérivés  sont,  pour  la  plupart,  ou  abstraits, 
comme  les  noms  d’action  ( n.°  619),  les  noms  d’unité  propre- 
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ment  dits  (n/672  ) , et  les  noms  spécifie  a tifs  (n."  677  ) ; ou  appel- 
l a tifs , comme  les  noms  d'individualité  ( n."  67  6 ) , ceux  de  lieu 
et  de  temps  de  l'action  ( n.°  679  ) , d’abondance  ( n.°  689  ) , d'ins- 
trumint  ou  de  vase  ( n.°  691  ).  La  classe  des  diminutifs  ( n.°  695  ) 
renferme  des  noms  propres , appellatifs  et  abstraits;  mais  les  noms 
appellatifs  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  souvent  naissance 
à des  diminutifs. 

S-  V.  DES  ADJECTIFS. 

730.  Je  passe  aux  differentes  espèces  d’adjectifs  et  à leur 
formation , parce  que  tout  ce  que  j'aurai  à dire  concernant  les 
accidens  des  noms , est  commun  aux  adjectifs. 

731.  L’adjectif  est  destiné  h ajouter  au  nom  qui  désigne 
un  être  par  l’idée  de  sa  nature,  une  qualité  qui  est  commune 
à des  êtres  de  differentes  natures  : il  ne  désigne  donc  par  lui- 
même  aucun  être , et  par  conséquent , pour  qu’il  désigne  un  être 
quelconque  , il  faut  qu’il  soit  joint  à un  nom.  Néanmoins  on 
l’emploie  souvent  sans  exprimer  le  nom , parce  que  ce  nom 
est  suffisamment  indiqué  par  la  suite  du  discours , ou  par  des 
circonstances  également  connues  de  celui  qui  parle  et  de  celui 
qui  entend.  C’est  sans  doute  cette  raison  qui  a fait  si  souvent 
confondre  l'adjectif  avec  le  nom  ( 1 ). 

73  2.  f Les  Arabes , considérant  tous  les  adjectifs  comme  des 
noms  ( n.°  594),  n’ont  point  fait  de  l’adjectif  une  partie  du 
discours  distincte  du  nom.  Cela  est  d’autant  moins  étonnant , 
que  l’adjectif  est  souvent  employé  avec  ellipse  du  nom  auquel  il 
devroit  être  joint.  Cette  ellipse  a lieu  dans  toutes  les  langues , 
mais  peut-être  plus  fréquemment  encore  en  arabe  que  dans 
beaucoup  d’autres  idiomes. 


(1)  Vojrz , sur  U nature  de  l'adjectif,  son  usage  et  ses  différentes  espèces, 
mes  Principes  de  grammaire  generale , î e édition  , pag.  JJ  et  sulv. 
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733.  t Les  Arabes  nomment  l’adjectif  qualification  ou 
épith'ete , en  l’envisageant  dans  sa  relation  avec  le  nom  sus- 
ceptible de  recevoir  les  qualifications , et  qu’ils  appellent , sous 
ce  point  de  vue,  ou  qualifié  ; mais  ils  nomment 

aussi  l’adjectif  pl  nom , et  le  divisent  en  plusieurs  espèces , qui 
sont  les  noms  d’agtnt  et  de  patient,  tous  les  autres  adjectifs  verbaux 
dérivés  des  verbes  , et  enfin  les  noms  relatifs  dérivés  des  noms. 

Adjectifs  dérivés  des  Verbes , ou  Noms  d'agent  et  de 
patient. 

734-  Les  adjectifs  dérivés  des  verbes  sont , ou  noms  de  l'agent 

* » 

JxÜJI  p , ou  noms  du  patient  JyuûJI  jpl.  C’est  moins  leur 
signification  ou  celle  du  verbe  auquel  ils  doivent  leur  origine, 
qui  les  classe  sous  l’une  ou  l’autre  de  ces  dénominations , que 
leur  dérivation  d’une  voix  subjective  ou  objective.  Ainsi 
étant,  pjL>  se  tenant  debout , quoique  d’une  signification  neutre  , 
sont  des  noms  d’agent,  parce  qu’ils  dérivent  des  voix  subjectives 
des  verbes  être  , se  tenir  debout  ; de  même  * Ç.’.i  arrangé 
est  un  nom  d’agent,  quoique  sa  signification  soit  passive,  parce 
qu’il  dérive  du  verbe  à la  voix  subjective. 

735-  ^ Erpénius , et  les  grammairiens  qui  l’ont  suivi,  ont 
considéré  les  noms  d’agent  et  de  patient  comme  des  participes. 
Comme  ces  mots  ne  contiennent  l’idée  accessoire  d’aucune  cir- 
constance de  temps , je  crois  qu’on  ne  peut  pas  raisonnablement 
les  envisager  comme  formant  un  mode  du  verbe,  et  que  ce  seroit 
confondre  deux  parties  du  discours , distinctes  par  leur  na- 
ture (1). 

7 36.  La  voix  subjective  de  chaque  forme  de  verbe  primitif 

(1)  Voyez  cc  que  j’ai  dit  à (occasion  du  nom  d’action  mal  à- propos  consi- 
déré comme  infinitif  du  verbe , pag.  179  et  187. 
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ou  dérivé , donne  naissance  à un  nom  d’agent , et  la  voix  objec- 
tive à un  nom  de  patient.  Je  comprends  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  tf adjectifs  verbaux , qui  indique 
en  même  temps  leur  nature  et  leur  origine.  Leur  signification 
est  toujours  conforme  à celle  du  verbe  duquel  ils  dérivent.  Ainsi 
ifeŸ  dérivé  de  écrire , signifie  écrivant  ; dérivé  de 
se  tenir  debout,  signifie  se  tenant  debout , se  levant  ; JLiU.  dérivé 
de  jSL  être  assis  , signifie  étant  assis  ; cbySlê»  dérivé  de 
être  écrit,  signifie  écrit. 

737.  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  trilitère  primitif 

sont,  pour  la  voix  subjective,  de  la  forme  J*li,  et  pour  la 
voix  objective,  de  la  forme  îjyâuï.  Exemples:  de  J 

partir;  de  juger  ; de  dxij  desirer  ; Sy  yj  Z 

de  être  trouvé,  exister  ; de  être  effrayé  ; 

de  être  désiré. 

738.  f II  y a d’autres  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  tri- 
litère primitif,  qui  sont  des  formes  jji , Jjà , , 

et  . Ces  sortes  d’ad- 
jectifs verbaux  appartiennent  plus  ordinairement  aux  verbes 
qui  ont  la  signification  neutre.  Exemples  : témoignant , 

témoin , martyr , de  témoigner  ; miséricordieux , de 

avoir  compassion  ; beau , de  J .La.  être  beau  ; jUc  général , 
de  être  général  ; difficile  , de  être  difficile  ; 

raboteux , de  être  âpre  au  toucher  ; j difficile  h 
marcher , de  Jij  être  difficile  à marcher  ; «Jjjj  compatissant , 
de  <_j  [J  être  compatissant  ; indulgent , de  'Jui.  pardonner  ; 

menteur,  de  j s=>  mentir;  grand  mangeur, 

vorace , de  j <L,1  manger  ; gros  ; J j mince  ; libre  ; JJLi 

doux  ; amer  ; y| ivrogne  ; ylLÀE  colère  ; »*/  (jUjJ 
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repentant;  Ÿfi]  fisse,  interne;  rouge;  tortu; 

bossu  ; j.Üc  et  y brave  ; et  merveilleux.  La  plu- 
part de  ces  formes  ne  s’emploient  que  pour  exprimer  une  qua- 
lité habituelle  et  constante.  D’autres  emportent  l'idée  d’intensité 
ou  d’énergie , et  sont  appelées  à cause  de  cela  îiil^jï"  iiôL 
Ces  formes  sont  nommées  par  quelques  grammairiens  arabes 
li-ç  , c’est-à-dire  , qualificatifs  assimilés  : qualificatifs  , 
parce  que  , suivant  eux  ( 1 ) , à la  différence  des  autres  noms 
d’agent , elles  expriment  des  qualités  habituelles , et  non  des 
manières  d’être  passagères  ; assimilés , à cause  des  rapports 
quelles  ont  avec  les  noms  d’agent  dans  leurs  accidens  gram- 
maticaux, c’est-à-dire,  dans  la  formation  des  genres  et  des 
nombres. 

739.  Entre  ces  formes , quelques-unes  sont  plus  spécialement 
consacrées  aux  adjectifs  verbaux  venant  des  verbes  neutres  qui 
se  conjuguent  comme  j*i  , aoriste  JikT  ; telles  sont  les  formes 
Jai , et  , et,  pour  les  couleurs  et  les  difformités,  la 

forme  jiiiT. 


Les  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  comme  jo  , aoriste 
jJm' , donnent  préférablement  naissance  à des  adjectifs  verbaux 

J •* 

de  la  forme  Jjü>l. 

Ceux  qui  se  conjuguent  comme  J*j , aoriste  JJutT,  ont  des 
adjectifs  verbaux  de  toutes  ces  formes , mais  rarement  de  la 
forme  jiil. 

y4o.  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  Jfij  et  , dérivés  des 
verbes  actifs , ont  la  signification  passive  , comme  Jloj  qui  est 


(1)  Je  dis  suivant  eux , parce  que  l’usage  n’est  pas  toujours  conforme  à la 
théorie,  beaucoup  d’adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jf  U exprimant  des  qualités 
habituelles. 

I.  X 
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synonyme  de  JyiiL.  tué  ; d’autres  sont  susceptibles  également , 
dans  certains  cas,  des  deux  significations  active  et  passive  (i). 
Ils  sont  d’un  usage  très  commun,  sur-tout  ceux  de  la  forme 
Jji*  , pour  exprimer  l’intensité,  l’énergie  ou  l’habitude  d’une 
action  ou  d’une  manière  d’être , dans  le  sujet  qu’ils  qualifient  (2). 

1 • De  l’adjectif  verbal  de  la  forme  Jçlî  en  dérive  un 
autre  de  la  forme  JUi  , qui  ajoute  toujours  à la  signification  de 
son  primitif  l’idée  d’habitude  ou  d’intensité,  et  qui  est  nommé, 
d’une  manière  spéciale,  à cause  de  cela,  iillLi  ^11  nom  d'inten- 
sité. Ainsi  ylli  signifie  très -beau  ; juLl  grand  mangeur;  *1 il 
enclin  h pardonner  ; habitué  à mentir  ; très-supérieur 

en  forces  ; très-docte  ; très-libéral. 

t Quelquefois  les  adjectifs  de  cette  forme  prennent  à 
la  fin  un  ï qui  ajoute  encore  une  nouvelle  intensité  à leur 
signification,  comme  ÎLiXi  extraordinairement  savant  (3). 


(1)  Il  y a quelques  adjectifs  qui,  au  lieu  de  la  forme  , prennent  la 

forme  As.  le  nombre  en  est  très-petit  et  l’on  n'en  compte  que  deux  ou  trots; 

S rf.»  $ * rf.j . _ r 

tels  sont  çyr*  et  . On  dit  aussi  et  I ces  adjectifs  ont  la 

signification  passive.  Voyez  le  Sihak  et  le  Kamous . 


(î)  On  peut  voir  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  91  , ce  que 
dit  Hariri  de  l’usage  légitime  des  formes  Jxl_5  , Jl*i  , 
et- . 


(3)  Il  semble  que,  dans  ce  cas  , le  £ ajouté  à la  fin  de  ccs  adjectifs  verbaux , 
soit  destiné  à les  transformer  en  des  noms  d’individualité  (n.°  ^78  );  en  sorte 

que  signifierait  proprement  un  savant  unique  en  son  genre. 

On  a observé  avec  beaucoup  f'e  justesse  que  cette  meme  forme  paraît 
avoir  aussi  été  admise  dans  la  langue  hébraïque , et  qu'elle  rend  raison  de  l’es- 
pece d’anomalie  du  mot  fiSnp  , qui,  sous  une  forme  en  apparence  féminine, 
est  toujours  en  concordance  avec  des  verbes  du  genre  masculin , et  est  cfïec- 
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y 43-  Cette  forme  d’adjectif  verbal  sert  aussi  pour  les  noms 
d'état,  de  profession  , de  métier  , que  l’on  peut  regarder  comme 
des  noms,  quoique  ce  soient  véritablement  en  arabe  des  adjec- 
tifs qui  supposent  le  nom  homme  auquel  ils  se  rapportent. 
Tels  sont  jlîî.  boulanger , jlV'  charpentier,  Llîi.  tailleur,  îlJL 
porteur  d’eau,  rôtisseur  (i). 

y 44- ï O'1  trouve  aussi  quelques  adjectifs  verbaux  des  formes 

jlJj,  J--JL»,  J-4>  Ljjii,  J-üu, 

Vf; s.  et  Li. , qui  ont  toutes  la  signification  fréquentative  ou 
énergique , comme  vjjLs  tapageur , plat , plein  de 

jactance,  ÏSjj  fécond  en  récits , L»lj  ingénieux,  habile;  ïjJZî 
tres-reconnoissant,  dormeur , xij*  qui  aime  a rester  au  lit, 
rieur,  jULÔ  et  bavard , abondant  en  paroles  ; 

pjî.  audacieux  , hardi;  JljL»  enclin  b la  retraite  , tfj*  et 
belliqueux,  jLLJL*  parfumé.  Peut-être  seroit-il  plus  con- 
venable de  regarder  les  mots  des  dernières  formes  , 

jl  iL  t f i - 1 . et  J , comme  des  noms  d’instrument  ou  de 
vase  ( n.°  69 1 ) , appliqués  par  métaphore  h des  hommes,  et  qui 
signifieroient  proprement  instrument  de  loquacité,  de  solitude,  de 
combat,  de  guerre  ; vase  à mettre  des  parfums  (2). 


tivemem  employé  comme  attribut  de  Salomon , et , par  conséquent , comme 
un  nom  ou  adjectif  masculin.  Voyez  Bochart,  Hicrozoicon , tom.  I,  col.  88;  et 
de  l’édition  de  M.  Rosenmüller , tom.  I,  pag.  IJ  ; et  M.  Jahn  , Einleitung  in 
die  gant.  Bûcher  des  Alun  Bundes , *.«  édition  , part.  II . pag.  8*8. 

Par  une  analogie  assex  remarquable  , de  même  que  le  »,  à la  fin  des  noms , 
indique  IWré  et  aussi  Y intensité , le  cî  , en  persan  , fait  les  deux  mêmes  fonc- 
tions. Voyez  à ce  sujet  le  Pend-ntimèh  ou  Livre  des  conseils . pag.  i J. 

( 1 1 Dans  ce  cas , quelques  grammairiens  classent  les  mots  de  cette  forme 
parmi  les  noms  ou  adjectifs  relatifs  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(a)  Vtyez  la  Grammaire  arabe  d'Erpcnius , donnée  par  A.  Schultens , édition 

X 2 
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74$ • ï II  n’y  a que  l’usage  qui  détermine  quelles  sont,  entre 
les  formes  d’adjectifs  verbaux  comprises  sous  la  dénomination 
de  iiîii  Lju* , celles  auxquelles  chaque  verbe  en  particulier 
peut  donner  naissance.  La  forme  intensive  lli» , quoique  d’un 
usage  assez  rare , est  applicable  k tous  les  verbes  primitifs  trili- 
tères,  d’après  les  grammairiens  arabes  ; elle  indique  une  qualité 
habituelle.  Je  crois  que  la  forme  JUj  a aussi  la  même  univer- 
salité que  la  forme  ’ i - i. 

746.  Les  adjectifs  verbaux  qui  n’ont  que  trois  lettres  ra- 
dicales , et  tout  au  plus  une  des  lettres  I , j et  ^ entre  leurs 
radicales , donnent  naissance  k de  nouveaux  adjectifs  verbaux 
de  la  forme  Jiil,  dont  la  signification  est  comparative,  et 
qui  remplacent  le  comparatif  et  le  superlatif  des  langues  qui 
admettent  plusieurs  degrés  de  comparaison  dans  les  adjectifs. 
Cette  forme  est  nommée,  k cause  de  cela,  J*^jùll  .*1!  nom 

de  supériorité  ou  Jiil , c’est-k-dire , la  forme  Jiil  de 

supériorité.  Ainsi  l’on  dit  Jli.1  plus  beau , ii'f  plus  laid,f^d^\ 
t * *-*  S .*  . * 

plus  grand,  Jd, I plus  petit , J»|  moindre , Jül  meilleur , j_£| 

pire. 

Cette  sorte  d’adjectifs  ne  se  forme  que  des  verbes  trilitères  pri- 
mitifs ; encore  faut-il  excepter  les  verbes  qui  ne  signifient  que 
la  simple  existence,  comme  jUi  être , Jli  devenir,  ou  qui 
expriment  un  attribut  qui  n’est  susceptible  d’aucune  intensité, 
comme  Oi  mourir.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  voix  objective, 
et  ceux  qui  signifient  des  attributs  de  couleur  ou  de  difformité  , 
comme  Jjj!  bleu , ijll  noir,  ^__él  tortu , LrJL-i.  I aveugle, 


de  1767,  pag.  378;  mon  Anthologie  grammaticale  orale,  pag.  9a,  et  le  Com- 
mentaire de  Tchrizi  sur  le  Homaux , édition  de  M.  Freytag,  pag.  37,  à loc- 
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jji\  borgne,  et  qui  sont  eux -mêmes  de  la  forme  JLiil,  ne 
donnent  point  naissance  k des  adjectifs  comparatifs  ( i ). 

Cette  sorte  d’adjectifs  comparatifs  ne  pouvant  se  fon 
mer  que  de  certains  adjectifs  , comme  nous  l’avons  dit , quand  on 
a besoin  d’exprimer  les  autres  qualificatifs  avec  l’idée  accessoire  de 
comparaison  et  de  supériorité , on  se  sert  de  i'un  des  adjectifs  iit 

plus  fort,  plus  beau,  Jpl  plus  laid,  meilleur , J il 

plus  mauvais,  & c. , avec  le  nom  abstrait  de  la  qualité  dont  il 
s’agit.  Exemples  : 'iff,  oil  plus  fort  en  rougeur,  c’est-à-dire , 
plus  rouge  ; UajCîj  UJjLi  ^lâ.!  plus  propre  à instruire  et  à donner 


l’éducation.  Cette  manière  de  s’exprimer  s’emploie  aussi , lors  même 
qu’on  pourroit  faire  usage  d’un  adjectif  comparatif.  Exemple: 
ifj  tvil  jl  p Ensuite  vos  coeurs  se 

sont  endurcis , et  ils  sont  comme  les  pierres  ou  même  plus  forts 


( que  les  pierres  ) en  dureté  ; on  pouvoît  dire  plus  durs. 

748.  1”  Parmi  les  formes  d’adjectifs  verbaux  dérivées  du 
verbe  primitif  trilitère,  desquelles  nous  avons  parlé,  il  y en  a 
plusieurs  qui  sont  d’un  usage  peu  fréquent. 

y4p-  Les  verbes  dérivés  du  verbe  trilitère,  et  les  verbes 
quadrilitères  primitifs  et  dérivés,  forment  leurs  adjectifs  ver- 
baux, tant  à la  voix  subjective  qu’à  la  voix  objective  , de 
l’aoriste,  en  substituant  aux  crémens  de  ce  temps,  ou  lettres 
un  ç avec  la  voyelle  dhamma. 

Voici  le  tableau  de  tous  ces  adjectifs  verbaux,  avec  les  aoristes 
dont  ils  se  forment. 


(1)  Il  y a cependant , même  dans  de  bons  écrivains  arabes,  quelques  exemples 
contraires  k cette  règle.  On  peut  consulter  à ce  sujet  Hariri , dans  mon  Antho- 
logie  grammaticale  arale , pag.  74 , 75  et  96. 


Digitized  by  Google 


32 6 DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 


Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  dérivés  du  Verbe 
trilitcre  primitif. 


VOIX  SUBJECTIVE. 

VOIX  OBJECTIVE. 

Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

2.e 

f ' Z 

i m ^ J 

.1  «fit 

2.* 

Ur. 

1 « k ^ 

3-* 

J_çLLi 

^ " St 

J— fLïj 

3-* 

jrii: 

u — " 

iili4 

4-* 

j.  iî 

j • îij 

4.* 

j 

L a fi  j 

î-* 

6.* 

t s £> 

5-* 

6.* 

\ 5 £ '■? 

t/  * 

J— 

1 t 

O * ^ ^ 

J ^ _ 

. 1,,  g-tôJs.> 

,4Ulîü 
— in 

7.* 

j • h U 

f ' • - 

1«  ait 

7.* 

1 

*1  - " • ^ 
1 a a A 1 

8/ 

J j a 

> . • 

8.c 

j:  y 

J ; ; il 

9* 

IO.‘ 

* — 1 

jJiii 
-*  • „ 

r UULxaü 

9-* 

io.c 

Manç 

*,  -r-.. 

. L «B  i-* 

u •• 

ue. 

t-r  r»-» 

la  fi  _ t 

1 1.* 

(5i — 

UT  rL  - 

Jt-iii 

1 1.* 

Mamjue. 

12.* 

12.* 

1 3-* 

«3  e 

Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  quadrili  tires , 
tant  primitifs  que  dérivés. 


VOIX  SUBJECTIVE. 


Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

I." 

? , .w 
JJalUU 

JU# 

2.* 

JJÜJ; 

3-‘ 

jLjJjUL. 

-f 

j-4^ 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes.  Adj.  verbaux. 

i."  j i;  ;i 

Aoristes. 

j l:  a 

- « î I • ? y 

U •• 

1 1:  r.:i 

y * jJü&: 

4-*  J — Ûiu 

U1  n- 

jjjiàj 

JJsii 

3* 

4-' 


DU  DISCOURS. 


3*7 

7JO.  La  seule  observation  qu’il  y ait  à faire  sur  ce  tableau, 
c’est  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  cinquième  et  de  la 
sixième  forme  du  verbe  trilitère  à la  voix  subjective , et  de  la 
deuxième  forme  du  verbe  quadrilitère  à la  même  voix , prennent 
un  kesra  pour  voyelle  de  l’avant-dernière  radicale , quoique 
cette  lettre  ait  pour  voyelle,  à l’aoriste,  un  fatha. 

7J  1 . f Les  adjectifs  verbaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième 
forme  du  verbe  trilitère , peuvent  aussi  se  former  en  retranchant 
le  ca , et  en  doublant  la  première  radicale , comme  JdJii , 
au  lieu  de  ( n."  4 S 4 )• 

7 J 2.  Les  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  objective  des 
verbes  dérivés , servent  aussi  de  noms  de  temps  et  de  lieu , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ( n.n688  ),  et  il  paroît  qu  anciennement 
on  les  employoit,  outre  cela  , comme  noms  d’action  (1). 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  sourds 
( n.°*  478  et  suiv.  ). 

7^ 3.  Dans  les  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jtlî,  on  fait  la 
contraction,  et  l’on  dit  Su  pour  ( n.”  487  ).  Dans  ceux 
de  la  forme  Ji>| , la  contraction  doit  avoir  lieu,  suivant  la  règle 
générale  ( n.°  48o  ) : ainsi  l’on  dit  5^1  pour  ijJL\ . 

J $4-  Tous  les  adjectifs  verbaux  formés  des  verbes  dérivés, 
se  conforment , en  ce  qui  concerne  la  contraction , aux  aoristes. 

Adjectif à verbaux  dérivés  des  Verbes  hamçés 
( n.°*  490  et  suiv.  ). 

7 J J • II  ne  s’agit , pour  former  ces  adjectifs  verbaux , que  d’ob- 
server les  règles  de  permutation  de  lV///'hamzé.  Suivant  ces  règles , 


(1)  Voyez  Excerpta  ex.. ..  Hamasa  , à la  suite  de  la  Grammaire  d’Erpenius  , 
édition  de  1767 , pag.  509  et  579. 
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on  dira  ^ \ pourrît*  ( n.®  1 tj4  ) ; jiU  pour  JlU  ( n.®  185  ) ; 

pour  L ( n.°  1 90  ) ; ljjjJ  ( n."  1 8 5 ) ou  ,J  *J  ( n.°  204  ) , 
pour  Jjl \j  ; ( n.®  1 8 5 ) ou  ( n.°  220  ) , pour  ^,'i ; jjlp 

pour^jlti;  pour  jjîi  ( n.®  18  6 );  pour^_jî_i 

( n.®  1 80  ). 

y $6.  Il  faut  aussi  se  souvenir  que  les  verbes  hamzés  se 

conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  concaves  ou  défèc- 

» * 

tueux  ( n.°‘  499  et  J 00  ).  C’est  ainsi  qu’on  trouve  ïsjLèul ! , 
adjectif  verbal  de  à l’accusatif,  au  lieu  de  ^jÇlJÏ. 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  assimilés 
( n.°‘  50J  et  suiv.  ). 

7J7*  L1 2  seule  observation  à faire  sur  les  adjectifs  verbaux 
dérivés  des  racines  assimilées , c’est  que  le  ci  se  change  en  j 
quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma.  Ainsi  l’on  dit 

• 4 £ * j . / ~ J 

au  lieu  dej^L.,  et_^jy  au  lieu  de  ( n.®  180  ). 


Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  concaves 
{ n.°’  5 1 5 et  suiv.  ). 

75  8-  Dans  les  racines  concaves , l’adjectif  verbal  de  la  forme 
Jcli,  dérivé  de  la  voix  subjective  du  verbe  primitif,  change 
la  deuxième  radicale  encV/f  hamzé  ( n.°  23  5 );  et  cet  | se  change 
lui-même  en  un  cf , «1  cause  qu’il  a pour  voyelle  un  kesra 
( n.®  185  ).  Ainsi  l’on  dit  Jif»  pour  JJl» , qui  est  lui-mêine  pour 
; et  jjU  au  lieu  de  ^ÎL; , qui  est  lui-méme  pour ^ U ( 1 ). 

75  p.  L’adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix  objective  est  aussi 


(1)  Suivant  certains  grammairiens,  il  y a quelques  verbes  concaves  qui  for- 

ment leur  adjectif  verbal  de  la  forme  Jx  li , comme  s’il  venoit  d'une  racine 


J ■- 
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irrégulier.  Quand  la  seconde  radicale  est  un  j , comme  il  se 
trouve  alors  deux  j , on  retranche  le  premier,  et  l’on  reporte 
le  dhamma  qui  devroit  lui  appartenir , sur  la  première  radicale  : 
ainsi  l’on  dit  pour  Si  la  seconde  radicale  est  un  j, 

on  la  conserve;  on  donne  alors  à la  première  radicale  un  kesra , 
après  lequel  le  t i devient  quiescent , et  l’on  supprime  tout-à- 
fkit  le  j formatif  de  cet  adjectif  verbal  : ainsi  l’on  dit  au 
lieu  de 

760.  On  trouve  néanmoins  un  grand  nombre  d’adjectifs 
verbaux  qui , quoique  dérivés  de  la  voix  objective  des  verbes 
concaves , se  forment  régulièrement , ce  qui  est  sur-tout  très-ordi- 
naire dans  les  racines  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un 
if.  C’est  ainsi  qu’on  dit  conservé,  de  la  racine  pour 

Ijüé  cousu,  de  îlî.  pour  ili.  ; ÿjïCZ  mesuré,  de  JUL» 
pour  Jlfc» , &c.  Beaucoup  de  racines  concaves  admettent  les  deux 
formes;  ainsi  l’on  dit  et  JjiClî. 

j6 1 . Pour  tous  les  adjectifs  formés  des  verbes  dérivés  des 
racines  concaves,  il  fout  se  conformer  aux  aoristes. 

762.  f Dans  les  verbes  concaves,  l’adjectif  verbal  de  la  forme 

^ r • 4 % ^ 

se  convertit  souvent  en  Jli , puis  se  change  en  . On  dit 
donc  et  et  et  , y**  et  , j*j 

et  ' (j*  > P°ur  > jéj»  61  '<Jj~  ( * ) • 


défectueuse.  Ils  donnent  pour  exemple  <JLü  pour  (jLL& , adjectif  verbal  du 
verbe  concave  JL*. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  pensent  qu’on  a commencé  d’abord  par  trans* 

4 r 4 4„  - 

former,  au  moyen  d’une  métathese,  la  forme  en  J**? . Ainsi  JJLï, 

^ 4 •:  4 ? 

j**  et  seroient  des  contractions  de  pour  {Jlj*  , jy*  pour^^J 

$ ._  s 

et  csj~»  pour  y> . Voyez  là  dessus  mon  Anthol.  gramm.  ar.  p.  JJ  et  437. 
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763.  t Des  verbes  anomaux  et  Jtjil , on  forme  les  ad- 
jectifs verbaux  et  pour  l’actif,  Jlyj  et  JlJJki  pour 
le  passif  ( n.°  5 34  )• 

Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  défectueux 
( n.°’  j4o  et  suiv.  ). 

764*  H n’y  a , pour  former  les  adjectifs  verbaux  dérivés  des 
verbes  défectueux , qu’à  observer  exactement  les  règles  de  per- 
mutation des  lettres  j et  <_s. 

Ainsi  , au  lieu  de  dire  jjU",  conformément  à la  forme 
S?  b , on  dit  jU , en  changeant  d’abord  le  ^ en  suivant  la 
règle  ( n.°  2 1 6 ) , et  ensuite  supprimant  le  ci , suivant  la  règle 
( n.°  aa  5 ).  Suivant  cette  même  règle,  on  dit  et  JïcCJ>, 

pour  ^a\j  , vjçXÂ*  et  . 

Au  lieu  de  dire  jjjà*  et  ‘[ç.f'f* , conformément  à la  forme 
J jiiü , on  dit , en  réunissant  les  deux  } , Jjii  ( n.°  a 1 2 ) , 
et  en  changeant  le  j en  is  et  le  dhamma  en  kesra  , et  réunissant 
les  deux  <j , 1^‘ji  ( n.°  2 1 4 ). 

765.  Dans  les  formes  et  Jjà , on  observe  les  mêmes 
règles,  et  l’on  dit  jjJ  pour  , Jjl  pour  pour 


et 


t „ 


pour  t+Z,  ( n.°  21 5 ). 


766.  Il  en  est  de  même  dans  la  forme  Jiîl  et  dans  les 
adjectifs  verbaux  des  formes  dérivées , tels  que  J li.  1 , Jiiu 
et  autres  , où  l’avant-dernière  radicale  a pour  voyelle  un  fatha: 
on  dit  donc  JL'f  pourpîjl  ( n.°  208  ) , et  JJJi  pour 
tfj*  et  {jy  ( n.°  222  ) , pour  ( n.°  209  ). 

ADJECTIFS  verbaux  dérivés  des  Verbes  doublement  imparfaits 
( n.°‘  578  et  suiv.). 

767.  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  des  verbes  doublement 
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imparfaits,  ne  sont  assujettis  qu’aux  règles  ordinaires  de  permu- 
tation. S’il  y en  a queiques-uns  qui  souffrent  certaine  anomalie 
particulière , ils  ne  font  en  cela  que  se  conformer  à l’aoriste  du 
verbe  duquel  ils  sont  dérivés.  Ainsi  et  ^ pour  t’J,  et  tjf, 
se  conforment  aux  aoristes  et  pour  et 
(n.°‘  575  et  576). 

De  l'Adjectif  relatif. 

768.  L’adjectif  nommé  par  les  Arabes  1É3\  nom 

relatif  ou  tjjj  relation,  est  celui  qui  indique  les  relations 
d’origine , de  qualité  , de  pays  , de  famille  , de  secte  , de 
dientelle , &c.  Il  dérive  d’un  nom  ou  d’un  adjectif,  et  se 
forme  en  ajoutant  ^ à la  fin  du  primitif,  dont  on  supprime 
la  dernière  voyelle  ou  la  voyelle  nasale , comme  terrestre , 
de  J.j\  terre  ; céleste , de  ciel  ; solaire  , de 

soleil  ; Égyptien  , de  Égypte  ; descendant 

de  la  famille  de  Hasan,  de  j1"il  Hasan  ; JiUic  un  homme  de  la 
race  de  yUÎt  Othman,  ou  une  chose  relative  à la  maison  Othomane 
( c’est  aussi  le  nom  d’une  pièce  de  monnoie  que  nous  appelons 
en  françois  osmani  ) j ' affranchi  de  Sand ; théorique , 
de  science , opposé  à pratique , de  action. 

769.  Quand  le  nom  duquel  on  veut  former  un  adjectif  re- 

latif, se  termine  par  «'  ou  par  L',  on  retranche  cette  termi- 
naison pour  former  l’adjectif  relatif  : ainsi  de  1 Ci  la  Mecque , 
on  forme  jffS  Mecquois  ; de  IiUaL  nature,  se  forme  ^ . ..U 
naturel  ; de  juj^s!  Afrique , se  forme  Africain. 

770.  Si  le  primitif  trilitère  a un  kesra  pour  voyelle  de  la 
pénultième  radicale , il  se  change , dans  l’adjectif  relatif,  en  fatha  : 
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ainsi  de  foie,  se  forme  roi,  et  tèLL  reine, 

de  J ’ÀDhoïl,  nom  d’une  tribu,  . 

Cependant,  si  les  deux  premières  radicales  ont  pour  voyelles 
des  kesra,  on  peut,  dans  l’adjectif  relatif,  conserver  les  deux 
kesra,  ou  substituer  au  second  un  fatha:  ainsi  l’on  peut  dire  JLJ 
et  mieux  , de  jj  chameau. 

Si , dans  le  primitif,  la  première  radicale  a un  kesra  et  la 
seconde  un  fatha,  comme  dans  ^>lc  raisin , on  forme  aussi 
l’adjectif  relatif  comme  dans  le  cas  précédent  : on  dit  donc 
et  mieux  J*Ic. 

Dans  les  racines  de  quatre  lettres  au  plus,  si  le  nom  pri- 
mitif a un  kesra  pour  voyelle  de  l’avant -dernière  radicale, 
il  se  conserve  ordinairement  dans  l’adjectif  relatif.  Exemple  : 
* -yjï  dérivé  de  Àrdjis , nom  propre  de  lieu. 

Si,  dans  le  primitif,  il  y a une  lettre  de  prolongation  avant 
la  consonne  qui  a pour  voyelle  un  kesra , ou  si  le  mot  a plus 
de  quatre  lettres,  on  conserve  le  kesra  dans  l’adjectif  relatif. 
Exemples  : Nasir,  J ^ Il  Afostansir,  Fatima  ; 

adjectifs  relatifs,  et 

77 1 • Dans  les  adjectifs  relatifs  dont  les  primitifs  sont  de  la 
forme  ou  ifjS  , on  change  ordinairement  le  kesra  en  fatha , 
en  supprimant  le  quiescent  du  primitif.  On  dit  ainsi  jjJi, 
et  , adjectifs  relatifs  de  Djt^ir'eh , iLijJ  Médine, 
et  vaisseau.  Quelquefois  on  peut  conserver  la  forme  du 
primitif,  ou  la  changer , à volonté  : ainsi  de  Messie, 
croix , on  dit  et  , ou  et  . 

Si  cependant  le  primitif  appartient  à une  racine  sourde  ou 
concave,  on  conserve  dans  l’adjectif  relatif  le  kesra  et  le  (j 
quiescent  entre  les  deux  dernières  radicales.  Exemples  : 
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réalité  ; de  c£j(>Â.  fer  ; de 


772.  t Les  noms  propres  qui  ont  !a  forme  des  diminutifs 
Jlo  et  lûij , forment  leurs  adjectifs  relatifs  en  perdant  le  ^j. 
Ainsi  de  Koréisch  , Hodhéil , Djohéina , noms 
de  tribus  arabes , se  forment  les  adjectifs  et  : 

on  dit  aussi  quelquefois  . On  forme  de  même  de  lÎLâ\ 

Omayya,  ou  , et  de  Awa?,  3^1»  ou 

773-  t Lorsque,  devant  la  dernière  radicale,  il  se  trouve  deux 
,j  réunis  par  un  teschdid,  avec  un  kcsra  pour  voyelle , comme 
dans  ilb  bon,  Ajjé  petite  gabelle,  on  supprime  un  des  deux 
lS  , et  l’on  substitue  un  d ferma  au  kesra:  on  dit  donc  à l’adjectif 
relatif  et  . De  ÎJL  Tayy , nom  d’une  tribu  arabe, 

on  forme  irrégulièrement  pour  > ou  [fflo. 

774.  Les  primitifs  des  formes  , lijij , jL»i  et  IJLo 
qui  appartiennent  à des  racines  défectueuses  , comme  J*® 
ennemi , jf.  riche,  ^ pour  prophète,  [ff  Ali,  perdent, 
dans  la  formation  de  l’adjectif  relatif  auquel  ils  donnent  naissance, 
un  des  deux  j ou  des  deux  par  lesquels  ils  se  terminent.  Leur 
seconde  radicale  prend  pour  voyelle  un  fatha  ; et  si  la  lettre 
qui  la  suit  est  un  os , elle  se  change  en  j . On  dit  donc , 
suivant  cette  règle , JjJLt . Jÿl , Jÿy  et  jjtg . Plusieurs  gram- 
mairiens n’admettent  pas  cette  règle  pour  et  les  mots  sem- 
blables , et  disent  » comme  [JJlZ  de  J^jL  Séloul.  De  ï^ji£ 
ou  ïps  Sc  hé  noua , surnom  d’une  tribu  arabe , on  forme  JjZÜ 


775.  Lorsque  le  primitif  se  termine  par  un  I bref  ou  ^ 
muet  après  un  fatha  ( n.°  73  ) , si  le  mot  n’a  que  trois 
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lettres  , et  que  l'élif  bref  tienne  la  place  d’un  j ou  d’un  ^ , on 
lui  substitue  un  j dans  l’adjectif  relatif.  Ainsi  de  I nV  bâton , 
jv»  tnfant , pour  i)dJ.  et  , se  forment  les  adjectifs  relatifs , 


Quand  l’élif  bref  est  la  quatrième  et  dernière  lettre  du  nom  pri- 
mitif, il  faut  voir  si  la  seconde  lettre  est  quiescente  ou  djezmée  ; 
dans  ce  cas  , on  supprime  Yé/if  bref  dans  l’adjectif  relatif,  ou 
bien  on  le  convertit  en  j précédé  d’un  I quiescent.  Par  exemple , 

j J 

de  parenté , Jifc  bonheur,  on  peut  former  les  adjectifs 
relatifs  et  Jj^b , ou  bien  et  f,  ; de  Ujj  pour 

, on  forme  , JyJS  et  . Si  le  ^ est  radical , 

' ' j t 5 f 

comme  dans  Jibi  sens , il  vaut  mieux  dire  Jjibi  que  JàLî.  Si  la 
seconde  lettre  a une  voyelle  , comme  dans  femelle  de  cha- 
meau légère  à la  course , l’adjectif  relatif  se  forme  uniquement 
en  retranchant  l’élif  bref  ; on  dit  donc  JjXâi . 

Si  le  mot  primitif  a plits  de  quatre  lettres , on  supprime  l’élif 
bref  dans  l’adjectif  relatif.  Ainsi  de  Mostafa , tjl  f 

Bokhara , on  fonne  les  adjectifs  relatifs  Vh-Ü  et  Jjli. 

Si  le  mot  primitif  se  termine  par  un  ham^a  précédé 
d’un  mcdda  , et  tenant  la  place  d’un  j ou  d’un  ^ radical 
(n.°ij2  ) , on  le  conserve  ou  bien  on  le  change  en  j , à volonté. 
Exemple:  tlââ  pour  jUl  ciel  ; ou  JjUl  céleste. 

Si  cette  terminaison  est  la  marque  du  genre  féminin,  le  hamça 
se  change  nécessairement  en  j.  Exemples  : Jr\j&  vierge, 
virginal  ; JJCÀJé>  blanche , et  rouge , et  comme  noms  propres 
de  lieux  Béidha  et  Hamra  ; adjectifs  relatifs , Jjlib?  et  CsJfJi.  . 

t Le  primitif  se  terminant  par  un  } radical  sans 
teschdid , et  précédé  d’un  dje^ma,  si  le  nom  est  masculin, 
l’adjectif  relatif  se  forme  sans  aucun  changement , comme 
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* V grammairien , de  grammaire , ou  bien  en  donnant  un 
fatha  à la  seconde  radicale , comme  JjjJ  bédouin , de  * JJ  désert. 
Si  le  nom  est  féminin,  on  donne  ordinairement  un  fatha  h la 
seconde  radicale.  Si  le  primitif  appartient  à une  racine  double- 
ment imparfaite , et  que  le  • soit  redoublé  et  suive  immédiate- 
ment la  première  radicale,  on  forme  l’adjectif  relatif  sans  aucun 
changement , comme  et  > de  a,r  et  ij‘~'  finitre. 

778.  t Lorsqu’il  y a dans  le  primitif  un  cf  pour  troisième 
radicale , si  le  mot  n’a  que  trois  lettres , et  que  le  ,j  soit  pré- 
cédé d’un  kesra,  on  change  le  kesra  en  fatha  et  le  j en  j, 
comme  dans  formé  de  cJ*£T  ou  pour  insensé. 

Si  le  mot  a quatre  lettres  , le  ^ étant  toujours  précédé  d’un 
kesra , on  forme  l’adjectif  relatif  comme  il  vient  d’être  dît , ou 
bien  on  supprime  totalement  le  <_S  radical  ; cette  seconde  ma- 
nière est  préférable  : ainsi  de  pour  juge , on  forme 
l’adjectif  relatif  ou  mieux  fJj . 

Si  le  primitif  a plus  de  quatre  lettres,  on  supprime  absolu- 
ment dans  l’adjectif  relatif  le  du  primitif,  comme 
dérivé  de  cs&stlLJI  Adostacf. 

779.  t Le  ^ étant  précédé  d’une  lettre  djezmée  dans  le  primi- 
tif, on  forme  l’adjectif  relatif  sans  aucun  changement,  comme  de 

gabelle,  î , ou  en  convertissant  le  L i en  j précédé  d’un 
fatha , comme  de  Çji  bourgade , . Cette  dernière  forme  est 

la  plus  usitée  , sur-tout  quand  le  primitif  se  termine  par  un  S . 

Si  la  seconde  et  la  troisième  radicale  sont  réunies  en  un  4 
marqué  d’un  teschdid , elles  reparoissent  sous  leur  forme  natu- 
relle dans  l’adjectif  relatif,  et  le  second  et  se  change  en  j , 
comme  dans  de  vivant.  Si  le  premier  a vient  d’un  j ra- 
dical , ( n.°  2 3 1 ) , on  le  convertit  de  nouveau  en  j : ainsi  l’on 
dit  Isffe  de  ’Jo  pour  pli. 
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780.  f Si  le  primitif  se  termine  par  un  <j  avec  un  teschdid 

ajouté  après  toutes  les  radicales , if  n’y  a aucune  différence  entre  fe 
primitif  et  Fadjectif  relatif;  ainsi  de  Schaféi,  surnoip  d’un 

docteur  célèbre,  on  forme  JjjU  disciple  de  Schaféi. 

781.  Les  noms  qui  perdent  une  de  leurs  radicales,  fa  re- 
prennent quelquefois  pour  former  Fadjectif  relatif  ; quelquefois 
elfe  demeure  supprimée  dans  cet  adjectif. 

782.  On  la  supprime  toujours  dans  les  dérivés  des  racines  assi- 
milées ( n.°  650  ) ; ainsi  de  ïJ*  » nom  d’action  de  Ji' promettre , 
se  forme  l’adjectif  relatif  . 

78  3-  Lorsque  c’est  la  troisième  radicale  qui  est  supprimée  dans 
le  primitif,  si  elle  n’est  point  compensée  par  quelque  autre  lettre 
ajoutée  au  commencement  du  mot,  on  la  rétablit  pour  former 
Fadjectif  relatif,  en  changeant,  s’il  y a lieu  , le  cj  en  j . Ex.  : 
4»*  Ptre<  f-S  sang'  pour  et  y S ; adjectifs  relatifs  [ffi*  et  JfiS. 

Si  la  lettre  supprimée  est  compensée  par  une  autre  lettre , comme 
dans  ^11  nom,  ffijfils,  pour et  yéi , on  peut  former  Fad- 
jectif relatif  de  deux  manières,  soit  ainsi  qu’il  vient  d’étre  dit, 
comme  [sfil  et  JjyJ  ; ou  bien  en  conservant  la  forme  du  pri- 
mitif, comme  et  . De  ^i,|  soeur,  et  fille , on  peut 
former  les  adjectifs  relatifs  et  , ou  bien  et  jfit, 
en  conservant  la  forme  du  primitif. 

784*  Quand  la  troisième  radicale  est  supprimée  dans  le  primitif, 
mais  remplacée  par  un  »,  on  la  rétablit  dans  Fadjectif  relatif  : 
ainsi  de  lij  langue , dialecte , on  forme  Fadjectif  relatif 
lexicologue  ; de  pour  Jjj  gencive , on  forme  IsfiS. 

78^.  f L’adjectif  relatif  ne  se  forme  communément  que  des 
noms  singuliers  : ainsi , pour  former  un  adjectif  relatif  d’un  duel 
ou  d’un  pluriel,  soit  sain,  soit  rompu,  il  faut  d’abord  ramener 
le  primitif  à la  forme  du  singulier.  On  dit , par  exemple , d’un 
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homme  qui  connoît  bien  les  lois  , et  d’un  homme  qui  pâlit 


sur  les  livres  adjectifs  formés,  non  des  pluriels  lois, 
livres,  mais  des  singuliers  loi,  iLW  livre  (n.°  771  ). 
Cependant  beaucoup  d’adjectifs  relatifs  qui  servent  à désigner  la 
profession , l’état  ou  la  secte  à laquelle  un  homme  est  attaché, 
et  qui  font  en  quelque  sorte  fonction  de  surnoms , se  forment 
des  pluriels  rompus , et  même  de  ceux  qui  ressemblent  aux  pluriels 
sains  du  genre  féminin  ( n.°  82 6 ).  Ainsi  de  cL,,  pluriel 
attributs,  et  , pluriel  £jU=ü  livres,  se  forment  les  adjec- 
tifs un  homme  de  la  secte  qui  reconnoit  en  Dieu  des  attributs 

distincts  de  l'essence,  libraire.  Tels  sont  encore 

marchand  de  feutres,  de  pluriel  de  feutre  ; hor- 

loger , de  i^lcLT , pluriel  de  LîLj  horloge.  Des  noms  propres  ou 


surnoms  qui  ont  une  forme  plurielle , comme  Iffsü  Mcdàin  , 
nom  de  ville , et  jUü!  Défenseurs  , surnom  des  habitans  de 
Médine,  on  dit  de  même  et  Jjlü*. 

786.  f II  n’y  a rien  de  surprenant  que  de  tous  les  noms  on 
puisse  former  des  adjectifs  relatifs  ; mais  on  peut  être  surpris 
que  tous  les  adjectifs  verbaux  puissent  donner  naissance  pa- 
reillement à des  adjectifs  relatifs.  On  sent  bien  effectivement 
que  des  noms  Augustin , Thomas , roi,  vierge , -zodiaque , on  peut 
former  les  adjectifs  Augustinien  , Thomiste , royal,  virginal,  zodia- 
cal ; mais  on  ne  sent  pas  également  que  des  adjectifs  grand, 
long , &c. , on  puisse  former  de  nouveaux  adjectifs  qui  expri- 
ment l’idée  d’une  relation  aux  premiers,  puisque  ceux-ci  ne  dési- 
gnent par  eux-mêmes  aucun  être,  aucune  substance  , soit  réelle, 
soit  envisagée  comme  telle  par  une  abstraction  de  l’esprit.  H 
faut  observer  cependant  qu’en  arabe  la  plupart  des  adjectifs 
verbaux  peuvent  devenir  et  deviennent  souvent  des  noms 
propres , ou  des  surnoms  considérés  comme  faisant  partie  du 
I.  v 
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nom  de  l’individu  auquel  iis  s’appliquent.  Les  exemples  en  sont 
très-fréquens  dans  les  auteurs  du  moyen  âge  de  la  littérature 
arabe , et  il  suffira  d’en  donner  un  seul  tiré  d’une  inscription 
arabe  gravée  sur  un  vase  de  bronze.  L’inscription  devant  dé- 
signer que  le  propriétaire  du  vase  étoit  attaché  au  service  d’un 
sultan  d’Egypte  nommé  Almétic-ainasir , dont  les  titres  et  les 


surnoms  étoient  ^LaJI  JjLiCJI  JJil! 

j^uur  Jjujï 


c’est-à-dire,  U seigneur,  l’émir,  grand , savant,  juste , guerrier,  combat- 
tant, défenseur  des frontières,  protecteur  des  limites,  secouru  [de  Dieu ], 
obéi,  parfait,  A/mélic-alnasir  ; elle  est  conçue  en  ces  termes  : 


JfjjJJ]  JjilîiJI  jIuljXIl  Jjlill 

I JXUUJ!  » ce  que  l’on  ne  peut  rendre  qu’ainsi  : Le  per- 


sonnage noble , élevé  [ Omar , fils  de  Mahmoud ] , client  du  seigneur, 

de  l’émir,  grand,  savant,  juste Almélic-alnasir. 

y8j.  f Quelques  adjectifs  relatifs  sont  formés  d’une  manière 
irrégulière,  comme  JfJ  de  JJ,  natif  ou  habitant  de  ta  ville  de 
Rey,  jsjfo  de  yÜLLjî,  natif  ou  habitant  de  ta  province  de 
Tabaristan  ; Jjlîs  de  , natif  ou  habitant  de  la  ville 

"f  j ' 

de  Kinnesrin  ; de  , natif  de  Nisibe  : on  peut  ce- 
pendant dire  aussi  et 

788.  t On  forme  aussi  assez  souvent  l’adjectif  relatif  par 
l’addition  des  syllabes  jf  , comme  J_;l  î 1 f corporel,  de  . 
corps  ; JjtJy  lumineux  , de  lumicre  ; JjU^J  spirituel  , de 
esPr,t-  Mais  ces  adjectifs  relatifs  sont  presque  toujours 
employés  dans  un  sens  métaphorique  ou  spirituel  ; car , au 
sens  propre,  on  diroit,  suivant  la  forme  ordinaire,  J , .*  ■».  , 

î > , î j 

vf j y et 


. ■««  »"OigitiZ£d  by  ijO* 
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78p.  t On  peut  aussi  former  des  adjectifs  relatifs,  des  noms 
propres  ou  surnoms  composés  de  plusieurs  mots  , comme 
sîî f JJLlt  Obeid-allak  , f-lî  Fakhr-eddin.  Les  noms  com- 

posés de  cette  espèce  sont  nommés  ( n.°  595),  parce  qu’ils 
sont  formés  de  deux  noms  dont  le  second  sert  de  régime  ou  de 
complément  au  premier,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe. 
Dans  ce  cas , on  peut  former  l'adjectif  relatif  de  trois  manières  : 
soit  du  premier  mot,  en  supprimant  tout-h-fait  le  second  ; soit 
du  second , en  supprimant  tout-h  fait  le  premier  ; soit  des  deux 
réunis  , en  prenant  seulement  deux  lettres  du  premier  et  deux 
lettres  du  second,  et  en  en  formant  un  quarlrilitère  (1).  Ainsi  de 
Abd-schtms , on  fait  ou  J,  - 1 A~ , ou  enfin  J ; 
de  olkXJI  ijt  Abd-almotalleb , on  fait  jJLk*  ; de  1 J .V 
Abd-alkais,  ; de  ffd.  Abd-ménaf , ; de 

jîjJi  t Abd-aldar , t de  au  f Obeid-allah  , ; 

-c  g 

de  Fakhr-eddin,  ^ JÀ . 

Si  le  composé  a pour  première  partie  les  mots  jLf  pire , ^J>| 
fils , ou  quelque  autre  semblable  , l’adjectif  relatif  se  forme  du 
second  mot,  comme  isffj  de  fSjJI  j'ÿj  Ebn - al^obiir , îsj-& 
de  il  Abou-becr  (2). 


(1)  Voyez  Djcwhari,  au  mot  , racine  . 

Ces  diverses  formations  ne  sont  admises  que  pour  éviter  la  confusion  que 
pourroit  produire  quelquefois  la  première  méthode. 

(z)  Je  dois  observer  ici  une  autre  manière  d’obvier  à la  confusion  que  pourroit 
occasionner  un  adjectif  relatif  que  l’on  peut  rapporter  à plusieurs  primitifs. 
L’adjectif  , par  exemple,  pouvant  indiquer  la  relation  à Alm/lic-a!- 

nnsir  Afohammed  ,fls  de  Kélaoun  , ou  à Almélic-alnasir  Ftiradj , fis  de  Barkouk  , Ma- 
krizi , pour  «lire , du  temps  d' Almâk-alnasrr  Mohammed , fils  de  KéUionn  , s’exprime 

ainsi:  y Osilf  Ui  ; et  pour  dire  , aa  comme» 

Y 2 
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790.  t Dans  les  composés  de  l’espèce  nommée  J»,  ji  Ad'l 
c’est-à-dire  , intimement  combinés  ( n.°  5 9 5 ) , parce  que  les  deux 
mots  n’en  font  plus  réellement  qu’un  seul , comme  JL'  Jij  Baal- 
bec,yjp>  pj  Ram-Hormui,  fîJ.  Hadra-maut,  on  forme  ré- 
gulièrement l’adjectif  relatif,  du  premier  mot  seulement,  comme 

; mais  on  peut  le  former  aussi  du  second  seulement , ou  des 
deux  réunis  en  un  seul  mot , ou  bien  en  donnant  à chacune  des 
deux  parties  la  forme  de  l’adjectif  relatif,  ou  enfin  en  formant 
des  deux  mots  un  seul  quadrilitère.  Exemples  : J f*  ;(  ri  1 : _ 

€ TU» ,,  € 1 • - j • j ? / v 

crf-é  OU  (*/• 

79 1 . f Les  grammairiens  arabes  admettent  aussi  des  adjectifs 

relatifs  dérivés  d'une  proposition  complète , telle  que  celle-ci  : 
ojj  Zéid  a frappé.  Ils  appellent  cette  sorte  de  composés 
Jolul  (n-°  S 95  ),  du  mot  jlHJ  qui  signifie  /«  connexion 

du  verbe  avec  son  sujet.  Pour  former  d’une  pareille  proposition  un 
adjectif  relatif,  il  faut  prendre  seulement  le  premier  mot,  lui 
donner  la  forme  de  cet  adjectif,  et  supprimer  entièrement  le  se- 
cond : ainsi , dans  l’exemple  donné,  l’adjectif  relatif  sera  • De 

tels  adjectifs  ne  peuvent  avoir  lieu  qu’en  considérant  certaines  pro- 
positions comme  les  noms  techniques  de  quelques  formules  de 
grammaire , de  rhétorique  ou  de  quelque  autre  science.  Ils 
peuvent  aussi  se  former  de  certains  noms  propres  ou  sobri- 
quets qui  présentent  réellement  une  proposition  complète.  Par 
exemple,  de  iji  , surnom  donné  au  poète  Thabit,  fils  de 


cernent  du  règne  d’Alm/lic-alnasir  Faradj  .il  dit:  ç-ji  iüj-oUjt  ilJjJI  Jjljf  j. 
Je  pourrais  citer  beaucoup  d'exemples  pareils  1 ceux-ci. 

Je  reviendrai  là-dessus  lorsque  je  traiterai  de  la  syntaxe. 

( 1 ) Il  faut  voir  à ce  sujet  ce  que  dit  Hariri , dans  mon  Anthologie  gramma- 
ticale orale , pag.  100  et  101.  Il  condamne  tout  à-fait  l'adjectif  ethnique  jgtj 
dérivé  de  jljé  Ram-Hormuz , malgré  l’autorité  d’un  gram- 
mairien et  Icxemple  d'un  poète  qui  en  a fait  usage. 
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Djaber,  et  qui  signifie  proprement  il  a porté  une  infortune  (c'est-à- 
dire  , une  épée)  sous  son  aisselle,  on  forme  l’adjectif  relatif  y 
client  ou  affranchi  de  Taabbata-scharran  ; de surnom  d’un 
autre  Arabe , qui  signifie  proprement  sa  gorge  a été  fendue , on 
forme  l’adjectif  [fjs-  On  a fait  aussi  de  ZJLî=L  j’ai  été,  l’adjectif 
jà. &d>  , pour  signifier  un  vieillard  décrépit  qui  peut  dire  : j'ai  été. 

792.  Des  adjectifs  relatifs  peuvent  aussi  être  formés  des  parti- 

cules et  des  noms  indéclinables  qui  en  font  la  fonction,  comme 
pourquoi  ! où , ÿj  car,  ’J  si.  Dans  ce  cas  , si  la  particule  n’a 
pas  plus  de  deux  lettres,  on  redouble  la  seconde  lettre:  ainsi 
de  pourquoi  ! on  forme  l’adjectif  ’JIS  ; de  et  ÿ , on 

forme  et  *Jp.  Si  la  seconde  lettre  est  un  élif,  on  ajoute  pour 
troisième  lettre  un  hamja , et  l’on  donne  à l 'élif  un  medda, 
comme  J*U  de  U.  Ces  sortes  d’adjectifs  ne  sont  guère  usités 
qu’en  traitant  des  sciences  spéculatives. 

793.  f Les  grammairiens  arabes,  en  général,  assimilent  à 
l’adjectif  relatif  les  deux  formes  d’adjectifs  verbaux  Jçtj  et  Jli», 
qui  servent  à exprimer  soit  la  possession,  soit  l’état  ouïe  métier 
que  quelqu’un  exerce. 

Quelques  mots  de  ces  deux  formes  peuvent  effectivement  être 
envisagés  plutôt  comme  des  adjectifs  relatifs  que  comme  des  ad- 
jectifs verbaux , parce  qu’ils  ont  pour  primitifs  immédiats  des 
noms , et  non  des  verbes.  Tels  sont,  par  exemple  , possesseur 
de  lait,  p.\S  possesseur  de  dattes,  jklt  qui  a des  vivres,  qui  a 
des  habits  ; et  ausji  j!>:  marchand  d’étoffes  , oCj  marchand 
d’huile.  La  même  observation  s’étend  à quelques  mots  des  formes 
et  (1). 


(1)  Voyez  la  Grammaire  d’Ebn-Farhât , et  le  Commentaire  sur  l 'Atfyya 
d’Ebn-Maiec  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.m  119J  A,  fol.  66,  et  1134, 
fol.  1 do  verso  ). 
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7^4-  t On  ajoute  que  la  première  forme  Jçl » , employée 
dans  le  sens  de  l’adjectif  relatif,  se  dit  sans  aucune  variation  pour 
le  féminin  comme  pour  le  masculin , ce  qui  la  distingue  de  l’ad- 
jectif verbal  de  la  même  forme  : mais  cette  observation  ainsi 
généralisée  est  sujette  h plusieurs  objections  , dont  l’exposé  auroit 
peu  d’utilité  ; il  suffit  de  l’avoir  indiquée.  Ce  qu’il  y a de  certain , 

c’est  que  la  forme  J Ils  prend  quelquefois  la  terminaison  fémi- 
nine pour  indiquer  le  sexe , comme  11  lit,  timbali'ere. 

795-  On  nomme  ces  formes  d’adjectifs  verbaux  , 

Ç>jLxJ\  mots  qui  ressemblent  à l’ adjectif  relatif. 

796.  Tous  les  adjectifs  relatifs  peuvent  donner  naissance 
à de  nouveaux  noms  abstraits  qui  indiquent  la  qualité  con- 
tenue dans  l’adjectif,  mais  considérée  abstraction  faite  de  tout 
sujet , et  comme  si  elle  avoit  une  existence  réelle  par  elle-même. 
Ainsi  de  qui  signifie  réunion  , collection , nombre  pluriel , on 
forme  l’adjectif  relatif  appartenant  ou  relatif  au  pluriel  ; 
et  de  cet  adjectif  se  forme  ensuite  le  nom  abstrait  kmlL  la  qualité 
par  laquelle  un  mot  est  du  nombre  pluriel , ce  qui  constitue  son  essence 
comme  pluriel.  On  dit  de  même  ilajL.  la  qualité  ou  l'état  de 
ce  qui  devance  , ’éffLLî  ta  qualité  ou  l'état  de  ce  qui  est  devancé. 
Ces  noms  ne  sont  autre  chose  que  le  féminin  de  l’adjectif  relatif. 
Quelquefois  ils  s’éloignent  un  peu  de  la  signification  précise  que 
nous  venons  de  déterminer.  Ainsi  de  , pluriel  de 
livre,  se  forme  libraire;  et  de  celui-ci,  magasin 


de  livres , bibliothèque. 

Tels  sont  encore:  l'essence  d'une  chose,  sa  quiddité , de 

{ i ce  qui , ce  que  ; le  comment,  la  quomodéité , de 


comment  ; ■ ' te  combien,  la  quotité,  de  combien. 

J’ai  déjà  dit  un  mot  de  cette  espèce  de  noms  abstraits 
( n.°  (9 4 )• 
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s.  VI.  DES  GENRES. 

7 py.  Les  Arabes  ont,  dans  les  noms  comme  dans  les  verbes , 
trois  genres , le  masculin  , le  féminin  et  le  commun  ( n.°  3 30  ). 
Nous  considérerons  cette  distinction  de  genres,  i.°  quant  aux 
signes  qui  caractérisent  les  mots  qui  appartiennent  à l’un  ou  à 
l’autre  genre  ; 2."  quant  à la  manière  de  former  le  féminin  du 
masculin , ce  qui  concerne  principalement  les  adjectifs , mais 
est  aussi  applicable  k certains  noms. 


Caractères  distinctifs  des  Genres. 

yp8.  Pour  distinguer  les  noms  ou  les  adjectifs  masculins 
de  ceux  qui  sont  du  genre  féminin , il  suffit  de  savoir  à quels 
signes  on  reconnoît  ces  derniers. 

Les  noms  féminins  se  reconnoissent,  ou  par  leur  signification , 
ou  par  leur  terminaison. 

7pp.  Ceux  dont  le  genre  est  déterminé  par  leur  significa- 
tion , sont  : 

i.°  Les  noms  propres  de  femme,  comme  Afarie,  jvi;, 
Hind,  et  ceux  dont  la  signification  emporte  avec  elle  l’idée  d’une 
femme,  comme  fiancée,  mire,  sœur,  &c.  (1)  ; 


[1)  Parmi  les  mots  féminins  par  leur  signification,  ceux  qui  sont  des  adjec- 
tifs verbaux  , comme  JaU.,  et  peuvent  être  employés,  suivant 

quelques  grammairiens , ou  comme  noms , et  alors  ils  ne  prennent  pas  le  * t 
signe  du  genre  féminin , ou  comme  faisant  fonction  de  verbes , et  en  ce  cas 
ils  prennent  le  signe  du  féminin.  ^ 

Amria’lkaïs  dit  , suivant  la  première  hypothèse , £ — , dans  ce  vers, 
gojAj  ; et  le  commentateur  Zouzéni , de  qui  j’ai 

emprunte  l’observation  précédente,  dit  que  ces  noms,  dans  ce  cas,  renferment 
la  signification  de  ou  cjÜ* 

Je  copierai  ici  l’observation  que  fait  à ce  sujet  Djcwhari , sur  le  mot  JM* 
» On  dit  d’une  femme  et  JUli  , dans  le  sens  de  enceinte. 
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2°  Les  noms  de  provinces  ou  de  villes  , comine  J *-  - 
/'Égypte,  pllll  la  Syrie,  üé  Mokha,  Ispahan ; 

3.0  Les  noms  des  parties  du  corps  qui  sont  doubles , comme 
oJ  main , Jl,  pied,  ai/. 

800.  Les  noms  ou  adjectifs  féminins  dont  le  genre  est 
déterminé  par  leur  forme , sont  : 


• Ceux  qui  disent  S*L  justifient  cette  forme  par  la  raison  que  c'est  U une 
» qualification  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  animaux  femelles.  Ceux  , au 

» contraire , qui  disent  ïLli , fondent  leur  opinion  sur  l’analogie , et  sur  ce 
«que  Ton  dit  ola*  avec  la  forme  féminine.  C’est  ainsi  qu’un  pocte  a dit  : 

ij-aU.  J£_Jj  Oy+N  cp-Ljdij' 

» La  mort  porte  déjà  dans  son  sein  tin  Jour  fatal  qui  n’est  pas  éloigné , et  il 
» n'est  point  de  grossesse  qui  ne  doive  finir  à son  terme  ( 1 la  lettre,  et  il  y a un 
» terme  pour  une  femelle  en  état  de  grossesse  ). 

» Si  fon  parle  d'une  femme  qui  porte  quelque  chose  sur  son  dos  ou  sur  sa 

» tête , il  faut  absolument  dire , en  ce  cas , iùLU. . La  raison  de  cela  est  que 
» le  » est  ajouté  pour  distinguer  les  genres  : quand  donc  une  épithète  ne  peut 
» convenir  à un  être  du  genre  masculin,  il  devient  superflu  de  lui  donner  le 
» signe  grammatical  du  féminin  ; et  si  le  mot  se  termine  par  le  a , ce  n’est 
» plus  une  inflexion  grammaticale  destinée  à désigner  le  genre,  c’est  une  lettre 
» de  l’essence  du  mot.  Telle  est  la  doctrine  des  grammairiens  de  Coufa.  Ceux 
» de  Basra  soutiennent , au  contraire , que  l’usage  allégué  i l’appui  de  cette 

» opinion  n’est  rien  moins  que  constant  ; que  Ton  dit  également  ji> a I J... 

* et  |L)I  ï , et  aussi  jlc  3ti  et  ces  deux  épithètes 

» étant  communes  aux  noms  masculins  et  aux  féminins,  tandis  que  l’on  dit 

f,  ,,  f ...  i,  ,,  S 

» 0 et  «-y* , sans  que  ces  deux  épithètes  soient  communes  aux 

» deux  genres.  Suivant  le  système  qu'ils  adoptent  comme  le  seul  vrai , , 

et  autres  semblables , sont  des  adjectifs  qui  n'admettent  pas 

» le  signe  caractéristique  du  genre  féminin  ; ce  sont  des  adjectifs  masculins 

. r ! -• 

» qui  servent  à qualifier  des  etres  du  sexe  féminin  ; comme  *1 âr , i-u-J j 

>•  et  «âjlj  sont  des  adjectifs  féminins  qu’on  emploie  pour  qualifier  des  êtres 
du  sexe  masculin.  ° 
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1. °  Ceux  qui  se  terminent  par  un  »,  comme  ïSl  jardin, 
jilIÊ  ténèbres,  grande  ; 

2. *  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  I non  radical , comme 

iUjIÇ orgueil , trou  qui  sert  de  retraite  à un  mulot, 

bleue,  V\'jê  campagne  ; 

j.°  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  es  servile  ou  ilif 

bref,  quiescent  après  un  fatha,  comme  souvenir,  Jj| 

première,  Jjjé  plus  longue , UiS  pour  le  monde. 

801.  Les  noms  et  les  adjectifs  autres  que  ceux  compris 

dans  ces  differentes  formes,  sont  masculins,  comme  lune, 
«JS  maison,  S, -U»  grand.  Cependant  quelques  noms  sont  du 
genre  féminin,  quoique  non  compris  dans  les  classes  précédentes, 
comme  soleil , J [ 5 maison , vent , pf-  vin.  Réciproquement 

quelques  mots , en  petit  nombre , terminés  par  un  » , sont  du 
genre  masculin,  comme  iLdi  khalife,  et  il  en  est  de  même  de 
tous  les  adjectifs  verbaux  qui  se  terminent  analogiquement  par 
un  »,  comme  iXilé  très-savant,  iSlfe  accoutumé  à rire, 
racontant  de  mémoire  ( n.0’  y/^z  et  744  )• 

802.  f On  fait  aussi  du  genre  féminin  les  mots  qu’on  em- 
ploie, abstraction  faite  de  leur  signification,  comme  s’ils  étoient 
des  êtres  réels  : ainsi , si  l’on  parle  du  verbe  ÿ ou  d’une  particule 
comine  ÿ|,  JÎ,  p,  il),  U,  &c.,  on  leur  attribue  le  genre  féminin. 

803.  t Les  noms  des  lettres  de  l’alphabet,  comme  ,jjF, 
SU,  &c. , sont  du  genre  commun;  mais  on  leur  donne  plus 
ordinairement  le  genre  féminin. 

804.  t II  y a encore  d’autres  mots  qui  sont  du  genre 

commun  ; tels  sont  les  adjectifs  verbaux  des  formes  , 

tUL,  JUL.  et  Ceux  de  la  forme  J \yS  ne  sont  du  genre 

commun  que  quand  ils  ont  une  signification  analogue  à celle 
de  la  voix  subjective  du  verbe , comme  Lijid' menteur  et  menteuse; 
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jjL,  patient  et  patiente  ; et  ceux  de  la  forme  , au  contraire , 
ne  le  sont  que  quand  leur  signification  est  analogue  à celle  de 
la  voix  objective  du  verbe , comme  tué  et  tuée.  La  concor- 
dance de  ces  sortes  d’adjectifs , par  rapport  au  genre , exige 
quelques  observations  particulières  qui  se  trouveront  plus  loin 
{ n.°  812  ). 

_ . ~o 

0O5.  Les  noms  collectifs  appelés  ^21  *Ia,  c’est-à-dire , sem- 
blables au  pluriel , et  dont  il  sera  parlé  ci  après,  pouvant  être 
considérés  comme  singuliers  ou  pluriels  , sont  masculins  sous 
le  premier  aspect , et  féminins  sous  le  second  ( 1 ) . 

806.  La  distinction  des  genres  masculin  et  féminin  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  pour  les  êtres  qui  se  distinguent  par  le  sexe 
en  mâles  et  femelles;  et  si  les  noms  qui  servent  à exprimer  des 
êtres  qui  n’ont  point  de  sexe , ou  des  classes  entières  d’êtres , 
ou  enfin  des  idées  abstraites , se  partagent  grammaticalement  en 
divers  genres , et  sont , les  uns  du  masculin , les  autres  du  fémi- 
nin, c’est  un  abus  introduit  dans  la  plupart  des  langues  qui  ad- 
mettent la  distinction  des  genres  (2). 

Les  grammairiens  arabes,  auxquels  cette  observation  n’a  pas 
échappé , distinguent  les  noms  du  genre  féminin  f'-j  ,11 , en 
féminin  réel  jUÜ. , et  féminin  non  rit/ , c’est-à-dire,  qui  est  de 


pure  convention , fa. , 

lis  distinguent  aussi  les  noms  féminins  à raison  de  leur 
forme , suivant  qu’ils  ont  un  signe  sensible  du  genre  féminin , 


comme  assemblée,  rifâ  blanche , ou  qu’ils  sont  privés  de 


tout  caractère  extérieur  de  ce  genre,  comme  j,|  mire , soleil, 
J»jl  terre.  Dans  le  premier  cas,  on  nomme  le  féminin  [fjJ , 


(1)  l'oyez  à ce  sujet  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  8fi 
et  87. 

(a)  Vojr rj,  sur  les  genres  et  sur  leur  destination  naturelle , mes  Principes  de 
grammaire  générale  , a.'  édition,  p.  i a8  et  suiv. 
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c’est-!i-dîre , relatif  à la  prononciation , ou  caractérisé  par  la  pro- 
nonciation du  mot;  dans  le  cas  contraire,  on  l’appelle 
c’est-à-dire,  intellectuel  ou  virtuel  (i). 

807.  f Je  joins  ici  un  tableau  des  noms  qui  sont  du  genre 
féminin , quoiqu’ils  n’aient  aucune  forme  féminine , et  qu’ils  ne 
soient  pas  d’ailleurs  féminins  par  leur  nature,  et  un  autre  des 
noms  qui  sont  du  genre  commun. 


Tableau  alphabétique  des  Noms  du  genre  féminin  qui  ont 
une  forme  masculine  (2). 


iLl  nom  d’une  montagne. 


y 3!  oreille. 


ôl? 

_*j  renard. 

f 

r~ 

* 


dragon. 


_st  enfer. 

vent  du  midi. 


f...  à...*  â.  enfer, 
i . - 

’ ' 'j  ■»-  guerre. 
» . 

J3- 


j 1 doigt  annulaire. 


j i vent  chaud  de  la  nuit. 

Lîi  hyène. 

* r * 

^ vin. 


(1)  On  disringuc  aussi  par  l'épithète  , c*est-à  dire,  fondés  uniquement 

sur  V usage  du  discours , les  noms  qui  sont  du  genre  féminin  , sans  être  déterminés 
à ce  genre  par  aucune  règle.  En  général , dans  le  langage  des  grammairiens , 
Lcw  est  opposé  à conforme  à la  règle , analogique. 

(a)  J’ai  emprunté  ce  tableau  et  le  -suivant  de  la  Grammaire  arabe  de  M.  Lums- 
den,  et  je  les  ai  substitués  à ceux  que  j’avois  donnés  dans  la  première  édition 
de  ma  grammaire , parce  qu’ils  sont  plus  complets  que  ces  derniers. 

Les  mots  qui , dans  le  premier  tableau , sont  distingués  par  un  astérisque , 
sont  regardés,  par  quelques  grammairiens,  comme  étant  masculins  ou  féminins 
à volonté. 
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jj — ji  vent  de  l'ouest, 
i. 

’ fji  cuirasse. 

\P  5 seau. 

’ g[ j'i  bras. 
iXs^i  so'eil. 

$ jf 

cjj — O grand  seau. 

$ *r 

troupe  de  chameaux . 

$ 


wn/ 

ooj  oj  du  bras. 

-* — - intestin  rectum. 


4 

*_ 


hauts-de-chausse. 
4 


J jambe. 


(r>^— Jcô  trépas • 

JL_é»  vf/if  du  nord. 


j. L_j>  cof*. 

oy— éli  Tagout,  idole. 

J’jjv  prosodie. 

^ ^ bâton. 

i j — i é irai. 

• ^ . * 
luij/LX-tÆ.  araignée. 

tfc — é.  ail. 

J, 


ogre. 

— J hache. 
o.  i cuisse. 

4.  t ■» 

' ca — 1 » vaisseau. 

vent  d’ouest. 

» pied. 

• puits. 

4.  r. 

arc. 

U=  coupe, 
foie, 
épaule. 

cM"  ventricule. 

f', 

• paume  de  la  main. 


4 

cr 

4 
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f ardeur  du  feu. 

; sel. 

qj  i ' &.*  roue  hydraulique. 

' machine  de  guerre. 

„ J , 

’ tyy  rasoir. 

• feu. 


}4  9 


vent  frais  du  matin. 


j-  main  droite,  serment  (i). 


Tableau  alphabétique  des  Noms  du  genre  commun. 

armes, 
pouvoir. 

* i 

• /ftZfX. 


ij  pouce. 
jljJ  hauts-de-chausse. 

».  </«»$/. 

j - f espèce  humaine. 

^5(> j mammelle. 

3tj sauterelle. 

*■1  1 aile. 

état. 

-il*.  boutique. 

j . .1^— *■  levreau, 
i 

matrice. 

J-* — » - chemin. 

m a 

(_5j — - rouf?  nocturne. 

-»  poignard. 


1 — î ^ échelle. 


marché. 


orge. 

mesure  de  capacité. 


<j— »?  milieu  de  la  matinée. 
j-d>  voie. 

J — i partie  de  derrière. 


4 j 


(i)  Il  faudrait  ajouter  les  mou  Jy  /Ae,  et  pyl j source,  d'après  le  tableau 
que  j’ai  donne  dans  la  première  édition , et  qui  étoit  tiré  d’un  petit  poème 
compris  dans  le  manuscrit  n.°  433  de  Saint-Germain-des-Prés  ; mais  je  crois  que 
est  masculin. 
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J ~ é.  miel. 


scorpion. 


j i e.  cou. 

irj—i  cheval. 

j * » pierre  avec  laquelle  on 
caste  quelque  chose. 


J i abeille. 


: palmier  (i). 


Manière  de  former  le  Féminin  du  Masculin. 

808.  Les  adjectifs  et  quelques  noms  susceptibles  d’être 
appliqués  aux  deux  sexes  , passent  du  masculin  au  féminin.  Ce 
passage  se  fait  ordinairement  en  supprimant  la  voyelle  nasale, 
et  ajoutant  «'  à la  fin  du  masculin,  comme  Legrand,  *■  ,'.Uc 
grande  ; ÏJ>  joyeux,  tfji  joyeuse  ; grand-pire , grand’- 
mire  ; jAj  homme , iXLj  femme  ; jeune  homme , üLà  jeune  fille, 
pour  ( n.°  22  1 ) ; oncle  paternel , li'  tante  paternelle. 

80C).  Les  adjectifs  verbaux  de  la  forme  J*i| , quand  ils 
n’ont  point  la  signification  comparative  ou  superlative,  prennent 
au  féminin  la  forme  ; comme  jaune,  féminin  . 

8 1 0.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  même  forme , ayant  la 
signification  comparative  ou  superlative,  prennent  au  féminin 
la  forme  , comme  plus  grand,  plus  grande  ; 


(1)  Ajoutez  le  mot  oLI  lion  et  lionne,  d’après  le  manuscrit  cité  dans  la 


note  (.),  pag.  )49- 
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plus  petit,  ,/jà~  plus  petite  ; Jy  premier,  qui  est  pour 

J,y  ou  Jjj , et  autre,  qui  est  pour  | , font  au  féminin , 
conformément  h cette  même  règle,  J^l  et  (JJ i-l- 

Le  mot  tsî-l  un , fait  au  féminin  une. 

811.  Les  adjectifs  verbaux  de  ia  forme  prennent 
au  féminin  la  forme  ÿo  ; comme  yU-ii  , féminin  femme 
colère;  ylyC: , féminin  femme  ivre.  Ces  mêmes  adjectifs 
forment  quelquefois  leur  féminin  à ia  manière  ordinaire,  comme 

tiUIi  etîiijC(i). 

, J 

Ceux  de  ia  forme  , ayant  pour  voyelle  de  ia  première 

radicale  un  dhamma,  forment  leur  féminin  en  ajoutant  ï' , comme 
féminin  LiUJc. 

812.  f Les  adjectifs  verbaux  des  formes  et  J*»j,qui, 
comme  on  i’a  vu  ( n.°  8o4  ),  sont  souvent  du  genre  commun, 
prennent  néanmoins  quelquefois  la  finale  ï'  pour  indiquer  le  fé- 
minin. Ceux  de  la  forme  jyjj  , quand  ils  ont  ia  signification 
passive , admettent  toujours  ia  variation  des  genres  , comme 
Jjlj  envoyé,  féminin  ÎJyLj  : ayant  la  signification  neutre  ou 
active,  comme menteur , JjCi  reconnaissant , tytf  violent, 
ils  sont  du  genre  commun,  si  le  substantif  auquel  iis  se  rappor- 
tent est  exprimé  ; dans  le  cas  contraire  , iis  sont  assujettis  à la 
variation  des  genres.  Ceux  de  ia  forme  , ayant  ia  signi- 
fication active  et  neutre, comine^A^i  assistant , tempérant, 
sont  assujettis  à ia  variation  des  genres  : avec  ia  signification 
passive,  comme,  aimé , J**»  tué,  on  ne  distingue  les 
genres  que  quand  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  est  sous- 
entendu. 

(1)  Cette  dcmicrc  forme  est,  suivant  Djcwhari,  particulière  au  dialecte 
de*  Bénou  Asad.  Elle  suppose  au  masculin  la  terminaison  ,jl  , au  lieu  de  ^1  . 
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8 1 3.  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  Ijliü , ifU» , , 

UiS  , lûi*,  J lui;  et  sont  du  genre  commun;  fait 


cependant  aussi  au  féminin  lliCLL. . Ceux  des  formes  juLî  , 
» et  autres,  sont  assujettis  à la  variation  des 


genres,  et  ils  forment  leur  féminin  en  la  manière  ordinaire. 

8 1 4-  Les  Arabes  n’ont  point  de  neutre  : dans  le  cas  où 
l’on  emploie  le  neutre  en  latin,  et  où  l’on  se  sert  en  françois 
du  mot  chose , les  Arabes  emploient  souvent  le  féminin,  comme 
ïô-afj  ( onum  tibi  deest),  une  chose  te  manque.  Mais  ceci 
appartient  proprement  h la  syntaxe. 


S.  VII.  DES  NOMBRES. 

8lJ.  Les  noms  arabes  ont  trois  nombres,  ainsi  que  les 
verbes  ( 3*9),  le  singulier,  le  duel  et  le  pluriel. 

816.  Le  duel  se  forme  du  singulier  par  l’addition  de  la 
finale  0I',  en  supprimant  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  par 
laquelle  se  termine  le  singulier,  et  substituant  un  o au  * final 
dans  les  noms  qui  finissent  par  cette  lettre.  Exemples  : 

un  livre , deux  livres  ; fj\  femelle,  deux  femelles  ; 

Lf.î  un  peuple,  deux  peuples. 

8 1 7.  Quand  la  dernière  lettre  d’un  nom  est  un  j ou  un  j , 
et  qu’au  singulier  on  leur  a substitué  un  é/if  bref  représenté 
soit  par  un  I .soit  par  un  ^ (n.°*  208  et  221  ) , on  rétablit, 
pour  former  le  duel,  la  forme  primitive.  Exemples  : fit  pour 

jeune  homme,  duel  ; jJ^ôpour  souvenir,  duel 

Lié  pourrit'  bâton,  duel 

Il  faut  observer  que , dans  les  mots  de  trois  lettres , la  radi- 
cale reparoît  au  duel , soit  qu’elle  soit  un  j ou  un  t { ; mais 
que  si  le  mot  a plus  de  trois  lettres , le  j se  change  en  a . 
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Ainsi  adjectif  verbal  passif  dont  la  racine  est  , fait 

au  duel  ulpp , et  non  y\j  1. 

8 1 8.  Quand  le  singulier  se  termine  par  un  ham-ra  précédé 
d’un  I de  prolongation  formatif  du  genre  féminin  (n.°  8oo  ) , 
le  ham^a  se  change  en  j au  duel , comme  r , féminin  de 

pJbl  jaune,  duel  fij\j  î S. 

8ip.  Si  le  hamta,  précédé  d’un  I de  prolongation,  tient 
lieu  d’un  j ou  d’un  ^ radical  ( n.°  2 3 2 ) , ou  s’il  est  ajouté 
après  les  lettres  radicales,  non  pas  comme  caractéristique  d’un  ad- 
jectif féminin  , mais  pour  former  un  dérivé , ainsi . par  exemple , 
qu’on  le  voit  dans  caméléon , on  peut,  en  formant  le 
duel,  conserver  le  hamja,  ou  le  changer  en  Jt  Exemple: 
ilSj  pour  J| 5,  manteau  , duel  ^1*15,  ou  fijîj  ; »ü?U  trou 
d'un  mulot,  duel  ul ou  ylJlKjU.  Si  le  ham^a  est  radical, 
on  doit  le  conserver.  Exemple:  lecteur,  de  la  racine  fja 

lire , duel  u!,p'. 

820.  Quand  le  j a disparu  au  singulier,  à cause  de  la 

voyelle  nasale , comme  cela  a lieu  dans  ^.j pour  ( n.°  22  5 ) , 
tireur,  il  reparoît  au  duel  : ainsi  l’on  dit  uU.| J.  II  en  est  de 
même  du  j supprimé  au  singulier  dans  quelques  noms  ; comme 
dans  il  pere , p frere , pour  pl  et  p.1  : on  dit  donc  au  duel 
ylpl  el  duel  de  &J  Pour Pi  fil*  > et  de  Pour  pZ 

nom  , est  ulpj  et  uUIJ,  comme  on  dit  uÜoj  deux , de  la  racine 
,Ju;  au  féminin  de  ce  numératif,  on  dit  yUXjj  ou  bien 

Le  duel  de  pour  jpj  fille,  est  0ÜpJ. 

821.  Si  l’on  a supprimé  au  singulier  la  troisième  radicale, 
soit  un  j ou  un  ci  (^”725  ),  soit  un  « (n.°  726),  en  la  rem- 
plaçant par  un  * , elle  demeure  supprimée  au  duel.  Ainsi  de 

I.  z 


Digitized  by  GoogI 


jj4  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

li)  pour  Li)  dialecte,  se  forme  uUi)  ; de  lâi  pour  1 lèvre, 

(jUii  ; de  il;  pour  iàl;  année  , (jllii . 

822.  On  forme  quelquefois  un  duel  d’un  pluriel  irrégulier, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

822.  11  y a deux  sortes  de  pluriels  : l’un  uniforme  ou  régulier, 
nommé  par  les  Arabes  £?-'  ou  fj,  intègre,  et  ou 

iOL  ^ parfait , parce  qu’il  conserve  toutes  les  lettres  et  les 
voyelles  du  singulier;  l’autre  qui  adopte  un  grand  nombre  de 
formes,  et  Que  les  Arabes  appellent  JÎÜ  ou  jjyJoJÎ 

pluriel  rompu  ou  de  fraction,  et  que  nous  nommerons  irrégulier. 
II  est  appelé  rompu , parce  que  la  forme  du  singulier  y est 
altérée , soit  par  l’addition  ou  la  suppression  de  quelques  lettres, 
soit  par  le  changement  des  voyelles. 

Le  pluriel  régulier  se  nomme  aussi  pluriel 

formé  par  l’addition  de  deux  lettres. 

824.  Le  pluriel  régulier  se  forme,  pour  le  masculin,  en 

substituant  h la  voyelle  ou  voyelle  nasale  qui  termine  le  sin- 
gulier, la  finale  jjf , et  pour  le  féminin  , en  substituant  à ï' 
la  finale  <^,|'.  Lorsque  le  féminin  ne  se  termine  point  au  sin- 
gulier par  la  finale  il  ne  s’agit  que  de  substituer  à la 
voyelle  finale  du  singulier  la  terminaison  <S>|' . Exemples  : 
voleur  , pluriel  ÿÿfd.  ; voleuse  , pluriel  1 _.J  1 

Marie , pluriel  oUjj*. 

825.  Si  le  nom  singulier  masculin  se  termine  par  un  <j 

quiescent  après  un  kesr.i  ou  un  fatha , ou  absorbé  par  la  voyelle 
nasale  { n.”  2 24  et  225),  il  se  fait  au  pluriel  une  contrac- 
tion suivant  les  règles  de  permutation  ( n.°‘  229  et  230  ). 
Exemples:  pour  ^\J  juge,  pluriel  s pour  ; 

Moïse,  pluriel  ff-y  pour  a 'nèj.  choisi,  pluriel 

pour  . 
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826.  Quant  aux  noms  féminins  des  formes  Jii  ou  ÎLlis , 

dérivés  d’une  racine  régulière  , ils  éprouvent  un  changement 
au  pluriel  , le  dje^ma  dont  la  seconde  radicale  est  affectée  au  sin- 
gulier, se  changeant  au  pluriel  en  un  fatha.  Exemples  : jLci 
Dad,  nom  propre  de  femme,  pluriel  écueUe , 

pluriel  . 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  ou  lio , la  seconde 
radicale  prend  pour  voyelle , au  pluriel,  un  dhamma  ou  un  fatha, 
ou  bien  elle  conserve  I e dje^ma.  Exemple  : pluriel 

ou  tjUJij,  ténèbres. 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  JJL»  ou  JjL« , la  seconde  radicale 
prend  au  pluriel  un  kesra  ou  un  fatha , ou  bien  elle  conserve  le 
djexma.  Exemple  : ojJL.  lotus , pluriel  , JjIJlU  ou  • 

Ces  pluriels  féminins,  quoique  terminés  par  la  finale  ^1' 
doivent,  suivant  les  grammairiens  arabes , être  considérés  comme 
des  pluriels  rompus  ou  irréguliers  ; la  raison  en  est  qu’ils  peuvent 
ne  pas  conserver  exactement  les  formes  de  leurs  singuliers. 

827.  Tout  cela  ne  s’applique  qu’aux  noms  féminins,  et  est 
sujet , dans  les  dérivés  des  racines  sourdes , concaves  ou  défec- 
tueuses , ii  quelques  exceptions  auxquelles  il  est  inutile  de  s’ar- 
rêter , et  qui  d’ailleurs  ne  sont  que  l'application  des  anomalies 
générales  auxquelles  ces  racines  sont  sujettes. 

828.  Si  le  singulier  des  diverses  formes  dont  on  vient  de 
parler,  est  adjectif,  le  pluriel  se  fait  simplement  en  changeant, 
suivant  la  règle  commune,  i'  en  J,|\ 

82p.  Si,  dans  le  singulier  féminin,  soit  nom,  soit  adjectif, 
la  dernière  radicale  est  devenue  quiescente  en  perdant  sa  voyelle , 
comme  dans  ë^JU'  ou  pour  ïyL,  prière,  ijjà.  pour  iijjî  expé- 
dition militaire,  pour  iz.fl  précipitée,  sLdf  pour 

agréée , on  rétablit  au  pluriel  le  } ou  le  <_s,  quand  au  singulier  il  a 

z 2 
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été  changé  en  I , et  on  lui  rend  sa  voyelle  : on  dira  donc  au 
pluriel  ,<L[)  jê  , <L^j^  et  cjLûîji-  On  observe  ici , pour 

le  changement  du  j en  cj , la  même  règle  que  pour  la  for- 
mation du  duel  ( n.°  817  ). 

830.  On  observe  aussi  pour  le  ham-ça  fa  même  règle  qui 
a lieu  pour  la  formation  du  duel  ( n.°‘  817  et  819).  Ex.  : 11,"  , 
pluriel  deux  : ï,liL'  de  (jü. , pluriel  ou 

porteuses  d’eau  ; i,  !jj  de  I y,  pluriel  djf*  [>»  leçons. 

83  !•  Les  noms  propres  d’homme,  à moins  qu’ils  ne  se 
terminent  par  le  » , comme  Üi  Talha,  leurs  diminutifs,  les 
adjectifs  verbaux  dont  le  féminin  se  forme  du  masculin  par 

J .* 

l’addition  du  ü , et  les  adjectifs  de  la  forme  Jül  ayant  la  signi- 
fication  superlative  et  prenant  au  féminin  la  forme  jis,  enfin 
les  adjectifs  relatifs,  ethniques,  patronymiques,  &c.  comine 

S S S - 

égyptien  , syrien , Abbaside,  forment  leurs  plu- 

riels masculins  régulièrement  ; ce  qui  n’a  lieu  encore  pour  les 
adjectifs  que  lorsque  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  signifie 
un  être  raisonnable.  Ainsi  t qui  signifie  châtain  et  ne 

se  dit  que  d’un  certain  poil  de  cheval,  ne  forme  point  son 
pluriel  régulièrement.  Les  adjectifs  de  la  forme  Jij|  faisant 
au  féminin  , ceux  de  la  forme  faisant  au  féminin 

JjLj  , ceux  des  formes  jLi» , et  autres  qui  sont  du  genre 
commun , enfin  les  noms  appellatifs , ont  leurs  pluriels  d’une 
forme  irrégulière.  Les  noms  même  et  les  adjectifs  qui  ont  un 
pluriel  régulier,  ont  souvent  aussi  des  pluriels  irréguliers , ce 
qui  a lieu  sur-tout,  pour  les  adjectifs,  quand  ils  sont  employés 
comme  noms. 

832.  t Cependant  lesdiminutifs  formés  des  noms  appellatifs 
admettent  le  pluriel  régulier,  pourvu  qu’ils  aient  relation  à des 
êtres  raisonnables , comme  , diminutif  de  Jij  homme,  plu- 
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r’e^  ^es  ,nots  qy* , qy-î^’ > qjÿjf  > üjj-5  et 

4'. 


ji 


lÿl  , pluriels  de  pour  jjj  fils,  JJU  «on*,  J,j|  fw/  , 


Ji!  famille,  f possesseur , doué , et  quelques  autres , sont  encore 
des  exceptions  à cette  règle. 

833.  Les  noms  propres  de  femme,  et  les  adjectifs  dont  le 
pluriel  masculin  est  régulier,  fonnent  leur  pluriel  féminin  régu- 
lièrement. On  se  sert  aussi  du  pluriel  régulier  féminin,  i.°  pour 
les  noms  propres  d’homme  qui  se  terminent  par  le  • , comme 
iÜ  Talha  ; 2“  pour  les  noms  appellatifs  féminins  qui  se  ter- 
minent par  un  élif  bref,  comme  ou  par  un  ilf  de 

prolongation  suivi  d’un  ham?a,  comme  infortune;  3. "pour 
les  noms  des  lettres  de  l’alphabet  qui  sont  des  deux  genres,  et 
en  général  pour  tous  les  noms  masculins  qui  11’ont  ni  pluriel 
régulier  masculin,  ni  pluriel  irrégulier,  comme  sont  les  noms 
des  mois,  tels  que  et  olSLiiJ , pluriels  de  moharram, 


et  ramadhan,  et  ainsi  des  autres. 

834- 1-  Les  noms  d’action  formés  des  verbes  dérivés , prennent 
ordinairement  le  pluriel  féminin  régulier.  Exemples: 
définition , pluriel  ^üujjô  : expression  techniijue,  pluriel 

; cjLçIij  rtvo/utions,  vicissitudes, 

déroutes  , correspondances.  On  peut  considérer  tous  ces 

pluriels  comme  venant  médiatement  du  nom  d’action , mais 
immédiatement  du  même  nom  augmenté  de  la  terminaison  fémi- 


nine comme  U.,i , et  étant  alors  nom  d’unité  ( n.°  674  )• 
Les  noms  d’action  de  la  seconde  forme  J-oJu  donnent  souvent 
naissance  à des  pluriels  rompus  de  la  forme  . 

835.  t Beaucoup  de  noms  d’origine  étrangère,  quoique  signi- 
fiant des  êtres  du  genre  masculin,  prennent  le  pluriel  féminin  ré- 
gulier. Exemples  : ou  consul , pluriel  ^ s ; 
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L I aga,  pluriel  oljîl  ; U U pacha,  pluriel  ol^iU;  Jl  Lj  corps 
de  milice,  pluriel 

836.  t Un  assez  grand  nombre  de  noms  appellatifs  mas- 
culins qui  n’ont  point  de  pluriels  irréguliers,  et  quelques  noms 
féminins  qui , au  singulier,  n’ont  point  la  terminaison  féminine, 
forment  leur  pluriel  par  la  terminaison  Tels  sont  ^ ,V 


bain  , pluriel  pavillon  , pluriel  üslj  •*-  ; 

ciel,  pluriel  J,jl  terre,  pluriel  oLiJI  (n.°826). 

837*  ’l"  Enfin  beaucoup  d’adjectifs  verbaux,  employés  au 
pluriel  comme  noms,  adoptent  le  pluriel  féminin  régulier.  Ex.  : 


âUJlta  êtres , 


choses  qui  existent,  créatures  , 


productions  , J,l JjÜi  choses  visibles 


choses 

prohibées,  & c. 

838.  t Plusieurs  noms  féminins  perdent  au  singulier  leur' 

troisième  radicale,  quand  cette  radicale  est  un  » , un  j , ou  un  j , 
4 * 4*.  4,  4 , , , 

comme  pour  «1*1  servante , ïx~  pour  atmee , kOls.  pour 

sorte  d'arbuste  épineux  , ilb  pour  ïfik  pointe  d'épée  ou  de 

lance.  Quand  ces  noms  prennent  le  pluriel  régulier  féminin  , 

tantôt  on  leur  restitue  la  radicale  qui  avoit  disparu  au  singulier, 

tantôt  elle  demeure  supprimée.  Exemples:  S c. , L-fc  , 

De  ^,1,  ou  iiLJ  pour  Ijîj  fil  le , et  pour 


saur , on  dit  au  pluriel  et  De  iSSL  on  dit  £>IJU, 

comme  si  la  troisième  radicale  étoit  un  j . Observons  h cette 
occasion  que  de  7.I  mère,  011  dit  au  pluriel  , par  une  anomalie 
spéciale,  ,-*,l  \ *1. 

83p.  f Plusieurs  noms  féminins,  en  passant  du  singulier 
au  pluriel , prennent  la  terminaison  du  pluriel  masculin  régulier. 
Cela  arrive  particulièrement  aux  noms  dans  lesquels  la  troisième 
radicale,  soit  j ou  j,  soit  « ( n.°‘  725  et  726  ),  est  supprimée 
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et  remplacée  par  un  • . Ainsi  de  Lu  année , se  forme  le  pluriel 
ÿyJI  ; de  i'J,  boucle , le  pluriel  ; de  » boule,  les  pluriels 
et  > de  plante  épineuse , le  pluriel 

Observons  que  est  aussi  le  pluriel  de  Lie  mensonge. 

Ces  pluriels , quoique  terminés  comme  les  pluriels  masculins 
réguliers , sont  néanmoins  classés  dans  la  catégorie  des  pluriels 
rompus  ou  irréguliers,  et  cela  avec  raison,  parce  que  bien  qu’ils 
aient  la  terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers , ils  peuvent 
ne  pas  conserver  toutes  les  lettres  et  les  voyelles  du  singulier. 
11  en  est  de  même  de  yjiT,  pluriel  de  ^11  fis  ; yjij! , pluriel 
de  J,j!  terre , &c.  ( n.°  832  ). 

840.  On  peut  compter  vingt-huit  formes  de  pluriels  irré- 
guliers pour  les  noms  ou  les  adjectifs  dérivés  des  racines  trifi- 
tères  et  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  avant  les  radicales , si  ce 
n’est  IV If  dans  les  adjectifs  de  la  forme  Jij|  ; et  chacune  de  ces 
formes  répond  à une  ou  plusieurs  formes  de  noms  ou  d’adjectifs 
singuliers.  Voici  le  tableau  de  ces  formes  de  pluriels  irréguliers, 
et  des  singuliers  auxquels  chacune  d’elles  appartient  le  plus 
ordinairement. 

II  faut  toutefois  observer  que  ces  rapports  entre  les  formes 
des  pluriels  et  celles  des  singuliers , sont  sujets  h beauconp 
d’exceptions , et  ne  doivent  pas  être  pris  h la  rigueur. 

84l  .IJ’ Forme,  jii. 

Cette  forme  appartient , 1 .“  aux  singuliers  de  la  forme  Lîl»  , 
et  à ceux  de  la  forme  j*i , féminin  de  Jiil.  Exemples  : \f , 
pluriel  jf.  taches  blanches  sur  le  front  d’un  cheval  ; .i  ’<• , pluriel 

V présens  ; , pluriel  fçd,  très-grandes  ; , pluriel 

s - 

jiJ  autres; 

2.°  A quelques  singuliers  des  formes  tÛj  et  Lii»  • Exemples  : 
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ÎJy , pluriel  Jjs  bourgs  ; , pluriel  J2  moustaches  , pour 

<j;>'  et  y ( n.°‘  22 1 et  222  ). 

84^-  Il ‘ Forme,  ^jli. 


Cette  deuxième  forme  appartient  aux  adjectifs  masculins 
de  la  forme  Jisl,  n’ayant  point  la  signification  comparative 
ou  superlative,  et  à leurs  féminins  de  la  forme  ^ JiUi.  Ex.  : 


féminin  UJF,  pluriel  ^ rouges  ; i^LI,  féminin  , 

pluriel  noirs  ; , féminin  pluriel  pour 

blancs  ( n.°  227  ). 

843.  IIi:  Forme,  j£. 

Cette  forme  appartient,  i.°  aux  noms  des  formes  Jlii  et 
, dont  la  racine  n’est  ni  sourde  ni  défectueuse , et  à ceux 
des  formes  et  J JJ,  qui  ne  viennent  pas  d’une 

racine  défectueuse.  Exemples:  , pluriel  livres  ; 

JjjJ,  pluriel  trônes;  pluriel  Islf  colonnes ; iSxJxZ. , 


pluriel  \j1lL  vaisseaux;  , pluriel  feuilles  d’un  livre; 
2.0  A quelques  noms  des  formes  JlJj  , Jii  et  Jiij  ; comme 
pluriel  léopards  ; ’v_lt , pluriel  jLlI  lions  ; , pluriel 


dattes  vertes; 

„ S - i 

3.'  Aux  adjectifs  verbaux  des  formes  et  Jyj,  qui  n’ont 

pas  la  signification  passive,  comme  ^jjJ,  pluriel  prédica- 
teurs; jjli,  pluriel  paticns  ; et  même  à quelques-uns  dont 
le  sens  est  passif,  comme  pluriel  envoyés. 

On  peut  substituer  un  djejma  au  dhamma  de  la  seconde  ra- 
dicale , ce  qui  a lieu  sur-tout  quand  elle  est  un  j ; si  elle  est 
un  ls  , le  dhamma  de  la  première  se  change  en  hesra.  Exemple  : 
JU;  plante  épineuse  , pluriel  Jli , et  par  contraction , 

( n.°  227  ). 
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8^4-  Wf  Forme,  Ji» . 

La  quatrième  forme  appartient  aux  singuliers  de  la  forme  lii»  . 
Exemples  : ÏC. , pluriel  tJsL  monnaies  ; Llo , pluriel , lu, 

J • ' 4 - " V."  « 

églises  ; *ik»  , pluriel  ^ks  fragmens. 

845.  V.' Forme,  ^la. 

La  cinquième  forme  appartient , 1 aux  singuliers  des  formes 
> J»*  » J**  » et  lîij.  Exemples:  pluriel 

mers  ; pluriel  chevilles  ; , pluriel  ,t|Jj  javelots  ; 

LiJ , pluriel  2U,  lances;  J4-J,  pluriel  hommes  ; * '.ài , 

pluriel  jLls  écucllcs  ; iïdj,  pluriel  morceaux  d’étoffe  ou  de 
papier;  £,y  , pluriel  yU»  pour  yly  ( n.°  205  ) , habits;  iôi , 
pluriel  djLÎi  loups , 

2.0  Aux  noms  des  formes  et  llo , pourvu  qu’ils  n’ap- 
partiennent  pas  à une  racine  sourde  ou  défectueuse.  Exemples  : 
JU. , pluriel  J LU.  montagnes  ; JjJ,  pluriel  ,_>l»j  re«r; 

3.0  Aux  adjectifs  masculins  et  féminins  des  formes  J U , 

yJÛj  et  lui^Lâî , et  L:jû» , JjoJ  et  iLu;  mais  quant  à 

ces  derniers , ils  n’adoptent  cette  forme  de  pluriel  que  lorsqu’ils 
n’ont  pas  la  signification  passive.  Exemples  : pluriel 

(IjLjU  difficiles  ; yLjJ,  féminin  lilijj,  pluriel  ll^i  repentans  ; 
ylil?-,  féminin  llLk!?-,  pluriel  affamés  ; , féminin 

iLj^,  pluriel  (Jl>-  nobles,  illustres. 

846.  VI.'  Forme,  JyL» . 

Cette  forme  appartient  aux  noms  des  formes  JJj , Jl» , 
J*5  et  J jS  , et  rarement  aux  adjectifs  de  la  forme  Jcli. 
Exemples  : , pluriel  mers  ; jJLi  , pluriel  jyi  bataillons  ; 

J4r,  pluriel  Jly  belettes  ; lit , pluriel  jy,|  //anr;  , pluriel 
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foies;  pluriel  témoins  ; mjÇl  et  JjÇj  pour 

Zsf£l  ( n.°  21  3 ) , pluriel  de  JL'  pleur  ans  ; et  pour 
îsyL,  pluriel  de  0U.  assis  sur  tes  genoux. 

8 4y.  vu:  et  Vin:  Formes,  fcl  et  fâ. 

Ces  deux  formes  appartiennent  aux  adjectifs  verbaux  des 
formes  J*lj  et  ILli , avec  cette  différence  que  la  forme  J fs 
appartient  exclusivement  au  masculin.  Exemples  : ^jlf,  pluriel 
<1 ,llC  écrivains  ; , pluriel  et  *1 SLL  juges  ; fl  pour 

ijjLT,  pluriel  jTjli  pour  jljé  ( n.°  232  ) , et  i pour 

,Yji.  (n.°  222  ) combattans ; ^Lb,  pluriel  ^b  obéissons  ; ^Lî, 
pluriel  Jljj  endormis  ; tf\l , pluriel  absens  ; lUU , pluriel 
ff,  femelles  de  chameau  qu’on  laisse  errer  librement. 

848.  IX:  Forme,  lté  . 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jdj 
qui  s’appliquent  à des  êtres  raisonnables  et  ne  viennent  pas 
d’une  racine  défectueuse.  Exemples  : ffi",  pluriel  Hif"  parfaits  ; 
JjLj  pour  jjLj,  pluriel  ïjjâ,  sans  contraction,  innocens ; 
pluriel  yw , et,  avec  contraction,  ( n.°  233  ) , tisse- 

rands ; £jU,  pluriel  lllj  pour  liéJ  vendeurs. 

84p'  X:  Forme , *Àü . 

Cette  forme  appartient  presque  exclusivement  aux  adjectifs 
verbaux  de  la  forme  Jt.ll  qui  dérivent  d’une  racine  défectueuse 
et  s’appliquent  à des  êtres  raisonnables.  Exemples  : fl , pluriel 
ilji  pour  Ijjc.  combattans  ; jXs  , pluriel  \\jfs  pour  juges  ; 
^.IJ,  pluriel  11, j pour  archers. 
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BjO-  XI.'  Forme,  illi . 


La  onzième  forme  appartient  aux  noms  de  la  forme  Jij , 
et  à quelques  noms  des  formes  JJJ  et  Jli . Exemples  : , 

pluriel  , sans  contraction , ours  ; jjf',  pluriel  «jJG  cruches  ; 
çjj , pluriel  ÎXjj  époux  ; Sjï , pluriel  ïYjS  singes. 

8 5 • • XII.'  Forme , Uij . 


La  douzième  forme  appartient  il  des  noms  des  formes  JJJ, 

, Jo  , , Jlii  et  Exemples  : î , pluriel 

taureaux  ; Il  pour  yj  , pluriel  ijLj  frères  ; , pluriel 

branches  ; ^j\jl , pluriel  tïjé  gabelles  ; pluriel  üiié 


esclaves  ; pour  pluriel  jeunes  enfans  (1) 


852.  XIII.'  Forme,  J_i.it . 


J*. 


La  treizième  forme  appartient , 1 aux  noms  de  la  forme 
Ji»  , et  quelquefois  à ceux  des  formes  Jiî , Jii  et  J_ii  , 
pourvu  qu’ils  ne  dérivent  pas  d’une  racine  concave.  Exemples  : 
**:,  pluriel  mers  ; , pluriel  Li.jt  visages  ; 1)  j , pluriel 

Jil  pour  jt  ( n.°  2 1 1 ),  seaux;  pour  pluriel  ^ 21 
pour  ^jj.1  bâtons;  , pluriel  cotes;  JlLj,  pluriel  Jijl 
pieds;  jiï,  pluriel  Jjs'l  serrures;  J,Ss,  pluriel  pieds  ; 

JJL_i  , pluriel  montagnes  ; 

2.0  Aux  noms  féminins  de  quatre  lettres  qui  ne  se  terminent 
point  par  un  ï , et  qui , après  la  deuxième  radicale , ont  une  lettre 

quiescente,  comme  tlji,  pluriel  ojil  bras  ; pluriel 

s c c 


o-c1 


I sermens. 


(1)  Suivant  l'auteur  du  h amour,  est  un  des  pluriels  de  J>lj  • 
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3.0  Elle  appartient  aussi,  quoique  par  un  usage  contraire 

à l'analogie , à des  noms  de  diverses  formes  autres  que  celles 
que  nous  avons  indiquées , et  même  à des  singuliers  qui 
viennent  de  racines  concaves.  Exemples  : , pluriel 

lions  , pluriel  jours  ; pluriel  yeux  ; jtS , plu- 
riel jyl  ( n •°  206  },  maisons,  &c. 

853.  XIV : Forme,  juîî. 

La  quatorzième  forme  appartient,  1 ."aux  noms  de  trois  lettres 
de  toutes  les  formes , mais  rarement  à ceux  des  formes  J£i  et 

ÿjj.  Exemples  : JiaJ,  pluriel  pluies  ; JL , pluriel  ^|L_jI 
chameaux;  ÜJ,  pluriel îlijl  meules  ; ^vj. , pluriel  JlJü.!  jientesde 
bœuf;  p}  pour  , pluriel  îl£l  noms  J pour  yj,  pluriel 
fis  ; jjj',  pluriel  Jliïl  serrures;  pluriel  léopards  ; oJj. , 
pluriel  jLLôt  bras  ; Iféo,  pluriel  djllLt  cordages  ; oij,  pluriel 
dattes  ; 1 Js , pluriel  Itjjt  poussins  ( t ) ; 

2.0  Aux  noms  de  la  forme  venant  d’une  racine  concave, 

ou  ayant  un  j pour  première  radicale.  Exemples  : pluriel 

cjLII  épées  ; pf,  pluriel  ’ LL*  pour  pf,]  ( n.°  231  ) , jours; 

pluriel  oljjt  temps  ; 

3.0  Aux  adjectifs  des  formes  Jxlî  et  fjS , pourvu  que  ces 

(1)  Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que  de  î chose , on  forme  le  pluriel 

et  non  îLÇli.  On  a un  exemple  de  cela  dans  l’Aicoran  , sur.  vers,  toi  , 

où  on  lit  xiJLîl  t et  non  pas  , comme  semblerait  l'exiger  l'analogie, 
^ s 

t LUI  f Djcwhari,  qui  en  fait  l’observation  dans  son  dictionnaire,  rapporte 

les  subtilités  auxquelles  divers  grammairiens  célèbres  ont  eu  recours  pour  rendre 
raison  de  cette  anomalie.  Voyez  ce  passage  dans  le  fragment  du  Sihah , publié 
par  Ever.  Scheidius , sous  ce  titre  : Abu  Nasri  I s maéli s . . . . purioris  scrmonis  ara - 
bici  Thésaurus,  vulgo  dit  tu  s Liber  Sihah . &c.  pag.  129. 
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derniers  n’aient  pas  la  signification  passive  , et  à quelques  autres, 
mais  rarement.  Exemples  : , pluriel  purs  ; , 

pluriel  nobles;  faS , pluriel  JlSi'l  ( n.°  2 3 2 ) , ennemis  ; 

pour  ojjI  ou  , pluriel  mor/r. 


854.  XV:  Forme,  ILÎ*. 

Cette  forme  appartient  aux  noms  de  quatre  lettres  dont  la 
pénultième  est  un  I , un  j ou  un  ^ quiescent,  et  sur-tout 
à ceux  des  formes  Jl£s  et  J lis  dont  la  racine  est  sourde  ou 
défectueuse.  Exemples  : llli,  pluriel  LüJJ  ailes  ;t}\  pour  J^l, 
pluriel  liil  dieux  ; , pluriel,  ëCx.1  colonnes  ; pluriel 

licjl  gâteaux  ; , pluriel  Lôl  pour  %i\  meubles  ; > 

pluriel  pour  4U!  | imams  ; »Us  , pluriel  j£*ïl  camisoles. 

Elle  correspond  spécialement  aux  adjectifs  de  la  forme  J-jJ  , 
provenant  de  racines  sourdes  ou  défectueuses.  Exemples  : Jj  je  , 
pluriel  ijel  magnifiques  ; pour  ( n.°  2 1 5 ) , pluriel 

s,  . i 

ew-ol  jeunes  gens. 

855.  XVi:  Forme,  J*\p . 

La  seizième  forme  appartient  aux  noms  des  formes  J r I « 
et  aux  noms  et  adjectifs  féminins  des  formes  iLLcli 

et  SjiUlj  , et  quelquefois , mais  rarement,  aux  adjectifs  verbaux 


masculins  de  la  forme  Jeli  . Exemples:  jjlî,  pluriel  J ■!.'(. 
poètes  pluriel  Jt  foudres  ; ^Jlj  , pluriel  odty  moules  ; 

, pluriel  trous  d’un  mulot  ; Lola , pluriel  pennes 

Tectrices  de  l'aile  ; , pluriel  cavaliers;  jjlJ , pluriel 

y?  suivans.  Les  adjectifs  verbaux  masculins  ne  prennent 
cette  forme  de  pluriel,  et,  en  général , ne  forment  leur  plu- 
riel irrégulièrement , que  quand  ils  sont  employés  comme  noms. 
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Dans  les  pluriels  féminins  des  adjectifs  verbaux  de  fa  forme 
JclJ  qui  appartiennent  à des  racines  défectueuses,  on  supprime 
le  ,_s  final,  et  on  lui  substitue  une  voyelle  nasale  : on  dit  donc 
ffL  et  fy.  pour  ffy*  et  ■ Quand  il  n’y  a pas  de 

voyelle  nasale,  le  ij  reparoît, comme  dans  pour  . 

856.  XVII.'  Forme,  j_'Âo. 

Cette  forme  appartient  aux  noms  féminins  singuliers  de  quatre 
lettres  dont  la  troisième  est  un  I , un  j ou  un  j servile  ou 
quiescent  après  une  voyelle  homogène , et  aux  noms  féminins 
des  mêmes  formes  qui  ajoutent  à ces  quatre  lettres  le  » final. 
Exemples:  , pluriel  tjôli  nuages  ; , pluriel  jXi 

vieilles  femmes  ; Ll#,  pluriel  merveilles. 

Le  i_5  dans  cette  forme  n’est  point  radical  ; c’est  primitive- 
ment un  I qui  se  change  en  , parce  qu’il  a pour  voyelle  un 
kesra.  Je  ne  rapporte  pas  à cette  forme  les  pluriels  des  qua- 
drilitères,  comme  ftfyL , pluriel  de^i  pierre  précieuse  ; ils 
appartiennent  plutôt  h la  forme  JJUi  ci-après. 

Les  pluriels  de  cette  forme  et  de  la  précédente  n’ont  pas  de 
voyelle  nasale. 

857.  XVIII.'  Forme, 

Cette  forme  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  JLÜ , 

, et  à quelques  noms  des  formes  JL» , Jjj  et 
dont  la  racine  est  concave.  Ex.  : , pluriel  yUlé  jeunes 

hommes  ; Jlji.,  pluriel  gabelles  ; jjJ  , pluriel  sorte 

d’oiseaux;  , pluriel  poissons  ; , pluriel  Lkï 

couronnes  ; lilaT,  pluriel  murailles  de  clôture  ; ^1  frère 

fait  aussi  au  pluriel  ylpJ  • Quelques  noms  dont  les  singuliers 
appartiennent  à d’autres  formes  , admettent  aussi  celle-ci  au 
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pluriel.  Exemples  : , pluriel  yLl^  jeunes  enfans  ; JS  , 

pluriel  yUü  enfans  ; Ï-Jâi , pluriel  autruches  mâles. 

858.  XIX.'  Forme,  yi^. 

Cette  forme  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  JjJ  , 
J-*-*  , J . . i , et  à quelques  adjectifs  verbaux  de  la  forme 
Ji.lî  dont  la  racine  n’est  point  concave,  mais  seulement  lors- 
que ces  adjectifs  s'ont  employés  comme  noms.  Exemples:  XjÇ", 
pluriel  y!  ji_j  villes  ; jjû , pluriel  ylliu  pennes  ; pluriel 

yliii  toits  ; , pluriel  ylîij  gâteaux  ; JLjLj  , pluriel 

yLly  cavaliers. 

859.  XX.'  Forme,  L iiü. 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  masculins  de  la  forme 
J loJ  n’ayant  pas  le  sens  passif,  et  à quelques-uns  de  la  forme 

Jils  dont  la  racine  n’est  ni  concave  ni  défectueuse , et  qui  ont 
relation  à un  être  raisonnable.  Exemples  : jjS,  pluriel  WJü 
pauvres  ; Jj , pluriel  princes  ; JLjj  pour  Jfj  , pluriel 
iÛjy  ( n.°  186)  chefs  (1);  ^çÜ,  pluriel  poètes.  Le  nom 
iLii  khalife  , qui  est  masculin , quoiqu’il  ait  la  terminaison 
féminine,  fait  au  pluriel  Ü.  Il  y a aussi  quelques  singuliers 
qui  adoptent  cette  forme  au  pluriel , quoiqu’ils  dérivent  d’une 
racine  défectueuse  ou  qu’ils  ne  soient  pas  de  la  forme  JL»> . 

Lorsque  le  pluriel  de  la  forme  iJUj  répond  à un  singulier 
d’une  forme  autre  que  Ja»Î,  comme,  par  exemple,  i\J  Z & 
qui  correspond  au  singulier  , on  peut  supposer,  avec  les 
grammairiens  arabes,  que  le  singulier  de  la  forme  a été 
usité  autrefois,  mais  est  tombé  en  désuétude. 


j i j 

(t)  C’est  à tort  que  Goiius  a écrit 
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Ce  principe  étymologique  est  applicable,  en  général,  aux 
pluriels  irréguliers  qui  s’éloignent  de  l’analogie  ordinaire. 


860.  XXI : Forme,  3J\. 

Cette  forme  appartient  aussi  aux  singuliers  de  la  forme  , 
mais  presque  exclusivement  à ceux  dont  la  racine  est  concave  ou 
défectueuse.  Exemples  : , pluriel  iUk(  amis  ; , pluriel 

iUiî.!  riches  ; , pluriel  véridiques. 

II  faut  observer  que  les  pluriels  de  cette  forme  et  de  la  pré- 
cédente n’ont  pas  de  voyelle  nasale. 


86l.  XXII.'  Forme, 


Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  des  formes  JL*»,  Jjsti", 
J et  Ji»|,  qui  signifient  douteur,  blessure , destruction  ; mais 


elle  appartient  plus  rarement  à ceux  des  trois  dernières  formes, 
et  dans  ce  cas  elle  vient,  suivant  toute  apparence,  d’un  sin- 
gulier de  la  forme  , lequel  a cessé  d’être  usité.  Exemples: 
J. jL  , pluriel  jlyL  blessés  ; J**»  , pluriel  jjj  tués  ; JlJLÉ  , 
pluriel  périssans  ; , pluriel  , renversés  par  terre; 

ou  pluriel  fous;  pluriel  fsff,  morts. 

Les  adjectifs  de  la  forme  JÜii  prennent  aussi  au  pluriel  la 
forme  . Exemples . , pluriel  phresseux  ; 

y LIÉ,  pluriel  co/'eres  ; yLJà",  pluriel  ffjâ  affamés. 

Mais  peut-être  devroit-on  , comme  je  l’ai  dit  tout-k-l’heure , 
rapporter  ces  pluriels  à des  singuliers  usités  ou  inusités,  des 
formes  jLo  et  J*i  , comme  J~+£=>  et  ( i )• 


J-r 


(1)  L’adjectif  fait  au  pluriel  , suivant  l’auteur  du  Kamous  : 

c’est  une  forme  insolite.  Cependant  Hariri  , dans  sa  XLVI.*  séance  ( pag.  546  de 
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862.  XXIII.'  Forme,  JU». 

Elle  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes 
et  JjL»  , et  aux  adjectifs  féminins  des  formes  et  jii. 
Exemples:  J,\jé,  pluriel  champs  ; pluriel 

vierges;  fyj , pluriel  <jjU/  ; <jjs\ , pluriel  ^ liS  Æftnrr  du 
crâne;  ^11» , pluriel  JLi  femmes  enceintes.  De  terre , on 

• * • < jf 

forme  aussi  L/fty  ; et  pareillement  de  JIJ  nuit , , et  de  Ji| 

famille,  ^Jlil . On  dit  aussi  avec  la  voyelle  nasale  JUJ  et  Jli*. 

XXIV Forme,  Jlf, . 

Cette  forme  appartient, 

1 Aux  mêmes  noms  et  adjectifs  que  la  précédente.  Exemples  : 
iljù*  > pluriel  fj\ 'àl  ; , pluriel  ffsi  ; jÿ» , pluriel  ffj  ; 

i.°  Aux  adjectifs  de  la  forme  <JJ>ÛLs . Exemples  : plur. 

ivres;  'JÜÏ,  pluriel  J[f  prompts  ; , pluriel  J. IjJ 

repentans;  pluriel  3!^  affamés.  Il  faut  observer  que  lors- 

que cette  forme  de  pluriel  appartient  au  singulier  de  la  forme 
JjUi  , on  peut  donner  à la  première  radicale  pour  voyelle  un 
dhamma  ou  un  kesra , au  lieu  du  fatha.  Ainsi  de  ffj?  ' ivre,  on 
peut  dire  ffSlX.  ou  ffSLf*  ; de  q.M*  *4  paresseux , on  dit  au 
pluriel  J[lL, , Jl-ïy  et  JlZsA . 

3.0  Elle  appartient  aux  féminins  de  la  forme  iL»i  qui  vien- 
nent d’une  racine  défectueuse.  Exemples  : IfoJ , pluriel  lj\S* 
piésens  ; llxl , pluriel  LLLf  trépas.  Le  ^ final  se  change  ici 
en  I , à cause  qu’il  est  précédé  d’un  autre  j (n.°  223  ). 


mon  édition  ) , dit  qu’il  n'y  a que  les  deux  noms  (jl >Jia  et 
pluriel  la  forme  ^ » s . 


J* 


qui  aient  au 


I. 


Aa 
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Ces  derniers  pluriels,  au  surplus,  suivant  Fes  grammairiens 
arabes,  appartiennent  réellement  à la  forme  JJUi;  on  y change 
le  kesra  du  <j  en  fatha , et  fa  dernière  radicale  en  é/if  (i). 
Ainsi,  suivant  eux,  ClLi  péchés , et  Ulki  montures,  sont  pour 
U'  et  ; IL L i. 

864.  XXV.’  Forme,  . 

Cette  forme,  qui  est  peu  usitée,  appartient  aux  singuliers  des 
formes  Jjj , et  JxIj  . Exemples  : jLÇc' , pluriel  esclaves; 

, pluriel  ânes  ; 4>î-£=  , pluriel  chiens  ; ÿS , 

pluriel  Jj ê soldats  ; jLf,  pluriel  coureurs. 

865.  XXVI Forme,  a]^i. 

Cette  forme  , qui  est  pareillement  peu  usitée , appartient  aux 
singuliers  de  la  forme  Jij . Exemples  : Jiû,  pluriel  jfil,  maris  ; 
LLi  , pluriel  dofiL  fils  ; , pluriel  Idfiâ  oncles  paternels  ; 

JU  , pluriel  ( n.°  204  ),  oncles  maternels  ; , pluriel 

ïjfiJ.  onagres. 

866.  XXV///  Forme,  IjUi. 

Cette  forme  appartient  à des  singuliers  des  formes  J « 
et  Joli.  Exemples  : , pluriel  ijlît  pierres  ; pluriel 

isli  compagnons  ; on  dit  aussi  lilSé . 

867.  XXVIII.'  Forme,  Jo'. 

Un  petit  nombre  de  singuliers  des  formes  Ili>  , lü»  et 


(1)  Voyez  le  Sihah,  au*  mots  «f  U A.  et  allai,  et  la  Grammaire  d 'Eh-FoMr . 
man.  ar.  n.°  1195  A,  fol.  j6  verso. 
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ont  au  pluriel  la  forme  Jiî . Exemples  : ‘jSÙ , pluriel^;  poulies  ; 
ïiîi , pluriel  anneaux  ; J*(j , pluriel  Jÿ  chameaux  qui 
s’abreuvent  pour  la  première  fois;  JjlL,  pluriel  ^Ü,  gens  qui 
cherchent. 


868.  On  a pu  remarquer,  dans  ce  qui  précède , qu’un  même 
singulier  est  susceptible  de  diverses  formes  de  plurielsj  aussi 
arrive-t-il  souvent  qu’un  nom  forme  son  pluriel  de  plusieurs  ma- 
nières. Quelques-uns  ont  en  même  temps  un  pluriel  régulier  et 
un  ou  plusieurs  pluriels  irréguliers  ; d’autres  n’ont  pas  de  pluriel 
régulier,  mais  admettent  divers  pluriels  irréguliers.  Exemples: 
, pluriel  JjOjtUT , jjblyi  et  iyti  témoins  ; jli  , pluriel 
ÔjjM  , »[>,  <jf  , es  > et  ïljô  guerriers  ; ^.pluriel  jLi  , 

$ J J ^ •»  ^ . £ | .»  • J • 4 ^ | a 1 (f  j j 

, ivxl  et  serviteurs  ; ^ , pluriel  ^ ^ , 

et  yeux , sources , princes  ; jj] , pluriel  "f, 

s,.r  s >,  s,*.  . . 

Ojr°j'  ’ i > Jfj j' » et  terres. 


86p.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’on  puisse  donner 
indifféremment  à un  nom  singulier  tous  les  pluriels  dont  sa  forme 
est  susceptible.  Ainsi  Jlàj  ame,  fait  au  pluriel  et  ? j]\  ■ 
mais  on  ne  peut  pas  dire  jj-lîj , LLij , g. Ju  , ‘iffLsù , quoique 
ces  diverses  formes  de  pluriels  puissent  appartenir  à des  sin- 
guliers de  la  forme  . Le  singulier  homme  n’a  que  le  seul 
pluriel  JULj  : on  dit  aussi,  il  est  vrai,  oiULj  et  Jj'*  ; mais 
ce  sont  là  des  pluriels  de  pluriels,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Le  singulier^.)  affaire  n’a  pas  d’autre  pluriel  que . 
Il  n’y  a que  l’usage  qui  puisse  servir  de  règle  sur  ce  sujet. 

870.  II  y a aussi  quelques  noms  qui  admettent  des  pluriels 
d’une  forme  toute  particulière.  Ainsi  on  peut  dire  au  pluriel  de 

esclave,  Ij^c,  et  Mais  c’est  aux  dictionnaires  à 

faire  connoître  ces  formes  insolites. 


Aa  2 
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87 1 . Lorsqu’un  singulier  susceptible  de  diverses  significations 

admet  plusieurs  formes  de  pluriels,  il  arrive  fréquemment  que 
certains  pluriels  sont  affectés  spécialement , ou  même  exclusive- 
ment, à certaines  significations.  Par  exemple,  signifie  œil , 
fontaine  ou  source , substance  ou  essence  propre  d’une  chose,  per- 
sonnage distingué.  Au  pluriel  on  dit  et  ; mais, 

de  ces  trois  formes  de  pluriels , les  deux  premières  répondent 
aux  deux  premières  significations  , et  la  troisième  seule  aux 
deux  dernières  significations.  De  même  le  mot  signifie 
ventre  ou  intérieur,  tribu , penne  des  ailes  d’un  oiseau.  Dans  le 
premier  sens  on  dit  au  pluriel  et  ; dans  le  second, 

et  ; enfin , dans  le  troisième , yldo. 

872.  t Les  pluriels  réguliers,  et  ceux  des  douzième,  trei- 
zième , quatorzième  et  quinzième  formes  ( n.“  851  à 8 5 4 ) , sont 
nommés  iû  q+4-  pluriels  de  petite  pluralité,  par  opposition  aux 
autres  formes  que  l’on  appelle  ï^i£=>  q*4-  pluriels  de  grande 
pluralité;  les  premiers  ne  s’emploient  que  depuis  trois  jusqu’à  dix. 
Cette  observation , cependant , ne  s’applique  qu’aux  noms  qui 
ont  plusieurs  formes  de  pluriels.  Lorsque  le  pluriel  de  l’une  de 
ces  quatre  formes  est  unique,  il  s’emploie,  comme  ceux  des  autres 
formes , indistinctement. 

873-  Les  pluriels  de  la  seizième  forme  et  de  la  dix-septième 
( n."  8 5 5 et  8 5 6 ),  et  tous  les  pluriels  quadriiitères  dont  nous 
allons  parler , sont  nommés  j^J\  et  , c’est- 

à-dire  , pluriels  des  dernières  formes  plurielles , parce  que  les 
grammairiens  arabes  placent  ces  formes  les  dernières  dans  les 
listes  des  formes  des  pluriels  irréguliers  (1). 

(1)  Suivant  M.  Lumsden  ( n Grammar  of  the  arab,  language , pag.  579).  ces 
pluriels  sont  ainsi  nommés , parce  qu'on  ne  peut  pas  en  former  de  nouveaux 
pluriels  irréguliers,  et  que  la  seule  manière  d’en  former  de  nouveaux  pluriels, 
est  de  leur  ajouter  la  terminaison  du  pluriel  féminin  régulier  ; ainsi,  si  de 
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8 y 4-  Passons  aux  formes  de  pluriels  des  noms  ou  adjectifs 
quadrilitères , et  de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus. 


875.  A XIX.'  Forme,  fllSs  , Jxüîj,  JaiüLl  et 


Les  noms  de  quatre  lettres,  non  compris  le  » final,  soit 
qu’ils  dérivent  d’une  racine  trilitère  par  l’addition  d’un  ta  , 
d’un  ^ , ou  d’un  t , avant  les  radicales , soit  que  les  quatre  lettres 
soient  radicales  ( n.°*  2 5 9 et  263  ),  ont  toujours  au  pluriel 
la  forme  JJUi  sous  laquelle  je  comprends  les  formes  Jllüj, 
Jtüu  et  Je. IS F,  qui  appartiennent  aux  singuliers  dans  lesquels 
il  y a un  ^ ou  un  î servile  avant  les  trois  radicales.  Exemples  : 


, pluriel  gj&Z  grenouilles;  ï ffd  pluriel  feff  ponts  ; 
» pluriel  expériences  ; liijï , pluriel  JjlJj  lieux  où 

l’on  amasse  le  fumier  ; pour  , pluriel  v/vrw  ; 

pluriel  JpU  doigts. 

876.  t Dans  les  pluriels  de  la  forme  Jtlai  qui  viennent  de 
racines  concaves  où  la  seconde  radicale  est  un  ^ , comme 
dérivé  de  pour  JCf , le  qui  se  trouve  après  I ’élif  est  la 
seconde  radicale  elle-même , et  ne  doit  pas  être  écrit  avec  un 
hamja,  comme  on  écrit  le  <j  qui  est  après  i’é/if  dans  la  dix-septième 
forme  ( n.°8  5<î),  jXhés  ■ Ainsi  on  écriroit  avec  un  harnja, 
au  pluriel  de  boucle  de  cheveux , de  la  racine  ; mais 
on  écrira  sans  hamja  , pluriel  de  ou  . -G L» 


pluriel  de  fsJi  mosquée , on  vouloit  former  un  nouveau  pluriel,  il 
faudrait  dire  Je  ne  doute  point  que  M.  Lumsden  n’ait  suivi,  dans 

l’explication  qu’il  donne  de  cette  dénomination , quelque  grammairien  arabe  ; 
mais  je  b regarde  comme  une  pure  subtilité,  et  je  préfère  la  raison  que  j’en 
ai  donnée. 
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espace  à parcourir,  nom  de  temps  ou  de  lieu , dérivé  de  la  racine 
pour  (i). 

Dans  les  pluriels  de  la  même  forme  qui  viennent  d’une  racine 
concave  dont  la  seconde  radicale  est  un  j , tantôt  on  conserve 
le  j , tantôt  on  le  change  en  ou  en  ham^a.  Ainsi  de 
accident  fâcheux , qui  vient  de  pour  on  dit  au  pluriel 
, .joLL.  et  ; de  fanal , on  dit 

et  JJjLU  ; de  caverne  , fsUâ. 

877.  Les  adjectifs  de  la  forme  J^l , signifiant  des  comparatifs 
ou  superlatifs,  admettent  au  pluriel  la  forme  des  quadrilitères, 
mais  seulement  quand  ils  sont  employés  comme  noms.  Exemples: 

‘-I  noir  , pluriel  \f  '...l  scrpens  dont  la  peau  est  noire  ; 
JâÂ*I  très-grand , pluriel  les  grands  d'un  royaume. 

878.  XXX.'  Forme,  JJUÎ  , jUlîj,  jLlii,  j^U!  et  j^lji . 

Si  le  singulier  est  de  cinq  lettres , la  dernière  étant  précédée 
de  l’une  des  lettres  I , j et  j. , quiescente  , on  met  un  cS  quiescent 
avant  la  dernière  lettre  du  pluriel,  ce  qui  lui  donne  alors  la 
forme  JJUj’ , sous  laquelle  je  comprends  les  formes  , 

J-scüU’,  JUlil  et  J^cty . Ex.:  JjjIs',  pluriel  J^ou*  lampes ; 
J-lijï  , pluriel  papiers;  jlLo  pour  jlfj,  pluriel 

pièces  d’or,  dinars  ; , pluriel  fjCj  ceintures  ; JULiU , pluriel 

J-LôÛ.  sultans  ; gyâS  > pluriel  çfXi  sources  ; pluriel 

couteaux;  fs=>'jXL  , pluriel  ^g=>\fL=.  pour  ^J=>\ 
grues  ; , plur.  JJjü,  pour  sièges.  Plusieurs  de  ces 

mots  sont  regardés , par  les  grammairiens  arabes , comme  ve- 
nant d’une  racine  trilitère  , et  en  conséquence  ils  représentent 


(1)  Voyez  Haririi ....  très  priotes  consentis,  pag.  6. 
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leurs  formes  plurielles  par  les  mots  techniques  JleÜj,  JLc-Uj  , 
Jjlis , , &c.  On  dit  de  même  de  conversion , ; 

de  Jjj-Ôj  art/on  de  figurer , figure , ; de  def , 

; de  JLliiJ  couronne , JJU^.1;  de  JiyU.1  troupe  confuse  , 

J de  destinée , et  opulent , et  j 

de  pauvre , ^ç=. LlG 

Quelques  mots  dans  lesquels,  outre  les  trois  lettres  radicales , 
il  se  trouve  deux  des  lettres  I , j ou  quiescentes,  savoir,  un élif 

après  fa  première  radicale  et  une  autre  lettre  entre  la  seconde 
et  la  troisième  radicale,  prennent  au  pluriel  la  forme  JLc !y 
en  changeant  l 'élif  du  singulier  en  j . Exemples  : jfiij , pluriel 
jL.ly  hémorrhoides  > pluriel  buffles. 

87p.  XXXI. ‘ Forme,  lijlis , îitliî  , &c. 

Quelquefois,  dans  les  pluriels  de  fa  forme  précédente,  on 
supprime  le  ^ quiescent  avant  la  dernière  radicale , et  on  le 
compense  par  un  * , qu’on  ajoute  à la  fin  du  pluriel , qui 
est  alors  de  la  forme  LUUi . Exemples  : ^LjÇJ  , pluriel  J^JLjl 
et  Lllll!  diables  ; j*Jbr , pluriel  et  ï disciples. 

II  y a aussi  des  noms  quadrilitères  qui  prennent  au  pluriel 
la  finale  j- , quoiqu’ils  n’aient  pas  de  lettres  quiescentes  avant 
la  dernière  radicale  au  singulier  ; ce  qui  arrive  sur-tout  aux  noms 
étrangers,  et  à un  grand  nombre  d’adjectifs  relatifs  de  quatre 
lettres.  Ex.  : , pluriel  ^3 Lit  ou  lis Llî  évêques  ; 3,  fis, 

pluriel  barbaresques  ; , pluriel  ïj empereurs  ; 

, pluriel  philosophes  ; !..  «Aj-Ç. , pluriel  ! - ^IJ-1 

Circassiens ; ^JliLl , pluriel  iiJ üli  Esclavons  ; pluriel 

ü Sflj  natifs  ou  habituas  de  Bagdad. 
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880.  t Les  formes  de  pluriels  quadrilitères  servent  encore  à 
former  les  pluriels  qu’on  nomme  pluriels  de  pluriils  I J3r , 
et  qui  sont  dérivés  d’autres  pluriels.  Ainsi  de  ydà  ongle,  se  forme 
le  pluriel  jliîl , et  de  celui-là,  le  pluriel  de  pluriel  ; de 
pour  £JL:  main,  oj|  pour  et  ensuite  ^^1:1  ; de 

pour  jiJ  nom,  *L£t,  puis  jÇ.1 ; de  jljL,  bracelet,  ïjjll,  et 
de  là  JjL K 

Les  pluriels  irréguliers  donnent  aussi  naissance  à de  nouveaux 
pluriels  réguliers  féminins,  qui  sont  des  pluriels  de  pluriels.  Ainsi 
de  JjÛ5>  P*ur‘e*  de  lettre,  se  forme  o^LCJ  épi  notaires, 
c’est-à-dire,  recueils  de  leçons  tirées  des  épitres  des  apôtres;  de 
pluriel  de  maison,  se  forme  ZjùjL j assemblages  de 
maisons,  casernes  ; de  ^|UL, , pluriel  de  homme,  oïlkj  wir/- 


tirades  d’hommes.  De  même  chemins,  paroît  formé  de 

J j 

pluriel  de  ^ j&. 


Ces  sortes  de  pluriels  ne  peuvent  s’employer  que  depuis  neuf 
et  au-dessus,  et  quand  le  nombre  est  indéterminé. 

88 1 . t Les  noms  qui  ont  cinq  lettres  ou  plus,  non  compris 
les  lettres  I , j et  ^ , quiescentes  après  une  voyelle  homogène,  et 
aussi  le  ï final , suivent  au  pluriel  la  même  forme  que  les  qua- 
drilitères : alors  ces  noms  perdent  une  des  lettres  du  singulier,  et 
c’est  le  plus  souvent  la  dernière,  et  quelquefois  l’avant-dernière. 
Si  cependant , parmi  leurs  lettres , il  s’en  trouve  quelqu’une  de 
celles  qui  ont  coutume  d’être  ajoutées  à la  racine  primitive , 
pour  former  les  quadrilitères  qu’on  appelle  jLpL  , comme 
le  y,  le  j,  le  (j,  &c.  (n.°‘  263  et  616  ),  c’est  celle-là  que 
l’on  doit  supprimer  par  préférence  (1).  Ex.:  pluriel 


( 1 ) La  rcglc  générale  est , en  ce  cas , de  réduire  d’abord  le  mot  de  cinq 
lettres  ou  plus,  à quatre  lettres,  pour  en  former  le  pluriel. 

Si,  parmi  les  cinq  lettres,  il  ne  s’en  trouve  aucune  qu’on  puisse  regarder 
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çj  \jj^  grenades;  , pluriel  ’J>^=>U£  araignées;  Jjj'j’i, 

pluriel  yjljk  ou  araignées. 

Si , dans  ces  sortes  de  noms  , l’avant-dernière  lettre  est  un  j 
ou  un  i_j  non  quiescent,  mais  djezmé  et  précédé  du  fatha 
avec  lequel  il  forme  une  diphthongue , on  ne  retranche  aucune 
lettre  au  pluriel  : le  j ou  le  j devient  alors  quiescent  après  un 
ktsra  ; et  dans  ce  cas  , le  j se  change  en  (j  . Exemple  : 
crocodile,  pluriel  ^tjs. 

882.  t Les  noms  ou  adjectifs  de  plus  de  quatre  lettres  qui 
sont  formés  d’une  racine  trilitère  ou  quadrilitère , par  l’addition 
d’une  ou  de  plusieurs  lettres  serviles , perdent  quelqu’une  de  ces 
lettres  au  pluriel.  S’ils  sont  formés  par  l’addition  d’un  ^ au 
commencement,  ils  le  perdent  au  pluriel.  Exemple  : 
pluriel  ^.jU.5  lieux  dans  lesquels  une  chose  roule.  Si , outre  le  p 
servile , il  y-a  encore  un  y ou  les  lettres  0-  , le  ^ se  conserve  au 
pluriel,  et  les  autres  lettres  serviles  disparoissent  ( n.°  706  ). 
Exemples:  Jilâü,  pluriel  délivrés  ; a.  , pluriel 

ceux  qui  font  sortir.  Au  reste , les  exemples  de  cette 
sorte  de  pluriels  sont  rares  ; et  les  mots  auxquels  s’applique  cette 
règle,  étant,  pour  la  plupart,  des  adjectifs  verbaux,  ils  forment 
souvent  leur  pluriel  régulièrement. 

88  3 . f Un  grand  nombre  d’adjectifs  relatifs  forment  le  pluriel 
par  l’addition  de  la  finale  » ; ce  qui  les  assimile  aux  singuliers 


comme  ajoutée  à la  racine , c’est  la  cinquième  qu'il  faut  retrancher  pour  former 
le  diminutif  et  le  pluriel.  Ainsi  de  vieille  femme  eUcrépite , il  faut  retran- 
cher le  f , pour  former  le  diminutif  et  le  pluriel  . Voyez  le  Sihah 

de  Djewhari , aux  mots  et  Au  surplus,  il  est  souvent  dif- 

ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déterminer,  dans  un  nom  composé  de 
quatre,  cinq  ou  six  lettres,  quelles  sont  les  radicales  primitives,  et  sur  quelles 
lettres  doit  tomber  le  retranchement.  Souvent  les  grammairiens  arabes  eux-mêmes 
ne  sont  point  d'accord  à cet  égard. 
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féminins.  Cette  forme  de  pluriels  est  sur-tout  usitée  pour  les 
adjectifs  qui  désignent  la  relation  à des  sectes  ou  dynasties. 
Ex.  : jtiLâ,  pluriel  j'.il  j musulmans  de  ta  secte  de  l’imam 
Schaféi;  , pluriel  sojis,  moines  ; jX  lié  , pluriel 

descendans  ou  client  de  la  famille  d’Othman. 

88/f-  + Quelquefois  les  adjectifs  relatifs  perdent  entière- 
ment , en  passant  au  pluriel,  leur  terminaison  caractéristique  J,  et 
prennent  la  force  des  pluriels  réguliers.  C’est  ainsi  que  de 
on  fait  au  pluriel  , et  de  on  fait  (1). 

885.  f Enfin  il  y a des  noms  dont  le  pluriel  est  anomal,  ou 
même  emprunté  d’une  autre  racine.  Ex.  : Jé , pluriel 


j,  . y — - % (y  J 5 

chemins  (2);  2 | , pluriel  ^ljp.1  mires;  J> , pluriel  »lji|  bouches  ; 
.Li,  pluriel  «|p.|  ou  eaux.  Dans  ces  deux  derniers  noms  , 
c’est  le  singulier  qui  est  anomal  ; car  1»  est  pour  ret  lu  pour 
«U.  Le  singulier  >| femme  n’a  point  de  pluriel  ; on  se  sert , 
pour  le  pluriel,  de  JUj,  ïjjj  et  Le  mot  yLlîl  homme 

fait  au  pluriel  Jtll  I , et  par  contraction  JIU. 

886.  t II  y a aussi  des  pluriels  qui  n’ont  point  de  singulier 
usité,  comme  JLoUx  vagabonds . 


(1)  Dans  le  poëmc  Moaüaha  d’Amrou,  fils  de  Kelthoum  , on  lit  ce  vers  : 

Uo  yju»  [x-f* \j\+ 

«*  Quand  avons-nous  été  les  domestiques  de  ta  mère  î •• 

Suivant  le  commentateur  Zouzéni,  est  le  pluriel  de  adjectif 

relatif  jtwj,  qui  est  dérivé  de  nom  diction  du  verbe  U».  On 

peut  consulter  là-dessus  le  Sihah  de  Djcwhari. 

(a)  J’ai  déjà  observé  ( n.°  880  ) que  L pourroit  avoir  été  autrefois  un 
pluriel  de  pluriel,  formé  de  • 
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887.  H arrive  quelquefois  que  les  pluriels  irréguliers  donnent 
naissance  à des  duels.  Dans  ce  cas,  le  duel  signifie  deux  collections 
de  choses  de  la  même  espèce.  Ainsi  de  tronc , origine , se  forme 

le  pluriel  . Ce  pluriel , comme  terme  technique , veut  dire  la 
réunion  des  principes  fondamentaux  d’une  science;  et  dans  cette 
acception,  il  donne  naissance  au  duel  qui  signifie 

^ÛJl  les  principes  fondamentaux  de  ta  théologie , et  «Jüj[ 
les  principes  fondamentaux  de  la  jurisprudence  (1).  De  même 
de  tances,  pluriel  irrégulier  de  un  poète  a fait  le  duel 
pour  indiquer  les  lances  réunies  de  deux  familles 
arabes  2). 

On  peut  encore  former  un  duel  d’un  pluriel,  lorsqu’on  veut 
indiquer  que  le  même  mot  est  employé  deux  fois.  Exemple  : 


lÀiAc  jj-jïLjJI  ii-j  Jj-ojiii  QjC  jjjç,  v 


On  ne  peut  pas  admettre  que  dans  ce  texte  de  l’Alcoran] 


( 1 ) Voyez , à ce  sujet  , la  Relation  de  l'Egypte , par  Abd-aliatif . pag.  478.  Je 
pense  qu'on  doit  dire  de  même  , duel  de  '’p  fys , pour  indiquer  la 

réunion  des  conséquences  ou  lois  spéciales  déduites  des  jfnl  ou  principes  fonda- 
mentaux de  la  théologie  et  de  la  jurisprudence. 

(1)  Le  vers  où  se  trouve  ce  mot  est  cité  par  Tebriu , dans  son  commentaire 
sur  le  Hamasa  ( édition  de  M.  Frcytag,  pag.  ijj  ).  Le  voici  : 

dJU  Jjl  uTÎ 

« Elles  ont  brouté  l'herbe,  depuis  le  premier  jour  où  elles  ont  été  envoyées 
» à la  pâture  , entre  les  lances  de  Malic  et  de  Nahschal,  » c’est-à-dire,  des  des- 
cendons de  Malic  et  de  ceux  de  Nahschal. 

Suivant  M.  Lumsden,  tous  les  pluriels  irréguliers,  autres  que  ceux  qu’on  dé- 
signe syu s le  nom  de  ( n.°  873  ),  étant  considérés  comme  de 

simples  noms  collectifs  , peuvent  donner  naissance  à des  duels.  ( Voyez 

a Grammar  of  the  arab.  language , pag.  y 1 o.  ) 
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l’adjectif  conjonctif  serve  de  qualificatif  aux  deux  [mots  ] NISaï 
(femmes)  ; car  les  antécédens  qui  régissent  ces  deux  nisaÏ , sont 
differens  ( 1 ). 

888.  f Parmi  les  noms  composés,  les  uns  ne  peuvent  former 
ni  duel  ni  pluriel  ; ce  sont  ceux  qui  renferment  une  proposition 
entière,  comme  |JLs  JiÎLi  Taabbata-scharran  ( n.°  79  1 ).  Si  l’on 
veut  parier  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes  auxquelles  ce  nom 
soit  commun , il  faut  employer  une  tournure  particulière , et 
dire  au  duel  : |Jî  if. U Ijj  il  m’est  venu  deux  possesseurs 
[ du  nom ] de  Taabbata-scharran , ou  LÿXi=  UlU 
Taabbata-scharran , tous  les  deux,  sont  venus  che 1 moi.  On  dira 
de  même,  pour  Je  pluriel,  tj * l,ji  J,*U. , ou  bien 

J d t .* 

’r-  \jl  üJLLj  des  possesseurs  [ du  nom  ] de  Taabbata- 
scharran,  ou  Taabbata-scharran,  eux  tous , sont  venus  che £ moi. 

Quant  aux  noms  composés  d’un  antécédent  et  d’un  con- 


(1)  Pour  comprendre  cet  exemple  tiré  du  Commentaire  de  Béïdhawi  sur 
l’Alcoran , il  faut  avoir  sous  les  yeux  le  texte  auquel  il  sc  rapporte  ( surate  4 , 
vers.  17 , édit,  de  Hinckelmann  ).  Le  voici  : 


j — jLÎjj  | | 

SOfi  ^ 

II  vous  est  interdit  d'épouser  vos  mères ....  et  les  mères  de  vos  femmes , et  vos 
belles-filles  qui  sont  élevées  chez  vous  [ et  qui  ont  reçu  le  jour  ] de  vos  femmes  avec 
lesquelles  vous  avez  cohabité. 

On  voit  que  le  premier  N1SAÎ  ( femmes  ) a pour  antécédent  le  mot  vos  mères 
, tandis  que  le  second  a pour  antécédent  la  préposition  de 

C’est  encore  à-peu-pres  ainsi  que  , suivant  quelques  grammairiens , dans  la 
formule  , qui  s’emploie  pour  indiquer  la  disposition  à obéir  aux  ordres 

ou  à répondre  à l’appel  de  Dieu , le  mot  est  un  duel  à l’accusatif , par 
forme  elliptique  ou  adverbiale,  duel  qui  dent  lieu  de  la  répétition  du  mot  , Jjj. 
Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , préface , pag.  6. 


f 
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séquent,  soit  'Jü>J  ( n.°*  595  et  789  ) , comme  ûl  Obeid- 
al/ah , c’est-à-dire,  le  petit  serviteur  de  Dieu  ; soit  (n.°79°)> 
comme  ou  sorte  de  lézard;  si  l’on  en  veut 

former  un  duel  ou  un  pluriel , on  ne  fait  passer  à ces  nombres 
que  Je  premier  mot  de  ces  composés , le  second  demeurant 
au  singulier  et  au  génitif,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Ainsi 

de  dhou’lhiddja , nom  d’un  mois,  et  qui  signifie  propre- 

ment le  [ mois ] possesseur  du  pèlerinage , on  dit  au  pluriel  et  au 
féminin  ( n.°  833  ) jGsel  olp;  rie  on  dit  au  duel 

UU  , et  au  pluriel  ; de  ^jf  U fils  du 

hurleur,  le  chacal,  on  dit  au  duel  IÇj,  et  au  pluriel,  mais 

du  genre  féminin , ; de  belette,  on  dit  au  duel 

(j-yt  > et  au  pluriel  (j-jç  caUî;  de  y Lis  cloporte , on 
dit  au  duel  !jl>,  et  au  pluriel  ÿi*j' JL?-  (1) 

88p.  f II  ne  faut  pas  confondre  avec  les  pluriels  proprement 
dits , certains  noms  qui , sous  une  forme  primitive  et  réellement  du 
nombre  singulier,  indiquent  collectivement  une  espèce  entière, 
comme  tlj?-  pigeon  , datte,  caravane.  Ces  noms, que 

les  Arabes  nomment  *JLù,  ressemblons  au  pluriel,  ou  ^11 
V*  noms  de  pluralité,  forment,  par  l'addition  du  ï final, 
de  nouveaux  singuliers  qui  ne  signifient  qu’un  seul  individu 
de  l’espèce,  comme  liL?-  un  pigeon,  ï'Jy  une  datte,  et  que  nous 
avons  indiqués  précédemment  sous  la  dénomination  de  noms 
d’individualité  ( n.°  678  ).  De  ces  singuliers  se  forment  ensuite 
des  pluriels  , comme  pigeons , ^IJi*  dattes. 


(1)  Suivant  Djewhari,  on  peut  dire  au  pluriel  de  fy\  A»,  en  suppri- 
mant  le  premier  mot , iééj- j et  jo^Lâl , ou  , en  supprimant  le  second 
mot , p I y . 
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II  ne  faut  pas  confondre  les  noms  dont  il  s’agit  ici  avec  les  noms 
collectifs  qui  sont  tels  uniquement  par  leur  signification , comme 
Jiy  peuple,  jSCls,  armée , uû,  L»  troupe , classe.  Les  noms  de  plu- 
riel - , il  jij  ou  ressemblans  au  pluriel  p'Jl  liiz  , en  même 
temps  que,  parleur  signification,  ils  sont  collectifs,  ont  cela  de 
spécial  qu’ils  semblent  être  formés,  par  l’addition  ou  la  suppres- 
sion de  quelques  lettres  ou  de  quelques  voyelles,  d’un  singulier 


qui  n’exprime  qu’un  individu  de  la  même  espèce.  Ainsi  t js, 
des  domestiques , tjüc  des  nuages,  et  jJlS?  des  compagnons , 
une  troupe  de  voyageurs  montés  sur  des  chameaux , sont 
des  noms  collectifs  dérivés,  ce  semble,  des  singuliers  , 

J 4 1 ■ < 

LLi , et  Mais  les  rapports  entre  ce  genre  de 

noms  collectifs  et  les  singuliers  dont  on  suppose  qu’ils  sont 
formés  , sont  très-arbitraires;  ils  ne  sont  l'objet  d'aucune  analogie 
constante,  et  ne  sont  fondés  que  sur  l’usage  ; il  seroit  donc 
inutile  de  s’y  arrêter  ( i ). 

Beaucoup  de  noms  sont  considérés  par  quelques  grammai- 
riens comme  des  pluriels  rompus,  tandis  que  d’autres  les  en- 
visagent comme  des  noms  collectifs. 

890.  Pour  rendre  plus  facile  l’application  de  tout  ce  qui  a été 
dit,  dans  cette  section,  sur  les  formes  de  pluriels  et  leurs  rapports 
avec  celles  des  singuliers,  nous  allons  présenter,  en  plusieurs 
tableaux,  les  diverses  formes  les  plus  ordinaires,  tant  des  noms 
que  des  adjectifs  verbaux  au  singulier,  avec  les  formes  de  plu- 
riels rompus  ou  irréguliers  qui  correspondent  le  plus  souvent 
à chacune  d’elles.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés 
précédemment,  sont  propres  it  faciliter  la  recherche  des  sin- 


(1)  On  peut,  si  i’on  veut  se  faire  une  idée  de  la  grande  variété  de  formes 
de  ces  noms  collectifs  t consulter  M.  Lumsdcn  { a Grnmmar  of  lhe  arabic  tan- 
gunge . tom.  I , pag.  6q6  ). 
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guliers  auxquels  appartiennent  des  pluriels  donnés,  ou,  pour 
m’exprimer  en  d’autres  tenues,  à remonter  d’un  pluriel  donné 
à son  singulier.  Les  tableaux  suivans  présenteront  les  moyens 
de  trouver  le  pluriel  ou  les  pluriels  d’un  singulier  donné.  Nous 
devons  néanmoins  observer  que  ces  tableaux  ne  comprennent 
pas  tous  les  cas  possibles,  et  que  c’est  dans  les  dictionnaires 
seuls  qu’il  faut  puiser  la  connoissance  exacte  des  pluriels  dont 
chaque  nom  ou  adjectif  est  susceptible.  Cette  partie  de  la 
grammaire  arabe  est  celle  où  il  règne  le  plus  d’arbitraire,  et 
où  les  règles  générales  sont  sujettes  à un  plus  grand  nombre 

d'exceptions.  

891.  Les  grammairiens  arabes  distinguent  avec  soin  les 
rapports  constans  et  généraux  entre  certaines  formes  de  singuliers 
et  de  pluriels,  comme  entre  le  singulier  iîo  et  le  pluriel  Jjü  et 
entre  le  singuliér  Jlî  et  le  pluriel  Jtlil,  et  ceux  qui  ne  sont 
qu’accidentels,  particuliers  h certains  mots,  et  fondés  unique- 
ment sur  L’usage, comme  Abj  > pluriel  olîji  dattes:  parmi  ces 
derniers , ils  distinguent  encore  ceux  qui  sont  autorisés  par  un 
grand  nombre  d’exemples,  et  ceux  dont  les  exemples  sont  rares. 
Ils  nomment  les  rapports  constans  et  généraux,  universels , 
ou  et  - '^Ls  analogues;  et  les  rapports  accidentels  fondés 

sur  l’usage,  ÛSéi  consirvés  clans  la  mémoire , c’est-à-dire , fondes 
uniquement  sur  l’usage,  ou  "flü.  fondes,  sur  l’audition  , ou 
enfin  ^.Lsi  Je?  non  conformes  à f analogie  : ceux  dont  il 

» * ^ c î 

n’y  a que  peu  d’exemples  sont  nommés  Jjlj  rares  ou  il l 

très-rares.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  suivre , dans  tous  ces 
détails  minutieux,  les  grammairiens  arabes,  d'autant  plus  qu’ils 
ne  sont  pas  même  d’accord  entre  eux.  Il  nous  suffira  de  rap- 
peler le  principe  que  nous  avons  établi  plus  haut  à l'occasion 
de  la  20.'  forme,  ( n.01  859  J.  -J 
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892.  Tableaux  des  Formes  des  Noms  et  des  Adjectifs 
singuliers,  avec  les  Formes  des  Pluriels  irréguliers  qui 
correspondent  le  plus  ordinairement  à chacune  d’elles. 


noms  masculins  trilitires  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux 
radicales. 


FORMES. 


EXEMPLES. 
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FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. 


Pluriel. 

Singulier. 

Signification. 

Pluriel. 

H') 

chameau 

. | 

JU_ii 

1 JU-t 

i j-  . 4 

* 

enfant 

1 „ . i 

iu d 

* - 

raisin 

iuül 

S— il 

chameau 

S —e 

• Ji— ;r 

Xju 

scarabée. 

Jl-JLil 

f j * 

col 

OBSERVATIONS. 

Les  formes  de  pluriels  , iîii  et  sont  plus  ordi- 

nairement employées  pour  les  mots  qui  appartiennent  à des 
racines  concaves,  ainsi  que  la  forme  JUil,  qui  sert  aussi  pour 
les  noms  dérivés  des  racines  assimilées,  comme  ^.jJ,  pluriel 
cjLîj*  temps  ; pluriel  jü=> jl  nids  ; S»j>  pluriel 

legs  pieux. 

Les  deux  formes  de  singuliers  Ji»  et  Ji»  sont  ordinaire- 
ment communes  aux  mêmes  mots,  et  ne  sont  qu’une  diversité 
de  dialectes  ; on  dit  également  tic  et  tic  col.  II  en  est  de  même 
des  deux  formes  de  singuliers  Jjj  et  J*j , comme  Jij  et  J_J 
chameau. 

Les  noms  singuliers  de  toutes  les  formes  précédentes  qui  ap- 
partiennent à des  racines  concaves , admettent  très-rarement 
au  pluriel  la  forme  J_ij|  : si  la  racine  concave  a pour  seconde 
lettre  un  j,  ils  n’admettent  pas  la  forme  ; si  la  seconde  lettre 
radicale  est  un  ^ , il  est  rare  qu’ils  admettent  la  forme  jlo . 

I.  Bb 
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AûJ  ECT1  FS  masculins  trilit'eres  qui  n’ajoutent  aucune  lettreaux  radicales. 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Pluriel. 

_»  { * .* 
I J^> 

§ •* 

JLi.il 


Singulier. 

* • r 

Signification. 
bon 

Pluriel? 

f •• 

$ . „ 

%r-  A 

ii  t -4 

d • 

brave 

ï T 

éveillé.  

JiLLJÏ 

souillé. 

illil 

Singulier. 

i 

J- 

J- 
J- 

Noms  féminins  tri/itères  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux  radicales, 
si  ce  n’est  le  î. 

EXEMPLES. 


JJL 

jL_, 


Pluriel. 

Singulier.  Signification. 

Pluriel. 

j 

*,1  ' -i 

j 

* !jj>  dynastie. 

Jy 

J» 

J-£ — » 

^ • 

» fragment 

‘ ' e — 

j 

- i 

f.i—9 

4 - i -> 

<-*— Le  vj«  <i  rru/rr 

$ l J> 

J 

3-^-î 

i col. 

ol — ij 

-3 

ïo> *-*  estomac 

Peut-être  le  pluriel  jii,  vient-il  de  ï^JL. , singulier  inusité. 

Noms  féminins  de  la  même  classe  qui  forment  leurs  pluriels 
à la  manière  des  pluriels  réguliers. 

EXEMPLES. 


FORMES. 

Singulier. 

Pluriel. 

lï  4 

t 'i  : 

1 i 

I j 

Singulier. 

«J — ê — ï datte. 


Signification. 


Pluriel 

4 

CO 


fragment. 


LVjLT 

«r 
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Singulier. 


venant  d’une 
racine 


Venant  d'une 
racine  défeci. 
i.*dantla  j/  ra- 
dicale ut  un 


Ldij 

oiij 

tJ^LiLs 


a.® dont  la}/  ra-  1 $ • . 


dicalc  est  un 

t5* 


i o . * 


-L-iJ  ) ISuJ 

venant  \ , j 

'une  racine  f 
concave.  1 


Venant  d’une 
racine  di  fcct. 
«.•dont  la  j.*  ra- 
dicale ut  un 


a.*domla).*ra> 
dicalc  est  un 


«UJ 


Singulier. 


EXEMPLES. 


Signification. 


présent. 


j acquisition , 


chambre. 


boutonnière. 


enchantement . 


4 I-  - 

Aj 

«Lujlj 


i (-•  J 


4 I - t.s 

Ot*Jj 

i I . fo 


OBSERVATIONS. 

Quand  les  formes  lïo , *Ii»  et  llii  appartiennent  à des 
racines  sourdes,  comme  la  voyelle  dhamma,  «5^  prépa- 
ratif, lié  l'action  de  nasiller,  elles  conservent  au  pluriel  la 
même  contraction  qu’au  singulier.  On  dit  donc:  caltix 

et  ^>lit  • 

Les  noms  féminins  des  formes  précédentes,  mais  qui  n’ont 
point  la  terminaison  » , comme  terre , ^ troupe  de  cha- 
meaux , ^,’jZ  noce , forment  leurs  pluriels  de  la  même  ma- 
nière que  s’ils  avoient  au  singulier  cette  terminaison.  Ainsi 

b)>  2 
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J,j*  fait  au  pluriel  I ; de  on  dit  au  pluriel  ol>-*-c 

et  î et  de  on  dit  , qL«jc  et  • 


Adjectifs  féminins  trilitères  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux 
radicales,  si  ce  n’est  le  ï • 


Les  adjectifs  féminins  des  formes  liii  , 3&I»  et  Li»j  forment 


leurs  pluriels  réguliers,  sans  aucun  changement  dans  les  voyelles 
du  singulier.  Ainsi  IxLi  difficile,  liL,  robuste,  ïfsJ>  vide,  font 
au  pluriel  (jlgui , , >LJL>  et  . 


Noms  masculins  qui  ajoutent  un  élif  après  la  première  radicale, 
ou  l’une  des  lettres  I , j et  <j  après  la  seconde  radicale  ; et  Noms 
féminins  appartenant  aux  mêmes  formes. 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier.  Signification. 

Pluriel. 

' i poêle 

J — — * 1 

1 f 

| J_*Ü=>  entre-deux  des  épaules. . 

i—>  JLA  accident 

COj^-â. 

tS-xLi 

» trou  d’un  rat 

WP 

J 

u£-4 
i Jj_ê 


-I 


troupeau . 


aVx- 


ü 


j coudée. 


Çjjl 


! 
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EXEMPLES. 


* 


{ Ï'L 


* -.1  - . l JJjUJ  | ÜLi,  frrt" — 

t il  ; ; j | L;llL  balayure . 


• f 


ck— î— » | » i 

i -,  - j ) » - 

' j JL»_j 


gâteau. . 
verge.  . . 
vaisseau  , 


i 


^ c-  colonne 

cime  d'une  montagne. 


389 


Pluriel. 

Singulier. 

Signification. 

Pluriel. 

6 - •» 
Ljl*jI 

corbeau 

. UJ\ 

àiUi  j 

j âuU 

LJULil 

i Ldu 

r$? 

J— i1"" 

L4;î 

i 


(jU— 1» 

i i j 


». 

8 L> — I 
* .»  -* 


tVi 


i-iJ  i-iJ 
( JÆL*  l 

i -,  , r\  j^Lii  LjjJL_i  t/«erf IlÏ 

J * * | J.JL..-»  iLîj-i*  fourrage cl-i-c 

Adjectifs  masculins  et  féminins  appartenant  aux  mêmes  formes. 

EXEMPLES. 


FORMES. 


Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification. 


( «5l_ ^ 

J j ^ ^ 

\ J — * — 5 
( A-Ji jL_3 

, J çli  ignorant . 

Pluriel. 

J44 
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39° 


Singulier.  Pluriel. 


Smilt  de 


i — LeLi 


venant  des  ra- 
cines île  fcc  L 


dans  le  sens 
de  la  voix 
objective. 


FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.  Signification.  Pluriel, 

j-cl S poète p IJ-iJ 

^ | , $ J f. 

(XX  l 9 assis ïy  *9 

Juu  périssant . ^ — Lx 

< . > j 

J. — enceinte , . . . . 

c/iü'irr yl^. c 

liaU  femelle  de  chameau  libre. 

j} c ( 8L» • 

pour  \ conquérant J pour 

OLJLj  o- — témoin . IJ 

JL-*— » généreux *jj_ 

— iil  ow|>-ii  

fidèle. i Lio-ol 

iî  •*,  Si  » e*ï 

«JL_*_j|  a f:  avare « sc| 

J—*— » Ja— £>»  malade — i 

I 

d-*-j  ( d— 

..  > J*-*-*  tue- X p— ~ e 

ïxjl*  | j 

j ^ ^ , 

*4— yJE  merveilleuse il  'f 

Lc^I  longue 

Jj_4«î  patient. j ^ i 

f.»  . j—  ,« 

•tX- c ennemi .ltî  cl 
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Singulier. 


SJ. 


y 

y 

y 


A ES. 

EXEMPLES. 

Pluriel. 

Singulier.  Signification. 

i yy*  i 

| *-  , ( 

1 y^ 1 

1 5Jj £ décrépite / 

f 

slj i libéral. 

(jL_I L.  peureux 

J— • — * 

( \ 

corpulent. 

1 

) *,  j * 1 

J--»  ( 

t Sê  brave 

Pluriel. 


OBSERVATIONS. 

Il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’adjectifs  masculins  de  la 
forme  Jt(i  qui  prennent  au  pluriel  la  forme  J_c. lj_î , comme 
Jyli  cavalier,  ciliU  périssant;  pluriel  \y  et  Cette 

forme  de  pluriel , au  contraire , est  très-commune  pour  les  noms 
et  les  adjectifs  féminins  des  formes  et  ïLlî. 

La  forme  de  pluriel  *Lîl  est  particulière  aux  adjectifs  qui 
viennent  des  racines  sourdes. 

La  forme  de  pluriel  est  consacrée  aux  adjectifs  qui  si- 
gnifient destruction,  infirmité  ou  blessure. 

Les  adjectifs  de  la  forme  y»,  dans  le  sens  de  la  voix  oI>- 
jective,  admettent  rarement  la  forme  ijLü  : dans  le  sens  de 
la  voix  subjective , il  peuvent  prendre  le  pluriel  sain , tant  mas- 
culin que  féminin  ; mais  dans  le  sens  de  la  voix  objective , ils 
ne  l’admettent  point. 

II  y a peu  d’adjectifs  féminins  de  la  forme  , la  forme 
Jji 3 étant  commune  aux  deux  genres,  comme  J fiéj  mère  qui 
a perdu  ses  enj'ans,  homme  ou  femme  enclin  au  sommeil. 
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Noms  qui  ajoutent  quelques  lettres  apres  les  trois  radicales , ou  un 
éli ( avant  les  mêmes  radicales;  et  Quadriliùres  de  différentes 
formes, 

FORMES.  EXEMPLES. 


Singulier.  Pluriel. 


Singulier.  Signification.  Pluriel. 

, ni  £ . 

il  femme Cal ij 

a-  . 1 ^ 

J,  I jé  campagne, 

( djS 

tSjLii  outarde.  oUfjUi 

Ji— â.1  épervier. Jjl ÇJ 

S mS  j J* 

J— «*1  bout  du  doigt J^l i[ 

* ‘ I doigt ç aLil 

oJJLj  renard, ^ J Lia 

jj.li.Jj  papier ^ JL\ji 

$ s • *>  •>  1 

.yj  source # ••••••••••«.• 

couronne Je sJLfe-1 


OBSERVATIONS. 

Quelle  que  soit,  au  singulier,  la  voyelle  de  Vé/if  placé  avant 
les  trois  radicales,  comme  dans  i^,|,*«JUI  et  la  forme  du 
pluriel  est  toujours  la  même. 

Dans  les  quadrilitères , comme  Jilj , et  autres,  quelles 
que  soient  les  voyelles  du  singulier,  le  pluriel  est  toujours  des 
formes  JJUj'  et  JJUS . 

Les  mêmes  formes  de  pluriel  servent  aussi  pour  les  singu- 
liers qui  ont  un  • final , et  pour  les  noms  qui  ont  au  singulier 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  ( n.°*  70  j et  706  ). 
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Adjectifs  appartenant  aux  mêmes  formes, 


FORMES. 


EXEMPLES. 


Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification. 

iJL-îLj  yU~Lc  colin, 

JLi » y-iCL-f  paresseux 

J — *_»  y LiJLi  npentant 

j r J ( J- êt  aveugle 

ne  signifiant  / 

P**  ) § j % 

con'p*"“on'  ( J_i » ^ 'j-\  rouge. 

J » » Jl—iLi  altérée 

jUL-i  iL-jlg  ( terrain  ) tnux, , . 

j » » J iü  ci  j ’iJ,  tris-petite 

féminin 
des  campant. 

J»  .1 

Icm.  de  >3  ( ne  signifiant  point  comparaison. 


Pluriel* 


JUi= 


Pour  le  pluriel  de  toutes  les  autres  formes  de  noms , d’adjec- 
tifs verbaux  et  d’adjectifs  relatifs  , voyez  les  observations  faites 
précédemment  ( n.01  831,  878,  881  et  882  ). 

893.  J’ajouterai  encore  ici  une  remarque  importante.  Il  y 
a un  assez  grand  nombre  de  noms  qui , dérivant  d’une  racine 
trilitère , et  étant  formés  par  l’addition  de  la  finale  y|",  admettent 
le  pluriel  propre  aux  quadrilitères.  Tels  sont  ylkiX  sultan, 
yüyï  offrande,  yLiJJ  loup,  yL*,  basilic,  dérivés  des  racines 
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trilitères  ÎJU,  tjjs,  et  £|J,  et  qui  font  au  pluriel 

yca-ÎJ-Z  et  comme  si  leur  o final  étoit  radical. 

Ces  noms  sont  si  bien  considères  comme  quadriiitères , qu’ils 
suivent  la  forme  des  quadriiitères  pour  leurs  diminutifs,  comme 

et  ( n-°'  7 12  )•  .< 

S.  VIII.  DES  CAS. 

8p4-  Le  mot  cas , dérivé  du  latin,  signifie  proprement  in- 
flexion finale.  Il  pourroit  donc  s’appliquer  à toutes  les  inflexions 
finales  ou  désinences  dont  sont  susceptibles  les  mots  d'une 
langue  , et  aussi  bien  aux  verbes  qu’aux  noms  , aux  pro-  . 
noms,  &c.  ; mais  l’usage  a restreint  la  signification  de  ce  mot 
à certaines  variations  de  l’inflexion  finale  des  noms , des  pro- 
noms, des  adjectifs  et  des  articles. 

895.  Les  cas  sont  destinés  *k  indiquer  quelle  fonction  un 
nom  fait  dans  une  proposition,  et  font  connoître  s’il  sert  de  sujet, 
ou  s’il  forme  le  terme  conséquent  d’un  rapport  (1). 

896.  Les  grammairiens  arabes  qui  comprennent  dans  la 

classe  des  noms  les  pronoms  et  les  articles  démonstratifs , 
distinguent  les  noms  en  déclinables  et  indéclinables.  A cette 
dernière  classe  appartiennent  les  pronoms  et  les  articles.  Les 
noms  déclinables  sont  appelés  ojü,  et  les  autres  La 

déclinaison , ou  la  faculté  d'être  décliné,  se  nomme  cjU*J-  La 
qualité  d'indéclinable  s’exprime  par  le  mot  ÎULj-  Comme  nous 
distinguons  les  pronoms  et  les  articles  d’avec  les  noms,  nous 
dirons  qu’il  n’y  a en  arabe  que  les  noms  et  les  adjectifs  qui 
aient  des  cas;  quelques  noms  seulement  sont  indéclinables. 


(1)  Voyez,  sur  les  cas,  mes  Principes  de  grammaire  générale,  1?  édit.  |i.  "81  , 

140  et  suiv. 
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897.  t Le  mot  , que  je  rends  par  déclinaison,  signi- 

fie, dans  l’usage  ordinaire,  explication;  et  il  a été  donné  à cette 
partie  de  la  grammaire , parce  que , comme  je  l’ai  déjà  dit , c’est 
au  moyen  des  cas  ou  variations  des  inflexions  finales  des  verbes 

f et  des  noms , qu’on  distingue  les  rôles  que  ces  mots  jouent  dans 
le  discours,  et  qu’on  reconnoît  si  un  nom,  par  exemple,  yparoît 
comme  sujet  d’une  proposition,  ou  complément  d’un  verbe,  ou 
régime  d’un  autre  nom  ou  d’une  préposition,  observations  d’où 
dépend  souvent  l’intelligence  du  discours  (1).  Le  mot  *Ul»  si- 
gnifie construction , action  de  bâtir,  et  on  l’applique  aux  mots 
indéclinables  , en  les  considérant  comme  formés  ou  bâtis  d’une 
manière  solide  et  invariable. 

898.  Suivant  les  grammairiens  arabes,  la  faculté  d’être  dé- 
cliné est  commune  aux  verbes  et  aux  noms , avec  cette  diffé- 
rence, que  les  noms  sont  déclinables  généralement,  et  indé- 
clinables seulement  dans  certains  cas  particuliers  et  comme  par 
exception,  et  que  les  verbes,  au  contraire,  sont  généralement 
et  primitivement  indéclinables  , et  déclinables  seulement  par 
exception  et  dans  certaines  circonstances  particulières. 

Les  particules,  quoique  indéclinables  de  leur  nature,  de- 
viennent cependant  déclinables  quand  on  les  considère  comme 
des  noms  substantifs  susceptibles  de  recevoir  des  qualificatifs, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  ( n.‘  5 96  ).  Elles  subissent  alors  des 
altérations  dans  leurs  formes  primitives  (2). 


(1)  Voyez,  sur  le  sens  do  mot  J , 
tom.  I,  pag.  186  et  116. 


mon  Anthologie  grammaticale  arahe , 


(1)  Voici  la  règle  que  donne  à cet  égard  Djewhari,  dans  le  Sihah,  au  mot 

*J.  Si  la  particule  a plus  de  deux  lettres,  il  ne  s'agit  que  de  lui  donner  les 
* t - ' $ 
désinences  des  noms.  Ainsi,  de  é-xll  on  fait  le  nom  i_>~J \Si  la  particule  n’a 

que  deux  lettres , et  que  la  deuxième  ne  soit  pas  un  tlif,  on  double  cette  seconde 
lettre  pour  rendre  la  particule  déclinable  ; par  exemple , de  J^>  et  f , on  forme 
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La  déclinaison  des  verbes  consiste  dans  les  variations  dont 
l’aoriste  est  susceptible.  Ces  variations , considérées  comme  des 
cas  par  les  grammairiens  arabes,  et  nommées  et 

J/&.,  sont  réellement  ce  que  nous  appelons  des  modes,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°  323).  Dans  les  noms,  la  déclinaison  ♦ 

consiste  aussi  dans  trois  variations  de  cas  ou  inflexions  finales, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  instant  (1). 

8pp.  Des  trois  cas  que  les  Arabes  ont  dans  les  noms,  le 
premier  sert  à indiquer  le  sujet;  on  pourroit  le  nommer  cas 
subjectif:  le  second  indique  le  nom  qui  sert  de  complément 
à un  autre  nom,  à un  adjectif  ou  à une  préposition;  et  h raison 
de  cela , il  seroit  bien  nommé  cas  complementaire  : le  troisième 
sert  à caractériser  le  complément  immédiat  d’un  verbe,  et  à 
former  des  adverbes  qui  équivalent  toujours  à une  préposition  et 
à son  complément;  par  cette  raison,  on  pourroit  le  nommer 
cas  adverbial.  Mais,  pour  ne  point  introduire  sans  nécessité,  ou 
sans  une  notable  utilité,  de  nouvelles  dénominations  gramma- 
ticales, j’appellerai,  avec  les  grammairiens  qui  m’ont  précédé, 
le  premier  cas  nominatif,  le  second  génitif,  et  le  troisième 
accusatif;  et  quoique  ces  dénominations  ne  soient  pas  exactes, 
elles  indiquent  cependant  une  analogie,  qui  n’est  pas  sans  quelque 
vérité , entre  les  cas  de  la  langue  latine  qui  portent  ces  noms , et 
ceux  de  la  langue  arabe  auxquels  on  les  a transportés. 
pOO.  t Les  Arabes,  n’ayant  égard  qu’à  la  voyelle  ou  inflexion 


J#  et  JJ  . Si  I»  seconde  lettre  est  un  (if,  comme  dans  et  L , on  ajoute  apres 
IV/;/  un  hamza  , et  l’on  met  un  mtdda  sur  X (if  : on  dit  donc  » -3  et  » U . Ex.  : 
IJ  paa^-»  tu  as  écrit  un  f an  NOS. 

(1)  Cest  une  idée  très-juste  et  très-philosophique  d’avoir  assimilé  les  modes 
des  verbes  aux  cas  des  noms.  Pour  mieux  sentir  la  justesse  de  ce  rapport , on 
peut  lire  ce  que  j'ai  dit  à ce  sujet,  dans  mes  Principes  de  grammaire  générale , 
a.e  édition,  pag.  148,  ao;  et  suiv. 
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finale  qui  distingue  les  cas , et  non  à leur  usage  grammatical , 
ont  appelé  le  nominatif  élévation , parce  que  la  voyelle  qui 
le  caractérise  est  un  dhamma , qui  se  forme  par  la  partie  la  plus 
avancée  de  l’organe  de  la  parole , c’est-à-dire , par  les  lèvres  ; le 
génitif  dépression , parce  qu’il  est  le  plus  souvent  caracté- 
risé par  un  kesra , voyelle  dont  la  formation  est  modifiée  par  la 
partie  inférieure  de  l’organe;  et  l’accusatif  position,  parce 
que  sa  voyelle  caractéristique  est  le  plus  souvent  un  fatha,  qui 
résonne  dans  la  voûte  du  palais , au  milieu  de  l’organe  vocal. 
Le  génitif  se  nomme  aussi  Ji.  ; ce  qui  peut  signifier  attraction, 
et  indiquer  sa  fonction  complémentaire , où  il  est  comme  attiré 
ou  entraîné  par  son  antécédent  (i).  Lorsqu’un  nom  est  au 
nominatif,  on  dit  qu’il  est  ; on  le  nomme  ^ yJc  ou  jjjèç 
quand  il  est  au  génitif,  et  quand  il  est  à l’accusatif 

yo  I . On  peut  diviser  les  noms  et  les  adjectifs  arabes  dé- 
clinables, par  rapport  à la  manière  dont  ils  forment  leurs  cas, 
en  deux  classes.  La  première  classe  comprend  ceux  qui  ont 
trois  inflexions  différentes  et  admettent  les  voyelles  nasales; 
ils  sont  nommés  variables,  parce  que  cette  variation 

d’inflexions  est  appelée  par  les  Arabes  (jji  (a).  On  les  appelle 


(i)  Suivant  Hariri , dans  son  commentaire  sur  le  Molhat  alirab  , le  mot 

j -a»  signifie  le  bas , la  partie  inférieure  de  l'organe  vocal , comme  on  dit 

,e, 

pour  le  pied  d'une  montagne. 

(a)  Hariri , dans  son  commentaire  sur  son  poeme  intitulé  Mtdhat  alirab , 

dit  que  l'on  appelle  les  noms  qui  admettent  les  tanvins  ou  voyelles  nasales, 
Sm  • j . 

parce  que  l’addition  du  tanwin  produit,  dans  leur  prononciation,  un 

son  aigu  nommé  en  arabe  [ stridor  ] , mot  qui  se  dit  proprement  du 

cri  d'une  poulie  qui  sert  à tirer  de  l'eau  d’un  puits  : 

aLLlxlif  jJai  O}-»  *S»  OliâJ  eûid 
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aussi  AÜ.I  , c’est-à-dire , susceptibles  de  variations,  et  très- 

susceptibles.  Leur  caractère  distinctif  est  qu’ils  prennent  une 
voyelle  nasale  après  la  dernière  consonne. 

La  deuxième  classe  comprend  tous  les  noms  et  les  adjectifs 
qui  n’admettent  point  de  voyelle  nasale;  ils  sont  nommés  JIÎ 
invariables , ou  p fil*  privés  de  variations,  parce  qu’ils 
n’ont,  excepté  dans  certains  cas  dont  nous  parlerons  dans  la, 
suite , que  deux  inflexions  , l’une  particulière  au  nominatif, 
l’autre  commune  au  génitif  et  à l’accusatif. 

On  les  nomme  encore  fiïll  fil  susceptibles  de  varia- 

tions, mais  non  très-susceptibles. 

Les  noms  indéclinables  sont  nommés,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  bâtis,  c’est-à-dire  immuables,  et  fiSHI  Sj  JC&i 
non  susceptibles  de  variations,  ni  très-susceptibles. 

0)02.  t II  y a deux  noms  qui  se  déclinent  doublement , c’est-à- 
dire  , qui  prennent  deux  fois  la  désinence  ou  du  moins  la  voyelle 
caractéristique  des  cas , la  seconde  seule  admettant  le  tenwin  ; 
ce  sont  les  noms  *fi.\  homme  et  fils.  On  dit  au  nomi- 
natif *fi.J  et  jt>JJ , au  génitif  ,jfij  et  , à l’accusatif  tfi>\ 
et  lliuj  '.). 

903.  Les  deux  classes  de  noms  déclinables  forment  deux 
déclinaisons  qui  comprennent  tous  les  noms  et  les  adjectifs 
singuliers , ainsi  que  tous  les  pluriels  rompus  ou  irréguliers , les- 
quels doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  singuliers  col- 
lectifs que  comine  des  pluriels  proprement  dits. 


(1)  Le  grammairien  Sibawaih  assimile  cette  double  déclinaison  à ce  qui  ar- 

$ •<  J • j s * 

rive  lorsque  deux  noms  propres  sont  joints  par  le  mot  , comme  ^ 

: car  il  ne  regarde  le  mot  , avec  le  nom  qui  le  précède  , que 
comme  un  seul  mot.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  hypothèse  , elle  confirme 
évidemment  la  déclinaison  anomale  des  deux  mots  et 
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904*  Quant  aux  duels,  tant  masculins  que  féminins,  il  n’y 
a qu’une  seule  manière  de  les  décliner. 

(jOj.  Les  pluriels  réguliers  ou  sains  n’ont  aussi  qu’une  seule 
déclinaison;  mais  elle  a deux  formes,  l’une  pour  les  masculins, 
l’autre  pour  les  féminins. 

906.  Les  duels  et  les  pluriels  réguliers , tant  masculins  que 
féminins,  n’ont  que  deux  inflexions,  la  seconde  étant  commune 
au  génitif  et  à l’accusatif  (1). 

907.  Exemples  des  Déclinaison s des  Noms  et  des  Adjectifs, 
tant  singuliers , que  pluriels  irréguliers. 

PREMIÈRE  DÉCLINAISON. 

SINGULIER  MASCULIN. 

Nominatif.  Génitif.  Accusatif. 

s J"  J, , - J . 

Nom.  J — homme,  J — aj 

Adjectif,  vls-jlf'  écrivant,  l T \\é 


(1)  Djclal-cddin  ( Alcoran  f sur.  20 , vers.  59  ) remarque  qu'il  y a un  dialecte 
arabe  où  le  duel  a les  trois  cas  semblables  en  (jl . Voici  ses  mots  : 

jé  j v>Lî*Jf  j JjLî  ^ ybU  ÿj 

« Le  mot  ylits»  est  employé  ici  suivant  le  dialecte  de  ceux  qui  forment 
» le  duel . aux  trois  cas , par  un  é Vf  » 

Et  Béïdhawi  dit  dans  le  même  sens  : 

jùU— . a — S4  jil  je  (jj  |tw I ylù» 


\j — JUS i jlljl  Lajef, 


\j — a ojl — > 1 i j 

« Le  mot  yljj»  est  ici  le  nom  gouverné  par  UJ , conformément  au  dialecte 
» de  Harith  , fils  de  Caab;  car  ces  Arabes  emploient  IV lif  pour  former  le  duel , 
» en  sorte  que  ce  nombre  n’a  des  cas  que  virtuellement.» 

Hariri  fait  la  même  observation  dans  le  Alolhat  aitrah. 
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SINGULIER  FÉMININ. 


Nominatif. 

Génitif. 

Accusatif. 

Nom.  ï-i-âj  écuelle , 

* jLx5 

*-»^L  > 

Adjectif.  LjU.  assise , 

iJ 

LJU» 

PLURIEL  MASCULIN. 

Nom.  hommes, 

5l_i, 

Adjectif,  j Liia  grands, 

PLURIEL  FÉMININ. 

Nom.  » femmes , 

fl là 

Adjectif,  j pleureuses, 

i - s > 

DEUXIÈME  DÉCLINAISON. 
SINGULIER  MASCULIN. 


Nominatif.  Gén.  et  Accus. 


Nom. 

Othman, 

ullic. 

Adjectif. 

5j_:i 

noir , 

SINGULIER  FÉMININ. 

Nom. 

-»  ' • ' 

Zé'inab , 

«la-M  j 

Adjectif. 

: 

noire, 

S 1 

PLURIEL. 

Nom. 

drachmes, 

Adjectif. 

y*? 

flexibles  , 
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po8.  Exemples  de  la  Déclinaison  des  Duels  et  des  Pluriels 

réguliers. 


DUEL  MASCULIN. 


Nominatif. 

Gén.  et  Accus. 

Noms. 

( — Lj  deux  hommes, 

oUij 

\ oÜULXc  deux  Othmans, 

Adjectifs. 

[ ylijljL*  deux  ( hommes  ) qui  écrivent , 

( deux  ( hommes  ) noirs, 

DUEL  FÉMININ. 

• 

i 

Noms. 

( (jUXii  deux  écuelles, 

• • .r 

1 

[ yLLÂjj  deux  Zéinabs, 

Adjectifs.  , 

| gUJU.  deux  ( femmes  ) assises, 

1 

[ deux  ( femmes  ) noires, 

PLURIEL  MASCULIN. 

i^jbj-2 

Noms.  | 

1 üjo — jj  plusieurs  ZJ'ids, 

\ y^JUîc  plusieurs  Othmans , 

(je_j  U-Âc 

Adjectifs.  ] 

(jj— plusieurs  ( hommes  ) assis, 

tJN— JLi 

( 

plusieurs  ( hommes  ) excellens , 

,sf 

Noms. 

Adjectif! 


PLURIEL  FÉMININ. 

tLL_ÜLÎs  ténèbres,  '.il 

oLL-Âjj  plusieurs  Zéinabs, 

oLLL^  plusieurs  ( femmes  ) chastes,  , -.t  ' , 

ce 
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pOp.  On  voit  que  les  cas  du  singulier  sont  formés  dans  la 
première  déclinaison  par  les  voyelles  nasales  - pour  le  nomi- 
natif, - pour  le  génitif,  - ou  \-  ( n.“  ) pour  l’accusatif  ; 

Dans  la  seconde  déclinaison,  par  la  voyelle  - pour  le  no- 
minatif, et  par  la  voyelle  - pour  le  génitif  et  l’accusatif. 

Ceux  du  duel  sont  formés  par  la  terminaison  u|'  pour  le 
nominatif,  et  par  la  terminaison  ' pour  le  génitif  et  l’accusatif. 

Ceux  des  pluriels  réguliers  sont  formés  , pour  le  masculin , 
par  les  terminaisons  au  nominatif , et  au  génitif  et 
à l’accusatif  ; et  pour  le  féminin , par  les  terminaisons  t*>l'  au 
nominatif,  et  0I'  au  génitif  et  à l’accusatif. 

pi  O.  Le  » qui  termine  un  mot  se  change  en  ta,  toutes  les 
fois  qu’en  se  conservant  il  cesse  d’être  la  dernière  lettre  du  mot. 
Exemple  : ÎSjjJ  ville,  duel  ulüjjJ . 11  disparoît  au  pluriel  ré- 
gulier. Exemple:  ïfflj  femme  qui  aide,  pluriel 

pi  I.  Tous  les  noms  ou  adjectifs  singuliers,  ainsi  que  les 
pluriels  irréguliers,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  espèces 
ci-après  indiquées , appartiennent  à la  première  déclinaison, 
p I 2.  La  seconde  déclinaison  comprend  , 

1. °  Tous  les  pluriels  irréguliers  composés  de  quatre  syllabes 
dont  les  deux  premières  ont  pour  voyelles  des  fatha , et  la 
troisième  un  ktsra  ; comme  .iôlï'  merveilles  , tjtjly  esquifs , 

collèges  , clefs  , moulins , proches; 

2. °  Les  noms  et  les  adjectifs  singuliers  terminés  par  un  élif 

bref  ou  un  quiescent  après  un  fatha  ( n.°  7 3 ) , comme  I4; 
Jean  , bonne  nouvelle , (jJjLi  très-petite , Jy  première;  ou 

par  un  hamja  précédé  d’un  élif  avec  un  medda  , comme 
t\Jo*  vierge,  J,\jé  campagne , blanche,  Zacharie. 

Si  le  ou  le  ham^a  fait  partie  de  la  racine,  comme  dans 

direction,  l\ij  manteau,  ces  noms  sont  de  la  première 
déclinaison. 
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3.”  A la  seconde  déclinaison  appartiennent  encore  les  pluriels 
des  formes  Jij  et  JUi , comme  blessés,  morts, 
chrêt'uns , nuits  (1)  ; 

4-°  Les  pluriels  des  formes  ÏXü  et  iJÏof,  comme  'U;  c" -L 
sages  , J,Ujl  amis  (2)  ; 


5 , °  Les  adjectifs , tant  positifs  que  comparatifs , de  la  forme 
jül,  pourvu  qu’ils  ne  forment  pas  leur  féminin  par  l’addition 
du  » , comme  rouge,  plus  merveilleux , qui  font  au 
féminin  i et  Jéi  . Si  le  féminin  se  forme  par  l’addition  du  » , 
le  masculin  est  de  la  première  déclinaison,  comme  JLijI  veuf, 
féminin  lL.j|.  Les  noms  appellatifs  de  la  même  forme  peuvent 
être  de  la  première  ou  de  la  seconde  déclinaison  : ainsi  l’on 
peut  dire  JjJLl  ou  Jj^.1  épervier,  JjJLl  ou  Jlll  pivert. 

6. °  Les  adjectifs  qui  se  forment  en  ajoutant  après  les  radi- 

cales la  finale  y|',  pourvu  que  leur  première  radicale  ait  pour 
voyelle  un  fatha , et  qu’ils  ne  passent  pas  au  féminin  par  l’ad- 
dition de  la  lettre  • ( n."  8 1 1 ) , sont  aussi  de  la  seconde  décli- 
naison ; tels  sont  ivre , dont  le  féminin  est 

paresseux , féminin  Si  le  féminin  se  forme  par  l’addition  du 
ï , le  masculin  est  de  la  première  déclinaison,  comme 
féminin  , nu;  yUjJ,  féminin  lîUjJ,  synonyme  de 
repentant  par  caractère:  ce  dernier  adjectif,  ayant  aussi  le  fe- 


(1)  La  déclinaison  de  ces  pluriels,  et  en  général  de*  noms  terminés  par  un 
(J  quiescent  après  un  fatha , comme  , n’est  que  virtuelle  , parce  que  le 

( J final , précédé  d’un  fatha , ne  peut  admettre  aucune  voyelle  ( n.°  11 1 ). 

(a)  Quoique  ces  pluriels  ne  soient  pas  comptés  par  plusieurs  grammairiens, 
comme  Guadagnoli , Martellotto , l’auteur  de  la  Djaroumia  ou  du  commentaire 
publié  par  Thomas  Obic.in , Erpénius,  &c. , au  nombre  des  noms  invariables, 
on  les  trouve  toujours  employés  comme  tels  dans  l’Alcoran  ; et  ils  sont  en 
effet  de  la  seconde  déclinaison  , comme  l’enseignent  Hariri  dans  le  Alolhat 
alimb , le  grammairien  Ebn-Farhnt  et  autres. 
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ininin  ^Jvi  dans  un  sens  un  peu  différent  et  comme  synonyme 
de  qui  se  repent  actuellement , suit  alors  au  masculin  la 
première  déclinaison.  L’adjectif  (Ji  miséricordieux  n’ayant 
point  de  féminin  usité , on  peut  le  décliner  sur  la  première  ou 
sur  la  seconde  déclinaison. 

7.0  La  seconde  déclinaison  comprend  encore  les  noms  propres 
d’homme  étrangers,  h moins  qu’ils  n’aient  que  trois  lettres  dont 
la  seconde  soit  djezinée  ou  quiescente  : d’où  il  suit  que  Adam , 
Abraham  ou  Ibrahim , j '-ej  Isaac , David,  sont  de 
la  seconde  déclinaison  , et  qu’au  contraire , 1 Noé,  Lÿ  Loth , 

sont  de  la  première  déclinaison  ou  de  la  seconde; 

8. "  Les  noms  propres  terminés  en  i|',  soit  qu’ils  soient 

arabes  ou  étrangers , comme  yliLi  Catfan , oUît  Othman  , 
'jUlLl  Soléiman  , Imran  ; 

9. °  Les  noms  propres  dont  la  forme  ressemble  aux  formes 
verbales  Jo  et  J*s  , ou  à quelqu’une  des  personnes  de 
l’aoriste  , comme  Schammar , yL  Dhorib  , iik*  Ahmed , 
jjjj  YéÿJ; 

1 o.”  Les  noms  appellatifi  féminins  et  de  plus  de  trois  lettres , 
qui  deviennent  noms  propres  , comme  Isjié  scorpion , qui , 
devenant  un  nom  propre  d’homme , fait  au  nominatif  ojic  , au 
génitif  et  il  l’accusatif  CîJslc.  ; 

1 1 ° Les  noms  propres  féminins  terminés  par  un  ï , et  les 
noms  propres  masculins  qui  ont  la  même  terminaison,  comme 
la  /Mecque  : iiili  Fatime , nom  de  femme  ; «U»  Talha , 
nom  d’homme  ; 

1 2.0  Les  noms  propres  féminins  non  terminés  par  un  ï , pourvu 
qu’ils  soient  étrangers,  ou  de  plus  de  trois  lettres,  ou,  s’ils  sont 
trilitères , que  la  seconde  lettre  ne  soit  pas  djezinée.  Sans  ces  con- 
ditions, on  peut  les  décliner  sur  la  première  ou  sur  la  seconde  dé- 
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cl  maison.  Ainsi  les  noms  suivans  sont  de  ia  seconde  déclinaison  : 
JfSjîJ  Ze'inab,  nom  propre  de  femme,  parce  qu’il  est  quadrili- 
tère  ; ÏLi  Al  a h , autre  nom  propre,  et^_L*  l’Egypte,  parce  que  ce 
sont  des  noms  étrangers  ; 'jil , nom  propre  d’une  des  divisions 
de  l’enfer,  parce  qu’il  a une  voyelle  sur  la  seconde  lettre.  Au 
contraire,  ’vl*  Hind  et  Jji’i  Dad , noms  de  femmes,  sont  de  ia 
première  déclinaison  ou  de^Ia  seconde,  à volonté  (i). 

i 3.0  Les  noms  propres  d’homme  ou  de  femme  qui  sont  ou 
qui  paroissent  être  formés  de  noms  appeliatifs  ou  d’adjectifs, 
par  un  léger  changement,  commet  Omar,  JjJ  Zofar,' noms 
propres  d’hommes , iLks  Kotam  , Golab , noms  propres  de 

femmes , qui  sont  formés  des  adjeetifs  , y>\j,  et  iJlt , 
sont  encore  de  la  seconde  déclinaison.  Il  n’y  a que  l’usage  qui 
puisse  déterminer  les  noms  propres  qui  appartiennent  à la  seconde 
déclinaison , à raison  de  cette  dérivation  supposée  que  les  gram- 
mairiens nomment  jcài*.  Jixé  déviation  non  réelle , par  oppo- 
sition  à celle  mise  ici  sous  îe  n.°  15,  qu’ils  nomment 
déviation  réelle:  ce  sont,  pour  la  plupart,  les  noms  propres 
d’homme,  de  la  forme  Jij,  et  les  noms  propres  de  femme,  de 


(1)  Suivant  les  grammairiens  arabes,  les  noms  propres  compris  sous  cet  ar- 
ticle 1 1 et  sous  l’article  précédent , ainsi  que  ceux  qui  vont  ctre  indiqués  dans 
les  articles  13  et  14,  redeviennent  déclinables  par  trais  inflexions  et  par  le  tenwin 
jïaÀA  * quand  ils  sont  employés  d’une  ^manière  indéterminée , et  comme 

noms  appeliatifs.  Ainsi  l’on  doit  dire  une  autre  Faiime . ■ ->j 

„ • ^ j-T  j ~ 'T  S . j 

iS ' nne  autre  Zéinab  , un  autre  Yéz  id , _>*.•  j+u-  un  autre  Omar. 

Cette  observation , au  surplus , paraît  devoir  s’étendre  à tous  les  noms  propres 
etrangers  qui  sont  de  la  seconde  déclinaison.  Voyez  la  note  (a)  ci-après  p.  411. 

Sur  l’exception  relative  aux  noms  propres  féminins  de  trois  lettres  seulement , 
dont  la  seconde  lettre  est  djczméc,  on  peut  voir  ce  que  dit  Zouzém  dans  son 
commentaire  sur  la  Moallaka  de  Lcbid.  Voyez  mon  édition  du  Livre  de  Calila 
et  Pimna  , pag.  294  du  texte  arabe. 
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la  forme  Jlü , pourvu  que  leur  dernière  lettre  ne  soit  point 

un  j (i). 

14. °  Quant  aux  noms  propres  composés  de  deux  mots  qui 

ne  sont  considérés  que  comme  formant  un  seul  mot , et  qu’on 
nomme  ( n.°  66j  ) , comme  Js  Jii  Baalbtc , 

o jî^,  Madi-carib , J_L>.  Hadhramaut , il  y a deux 

manières  de  les  décliner:  i.°  on* décline  le  premier  nom  sur 
la  première  déclinaison , et  l’on  met  le  second  au  génitif  suivant 
la  même  déclinaison  ; Exemple  : nominatif  , génitif 

oÿ'  accusatif  ^y  ; 2.0  on  fait  le  premier  nom  indé- 
clinable, et  l’on  décline  le  second  sur  la  seconde  déclinaison; 
exemple:  nominatif  génitif  et  accusatif  j ■ 

Le  nom  propre  d’homme  se  décline  d’une  troisième 

manière , en  laissant  le  premier  mot  invariable , et  mettant  le 
second  au  génitif  de  la  seconde  déclinaison , en  sorte  qu’aux 
trois  cas  on  dit  C>j£=>  (2). 

Dans  l’espèce  de  noms  propres  composés  où  l’un  des  deux 
noms  sert  de  complément  ù l’autre,  et  qu’on  appelle 

g 

j lit  ( n.°  595  ) , chacun  des  deux  noms  suit  sa  déclinaison  par- 
ticulière,  comme  iùT,  qui  signifie  le  serviteur  de  Dieu.  . 

Les  noms  composés  qui  forment  une  proposition  complète,  et 
qu’on  nomme  A ( n.°  595  ),  comme  I iùli  Taab- 

bata-scharran , Jji  Farika-nahrouhou , sont  indéclinables. 

1 5 . °  C’est  à la  seconde  déclinaison  qu’appartiennent  les  ad- 


(1)  Ces  deux  formes  sont  souvent  employées  avec  un  knra  pour  dernière 
voyelle , comme  et  ; elles  font  alors  fonction  de  vocatif, 

et  ne  sont  usitées  qu’en  mauvaise  part  : mais  ce  ne  sont  point  alors  des  noms 
propres , et , sous  cette  forme , on  doit  les  regarder  comme  indéclinables. 

(1)  Sur  la  déclinaison  des  noms  composés,  voyez  Djcwluri,  aux  racines  , 
J***-  , cl  \fJ*  * 
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jectifs  dérivés  des  numératifs  et  de  quelques  noms  appellatifs , 
par  une  variation  dans  leur  forme;  tels  que  : 

SI il  et  un  à un , formé  de  i> a.!j  un  seul  ; 

Il  j 'i  et  pour  J—LxS  { n.“  221  ) , deux  à deux , 

formé  de  ^LU't  deux; 

oûL-j  et  i£j  trois  à trois , formé  de  1_LL  trois  ; 
et  ainsi  des  autres  numératifs , jusqu'il  JLlc  et  fLiât  dix  à dix  : 
comme  aussi  JAI , 'çfL , f-i  > formés  de  csjLkl , 


1 6.°  Les  diminutifs  dont  les  primitifs  suivent  la  seconde 
déclinaison.  Exemples:  , jlil  et  J^.1  diminutifs  de 

sourd , S.1!  no/>,  pour  Jjkl  ( n.°  221  ) couleur  verte 

mi/ée  de  jaune  et  de  noir  ; et  pareillement  ^4;  et  dimi- 
nutifs de  pour  /mu,  et  ,/oA 

Cela  n’est  pas  vrai  cependant  des  diminutifs  de  certains  mots , 
comme  , ~Jé> , olb  et  diminutifs  de  SU,  »l_Ij , 

et  gkj  un  à un  , deux  à deux , & c. 

Lorsque  le  primitif  est  de  la  seconde  déclinaison,  parce  que 
sa  forme  se  rapproche  de  celle  d’un  verbe , il  faut  observer  si 
le  diminutif  conserve  cette  ressemblance  avec  le  verbe,  ou  si  sa 
forme  le  rapproche  des  noms  : dans  le  premier  cas,  il  est  de  la 
seconde  déclinaison;  dans  le  dernier,  il  est  de  la  première.  Ainsi 
G*.  1.1  est  de  la  seconde  déclinaison,  parce  qu’il  se  rapproche  de 

. i i 

la  forme  des  verbes  d’admiration  diminutifs  et 

( n.°  71  8 , note  ) , comme  le  primitif  ^1  ressemble  à Au 
contraire,  est  de  la  première  déclinaison,  parce  que  sa 
forme  ressemble  h celle  des  noms  , jl#  et  ‘’JjfL , dimi- 
nutifs de  jUj».  âne , Jji  vieille  femme  et  “fjd.  trône  ( n.°  702  1. 
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913.  f Les  différentes  causes  qui  assujettissent  fes  noms  ou 
les  adjectifs  à suivre  la  seconde  déclinaison  , sont  ramenées  par 
les  grammairiens  arabes  à neuf  conditions;  savoir:  i.°  iljjf  la 

qualité  de  nom  propre  ; 2.°  le  genre  féminin  ; 3.0  fjj 

JiàJI  une  forme  qui  approche  de  celle  d’un  verbe  ; 4-°  ci-’pi 
qualité  d'adjectif;  5.0  JjjDl  la  déviation , ou  formation  par  al- 
tération d’une  autre  forme  ; 6°  le  nombre  pluriel  ; y.” 

la  composition  ; 8.°  iilîJt  la  qualité  de  nom  étranger , p.°  j>jil 
yCblIjit  ^yJlj  l’addition  de  la  terminaison  yj'_.  Toutes  les 
fois  que  deux  de  ces  conditions  se  trouvent  réunies,  elles  assu- 
jettissent le  nom  ou  l’adjectif  à la  seconde  déclinaison.  Une  seule 
suffit  pour  produire  le  même  effet  dans  les  trois  cas  suivans  ( 1 ) : 


i.°  l’é lif  bref,  signe  du  féminin  çvytxJI  ^it  , 2°  l'é  lif 

avec  medda,  signe  du  féminin  ïijo^ÜI  o^>û!l  (JJI  ; 3.0  le  nombre 
pluriel  , ou  plutôt  le  pluriel  de  l’une  des  dernières  formes 
( n-°  ®7î  )• 

L’application  de  ces  conditions  et  le  développement  de  ces 
règles  exigent  bien  des  observations  que  je  supprime , en  ayant 
présenté  les  résultats  d’une  manière  plus  facile  à saisir. 

9 1 4-  Les  deux  mots  Sif  et  LJf,  qui  signifient  tous  deux , et 
qui  s’emploient  le  premier  pour  le  masculin , et  le  second  pour 
le  féminin , ne  se  déclinent  que  quand  ils  prennent  pour  com- 
plément un  pronom  affixe.  On  dit  alors  au  génitif  et  à l’accusatif 


et  ijùf. 


Les  noms  de  la  seconde  déclinaison  se  déclinent  comme  ceux 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  ce  que  dit  Motarrézi,  dans  mon  Anthologie  gramma- 
ticale arabe , pag.  118  et  suiv. , et  ce  que  j’ai  observe  dans  les  notes  sur  ce 
morceau  extrait  de  l’ouvrage  de  ce  grammairien,  pag.  235  et  suiv. 
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de  la  première , dans  certaines  circonstances , ainsi  que  nous 
le  dirons  dans  le  paragraphe  qui  suivra  immédiatement  celui-ci. 

Il  faut  observer,  dans  la  déclinaison  ou  formation  des 
cas,  les  règles  de  permutation,  par  l’effet  desquelles  il  arrive 
souvent  qu’un  nom  a plusieurs  cas  ou  même  tous  les  cas  sem- 
blables. Lorsqu’un  nom, à cause  de  ces  irrégularités,  a plusieurs 
cas  semblables , quoiqu’ils  dussent  être  différens  k raison  de  la 
déclinaison  à laquelle  il  appartient,  sa  déclinaison  est  nommée 
fjjjoJij  virtuelle,  par  opposition  à celle  qui  est  réelle  et  sensible 
et  qu’on  nomme  énoncée,  ou  apparente. 

Quand  la  dernière  lettre  d’un  nom  est  un  . précédé  d’un 
fatha  ( n.°  208  ) , ou  bien  un  I ou  un  ^ précédé  aussi  d'un  fat  ha, 
et  nommé  élif  bref  ( n.°  7 } ) et  iuJU  ^jfl  élif  doux  ( 1 ) , les  trois 
cas  sont  semblables,  cette  lettre  refusant  toute  voyelle  ( n.°‘  208 
et  221);  ce  que  les  grammairiens  appellent  jjJLi  impossibilité. 
Ces  noms  sont  appelés  JyLsS  brefs  ou  privés , à cause  de  la  pri- 
vation qu’ils  éprouvent  de  leurs  inflexions  finales.  Si  c’est  un  (j 
précédé  d’un  kesra,  le  nominatif  et  le  génitif  seulement  sont  sem- 
blables, le  <_s  ne  pouvant  dans  ce  cas  supporter  ni  le  dhamma, 
ni  le  kesra  ( n.°  224  ) , ce  qu’on  nomme  Jlïicll  difficulté  de 
prononciation.  Ces  noms  sont  appelés  ^ ail  défectueux. 

Ainsi  l’on  dit  aux  trois  cas  ijrLc'  pour  fLi. , yië.  et  IJ  S,  é 
(n.° 209 ) , et  ^J  pour  ‘[f.J,  sfj  et  Gij  (n.°222) , qui  sont  de 
la  première  déclinaison  ; au  nominatif  et  au  génitif  pour 
et  ^li , de  la  même  déclinaison  ( n.°  225  ) ; Jff  pourrir 
au  nominatif,  et  au  génitif,  de  la  même  déclinaison 
( n.°  226  ) ; fff  pour  au  nominatif,  et  au  génitif  et 
à l’accusatif,  nom  de  la  seconde  déclinaison  ; pour  Jjlié 

(1)  Cet  élif  se  nomme  aussi  oJjiu  imffl  élif  i$M  ou  unique,  parce  qu’il  n’est 
ni  affecte  d'un  medda , ni  suivi  d’un  hamza. 
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au  nominatif,  et  au  génitif  et  à l’accusatif,  pluriel  irrégulier 

quadrilitère , de  la  seconde  déclinaison  ( n.°  221  );  jlÿ*  au 
nominatif  et  au  génitif,  pour  et  Jjyé.  pluriel  irrégulier 

de  la  forme  , de  la  seconde  déclinaison.  Il  y a cela  de 
particulier  que  , dans  les  noms  de  cette  dernière  forme  dérivés 
d’une  racine  trilitère  dont  la  troisième  radicale  est  défectueuse  , 
le  nominatif  et  le  génitif  sont  de  la  première  déclinaison  et 
prennent  une  voyelle  nasale,  et  l’accusatif  est  de  la  seconde  dé- 
clinaison : on  dit  donc  à ce  dernier  cas  (1).  Quelques 

grammairiens  disent  aussi  au  génitif  Jjlÿ». 

916.  t Les  voyelles  nasales  qui  forment  un  des  caractères 
particuliers  des  noms , et  dont  on  fait  usage  pour  distinguer  les 
cas  de  la  première  déclinaison  et  les  pluriels  réguliers  féminins , 
portent  différens  noms  chez  les  grammairiens  arabes , suivant 
les  circonstances  où  elles  se  trouvent  employées.  Quand  elles 
forment  les  cas  d’un  nom  propre  ou  appellatif,  ou  d’un  adjectif, 
on  les  nomme  ^.*-4*11  voyelle  nasale  servant  à la  décli- 
naison. 

9 1 7. 1 Les  noms  indéclinables  de  leur  nature , dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  comme  <~é  paix  ! silence!  Si  hola  ! ça  donc  ! 
hier,  reçoivent  quelquefois  le  tenwin , et  l’on  dit  * ;, 


(1)  On  peut  meme  lui  dunner  le  tenwin , et  dire  L j Ls-  - C’est  ainsi  que  Mo- 
tenabbi  ( Chresum.  amie , tom.  III , p.  3 du  texte  arabe  , a.'  édition  ) dit  : Oé— * 
Ij-J  s-y  J LjJljJ.  Mais  peut-être  cela  ne  doit-il  être  regardé  que  comme 
une  ljccnce  poétique , ou , ainsi  qu’on  le  dira  tout-à-f  heure , comme  une  voyelle 
nasale  rhythmique . 

On  peut  aussi,  dans  la  poésie,  rendre  le  ch  de  quiescent  à l’accu- 

satif, en  assimilant  ce  cas  au  nominatif  et  à l’accusatif. 

Voyez,  sur  ces  noms  en  particulier,  Molarrézi , dans  mon  Anthologie  gram- 
maticale arabe , pag.  229. 
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lt*-  » cr“l  ( ' )•  On  appelle  en  ce  cas  le  tenus  in  ^ .j*î 
ou  Jjÿi  \oyelle  nasale  rendant  le  sens  indé- 

terminé. En  effet,  suivant  les  grammairiens  arabes  , l’addition 
du  tenwin , en  ce  cas,  donne  à ces  mots  une  signification  plus 
vague;  par  exemple,  signifie  hier,  et  un  des  jours 

passés  (2). 

O 1 8.  Les  voyelles  nasales  qui  terminent  les  deux  inflea'ons 
du  pluriel  régulier  féminin  , sont  nommées  JjliLDt  voyelles 

nasales  de  correspondance  , parce  qu'elles  équivalent  au  y final 
des  deux  cas  du  pluriel  régulier  masculin. 

<2  I C).  f On  nomme  voyelle  nasale  de  remplacement, 

celle  qui  est  placée  sur  l'avant-dernière  radicale , quand  la  der- 
nière radicale , étant  un  j ou  un  précédé  d’un  hesra  , disparoît , 
comme  pour  et  (n.°22j  ),  oll  pour  jijl  et 

( n.°  a î i pour  ( n.°  91 5 ). 

On  comprend  sous  le  même  nom  le  tenwin  qui  indique  et 


(1)  Voyez  une  observation  sur  les  mots  de  cette  nature,  dans  mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri , pag.  301  et  40^. 

(z)  J’ai  suivi  ici  Martcllotto , le  commentaire  sur  la  Djaroumia  de  Thomas 
Obicin  , et  la  grammaire  d’Efrn  - Farhât  Guadagnoli  comprend  sous  cette 
dénomination  le  tenwin  de  tous  les  noms  appcllatifs  et  des  adjectifs , et  ne 

donne  le  nom  de  <!u*îlu  **nwin  de  la  déclinaison  des  noms 

S • - S j % A 

propres,  comme  iNJj  et  çÿ-  Ce  système,  qui  me  paraît  plus  juste,  est  peut- 

être  celui  de  quelques  grammairiens  arabes  qu’il  a consultés.  Les  noms  propres 
de  la  seconde  déclinaison  , comme  , prennent  un  tenwin  , quand  on 

les  emploie  d’une  manière  vague  , et  non  plus  comme  nom  propre  d’un 

individu.  Exemple:  l iJol  jCi  iioîj  VJ  fai  vn 

plus  d'un  Ibrahim  dont  le  fils  ne  se  nommait  pas  Isha Le  tenwin , en  pareil  cas, 
est  vraiment  un  . 
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supplée  une  ellipse.  Ainsi  dans  , composé  de  au  temps 
et  3J  lorsque , le  tenwin  indique  l’ellipse  de  ces  mots,  cela  arrivera  ; 
car  équivaut,  disent  les  grammairiens  arabes,  à 131 

>^111  l<i»  riu  temps  où  cette  chose  arrivera  . Lorsque  Ji= i 
totalité  est  employé  sans  complément,  on  lui  donne  un  tenwin 
pour  sujyAéer  cette  ellipse.  Exemple  : Ju^l  &*=>  L uni  ver- 

silos  legatos  mendacii  arguit ] pour  l*\e-L  [ uni- 

vcrsitas  eorum  Ù’c.  ] , ils  ont  tous  traité  de  menteurs  les  envoyés 
( de  Dieu  ). 

y 20.  t Souvent  on  donne  une  voyelle  nasale  à des  noms  de 
la  seconde  déclinaison,  sur-tout  en  poésie,  et  quelquefois  aussi 
en  prose,  par  une  licence  prosodique,  et  pour  conserver  la  rime 
ou  la  mesure  : dans  ce  cas , on  appelle  cette  voyelle 
voyelle  nasale  rhythmique. 

C)2  1 . + Lorsqu’il  se  trouve  deux  mots  placés  immédiatement 
auprès  l’un  de  l’autre,  et  que  le  premier  de  ces  mots,  apparte- 
nant à la  première  déclinaison,  se  termine  par  une  voyelle  nasale, 
tandis  que  le  second,  appartenant  à la  deuxième  déclinaison , ne 
doit  point  en  avoir , on  peut  décliner  alors  le  second  mot  comme 
le  premier;  et  sa  voyelle  nasale,  qui  est  vraiment  rhythmique, 
se  nomme  aussi , dans  ce  cas  parftculier,  . 1 '.1  » J, 1 1 voyelle 

nasale  de  correspondance. 

^22.  Toutes  les  inflexions  qui  forment  des  cas,  éprouvent 
un  changement  dans  certaines  circonstances  qui  sont  le  sujet 
du  paragraphe  suivant  (i). 


(a)  On  fait  rarement  sentir  ta  différence  des  cas  dans  te  langage  vulgaire  ; 
ce  qui  a donné  lieu  de  penser  que  cette  distinction  étoit  une  invention  des 
grammairiens,  qui  n'avoit  jamais  été  usitée  dans  le  langage.  Mais,  outre  que 
cela  ne  paraît  pas  vraisemblable  du  duel  et  du  pluriel  régulier,  dans  lesquels 
la  différence  des  cas  ne  consiste  pas  uniquement  dans  les  voyelles , et  sans 
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S-  IX.  DES  CHANGEMENS  QUE  LES  NOMS  ET  LES  ADJEC- 
TIFS SUBISSENT  DANS  LEURS  CAS,  LORSQUE  D’iNDÉ- 

FINIS  ILS  DEVIENNENT  DÉFINIS. 

C)2.^.  Les  noms  appellatifs,  parmi  lesquels  je  comprends  les 
noms  abstraits , n’indiquent  point  par  eux-mêmes , en  particu- 
lier, tel  ou  tel  individu;  ils  désignent  ou  l’espèce  en  général,  ou 
un  individu  quelconque  entre  ceux  qui  appartiennent  à l’espèce. 
Cet  état  est  appelé  en  arabe  ‘fiSfisd  indétermination , et  le  nom 
employé  de  cette  manière , ëfiSHü  ou  JCli  indéterminé  ou  in- 
défini. 

Cela  est  même  applicable  à certains  noms  qui  désignent  des 
choses  uniques  dans  leur  espèce,  comme  le  soleil , la  lune , parce 
que,  dans  notre  manière  de  les  considérer  et  d’en  parler,  nous 
nous  comportons  souvent  comme  si  chacun  de  ces  noms  expri- 
moit  une  espèce  composée  de  plusieurs  individus. 

C^2 4-  Mais  ces  mêmes  noms  peuvent  être  employés  d’une 
manière  plus  précise  pour  désigner  un  individu  déterminé  ou 
la  totalité  des  individus  qui  composent  l’espèce , par  opposition 
à ceux  d’une  autre  espèce,  comme  quand  on  dit  : l’homme  est 
un  animal  raisonnable,  cet  homme  est  dévot , le  cheval  de  7Jid. 
Cette  détermination  se  fait , en  arabe,  ou  par  l’addition  de  l’article 
J I,  et  on  la  nomme  ^ fij  ou  fis  désignation , ou  par  l’ad- 
dition d’un  complément  , ce  qu’on  appelle  Ij’liJ  annexion. 


entrer  ici  dans  le  détail  des  objections  dont  cette  opinion  est  susceptible , il  y 
a une  forte  preuve  du  contraire  dans  Aboulféda , Annal.  AJoslem.  tom.  1 , p.  4}  a 
et  434. 

D'ailleurs  la  prosodie  et  la  mesure  des  vers  prouvent  que  les  Arabes  anciens 
prononçoient  toutes  ces  inflexions.  Ebn-Khaldoun  n’en  fait  aucun  doute.  Voyez 
ce  qu’il  dit  des  altérations  qu’a  subies  l’idiome  arabe  des  descendant  de  Modhar, 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  41a  et  417. 
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Dans  !e  premier  cas,  le  nom  restreint  par  l’article  se  nomme 
t_>$Ç  individualisé  par  l’é lif  et  le  lam;  dans  le  der- 

nier cas,  l’antécédent  ou  le  nom  qui  prend  un  complément  se 
nomme  <jLàUl  l’annexé  , et  le  conséquent  ou  complément 
*J|  Il  ce  à quoi  on  annexe. 

925.  Les  noms  propres  sont  de  leur  nature  défais  ; les  adjec- 
tifs, au  contraire,  participent,  comme  les  noms  appellatifs,  à la 
faculté  d’être  indéfinis  jSé-^  ou  définis  ■ Nous  traiterons  plus 
en  détail  de  cette  matière  dans  la  Syntaxe;  nous  n’en  parlons  ici 
qu’autant  qu’il  est  indispensable  pour  l’intelligence  de  ce  que 
nous  allons  dire'  des  changemens  que  ces  circonstances  pro- 
duisent dans  la  déclinaison  des  noms  et  des  adjectifs. 

926.  L’article  fait  éprouver  aux  noms  les  changemens 
suivans  : 

1."  Dans  les  noms  et  les  adjectifs,  soit  singuliers,  soit 
pluriels  irréguliers,  de  la  première  déclinaison , la  voyelle  nasale 
disparoît , et  il  ne  reste  que  la  voyelle  simple.  Exemples  : 


Nominatif.  _ Génitif. 

J ipf  l'homme,  JAj lT 

^_L_  'If  le  beau,  'jJ 

ta  ville,  .» I 


. la  ( femme  ) chaste, 


\ccusatif. 


« v'-ll 

ï 


2."  Les  noms  singuliers  et  les  pluriels  irréguliers  de  la  seconde 
déclinaison  deviennent  entièrement  semblables  à ceux  de  la 
première,  et  prennent  trois  inflexions  différentes.  Exemples  : 


Nominatif.  Gcnitii. 

Lift  le  noir.  jj Lit! 

,'LXLjf  la  blanche,  »LLL>)7 


Accusatif. 

5-jâT 
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3.’  Les  pluriels  réguliers  féminins  perdent  leur  voyelle  na- 
sale. Exemple  : 

Nominatif.  Gén.  et  accus. 

(IjUikit  ténèbres,  oUilajT 
927.  Les  duels  ainsi  que  les  pluriels  réguliers  masculins 
n’éprouvent  aucun  changement. 

^28.  L’annexion  d’un  complément  est  de  deux  espèces: 
ou  le  complément  est  un  mot  séparé , ou  c’est  un  pronom  per- 
sonnel qui  s’attache  à la  fin  de  son  antécédent  et  se  prononce 
en  un  seul  mot  avec  lui.  Nous  ne  parlerons  de  ce  dernier 
genre  d’annexion  que  dans  le  chapitre  des  pronoms. 

p2p.  Le  complément  étant  un  mot  séparé,  fait  éprouver  au 
nom  qui  sert  d’antécédent,  les  changeinens  suivans  : 

1 ° Les  noms  et  les  adjectifs  singuliers  et  les  pluriels  irrégu- 
liers de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  se  comportent 
alors  comme  quand  ils  prennent  un  article.  Exemples  : 

Nominatif,  üil  éjÛ£=>  [ liber  Dei  J,  le  livre  de  Dieu; 

Génitif,  ü!  [ libri  Dei  ] , du  livre  de  Dieu  ; 


Accusatif,  ü>|  <l)Li=  [ Hbrum  Dei  ] , le  livre  de  Dieu, 
Nominatif  jîll,  génitif  Jill,  accus,  Jkl’l 
le  plus  bas  de  la  terre. 

2°  Les  duels  perdent  aux  deux  cas  la  syllabe  finale  o • Ainsi 
l’on  dit  au  nominatif  Ülif- , au  lieu  de  yLUf';  au  génitif  et  à 
l’accusatif  pour  (JGL/i  Exemples  : ^ILÜI!  IJJjf  les 

' ' ' j _ " % 

deux  esclaves  du  sultan  sont  venus  che £ moi  ; jj!  oûlj  j 'ai 

vu  les  deux  servantes  de  mon  pire. 

Dans  cette  circonstance , si  le  second  cas  du  duel  est  suivi 


d’un  d’union , on  donne  un  kesra  pour  voyelle  au  ci  formatif 
de  ce  cas  du  duel  ( n."  139).  Ainsi  l’on  dit  : tilLJl  GvjUi  ojji 
je  passai  auprès  des  deux  jeunes  filles  esclaves  du  roi. 
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3.0  Les  pluriels  réguliers  masculins  perdent  également,  aux 
deux  cas , la  syllabe  finale  y , et  l’on  dit  au  nominatif  IJÇ  au  lieu  , 
de  ÿyj  fils,  et  au  génitif  et  à l’accusatif  ^ au  lieu  de 

Si , par  l’effet  d’une  contraction , le  nominatif  pluriel  se  ter- 
mine en  ÿj,  comme  ( n.°  825  ),  on  retranche  pareil- 

lement la  dernière  syllabe , et  i’on  dit  IJikÜ  ; mais  si , en  ce 
cas,  après  le  pluriel  il  se  trouve  un  élifi  d’union , on  ajoute , pour 
faire  l’union,  un  dhamma  sur  le  j ( n.°  1 39  ).  Ex.  : «1  lyLLÜ 
tes  élus  de  Dieu. 

4.°  Les  pluriels  réguliers  féminins  perdent  leur  voyelle  nasale, 
comme  quand  ils  sont  déterminés  par  l’article  ( n.°  926  ). 

930.  t Les  noms  propres  de  la  première  déclinaison  étant 
suivis  du  mot  ^j|  fils  et  d’un  autre  nom  propre,  perdent  leur 
voyelle  nasale.  Ainsi  l’on  dit  iîi  Mohammed , fils  de 

Djafar,  et  ^*.  filÿ  Djafiar,  fils  de  Mohammed  (1). 

93  I.  Les  quatre  noms  ^,1  pire,  frire,  ^ beau-père, 
matrice,  étant  suivis  d’un  complément,  perdent  leur  voyelle  na- 
sale, suivant  la  règle  ( n.°  929  ) ; mais  ils  ajoutent  après  leur 


(1)  Suivant  Erptnius,  on  retranche  epcorc  le  tenwin  de  la  première  décli- 
naison , dans  les  noms  propres  qui  sont  formés  de  deux  mots  dont  le  premier 
est  un  nom  , et  le  second  un  adjectif.  II  dit  que , dans  ce  cas , le  nom  n'a  ni 
article  ni  tenwin , quoique  l'adjectif  ait  l'article , et  que  les  deux  mots  s’accor- 
dent en  nombre , en  genre  et  en  cas , et  il  donne  pour  exemples  1 a 

H la  ville  sainte  ou  Jérusalem,  I <_>Lj  la  petite  porte,  nom  propre 

d’une  porte  de  Damas  ( Th.  F.rpenii  Grtimm • arab . édit  de  1748 , pag.  197  ). 

Cette  observation  est  fausse  et  n’a  aucun  fondement.  Au  lieu  d’y  avoir  un  * 
rapport  d’identité  ou  de  concordance  entre  les  deux  mots  réunis  ainsi  pour  former 

un  nom  propre  composé,  il  y a un  rapport  de  dépendance  ou  d 'annexion  xjUsî, 
purement  grammatical,  qui  se  résout  en  une  ellipse,  et  qu’on  nomme 

*3^' ci],  Il  faut  donc  dire^jiLi!  cjIj  > Jjûfl 

et  ainsi  des  autres.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe. 
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voyelle  un  j au  nominatif,  un  3 au  génitif,  et  un  I à l’accu- 
satif. Ainsi  l'on  dit  au  nominatif  y] , yj , et  j i£ , au 

génitif  ^|,  ^.1,  ^ et  Jf,  à l’accusatif  Lit,  U.I,  l?  et  II». 

Le  mot  j j possesseur,  qui  n’est  jamais  employé  sans  com- 
plément, fait  de  même  au  génitif  ^3 , et  à l'accusatif  |3. 

932.  Le  mot  J U bouche,  qui  est  formé  irrégulièrement  de  la 
racine  tJi  , par  le  retranchement  des  deux  dernières  radicales  aux- 
quelles on  substitue  un  |» , peut , quand  il  a un  complément , se 
décliner  ainsi  : nominatif  y , génitif  j , accusatif  II . On  peut 
aussi  le  décliner  comme  s’il  étoit  régulier,  en  lui  conservant  le 
ç final. 

933.  Quoique  l’on  dise  fl le,  on  dit,  quand  ce  nom  a 

un  complément , £jt,  et  avec  le  1 vcsla, 

s.  X.  DES  MOTS  QUI  SERVENT  À LA  NUMÉRATION. 

934.  Les  numératifs  nommés  js JJLf ! iLtwl  noms  de  nombre, 
sont  ou  cardinaux  ou  ordinaux.  On  appelle  cardinaux  ceux  qui 
servent  simplement  à nombrer;  ordinaux , ceux  qui  indiquent 
le  rang  qu’une  chose  occupe  entre  plusieurs  autres  de  la  même 
espèce. 

Ils  se  divisent  en  quatre  classes  ou  degrés  \ 1 : les 

unités  les  dixaines  £ , les  centaines  et  les 

mille  iJjJI. 

Quant  à leurs  formes,  les  uns  sont  singuliers  ifu,  savoir, 
depuis  un  jusqu’à  dix;  les  autres,  pluriels  , c’est-à-dire, 
peuvent  prendre  une  forme  plurielle , ce  sont  ceux  qui  si- 
gnifient cent  et  mille;  d’autres  sont  composés  A C—'j  1 , savoir, 
depuis  onçe  jusqu’à  dix-neuf;  d’autres  sont  nommés  noeuds, 
ce  sont  les  noms  des  dixaines,  depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt- 
dix  ; enfin , d’autres  portent  le  nom  de  JJ  liés  par  une  con- 
I.  Dd 
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jonction,  ce  sont  tous  les  numératifs  composés  de  dtxaines  et 

d’unités,  depuis  vingt-un  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf. 


Numérntifs  cardinaux. 


Ces  numératifs , depuis  un  jusqu’à  dix,  ont  deux  genres , 


le  masculin  et  le  féminin. 


Masculin. 

Féminin. 

I 

* J 

t*>— ! 

> un,  une. 
\ 

/Ml 

üU_L.j 

deux. 

Uxi 

oi_i 

trois. 

ï-if) 

quatre. 

* ^ 

cinq. 

Masculin.  Féminin. 

*>  c ? 


A A 

f.  - • - 

o 

s • - 

SIX. 

sept. 

c • ~ 

IxUi 

yl — • — > 

huit. 

i , ... 

X ■ - »' 

i . 

neuf 

dix. 

fi 

C ^ ' 

$ ~ ~ 

c 

Depuis  trois  jusqu’à  dix , la  terminaison  ï , signe  ordinaire 
du  genre  féminin,  marque  le  masculin.  Tous  ces  numératifs, 
excepté  yüo'J  et  , pour  lequel  on  dit  aussi  , ont  les 

trois  cas  : ces  deux  seulement  n’ont  qu’une  même  inflexion , 
Jo u I et  , pour  le  génitif  et  l’accusatif,  comme  tous  les  duels. 

Le  mot  six,  est , suivant  les  lexicographes  arabes , pour  , 
duquel  on  a formé  d’abord  oô— , et  ensuite,  par  euphonie,  : 
aussi  a-t-il  pour  diminutif  , et  sa  forme  primitive  re- 

paroît  dans  ses  dérivés. 

yUj  qui  est  pour  ^iUi,  fait  à l’accusatif  LLUj  ( n.°  225  ). 

Au  lieu  de  ljX>  et  , on  écrit  souvent  Ixü  et  . 


Depuis  trois  jusqu’à  dix,  les  numératifs  peuvent  être  em- 
ployés comme  des  adjectifs  ou  comme  des  noms.  Dans  le 
premier  cas , ils  se  placent  après  le  nom  de  la  chose  nombrée , 
avec  lequel  ils  s’accordent  en  genre  et  en  cas , comme  on  le 
verra  dans  la  Syntaxe.  Dans  le  dernier  cas , ils  prennent  pour 
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complément  la  chose  nombrée , qui  se  nomme  jjjJt  jlii  spéci- 
fiant le  numératf,  et  alors  ils  perdent  leur  voyelle  nasale.  Ex.  : 
Jli,  jjJÂj  trois  hommes.  Quant  à yUi  huit , en  perdant  sa 
voyelle  nasale , il  reprend  le  ij , qui  avoit  disparu  suivant  la 
règle  ( n.°  226  ) ; car  yUi  est  pour  : on  dit  alors 

au  nominatif  et  au  génitif,  et  h l’accusatif.  On  dit  aussi 
yUi  au  lieu  de  Les  numératifs  uUij  et  yULÏj  deux , peu- 
vent aussi  prendre  un  complément,  et  alors  ils  perdent  leur 
terminaison  u , soit  au  nominatif,  soit  au  génitif  ou  à l’accusatif, 
comme  tous  les  duels  ( n.°  929  ). 

Quand  ces  numératifs , depuis  trois  jusqu’à  dix , prennent 
l’article , ils  éprouvent , comme  les  noms  de  la  première  décli- 
naison, la  perte  de  leur  voyelle  nasale  ( n.°  929  ).  On  verra 
dans  la  Syntaxe  en  quels  cas  ils  peuvent  recevoir  l’article. 

936.  Depuis  onje  jusqu’à  dix-neuf,  les  numératifs  cardinaux 
sont  composés  des  unités  et  du  numératif  dix , qui  est  pour  le 
masculin,  fizL , et  pour  le  féminin,  ou  ïfifL. 

on  je. 
douje. 
treize, 
quatorze, 
quinje. 
seije. 
dix-sept. 
dix-huit, 
dix-neuf. 

Dd  2 


Masculin. 


Féminin. 


_t  «U.I 


Li îl 

* 

iü 


ïj— î-®  tjiiâ-J 
ïfiLc.  Lx  àjJ 
ô^Lii 

î-  -A 
•j-*6 


j-i®  « — » ) 


ê,  Jk  mai  8 
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Au  lieu  de  l , * j ou  peut  dire  jil^j  , . 

et  même  ifLi.  ÿUi  . 

Tous  ces  numératifs,  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf,  sont  indé- 
clinables, excepté  fû.  liSj  et  ïfLl  lüJj,  qui,  au  génitif  et  à 
l’accusatif,  font  fsj,  et  îfl£  (i). 

Ils  appartiennent  à une  espèce  de  composés  nommés  t±î=>j* 
, c’est-à-dire , composés  qui  renferment  une  ellipse  ( n.°  5 9 5 ) , 
parce  que , dans  ces  composés , l’un  des  deux  mots  ou  tous 
les  deux  renferment  l’ellipse  d’une  préposition  ou  d’un  autre 
mot  (2) , comme  pour  Jj  ojj  de  maison  en 

maison  ; pour  t lüj  Jf  chaque  jour,  au  matin  et 

au  soir.  Ces  manières  de  s’exprimer  sont  des  formules  adver- 
biales, dont  je  parierai  ailleurs.  Dans  les  numératifs  dont  il 
s’agit,  il  y a ellipse  de  la  conjonction  et. 

yyj-  Les  numératifs  des  dixaines , depuis  vingt  jusqu’à  quatre- 
vingt-dix , sont  les  mêmes  pour  les  deux  genres. 


vingt. 

, d 

soixante. 

èjx 

trente. 

+ s • m 

soixante-dix. 

quarante. 

yj-iUi 

quatre-vingt. 

» J 

ÜJ— - ^ 

cinquante. 

quatre-vingt-dix. 

J - • t J - , 

Au  lieu  de  yyX , on  peut  écrire  • 

Ces  numératifs  ont  deux  terminaisons , l’une  pour  le  nomi- 
natif, et  l’autre  pour  le  génitif  et  l’accusatif,  comme  les  pluriels 
réguliers.  Exemple  : nominatif  , génitif  et  accusatif  oï.y-*-,  . 


(1)  Quelques  grammairiens  arabes  cependant  les  déclinent  dans  certains  cas; 
par  exemple , quand  ils  se  joignant  à des  pronoms  afüxes  : mais  cela  est  con- 
traire à l'opinion  reçue. 

(a)  Voyez  Martcllotto , Inuit,  lin  g.  ar.  pag.  i 37. 
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vingt,  et  ainsi  des  autres.  Us  sont  toujours  employés  comme  noms, 
et  sont  suivis  du  nom  de  la  chose  nombrée  que  l’on  met  à l’accu- 
satif; mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  (j  final,  comme  le 
font  les  pluriels  réguliers  ( n.°  929  ),  quand  ils  ont  un  complé- 
ment : cela  arrive  cependant  quelquefois.  On  dit  alors  au  nomi- 
natif ly-iü , au  génitif  et  à l’accusatif,  jjic,  et 

ainsi  des  autres. 


938.  Dans  les  autres  nombres  composés  de  dixaines  et 
d’unités,  depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf,  on  interpose 
la  conjonction  j et,  entre  les  deux  numératifs:  on  place  le  plus 
petit  nombre  le  premier,  et  l’on  décline  les  deux  numératifs. 

Exemple:  nominatif  1 génitif  ^ , accusatif 

JiLpkj  ^ > ving‘-un- 


030.  Les  numératifs  d’unités  et  de  dixaines  admettent  quel- 
quefois des  pluriels.  Ces  pluriels  désignent  des  agrégations 
composées  d’un  nombre  égal  d’individus.  Ainsi  l’on  dit 
des  dixaines,  des  compagnies  de  dix  hommes  ; ^>L_î_j>Àç  des 
vingtaines,  des  compagnies  de  vingt  hommes  ; des  cinquan- 

taines, des  compagnies  de  cinquante  hommes , &c. 


Les  numératifs  des  centaines  sont,  pour  les  deux  genres, 


L Jl . 

cent. 

• t * 

* — ji*  0-^ 

six  cent. 

c)* — z-JL 

deux  cent. 

A jL* 

sept  cent. 

« t oü 

trois  cent. 

ï_iL»  ) 

huit  cent. 

- s 

' V ' . 

quatre  cent. 

- f J *1 

cinq  cent. 

neuf  cent. 

(,  * 

Les  deux  numératifs  ul;  cent 

, t 

, et  deux 

cent,  se  déclinent 

la  manière  des 

* T 

noms  : 

fait  au  pluriel 

1 » 1* 

Oj — *-*.  » ot*;  > 

tjL.  et  £js>Ç.  On  écrit  aussi  LÎL  et  IL. 
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Depuis  trois  cent  jusqu’à  neuf  cent;,  les  numératifs  sont  com- 
posés des  numératifs  d1  unités  trois,  I quatre,  et  autres , avec 

le  mot  Ll.  cent  : on  en  forme  même  souvent  un  seul  mot.  Néan- 
moins on  considère  les  deux  numératifs  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ces  noms  de  centaines , comme  formant  un  rapport 
composé  d’un  antécédent  et  d’un  conséquent.  L’antécédent  est 
le  numératif  d’unités , qui  se  décline  régulièrement  comme  les 
noms  de  fa  première  déclinaison , en  perdant  seulement  fa  voyelle 
nasale , à cause  qu’il  a un  complément  ( n.°  9 3 9 ) ; et  le  conséquent 
est  le  mot  L Lucent,  que  l’on  met  au  génitif  avec  la  voyelle  nasale, 
s’il  n’a  pas  lui-même  de  complément,  ou  sans  voyelle  nasale,  s’il 

a pour  complément  la  chose  nombrée.  Ex.  : i— jULJÎ  * U. 

" * P*  f 

quatre  cents  hommes  sont  venus  ; j jüL  {jlf-  Lxl  £ 

en  l'année  jjt, 

11  faut  observer  que , dans  cette  composition  des  numératifs 
de  centaines , il  y a cela  de  particulier  que  le  mot  iuL  est  au 
singulier,  quoique,  dans  la  règle,  il  dût  être  au  pluriel,  les 
numératifs  d’unités  depuis  trois  jusqu’à  dix  exigeant  le  nom  de 
la  chose  nombrée  au  génitif  et  au  pluriel  ( 1 ). 


(1)  L'auteur  du  humour  dit  cjue  Pon  sc  sert  de  jljL*  d>L>  et  tte*  ‘iL  > 
mais  que  le  premier  est  plus  usité. 

Ce  que  je  dis  ici  sur  la  manière  de  former  et  de  décliner  les  numératifs  de  ccn  ■ 
laines,  est  contraire  à ce  qu’enseignent  la  plupart  des  grammairiens,  qui  veulent 

que  ces  numératiis  soient  indéclinables,  et  que  l’on  dise  invariablement  iùLilj 
et  iuUju^l,  comme  ion  dit  jJLc.  ïZXJ  et  j-c  ajuj]  • ( V'oyez  Martel lotto , 
Institut,  ling.  ar.  pag.  141  ; Guadugnoli,  Brèves  ling . ar.  Institut,  pag.  180;  Agapit 
à Valle-flammarum , Flores  grammat.  ar.  Miom.  pag.  197.  ) Mais  je  me  suis  dé- 
cide à m’écarter  de  leur  opinion,  i.°  sur  l'autorité  de  Djewhari  et  de  Firou- 
zabadi , «|ui  supposent  évidemment  que,  dans  ccs  numératifs,  il  y a cc 

qui  ne  scroit  pas,  s’ils  formoient,  comme  JZ*.  cOà-  , des  composés  indéclina- 
bles; a.°  sur  celle  d’Ebn-Farhàt , qui  11c  com|*c  point  ces  numératifs  parmi  les 
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<j4  I . Les  numératifs  de  mille  sont  : 

£ Il  mille,  tjiliuÆ  trois  mille, 

0L jj  I deux  mille,  tjûfl  iiijl  quatre  mille, 

et  ainsi  des  autres  jusqu’à  dix  mille  ; 

Cidljlé.  JLkl  on^e  mille , LjJIjitLoj  dou^e  mille, 

et  ainsi  des  autres  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf  mille; 

o I*  i_ jL  cent  mille,  ^jjl  ii_>L!ÜL>  trois  cent 

LjL»U  deux  cent  mille , mille,  &c. 


noms  indéclinables  accidentellement,  comme  les  numératifs  composés,  depuis 
treize  jusqu'à  dix-neuf  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  i 295  A , fol.  87  recto  ) , et 
qui  observe  seulement  que,  dans  les  numératifs  de  centaines,  on  dit  iaL*  au  sin- 
gulier, au  lieu  qu’on  devroit  dire  cjlL»  ou  'fjS*  au  génitif  pluriel,  comme  on  dit 
JLLj  fila  [ibid,  fol.  1 18  verso)  ; 3.0  sur  le  silence  d’Ebn-Malec  dans  YAlfyya,  de 

son  fils  dans  son  commentaire  sur  ce  poeme , commentaire  dont  le  titre  est  âlZ 

^ ^ »s  . 1 ii**  ' £* 

cÜL»  ilàJI  <JI  c^ULUt  » et  de  Hariri  dans  son  commentaire  sur  son  Molhat 

alirab , où  il  observe  que , dans  ces  numératifs  de  centaines  , ceux  d’unités  sont  mis 

à la  forme  féminine  , .jH?*,  parce  qu’ils  sont  effectivement  féminins, 

à cause  que  *jL*  est  de  ce  genre,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  prétendue 

indéclinabilité;  4°  sur  l’autorité  de  plusieurs  bons  manuscrits,  où  j’ai  toujours 

trouvé  ces  mots  déclinés  comme  je  le  fais  , et  spécialement  de  ce  passage  de 

l’Alcoran  ( sur.  18,  vers.  26  } : ULIj  ÎjaJj 

ils  demeurèrent  trois  cents  sms  dans  leur  caverne , et  neuf  ans  en  outre  de  cela . Il  est 
vrai  que  les  commentateurs  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  la  manière  de  lire 
ce  passage;  mais  ils  different  seulement  en  ce  que  les  uns  lisent  *jL»  sans  tenwin , 

regardant  comme  son  complément,  quoique  régulièrement  il  dût  alors 

' % 
ctre  au  singulier  ïjJL,  et  que  les  autres  lisent  avec  le  tenwin  juL*,  considérant 

comme  un  accusatif  qui  est  en  concordance  avec  ; ce  qui  est 

indifférent  pour  la  question  dont  il  s’agit.  Ebn-Malcc  a suivi  la  première  opi- 
nion  dans  son  Alfjya , oUj^Jl  J jùô-àLiO  ejLi=>,  où  il  s’exprime  ainsi: 
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p42-  Tous  les  numératifs  de  centaines  et  de  mille  éprouvent , 
en  prenant  un  complément,  les  mêmes  changemens  que  les  noms. 

943.  Dans  les  nombres  où  il  entre  des  unités  et  des 
dixaines,  on  place  toujours  les  unités  avant  les  dixaines;  mais 
s’il  y a des  centaines  et  des  mille , on  peut  placer  d’abord  les 
mille,  puis  les  centaines,  et  ensuite  les  unités  et  les  dixaines , 
ou  bien  placer  d’abord  les  unités , puis  les  dixaines , et  ensuite 
les  centaines  et  les  mille. 

Numératifs  ordinaux. 

944-  Les  numératifs  ordinaux  sont  nommés , par  les  gram- 
mairiens arabes,  Jlc  G Jé  Xvill  J»  iljlt  noms  dé- 

rivés  des  nombres,  de  la  forme  du  nom  d'agent  Job . 


Masculin.  Féminin. 


jjl  Jjl  premier , première , o-JLi  L_£JLj  troisième. 


Masculin.  Féminin. 

* H x * : 


s *. 


jLî  deuxieme, 


-i'j 


. JJ  quatrième, 


* -*  • r. 


IjJj  çÎüIL  «L>  L*J  \ .JîiJ 


Mets  au  singulier  le  complément  Je  cent  et  Je  mille;  quelquefois  cepenjant, 
mais  rarement,  on  emploie  U pluriel  après  cent  [ man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
n.°  1134,  fol.  ia9  recto,  et  n.°  1191 , fol.  jo  recto). 

Enfin , la  cause  à laquelle  on  attribue  l'indédinabilité  de  Jc-.k  0^.1  onze  et 
autres  numératifs  jusqu’à  Jix-neuf,  ne  peut  s'appliquer  à ceux  de  centaines.  On 
compte  les  numératifs  indéclinables  parmi  les  composés  renfermant  une  ellipse 


y \ c^j  1 , et  l'on  fait  consister  cette  ellipse  en  ce  qu’il  manque  la  con- 


jonction et  devant  le  nombre  j - k ou  ifLé  dix  ; or  cette  raison  ne  peut  avoir 
aucune  application  aux  numératifs  de  centaines  ( man.  1 234  Md.  )■ 

J’ajoute  encore  que  Djewhari,  au  mot  j,L*j  huit,  assure  positivement  que 
l’on  dit  j,LG  et  jüL.  huit  femmes  et  huit  cent,  comme  Ton  dit 

«il  oaô  (joù  le  kadhi  J' Ah J-  alla  h ; ce  qui  suppose  évidemment  que  l'on  dé- 
cline j,Uj  comme  ^oLs , et  jLL.  ainsi  que'  iifj  comme  fié  . 
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4 

Ll*l L 

cinquième 

i.  1 f + 

* 

huitième, 

L 

sixième , 

Ll-U 

neuvième, 

^L_' 

L _i#L: 

septième, 

Le 

iij  aLc 

dixième , 

yjjic  vingtième  ; et  ainsi  des  autres  dixaines , pour  lesquelles 
on  emploie  les  numératifs  cardinaux. 

Au  lieu  de  L cinquième,  on  dit  aussi  et  sans  voyelle 

nasale,  ^UL;  et  l’on  dit  de  même  jU  et  et  sans  voyelle 

nasale,  et  JjU,  pour  ^.bl;  sixième. 

p45*  Les  numératifs  ordinaux  composés  d’unités  et  de 
dixaines  se  forment  à-peu-près  comme  les  numératifs  cardinaux , 
et  sont  indéclinables  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf  ; comme 
Masculin.  Féminin. 


onzième, 

^_jLj  > douzième, 

fû.  ôJl î ïjl£  i_£JLj  treizième, 

et  ainsi  des  autres  jusqu’à  dix  neuf.  Mais,  lorsqu’ils  prennent 
l’article , on  décline  le  premier  nombre , et  le  second  seul  reste 
indéclinable.  On  dit  donc , en  ce  cas,  au  nominatif  fLî.  cJf]\ , 
au  génitif  ^JÛJI,  et  à l’accusatif  fû.  ôJÙJt , le  treizième  et 
ainsi  des  autres,  tant  au  masculin  qu’au  féminin.  Dans  et 

Jjl>,  on  dit  avec  l’article,  au  nominatif  et  au  génitif 
et  j,Ul|,  et  à l’accusatif  ^ jLÜ”  et  ( n.°  226  ). 

Depuis  vingt,  on  place  la  conjonction  J et,  entre 
le  numératif  d’unités  et  celui  de  dixaines  , comme  : nominatif 
ÿjJicj  vingt-unième , et  au  féminin  ÿ IjbU.  ; génitif, 

; accusatif,  <j jli  ( 1 ).  Quelques  grammai- 


(1)  On  trouve  souvent,  dans  ce  cas,  la  conjonction  supprimée.  Je  crois  que. 
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riens  ne  déclinent  que  le  numérntif  de  dixaines.  On  peut  joindre 
l’article  à ces  numératifs  ordinaux , et  il  faut  alors  le  mettre  aux 
deux  numératifs.  Exemple  ; ÿyUÎllj  £,[311  jyjù\  psaume 
quatre-  vingt-quatrième. 

On  substitue  quelquefois  le  numératif  cardinal  au  nutnératif 
ordinal. 

Numératifs  fractionnaires. 


^ Les  Arabes  ont  des  numératifs  particuliers  pour 
exprimer  les  nombres  fractionnaires , depuis  un  tiers  jusqu'à  un 
dixième.  Ce  sont  des  noms  de  la  première  déclinaison , des  formes 
tP  ou  Jii  , et  . Exemples  : , oia  et  un  tiers , 


et  un  sixième,  et  un  huitième.  Ces  nu- 
mératifs forment  leur  duel  régulièrement , leur  pluriel  est  irré- 
gulier et  de  la  forme  Jliit. 

Passé  un  dixième,  on  se  sert  d’une  périphrase;  on  dit,  par 
exemple,  ItjL  il jâ.1  *j.àlï  trois  parties  de  vingt  par- 


ties, c’est-à-dire,  trois  vingtièmes. 


Numératifs  distributifs. 

(^4^.  t J’appelle  numératifs  distributifs  ceux  qui  expriment  les 
parties  d’un  tout  divisé  en  portions  égales,  composées  d’une  ou 
de  plusieurs  unités.  C’est  ce  que  les  latins  expriment  par  les 
mots  singu/i , bini , terni , et  que  nous  exprimons  en  françois  par 
ces  formules:  un  à un , deux  à deux , quatre  à quatre.  On  peut 
exprimer  la  même  chose  en  arabe,  soit  en  employant  le  numé- 
ratif cardinal  et  le  répétant  deux  fois  immédiatement , comme 


fa  conjonction  étant  supprimée , le  numératif  des  unités  devient  indéclinable , 
et  doit  toujours  se  terminer  par  un  fa  h a c’est  du  moins  ce  <]uc  semble  exiger 
l’analogie;  car  ces  numératiis  complexes  rentrent  alors,  ce  me  semble,  dans  la  ca- 
tégorie des  noms  composes  appelés  ( n.”  J95  ). 
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un  a un,  uüJj|  deux  à deux,  et  pour  le  féminin, 

ïj^lj  une  à une,  0Uijï  yUijJ  deux  à deux  ; soit  en  faisant 

usage , depuis  un  jusqu’à  dix , de  nuinératifs  particuliers , des 

j j J * 

formes  JUj  ou  Jüi  , que  l’on  emploie  ou  seuls  ou  redoublés. 
Exemples:  SU.I  jL.1  ou  jlij  ou  enfin  iUy  un  à un, 
p L_»  *lL>  ou  yx a yX»  deux  h deux , Cl — 

quatre  à quatre.  Ces  nuinératifs  sont  de  la  seconde  déclinaison. 


Numératifs  périodiques. 

’i'  Les  numératifs , qui  servent  à indiquer  le  retour 
périodique  d’une  même  circonstance  après  un  temps  déterminé, 
sont  de  la  forme  Ji»  et  de  la  première  déclinaison.  On  les 
met  à l’accusatif  avec  ou  sans  article.  Exemples  : ou  ULL» 

tous  les  trois  ( jours , mois , ans  ) , ^xJl  ou  tous  Us  huit 
( jours , mois , ans  ). 

Le  plus  souvent  on  se  contente  du  numératif,  sans  exprimer 
s’il  s’agit  de  jours , de  mois,  &c. , parce  que  la  nature  de  la  chose 
dont  on  parle  permet  cette  ellipse.  Mais  quand  cela  est  néces- 
saire , on  peut  l’exprimer , comme  dans  cet  exemple  : .* 

<2>ÎâJI  ïj»  M boit  du  vin  une  fois  tous  les  trois  ans. 

Adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs. 

9^0.  t Les  numératifs  cardinaux  donnent  naissance  à des 
adjectifs  relatifs  (n.°  768  ) , formés  en  la  manière  ordinaire  : ces 
adjectifs,  conformément  à leur  nature,  indiquent  simplement  la 
relation  à une  personne  ou  à une  chose.  Ainsi  indique 
la  relation  à une  personne  qui  a pour  nom  ou  pour  sobriquet 
le  numératif  cinq. 

Les  adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs  depuis  un  jusqu’à 
dix,  n’offrent  aucune  difficulté  ; il  faut  seulement  remarquer 
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que  de  uUij  deux , due!  dont  le  singulier,  s’il  pouvoit  en  avoir 
un , serait  pour  pS  , on  forme  l’adjectif  relatif,  en  remon- 

tant à la  forme  du  singulier , suivant  ce  qui  a été  dit  ailleurs 
( n.°  78  3 ) , et  de  deux  manières , savoir  : pJJ  et  Jfj , comme 
on  dit  et  et  jjj*». 

Les  numératifs  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf,  composés  de 
deux  mots  indéclinables , ne  forment  leurs  adjectifs  relatifs  que 
du  premier  mot  qui  entre  dans  leur  composition,  en  supprimant 
totalement  le  second  ; d’où  il  suit  que  ces  adjectifs  sont  par- 
faitement semblables  à ceux  qui  dérivent  des  numératifs  depuis 
un  jusqu’à  neuf.  Ainsi  Jjyi  est  l’adjectif  relatif  de  yUij  deux , 
et  de  Uol  douje  ; est  celui  de  ; '..L  cinq , et  de 

ï.-jC  quinze  (1).  Cette  sorte  d’équivoque  a peu  d’incon- 
véniens,  de  tels  adjectifs  relatifs  ne  pouvant  être  que  d’un  usage 
extrêmement  rare  (2). 

Les  numératifs  qui  expriment  des  dixaines  , et  qui  ont  la 
terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers , forment  des  adjec- 
tifs relatifs  sans  éprouver  aucune  suppression.  Ainsi  de  J..  - < 
quatre-vingt-dix,  on  forme  l’adjectif  . Cependant  quelques 

grammairiens  retranchent  la  finale  pour  former  l’adjectif 
relatif,  et  disent  Jjüc  de  Jjj-ic  vingt  (3).  En  admettant  cela, 
les  autres  numératifs  de  dixaines  auront  leurs  adjectifs  relatifs 


( 1 ) Voyez  le  Sikah , au  mot  , et  le  commentaire  sur  YAljiyya  d’Ebn- 

Malcc  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1234*  fol.  157  verso  ). 

(a)  Dans  l’usage  on  ne  suit  pas  toujours  cette  règle.  Ainsi  l’on  nomme 
UjJ , comme  qui  diroit  c iuoAecirruiin  , un  homme  attaché  à la  secte  des 
schiites,  qui  admettent  une  suite  de  douze  imams. 

Au  surplus,  il  faut  voir  les  observations  de  Hariri,  à ce  sujet,  dans  mon 
Anthol.  grammat.  ar.  pag.  1 00. 

(3)  Voyez  le  commentaire  sur  I* Alfyya  d’Ebn-Malcc  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.°  1234,  fol.  157  recto  ). 
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tout  pareils  à ceux  qui  se  forment  des  numératifs  d’unités  de- 
puis trois  jusqu’à  neuf , et  des  numératifs  composés  depuis  treize 
jusqu’à  dix-neuf:  , par  exemple  , seroit  l’adjectif  relatif  de 

Cj-Ûj  trois , de  üi JÜ  treize , et  de  Jy A Ü trente. 

De  Lu  cent , on  forme  l’adjectif  relatif  JjL  ou  et  de 

k'I  S •%  ' 

i_»)l  mille,  JâJl. 

Des  Numératifs  multiples. 

yÿ  I . t Une  autre  espèce  d’adjectifs  relatifs  dérivés  des  nu- 
mératifs depuis  un  jusqu’à  dix , répond  à-peu-près  à ce  que  les 
latins  expriment  par  l’addition  du  monosyllabe  plex;  ces  ad- 
jectifs sont  de  la  forme  ; on  peut  les  regarder  comme  des 
adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs  distributifs  ( n.°  ) : 

ainsi  l’on  dit  <5*Lj,  composé  de  deux  , de  quatre , 

de  cinq , et  ainsi  des  autres  jusqu’à  Jjllt  composé  de  dix. 

Diminutifs  formés  des  Numératifs. 

t Les  numératifs  peuvent,  comme  tous  les  autres 
noms , donner  naissance  à des  diminutifs  ; et  ces  diminutifs  se 
forment  suivant  les  règles  que  nous  avons  données  précédem- 
ment. Ainsi  de  , féminin  » cinq , on  forme  \ et 

^ i , J J ^ a.  # J ■ ^ > J J a # ^ Z > « , • « J 

î QC  jjÏÆ.  dix  f J+Jis.  î Q6  jJLs.  *.. «**•»?*  CjUlTlJC f * «a»  *4^  ; 

de  jXi'  trente,  ÿjZXi , ou  , suivant  plusieurs  grammairiens, 

(î). 

Il  faut  remarquer  que  de  LuUj  huit,  on  dit  au  diminutif 
L* j i ou  j (a).  Je  présume  que  de  ylUI  deux,  on  forme 

■*  j t./  * ^ £ 

le  diminutif  (jUo  ou  , comme  de  pour  fils , on 


(i)  Voyez  le  commentaire  sur  i’Alfiyya  déjà  cité,  fol.  15a  recto. 

(»)  Voyez  le  Sihah , à la  racine  . 
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forme  ^1)1  et  füj  , et  comme  on  dit  h l'adjectif  relatif  Jÿj  et 
(n.“  693  et  783). 

Les  diminutifs  de  tl_  et  ,£>*»  six , sont  jLjdll  et  J , 

parce  que  leur  primitif  est  contracté  de  et  ( n*  93  5)* 

Les  numératifs  distributifs  jU.1 , jU*  et  autres  ( n.  948  ) , for- 
ment leursdiminutifs régulièrement, comme oXXI,  (n.°702). 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  ces  diminutifs,  qui  sont 
d’un  usage  très-rare. 

9^3.  f Les  numératifs  donnent  encore  naissance  à quelques 
autres  dérivés,  et  notamment  à des  verbes.  Nous  en  dirons  un 
mot  dans  la  Syntaxe , lorsque  nous  parlerons  des  règles  de  con- 
cordance et  de  dépendance  propres  aux  numératifs. 

S-  XI.  DES  NOMS  INDÉCLINABLES. 

954.  f Nous  avons  dit  précédemment  (n.°  896  ) que  les 
noms  se  divisent  en  déclinables  <_,jü  et  indéclinables 
et  nous  avons  rendu  raison  de  ces  dénominations.  Les  gram- 
mairiens arabes  qui  disent  que  le  nom  est  déclinable  par  sa 
nature  et  indéclinable  seulement  par  accident  ( n.°  898  ) , dis- 
tinguent plusieurs  espèces  de  noms  indéclinables  : 1 .°  les  pro- 

/ p • 

noms  2-°  les  démonstratifs  jilj  ; 3.0  les  conjonctifs 

JL'O'*  ; 4.°  quelques  termes  circonstantie/s  ou  adverbes  de  temps  ou 
de  lieu  nommés  vases  cjfyè  ; 5 .*  les  numératifs  jiill  ',1X11  ; 6.°  les 
noms  composés  oUi==>*  ’ 7*°  ^es  noms  des  verbes , c’est-à-dire , 
qui  font  la  fonction  des  verbes , JUÎéfl  »U1I  ; 8.°  enfin  les 
expressions  substituées  ou  métonymies  , c’est-à-dire  , cer- 

tains mots  d’une  signification  vague  qu’on  substitue  à des  ex- 
pressions plus  déterminées. 

J’ai  parlé  précédemment  des  numératifs  ( n.°s  9 34  et  suiv.  ) 
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et  des  noms  composés  ( n."  912  ) ; je  traiterai  séparément 
des  articles  démonstratifs , des  noms  et  des  adjectifs  conjonctifs , 
des  pronoms  et  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu  : il  ne  me 
reste  donc  à parier  ici  que  des  deux  espèces  de  noms  indé- 
clinables appelés  noms  de  verbes,  et  expressions  substituées  ou 
métonymies. 

Je  dois  toutefois  faire  d’abord  une  observation  importante 
relative  aux  noms  propres  , surnoms  ou  sobriquets  qui  ren- 
ferment une  proposition  complète,  comme  iji  illi , ou  qui 
sont  complètement  indéclinables  suivant  l’opinion  de  quelques 
grammairiens,  comme  Quant  à la  première  espèce,  ils 

ne  prennent  aucune  désinence  grammaticale  ( 1 ) , du  consente- 
ment unanime  des  grammairiens , et  c’est  là  un  des  cas  auxquels 
s’applique  le  terme  technique  iLilCa.  ( n.°  4^7  note  ).  Quant 
aux  autres  , les  grammairiens  qui  les  déclinent , les  compren- 
nent parmi  les  noms  propres  d’origine  étrangère  qui  suivent 
la  seconde  déclinaison  (2). 

9 J 5.  t On  peut  distinguer  les  noms  de  verbes,  c’est-à-dire, 
les  noms  qui  font  la  fonction  des  verbes , en  deux  classes. 

Les  uns  sont  de  véritables  adverbes  ou  expressions  elliptiques 
mal-à-propos  comprises  parmi  les  noms , et  qui  remplacent  dans 
le  discours  la  fonction  de  certains  verbes  ou  indiquent  l’ellipse 
d’un  verbe  sous-entendu.  Parmi  ces  expressions  elliptiques  , les 


(1)  Voyez , relativement  à ces  noms  composés , mon  Commentaire  sur  les  Séances 
de  Hariri , séance  XXXIX  , pag.  43  s. 

(1}  J’ai  dit  ailleurs  comment  on  exprime  le  duel  et  le  pluriel  de  ces  noms 
propres.  Voyez  ci-devant,  n.°  888,  pag.  380. 

Je  dois  observer  que , suivant  les  grammairiens  arabes , un  nom  déclinable , 
en  rapport  d’annexion , devient  indéclinable  quand  il  a pour  complément  une 
expression  indéclinable , ce  qui  cependant  ne  doit  pas  être  pris  dans  un  sens 
trop  général,  et  ne  s’applique,  je  pense,  qu'aux  expressions  qui,  par  leur  na 
turc,  ne  sont  pas  déclinables.  Cela,  au  surplus,  appartient  à la  Syntaxe. 
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unes  répondent  au  prétérit  du  verbe  , comme  et  ÿlîi, 
qui  équivalent  à JJ;  il  est  éloigné , et  dans  Je  sens  optatif 
( n.°  38 1 ) , loin  d’ici , ils  sont  différent  ; d’autres  répondent 
à l’aoriste,  comme  <J [ , qui  équivaut  à il  me  fait  du  mat; 

d’autres  enfin  répondent  à l’impératif,  comme  [JJ J J , elijJ, 
dL5t,  qui  équivalent  à IJJ^  j va  doucement,  JC  prends , JS^.1 
prends  garde.  Je  reviendrai  sur  cette  espèce  de  mots , en  par- 
lant des  adverbes. 

^56.  f La  seconde  classe  des  noms  de  verbes  ne  comprend 
que  des  mots  de  la  forme  J Lis  qui  peuvent  se  dériver  de  toutes 
les  racines  trilitères , et  qui  ont  ordinairement  la  signification  de 
l’impératif  du  verbe , comme  JjjJ  descends  ( n.°  3 5 5 ).  Quelque- 
fois , au  lieu  de  la  forme  JUi , on  trouve  la  forme  Jlii , qui 
cependant  n’est  pas  admise  par  la  plupart  des  grammairiens. 

Ces  mêmes  mots  remplacent  quelquefois  le  nom  d’action  ou 
le  féminin  de  l’adjectif  verbal  ; mais  cela  n’a  lieu  que  dans  l’ex- 
clamation ou  lorsque  l’on  adresse  la  parole  à quelqu’un.  Exemple: 
j Ci.  Ij , c’est-à-dire,  S crime!  ou  bien,  0 scélérate!  est  ici 
pour  ^4,  nom  d’action,  ou  pour  , adjectif  verbal  fémi- 
nin. Il  y a aussi  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres  de 
femme , de  cette  même  forme  : ces  noms  sont  indéclinables , 
suivant  le  dialecte  des  Arabes  du  Hedjaz  ; il  y a d’autres  dia- 
' lectes  dans  lesquels  ils  se  déclinent  à la  manière  des  noms 
appelés  invariables,  qui  forment  la  seconde  déclinaison  ( n."  90 1 ). 
Lorsque  ces  noms  se  terminent  par  un  j , ils  sont  indécli- 
nables dans  tous  les  dialectes. 

(357.  f Tous  les  noms  dont  je  viens  de  parler  sont  in- 
déclinables , suivant  les  grammairiens  arabes  , à cause  de  la 
ressemblance  qu’ils  ont  avec  les  particules.  Cette  ressemblance 
se  trouve  ou  dans  la  forme  du  nom  , ou  dans  sa  signification , 
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ou  dans  l’usage  que  l’on  en  fait , ou  enfin  dans  fa  nécessité  de 
joindre  à ces  noms  un  complément. 

La  première  sorte  de  ressemblance  est  nommée  j.l-  * *,* 
ressemblance  dans  la  forme  primitive,  et  s’applique  uniquement  aux 
pronoms  affixes , qui  ressemblent  aux  particules , en  ce  qu’ils 
n’ont  qu’une  ou  deux  lettres  ; ce  qui , suivant  les  grammairiens 
arabes , est  contraire  à la  nature  du  nom. 

La  seconde  sorte  de  ressemblance  s’appelle  Jjili  tô  ressem- 
blance dans  te  sens,  et  a lieu  dans  les  noms  qui  renferment  l’équi- 
valent d’une  particule , comme  ffl  quand,  mot  qui,  étant  inter- 
rogatif, renferme  l’équivalent  de  l’adverbe  interrogatif  ( ou  J_» 
est-ce  que  [an]  ! et  étant  conjonctif,  équivaut  à l 'j  lorsque. 

La  troisième  sorte  de  ressemblance  est  nommée  rjt  ;f‘T  ^ 
ressemblance  dans  l'emploi , et  renferme  les  noms  de  verbes , tels 
que  paix,  silence  ; ces  mots  ressemblent  aux  particules  dans 
l’usage- que  l’on  en  fait , en  ce  qu’ils  influent  sur  la  construction 
des  mots  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport,  sans  éprouver  eux- 
mémes  l’influence  d’aucun  autre  mot. 

Enfin , la  quatrième  sorte  de  ressemblance , nommée  * *.  9 
ressemblance  dans  le  besoin  d’une  proposition , s’applique 
aux  mots  conjonctifs,  comme  ^ôJt  qui , ’f,  celui  qui,  L ce  qui , 
parce  que  ces  mots , par  leur  nature  même  de  conjonctifs , exigent 
toujours  après  eux  une  proposition , et  qu’ils  ressemblent , en 
cela , aux  particules  indéclinables,  telles  que  les  prépositions , qui 
exigent  des  complémens , et  les  conjonctions , qui  supposent  né- 
cessairement après  elles  un  nouveau  membre  de  phrase  qu’elles 
joignent  à celui  qui  a précédé. 

On  admet  encore  une  cinquième  sorte  de  ressemblance  entre 
les  noms  et  les  particules , qui  a lieu  lorsque  les  noms  sont  em- 
ployés isolément  et  sans  entrer  dans  la  composition  d’aucune 
proposition,  en  sorte  qu’ils  n’exercent  ni  n’éprouvent  aucune 
I.  F.e 
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influence  ; et  cette  ressemblance  se  nomme  ressem- 

blance d'omission  : mais , dans  ce  cas , on  ne  doit  pas  réellement 
dire  que  ce  nom  est  indéclinable;  on  doit  seulement  le  pro- 
noncer sans  faire  sentir  aucun  cas,  comme  on  fait  toutes  les  fois 
qu’un  nom  est  suivi  d’une  pause.  Au  surplus , c’est  ici  une  sorte 
de  subtilité  sur  laquelle  les  grammairiens  ne  sont  pas  d’accord. 

t Par  expressions  substituées  ou  métonymies  î r— , 
on  entend , comme  je  l’ai  déjà  dit , certains  mots  d’une  signification 
vague,  qui  tiennent  la  place  d’autres  mots  d’une  signification  dé- 
terminée: tels  sont  j 'j  combien,  soit  interrogatif,  soit  conjonctif; 
Ijf"  tant , comme  dans  cette  phrase,  il  a vécu  tant  d’années; 

de  telle  et  telle  manière,  comme  lorsque  nous  disons,  il 
m'a  rapporté  ceci,  a ta,  sans  nous  expliquer  davantage  sur  la 
nature  des  choses  que  l’on  nous  a rapportées. 

Quelques-uns  de  ces  mots  peuvent  être  considérés  comme 
de  véritables  aàverbes;  d’autres  sont  composés  d’une  préposi- 
tion et  d’un  complément,  comme  |J/',  composé  de  (J  prépo- 
sition et  du  démonstratif  li  ceci. 

Les  mots  compris  sous  la  dénomination  cT expressions  substi- 
tuées , sont  en  petit  nombre , et  les  observations  auxquelles  ils 
peuvent  donner  lieu  appartiennent  toutes  h la  syntaxe. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Articles. 

pjp.  Les  articles  servent  à déterminer  la  signification  vague 
des  noms  appeliatifs. 

960.  11  y a en  arabe  deux  sortes  d’articles  : l 'article  déter- 
minatif, et  les  articles  démonstratifs  (1). 


(j)  Voyez  , lur  les  articles  en  général , et  en  particulier  sur  l’article  détermi 
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96 1.  L’article  déterminatif  j?  est  nommé  par  les  Arabes, 

ïbl  l'instiument  de  détermination , I /’élif  et  le 

lam,  ^ jilJI  le  lam  de  détermination:  cette  dernière  déno- 
mination est  fondée  principalement  sur  l’opinion  de  certains 
grammairiens  qui  pensent  que  l'article  ne  consiste  essentielle- 
ment que  dans  le  lam  seul , et  que  I ’élif  d’union  qui  y est  ajouté, 
est  une  lettre  purement  accessoire  et  destinée  à faciliter  la  pro- 
nonciation de  l’article  , lorsqu’il  se  trouve  au  commencement 
d’un  discours  ( 1 ). 

962.  f L’article  déterminatif  s’emploie  dans  deux  vues  diffé- 
rentes : 1 pour  indiquer  l’espèce  toute  entière  comprise  sous  le 
nom  appellatif,  ce  qui  s’appelle  ^‘4  ’ pour  l’espèce  ; a."  pour 
indiquer  que  l’individu  dont  on  parle  est  déjà  connu,  et  le 
rappeler  à l’esprit  de  ceux  qui  écoutent , ce  que  l’on  appelle 
tvjiil  pour  le  souvenir , ou  ^1,11  pour  la  chose  dont  on  a déjà 
fait  mention. 

963.  f Ces  deux  usages  de  l’article  déterminatif  se  subdivisent 
encore.  Lorsqu’on  emploie  l’article  déterminatif  pour  indiquer 
l’espèce  entière  comprise  sous  le  nom  appellatif,  on  peut  avoir 
en  vue , 1 .°  d’indiquer  seulement  l’idée  de  la  nature  commune  à 
tous  les  individus  de  l’espèce , comme  lorsque  je  dis , l’homme  est 
plus  robuste  que  h:  femme  ; 2°  d’indiquer  réellement  et  sans  mé- 
taphore , la  totalité  des  individus  compris  dans  l’espèce , comme 
dans  cet  exemple,  l’homme  est  sujet  à se  tromper , cas  dans  lequel 

? j 

l’article  renferme  la  valeur  du  mot  J f tout;  3.0  d’indiquer  pa- 
reillement la  totalité  des  individus,  mais  d’une  manière  mé- 


natif  et  sur  son  usage,  mes  Principes  Je  grammaire  générale , a.«  édition,  p.  58 
et  suhr. 

(1)  Voyez  ci-devant , n.«  93  et  131  , ce  que  j'ai  observé  relativement  à la  sup- 
pression de  IV lif  de  l'article  Jl , dans  certains  cas. 

Ee  2 
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taphorique  ; al  en  considérant  plutôt  leurs  qualités  que  leurs  per- 
sonnes , comme  si  l’on  disoit  de  quelqu’un , il  est  à lui  seul 
l’homme  en  Jais  de  vertus  et  de  talent , c’est-à-dire , il  réunit  les 
vertus  et  les  talent  de  tous  les  hommes  ; l’article  renferme , en  ce 
cas,  la  valeur  du  mot  JC fout,  mais  d’une  manière  métaphorique. 
De  ces  trois  emplois  de  l’article  déterminatif  destiné  à indiquer 
l’espèce  .entière , le  premier  se.  nomme  £*>U)|  la  détermi- 

nation  de  ta  nature';  le  second , jüuKi  I }\ji]  jljîcll  ta  réunion 
de  tous  les  individus  de  l’espèce,  dans  le  sens  naturel  ; et  le  troisième , 
Ijlî  jVjîafJ  la  réunion  des  propriétés  de  l’espèce , 

dans  le  sens  métaphorique. 

L’article  déterminatif,  employé  pour  rappeler  le  souvenir 
d’un  individu,  s’applique,  i.°  à un  individu  dont  on  a réel- 
lement parlé,  et  qui  par-là  est  présent  à l’esprit  de  celui  qui 
parle  et  de  celui  qui  écoute , comme  dans  cet  exemple  : J’ai  vu  un 
homme  et  une  femme  ; l’homme  maltraitait  ta  FEMME ; 2.°  à un 
individu  dont  le  nom  n’a  point  encore  été  prononcé , mais  qui 
est,  en  quelque  sorte,  présent  à l’esprit  de  celui  qui  parle,  comme 
si  je  dis  : Rentre ^ vos  brebis  avant  ta  nuit,  de  peur  que  LE  LOUP 
n 'en  mange  quelqu’une.  C’est  ainsi  encore  qu’au  lieu  d’intituler  une 
fable , un  loup  et  un  agneau , nous  disons  le  loup  et  l’agneau.  Dans 
le  premier  cas , l’emploi  de  l’article  se  nomme  ooLkfl  éxij** 
la  détermination  d’un  souvenir  extérieur  ou  sensible;  et  dans 
le  second  cas , il  s’appelle  jül  _>*->'  la  détermination 

d’un  souvenir  renfermé  dans  l’esprit  (1). 


(1)  Il  me  semble  que  , dans  ce  cas,  l’article  désignant  un  individu  quelconque 
de  l’espèce , comme  s’il  étoit  connu  d’avance  de  celui  à qui  l’on  parle , ren- 
ferme précisément  l’idée  exprimée  précédemment  sous  le  terme  technique  de 
jjjl . Un  grammairien  divise  la  détermination  de  V es- 
pece en  deux  subdivisions,  dont  la  première  comprend  effècd- 
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^64.  t Les  noms  propres , étant  de  leur  nature  déterminéSj 
sembleraient  ne  devoir  point  admettre  l’article  déterminatif;  et  en 
effet , cet  article  ne  doit  point  s’employer  avec  les  noms  propres 
distingués  par  la  dénomination  de  improvisés , c’est-,'» -dire, 

qui  ont  été  primitivement  employés  comme  noms  propres,  sans 
avoir  servi  à aucun  autre  usage  ( n.°  595),  comme  3U1  Soâd , 
nom  de  femme  : mais  pour  les  noms  propres  désignés  sous  la 
dénomination  de  JyiÜ  transportés , parce  que  ce  sont  primi- 
tivement des  adjectifs  verbaux  ou  des  noms  d’action  dont  on 
a fait  ensuite  des  noms  propres,  ils  peuvent  recevoir  l’article 
qui  sert  à indiquer  leur  restriction  à un  seul  individu;  ainsi , 
de  laboureur,  ^jlL  trésorier,  ^JL,  bon,  vertu, 

justice,  on  dit,  en  employant  ces  mots  comme  noms  propres, 
Ojüll,  ojÜI,  lllîil,  J-lâ/T  et  JjjjT,  Alharith  , Alkhajjn  , 
Alsalih  , Alfadhl  et  Aladl. 

On  peut  cependant  employer  tous  ces  noms  sans  y joindre 
l’article,  et  l’on  dit  indifféremment  et  , ou 

et  Hasan  et  Hosé'in. 

(j6j.  Il  est  encore  quelques  autres  usages  de  l’article  dé- 
terminatif que  je  ne  dois  point  passer  sous  silence. 

On  fait  usage  de  cet  article  pour  remplacer  un  complément 
d’un  rapport  d’annexion  <13 1 (_jLiUl  J ÔJ,  complément  dont 
on  fait  l’ellipse  pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression.  Ex.  : 


vement  tous  les  individus  de  l’espèce;  il  appelle  celle-ci  Jj«^l  > 

et  la  seconde  comprend  seulement  ce  qui  appartient  à cette  espece , | jja  ^ L* 
«jj.! , soit  qu’il  ne  s’agisse  que  d’un  individu  ou  de  plusieurs  -I 
Ôy  •,  Il  appelle  ce  genre  de  détermination  ^Ldî  et  en  donne 

pour  exemple  cette  phrase;  4>j3JI  alfealâ  cjlkl  j<  crains  que  le  loup 
ne  le  mange . 
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<j  J^îj  JUlpl#  JtUI 

O toi  dont  l'ame  est  exempte  de  tout  souci , tu  as  livré  mon  coeur 
au  trouble  et  aux  angoisses  ; par  ton  éloignement  tu  m’as  causé  un 
tremblement,  et,  dans  ce  tremblement,  ma  raison  m’a  abandonné. 

Les  articles  dans  les  mots  jÿJt  l'éloignement,  et  JijJt  la  raison, 
tiennent  fieu  des  pronoms  affixes  que  j’ai  exprimés  dans  ma  tra- 
duction, en  disant  : par  ton  éloignement , et  ma  raison. 

J-J  uijj  ÿj  l$£Ü.  o| ijti 

( Horéireh ) n'est  point  de  ces  femmes  dont  l’aspect  déplaît  à 
leurs  voisins  ; jamais  tu  ne  la  verras  épier  te  secret  de  son  voisin. 

On  voit  aisément  que  les  voisins,  et  jLjl  le  voisin,  sont 

pour  ses  voisins , et  LJ  U.  son  voisin. 

C’est  ainsi  qu’on  dit  JÎCJt,  jaiill,  ^{4 1 , au  ^'eu  de  ■*$!-£=», 
&c- 

L’articfe  déterminatif  s’emploie  encore  par  antonomase  jXLJl , 
comme  quand  on  dit  JLCjf  le  livre,  pour  indiquer  V A/coran, 
ou  le  traité  de  grammaire  de  Sibawaïh  ( î) ; 

Pour  indiquer  une  qualité  dominante  chez  quelqu’un  j II 
iillt,  en  sorte  que  cette  qualité  devient  un  sobriquet,  et  tient 
lieu  de  nom  propre.  Ex.  : JllÜsJl  le  rieur,  JtJ_JCJI  le  menteur. 

Enfin , suivant  les  grammairiens  arabes , l’article  détermi- 
natif est  quelquefois  employé  d’une  maniéré  pléonastique  ï IJ  ; 
et , dans  ce  cas , il  est , ou  d’an  usage  indispensable  iSjü , comme 
dans  l'adjectif  conjonctif  <_j.pt , , 0t  jif,  &c.  (a) , ou  s us  ce p- 


(i)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Anthologie  grammaticale  orale , pag.  }8i  , 
au  sujet  des  divers  ouvrages  qu’on  appelle,  par  antonomase,  le  livre. 

(s)  Je  suis  loin  de  regarder  l'article  comme  pléonastique  dans  l'adjectif  con- 

jonctif  (J  Jl , puisque  c'est  la  présence  de  l'article  dans  cet  adjectif,  qui  restreint 
son  usage  aua  propositions  destinées  à qualifier  des  antécédens  déterminés. 
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Cible  d'être  retranché  , comme  dans  le  mot  composé 

jjjjll  tiüû  des  truffes , au  lieu  duquel  on  peut  dire  aussi  sans 
article^!  tiUj. 

966.  Les  articles  démonstratifs  sont  compris  par  les  Arabes 
parmi  les  noms  d'une  application  vague  püj , et  sont  nommés 
par  eux  »jla3(î  i Loll  noms  d'indication. 

967.  II  y a un  article  démonstratif  simple,  et  plusieurs 
composés.  L’article  démonstratif  simple  sert  à indiquer  les  choses 
proches  ; circonstance  que  nous  exprimons  en  françois , en  joi- 
gnant à l’article  démonstratif  l’adverbe  ci , comme  ce  chapitre- 
ci.  Le  voici  : 

SINGULIER. 


Masculin,  |j  et  quelquefois  «13 , <l!i  ce. . .ci , cet. . .ci. 
Féminin,  o , ü,  <^> , cette.  ..ci. 


DUEL. 


Masculin. 

Féminin. 


Nominatif, 

Génitif  et  Accusatif, 
Nominatif,  uli 

Génitif  et  Accusatif,  Jij 


ces  deux . . . ci. 
ces  deux.  . .ci. 


On  peut  donner  au  y de  ce  duel  un  teschdid , et  dire 
et  ÿlï  et  de  même  ^3  et  ^3 . 


PLURIEL. 

, . i 

Commun,  «Jfjl  et  3jl  ces . . . ci. 

Ce  pluriel  ne  s’emploie  guère  qu’en  parlant  des  êtres  rai- 
sonnables, le  singulier  féminin  remplaçant  le  pluriel  quand  il 
s’agit  d’êtres  sans  raison , comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

968.  L’article  démonstratif  qui  indique  une  chose  éloignée, 
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se  forme  du  précédent,  en  ajoutant  à la  fin  S , J , t,'^  , 
et  , qui  sont  les  pronoms  personnels  affixes  de  la  seconde 
personne,  dont  nous  parierons  dans  un  des  chapitres  suivans. 
On  se  règle,  pour  choisir  entre  ces  pronoms,  sur  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  adresse  fa  parole.  Ainsi, 
pour  dire  ce  livre-la,  on  dit  <Jli,  si  l’on  parie  à une 

seule  personne  du  genre  masculin;  ollCJI  , si  l’on  parle 
à une  seule  personne  du  genre  féminin  ; éjUÇJI  , si  l’on 

parle  h deux  personnes  ; et  ainsi  des  autres.  Ces  affixes  se 
nomment  alors  (jîJaT  particule  compdlative , les  gram- 

mairiens arabes  ne  voulant  pas  les  regarder  comme  des  pro- 
noms , parce  qu’il  s'ensuivrait  que  le  démonstratif  serait 
iJiÂA,  c’est-à-dire,  aurait  un  complément  ; ce  qui  est  contraire  à 
la  nature  des  articles  démonstratifs  , qui  sont  déterminés  par  eux- 
mêines  et  n’admettent  pas  de  complément.  On  peut  au  surplus 
se  servir  de  d 13  dans  tous  les  cas,  quels  que  soient  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  adresse  la  parole. 


SINGULIER. 

Masculin,  dli  ce. .. là  , cet. . .là.  Féminin,  c/(i  et  dLo 
cette . . . là. 

DUEL. 


Masculin. 

Féminin. 


Nominatif,  ci ili 

Génitif  et  Accusatif,  <Jb Jj 
Nominatif,  tïilî 

Génitif  et  Accusatif,  JLlS 


ces  deux.  . .là. 


ces  deux ..  .là. 


PLURIEL. 

- .i 

Commun,  ciLJfjl  et  csljy  ces. . .là. 

969.  Au  lieu  de  Jli , on  dit  souvent  ciilli  ou  cili;  et  au  lieu 
de  (J)\j , on  dit  aussi  ^ÎL  , et  rarement  tjJjJ , &c.  Au  pluriel , 
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au  lieu  de  dû  J J , on  peut  dire  eÜJÎjf.  Le  J inséré  dans  cet 

article  démonstratif  se  nomme  particule  d’ éloigne- 

* > 

mrn/  (i).  On  ne  peut  pas  insérer  ce  J dans  le  duel  ; mais  au 
lieu  de  dire  cîLLiü  et  iALU  , on  dit  au  nominatif,  cL”li  et 

- m " - , . T.  . 

csLjLÿ , et  aux  autres  cas,  et  tdûLJ,  Au  pluriel,  on  ne 

- £ , - 

peut  pas  insérer  le  J dans  cjÇjfjt . U faut  appliquer  à osUj., 
cLL  &c.  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à dl3  ( n.°  968  )s 
yyo.  Souvent  on  ajoute  au  commencement  de  ces  deux  ar- 
ticles démonstratifs  la  particule  s ou  U,  que  les  Arabes  nomment 
(_>  ÿL  particule  destinée  a réveiller  l'attention , et  qui  signifié 
proprement  voici;  mais  alors  l’insertion  du  J dans  le  démonstra- 
tif éloigné  ne  doit  point  avoir  lieu.  Ainsi  pour  13  ce . . .ci,  .3 
cette. . .ci,  on  dit  : 

SINGULIER. 

( * 

Masculin,  I j ».  Féminin,  ». 

DUEL. 

f 

Masculin,  » et  ^j.».  Féminin,  ül  ; » et 

PLURIEL. 


Pour  JI3  on  dit  de  même  <jj| &c. 


çy  l.  t Les  grammairiens  arabes  comptent  tous  ces  dé- 
monstratifs au  nombre  des  noms  indéclinables , et  regardent 
ceux  de  chaque  genre  et  de  chaque  nombre  comme  parfàite- 


(1)  On  dit  aussi , avec  le  pronom  de  la  première  personne,  jl3 , et  pour 
le  pluriel  de  la  meme  personne,  ^»JÏ3.  Voyez  une  note  de  Reislc,  dans  le 
tome  I d'Abou'tféda , Annal.  Modem.  pag.  150. 
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ment  indépendans  de  ceux  des  autres  genres  ou  nombres.  Au 
duel  même,  ils  ne  considèrent  pas  ylj  et  comme  des  cas 
différens  d’un  même  mot  déclinable  ; mais  ils  les  envisagent 
comme  des  noms  indéclinables,  absolument  indépendans  l’un 
de  l’autre. 

ÿjl..  Ces  articles  peuvent  aussi  être  employés  sans  être 
joints  à un  nom  ; et  alors  ils  deviennent  eux-mêmes  des  noms 
démonstratifs  , et  répondent  aux  noms  ffançois  celui-ci,  celle-ci, 
celui-là,  celle-là,  cela,  ceux-là,  celles-là  , &c.  (i). 

t On  forme  de  l’article  démonstratif,  des  diminutifs 
usités  en  poésie  ; on  dit  au  masculin  LJi,  au  féminin  lli  ou 
, et  par  suite  d\J$,  lüllï,  dis  et  (jUCji,  &c. 

t Quelques  grammairiens  disent  que  l’article  |j  seul 
est  le  démonstratif  prochain  ; qu’avec  l’affixe  de  la  seconde  per- 
sonne tJJi.  (n.°  968  ) , il  est  le  démonstratif  moyen  qui 

n’indique  ni  proximité  ni  éloignement  ; et  que  si  l’on  insère 
le  J avant  l’affixe  ( n.°  969  ) , il  est  le  démonstratif  éloigné  (2). 

L’article  démonstratif  remplace  quelquefois  les  pro- 
noms personnels.  Exemple  : 


(1)  Voyez , sur  U véritable  nature  rie  ces  noms  démonstratifs,  mes  Principes 
de  grammaire  générale , a.e  édition,  pag.  jd  et  suiv.  et  104  et  suiv. 

(a)  Suivant  Seccaki,  auteur  du  tl-l - e—  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du 

Roi,  n.°93f  ),  est  ie  démonstratif  prochain  ; cflli,  le  démonstratif  moyen, 
et  cil Ji,  le  démonstratif  étoigpé.  L'auteur  ajoute  qu'on  emploie  quelquefois  ie 
démonstratif  prochain  pnr  exprimer  le  mépris  et  le  dédain  jJÇùJI  , 

et  il  donne  pour  exemple  un  mot  d'Ayéscha,  qui,  en  pariant  d'Abd-allah  , 
fils  d'Amrou,  fils  d’Abbas,  disoit  : Admirez  ce  fils  d’Amrou  Ç-dt 

lo*>,  et  ce  texte  de  t’Alcoran  ( sur.  ij , vers.  70  ):  ^ îou»  i-JrSfc  j oïl 
üjUj  on  nous  ai'oit  déjà  promis  cela , à nous  a à nos  pères. 
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Certes , entre  les  hommes,  ceux  qui  ont  lt  plus  de  droit  h 
[ se  dire  disciples  ou  enfans  ] d' Abraham  , ce  sont  ceux  qui  l’ont 
suivi  ( c’est-à-dire  , qui  ont  suivi  sa  religion  ) ; et  CECI  est  ( c’est- 
à-dire,  ce  sont  ) le  prophète  et  ceux  qui  ont  cru. 

Il  est  évident  que  Ijj»  ceci  est  ici  pour  ’f,  (i). 

CHAPITRE  V. 

Des  Mots  conjonctifs  et  interrogatifs , soit  noms,  soit 
adjectifs. 

976.  Les  conjonctions  et  les  mots  conjonctifs,  soit  noms  , 
soit  adjectifs  , sont  tous  compris , par  les  grammairiens  arabes , 
sous  la  dénomination  de  conjoints.  Les  conjonctions  pro- 
prement dites  sont  appelées  particules  conjonctives  ; 

et  les  noms  et  adjectifs  conjonctifs  , ^11  noms  conjonc- 

tifs. Nous  ne  devons  parler  ici  que  de  ces  derniers  (2). 

977’  Les  adjectifs  conjonctifs , nommés  plus  communé- 
ment , mais  d’une  manière  peu  exacte,  pronoms  relatifs  ( 3 ) , 


(1)  Os  trouve  dans  ie  traité  abrégé  de  rbétorkjue  intitulé  , 

imprimé  à Calcutta  en  1813  (pag.  139  ),  une  bonne  observation  sur  la  subs- 
titution de  l'article  démonstratif  au  pronom  personnel , et  sur  l'énergie  qui  en 
résulte. 

(1)  Les  mots  conjonctifs  dont  je  parie  dans  ce  chapitre,  étant  réellement  des 
adjectifs  ou  des  noms , j'aurois  pu  leur  donner  place  dans  une  section  particu- 
lière du  chapitre  III  ; mais  comme  la  qualité  de  conjonctif  est  leur  caractère 
le  plus  important,  j’ai  cru  plus  à propos  de  leur  consacrer  un  chapitre  particu- 
lier, et  je  les  ai  placés  après  les  articles,  parce  que  l'article  conjonctif 
dérive  étymologiquement  des  articles  déterminatif  et  démonstratif,  comme  je  le 
dirai  plus  loin.  ; — **•' 

tj)  Vnyn . sur  la  nature  de  l'adjectif  conjonctif,  mes  Priaçipts  4t  grammam 
finirai, , s.' édition , pag.  loyctsuiv.  » 
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exigent  nécessairement  après  eux  une  proposition  conjonctive , 
appelée  en  arabe  iLc  adjonction  ou  accessoire.  Mais  outre  ce 
caractère , qui  tient  à la  nature  même  de  l’adjectif  conjonctif 
et  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  langues  , il  en  est  un  autre 
particulier  aux  adjectifs  conjonctifs  dans  la  langue  arabe  ; c'est 
qu’ils  doivent  être  suivis  d'un  pronom  personnel , soit  isolé  , 
soit  affixe,  qui  est  en  concordance  de  genre  et  de  nombre 
avec  l’adjectif  conjonctif. 

Pour  comprendre  ceci , il  faut  savoir  que  l'on  ne  dit  pas  en 
arabe , comme  en  françois  ou  en  latin  , l’homme  QUE  j'ai  vu 
[ homo  QU  EM  vidi  ] , l’homme  DONT  le  fils  est  mon  ami  [ komo 
CU J US  JîHus  est  mihi  amicus  ] , l’homme  à QUI  j’ai  donné  un  écu 
[homo  CUI  dedi  nummumj;  mais,  l’homme  QUE  j’ai  vu  LUI 
[ homo  QUI  vidi  EUM  ] , l’homme  QUE  le  fils  de  LUI  est  mon 
ami  [homo  QUI  filius  EJ  US  est  mihi  amicus  ] , l'homme  QUI 
j’ai  donné  un  écu  a LUI  [homo  QUI  dedi  El  nummum  j.  Dans 
cette  manière  de  s’exprimer , le  rapport  qui  devroit  être  in- 
diqué par  le  cas  de  l’adjectif  conjonctif,  l’est  par  le  cas  du 
pronom  personnel  que  l’on  fait  concorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  l’adjectif  conjonctif  ; ce  pronom  se  nomme  alors 
ojljJI  le  retournant , c’est-à-dire , le  mot  qui  se  reporte  sur  l’idée 
exprimée  par  le  conjonctif.  Ce  qui  rend  cette  manière  de  s'ex- 
primer , sinon  nécessaire , du  moins  très-utile  en  arabe  comme 
en  hébreu  , en  syriaque  , &c.  , c’est  que  l’adjectif  conjonctif  , 
dans  ces  langues , est  un  mot  entièrement  indéclinable , ou  dont 
la  déclinaison  n’admet  pas  d’ordinaire  la  variation  des  cas. 

Je  reviendrai , dans  la  Syntaxe  , sur  cette  observation  , que 
je  n’ai  faite  ici  que  par  une  sorte  d’anticipation. 

978.  t Les  conjonctifs  proprement  dits  se  divisent  encore 
en  liU.  conjonctifs  particuliers  , nommés  aussi  ..J 

mots  susceptibles  d’une  seule  application , parce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  être  employés  avec  rapport  h des  noms  de  tout  genre  et 
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de  tout  nombre;  et  conjonctifs  communs,  parce 

que  ce  sont  des  mots  totalement  indéclinables  dans  l’usage  le 
plus  ordinaire , et  par  conséquent  susceptibles  de  se  joindre  avec 
des  noms  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

II  n’y  a , à proprement  parler , dans  la  première  classe  , que 
l’adjectif  conjonctif  ! fui,  avec  toutes  les  variations  dont  il 
est  susceptible  pour  exprimer  les  divers  genres  et  nombres.  La 
seconde  classe  comprend  les  mots  conjonctifs  celui  qui,  celui 
que,  LZ  ce  qui,  ce  que  (i) , qui  sont  plutôt  des  noms  que  des  ad- 
jectifs , et  l’article  déterminatif  j I employé  souvent  d’une  manière 
qui  l’assimile  à l’adjectif  conjonctif  Le  mot  lequel , 

compté  par  les  grammairiens  arabes  parmi  les  conjonctifs  com- 
muns, étant  tantôt  déclinable,  tantôt  indéclinable,  n’appartient 
exclusivement  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  deux  classes. 


Déclinaison  de  l'Adjectif  I qui. 


SINGULIER. 

Masculin,  et  plus  rarement,  oJJI , JJJ!  et  J^Ùt. 

Féminin,  ^1 , et  plus  rarement , oi) f et  ,^JUI. 


Masculin. 

Féminin. 


Masculin, 


DUEL. 

j Nominatif,  yljllt , fJJLI  I et  ÿijJÜI. 

| Génitif  et  Accusatif,  et  Jjjill. 

( Nominatif,  ylill  I , UÎH  et  ÿUUI. 

1 Génitif  et  Accusatif,  ^ilJI  et 

PLURIEL. 

s*  :«  f i.t 

et  plus  rarement,  et  ^Jjll. 


(1)  Voyez  , sur  ia  nature  des  noms  et  autres  mots  conjonctifs,  mes  Principe t 
<ie grammaire gh  traie  , a.*  édition,  pag.  nj. 
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Féminin,  ^OUI,  et  plus  rarement,  J&ûl.  vÿu 

ljll‘,  *i)1  et  ^i/î. 

On  dit  quelquefois  ^ pour  ^$^11. 

ooO.  f If  faut  observer  que  ^ÿJI,  ^ t et  Jj^JI  sont  des 

contractions  pour  | , jjj  I et  JjpJÜ  I : mais  cette  manière 
plus  abrégée  d'écrire  n’est  autorisée  que  dans  ces  trois  formes , et 
cela  à cause  qu’elles  sont  d’un  usage  très-fréquent  ; dans  toutes 
les  autres  qui  sont  moins  usitées,  il  faut  conserver  les  deux  lum, 
et  écrire  yl^AlT  &c- 

98  I.  f Ceux  d’entre  les  Arabes  qui  se  servent , au  pluriel 
masculin , de  la  forme  I , la  déclinent  à la  manière  des  plu- 
riels réguliers  : ainsi  ils  disent  au  génitif  et  à l’accusatif,  I . 

^82.  t La  forme  I est  quelquefois  employée  pour  le  plu- 
riel féminin,  et  la  forme  ^AU!  pour  le  pluriel  masculin.  On 
dit  aussi  J,3Ü1 , pluriel  commun  aux  deux  genres. 

^83.  t Quelques  Arabes  disent  au  pluriel  masculin,  él£»l 
pour  le  nominatif,  et  pour  le  génitif  et  l’accusatif. 

p8  4-  t De  l’adjectif  conjonctif  ,jy]  I on  forme  un  diminutif 
pareil  à celui  qui  se  forme  de  l’article  démonstratif  (n.°  973  ): 
ce  diminutif  est  pour  le  masculin  , singulier  UjJJ  I , duel  yLjjjLI  I , 
pluriel  ÿyjJüf;  et  pour  le  féminin  , singulier  QÛjf,  duel 
ylliil  I { I )• 

985.  t 11  est  facile  d’apercevoir  que  cet  adjectif  conjonctif 
est  formé  de  la  réunion  de  l’article  déterminatif  J I et  de  l’article 
démonstratif  13,  &c.  avec  l’interposition  d’un  J.  Presque  toutes 
les  formes  de  l’adjectif  conjonctif  sont  effectivement  celles  de 


(1)  Voyez  , sur  ia  manière  de  prononcer  le  diminutif  lljjJI,  ce  que  dit  Hariri, 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  araèe  , pag.  64. 
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l’ftrtide  démonstratif;  et  les  diminutifs  de  l’un  et  de  l’autre  sont 
formés  de  la  même  manière  (i). 

986.  f II  faut  appliquer  au  conjonctif  jj  I et  à toutes  ses 
variations  ce  que  j’ai  dit  précédemment  au  sujet  de  l’article 
démonstratif  ( n.°  971  ).  Les  Arabes  ne  reconnoissent  point 
toutes  ces  différentes  formes  comme  une  véritable  déclinaison  : 


(1)  Quelques  grammairiens  arabes  ont  reconnu  cette  formation  de  l’adjectif 
conjonctif;  d’autres  la  rejettent,  mais  par  des  raisons  purement  systématiques , 
et  veulent  que  cet  adjectif  conjonctif  soit  composé  des  trois  radicales  (JüJ  pour 

le  masculin,  et  pour  le  féminin.  Ils  prétendent  aussi  que  jf,  ajouté  ici 
au  commencement  du  mot , n’est  point  réellement  l’article  déterminatif , mais 
est  une  particule  indéclinable  et  explétive.  La  langue  hébraïque  fournit  une 
preuve  convaincante  que  la  formation  du  mot  est  telle  que  je  l'ai  dit.  On 

y trouve  effectivement  le  démonstratif  composé  , formé  de  l’article  déter- 

minatif H , de  l'article  démonstratif  HT . et  d’un  S interposé  entre  ces  deux  articles , 
et  qui  n’est  peut  être  lui-même  qu’une  abréviation  du  démonstratif  Sk  ou  ÎT9N- 
( Voyez  Noldius,  Concordantitz  particularum  ehrao-chaldâicarum.)  On  voit  par-là 
quelle  est  l’origine  du  J interposé  dans  le  conjonctif  arabe , entre  l'article  dé- 
terminatif et  l'article  démonstratif.  11  est  vrai  que  le  mot  hébreu  n'est  qu'un 
article  démonstratif,  au  lieu  que  le  mot  arabe  est  un  adjectif  conjonctif  : mais 
les  rapports  entre  ces  deux  espèces  de  mots  sont  plus  grands  qu’on  ne  pense  ; 
et , pour  s’en  convaincre , il  suffirait  de  bien  faire  attention  à ce  que  j’ai  dit , 
dans  mes  Principes  de  grammaire  générale  ( 1*  édition , pag.  64  et  suiv.  ) , sur  le 
rapport  qu’il  y a entre  l’article  démonstratif  et  les  adjectifs  que  j'ai  nommés  qua- 
lificatifs. Mais , sans  entrer  dans  cette  discussion , j’observerai  seulement  que  le 
démonstratif  HT  fait  souvent,  en  hébreu , la  fonction  de  conjonctif,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Noldius , ce  qui  a même  passé  dans  le  grec  du  Nouveau  Tes- 
tament, et  que  l’on  trouve  quelque  chose  de  pareil  en  arabe,  où  l’on  dit:  îi  L* 
Jüj  qut  fais-tu!  tfrâ'ÿo  13  jai  t’a  frappé  ! pour  Jüu  U et  ^ 

tJipl  : aussi  quelques  grammairiens  arabes  regardent-ils  13,  dans  ce 
cas , comme  un  véritable  conjonctif,'  et  il  y a des  dialectes  dans  lesquels , au 
lieu  du  conjonctif  jjipl , on  emploie  ^ 3 , qui  n'est  autre  chose  que  l'hébreu 

N ou  ir,  qui  sert  tantôt  de  conjonctif,  et  tantôt  de  démonstratif.  L’article  dé- 
monstratif J I fait  lui-même  assez  souvent  la  fonction  de  conjonctif  chez  les 
Arabes , comme  je  vais  le  dire. 
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chacune  de  ces  formes  est  pour  eux  un  mot  indéclinable , et 
absolument  indépendant  de  ceux  qui  servent  à exprimer  les 
autres  genres  ou  nombres. 

p8 7.  Les  conjonctifs  indéclinables  sont  ÿ celui  qui,  celle 
qui,  celui  que,  celle  que,  qui  ne  se  dit  que  des  êtres  raisonnables, 
et  U ce  qui,  ce  que,  qui  se  dit  des  êtres  non  raisonnables,  animés 
ou  inanimés , et  des  qualités  ou  manières  d’être  ; on  emploie  quel- 

fa  a0 

quefois  t au  lieu  de  U (1).  Ce  qui  distingue  essentiellement 
y et  Lî  de  , c’est  que  l’adjectif  conjonctif  s’emploie 
ordinairement  comme  qualificatif  d’un  nom,  comme  dans  cette 
phrase  : eLi.!  y\  y iilj  ^jJl  JaJJI  l'homi.  • que  tu  as  vu  est 
le  fils  de  ton  frire  ; tandis  que  y et  li,  outre  la  valeur  de  l’ad- 
jectif conjonctif  qui  ou  que , renferment  encore  l’idée  de  la  chose 
qualifiée,  et  signifient  celui  qui  ou  celui  que , ce  qui  ou  ce  que. 

Exemples:  Jy  fis  y celui  qui  fuira,  sera  tué  ; <y\J  y 

$ • • 
ÿ\ y celui  que  vous  ave^  vu  che j moi  est  mon  frire  ; Jüj  U 

Jiit  ce  que  vous  fere\,  je  te  ferai  : fis  JLsT  y cîjUl  ÿUi  U 
«il  ce  qui  t’étoit  arrivé  de  mal , ç’a  été  par  la  permission  de 
Dieu. 

088.  Il  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  y diffère  encore 
essentiellement  de  |;  c’est  que,  comme  je  l’ai  dit  précédem- 
ment ( n.0‘  4° 3 et  42°  ) > y convertit , le  plus  souvent , en  futur 
le  prétérit  ou  l’aoriste  du  mode  conditionnel  qui  le  suit,  ce  que 
ne  fait  point  l’adjectif  conjonctif 


(1)  C’est  ainsi  qu’un  pocte  a dh  : 

j 0 ^ # m j % S j ~ 

L£=>  Ly»  (j— *■ 

.<  Peut-être  le  temps , dans  son  cours,  ramènera  certaines  gens  à ce  qu’ils  traient 
» autrefois.  » 

L'expression  propre  eût  été  I y Lè=>  ULÉ=> . 
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989*  Le  conjonctif  peut  concorder  avec  les  verbes  de  dif- 
féreras nombres , comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe.  II  est 
quelquefois  déclinable  ; mais  c’est  un  cas  particulier,  sur  lequel 
je  reviendrai  tout-à-l’heure. 

yçO.  Le  mot  fj|  pour  le  masculin,  et  lSl  pour  le  féminin, 
lequel,  laquelle , est  un  nom  conjonctif;  il  est  déclinable  de  sa 
nature,  mais  au  singulier  seulement,  n’ayant  d’ordinaire  ni  duel 
ni  pluriel.  Dans  certains  cas , il  a ces  deux  nombres  ; quelque- 
fois aussi  il  s’emploie  comme  indéclinable. 

99  I . t Quelques  Arabes  emploient  aussi  pour  adjectif  con- 
jonctif ji  dans  le  même  sens  que  ^jJ!  ; ce  mot  est  indéclinable, 
et  s’emploie  pour  les  deux  genres  et  pour  tous  les  nombres  ( i ). 
Cependant  on  dit  aussi  pour  le  féminin  au  singulier , et  olji 
au  pluriel,  sans  aucune  différence  de  terminaisons  pour  les  cas. 
Quelques-uns  déclinent  ji , et  disent  au  génitif  ,ji,  et  à l’accu- 
satif |j. 

992.  f L’article  déterminatif  JJ  est  aussi  regardé  comme 
conjonctif  par  la  plupart  des  grammairiens  arabes  ; et  il  en  fait 
effectivement  la  fonction  dans  un  grand  nombre  d’occasions , 
comme  on  le  verra  particulièrement  lorsque  nous  traiterons  de 
la  concordance  de  l’adjectif.  L’usage  de  cet  article  comme  con- 
jonctif est  sur-tout  très-sensible , lorsqu’il  se  trouve  placé  de- 
vant un  verbe,  une  préposition,  ou  une  proposition  nominale , 
c’est-à-dire,  qui  commence  par  un  nom  qui  lui  sert  de  sujet; 
et  il  ne  sera  pas  inutile  d’en  donner  quelques  exemples  : 

Jf  yfSL-Àb  oil  U 

Tu  n’es  pas  un  juge  dont  on  doive  agréer  le  jugement, 

(i)  Voyez  là-dessus  le  Commentaire  sur  la  Cafiya , composé  par  le  célèbre 
Djami , pour  l’usage  de  son  fils  Dhiya-eddin  Yousouf,  et  qui  a été  imprimé 
a Calcutta  en.  1818  ( pag.  269  ).  Dans  l’exemple  que  donne  Djami,  j 2 sc  rap- 
^ • 

porte  àj-J  puits,  qui  est  du  genre  féminin. 

I.  ' 


Ff 
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&Â«J|  je  jljj  y iJ* 

L'homme  qui  ne  cesse  point  de  témoigner  sa  reconnaissance  h 
ceux  qui  sont  avec  lui. 

OjH  (jÀJ  0~>I3  */  [j* 

( Ils  font  partie  ) de  ce  peuple  auquel  appartient  l'apôtre  de 
Dieu,  cet  apôtre  devant  qui  s’inclinent  humblement  tes  cous  des 
enfans  de  Ad  a ad d. 

II  est  impossible  de  ne  pas  reconnoître  que,  dans  ces  trois 

» f - 

exemples,  le  mot  j I remplace  le  conjonctif  ^^1.  Les  deux 
premiers  n’ont  besoin  d’aucun  développement;  la  chose,  quoi- 
que moins  sensible  dans  le  troisième , n’en  est  pas  moins  certaine, 

J m) 

puisque  le  mot  Jjlj  apôtre , étant  déterminé  par  le  mot  il  de 
Dieu,  qui  lui  sert  de  complément , rejette  nécessairement  l’ar- 
ticle, comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

993.  L’article  J|  remplace  encore  logiquement  l’adjectif 
conjonctif  dans  les  cas  analogues  à l’exemple  suivant  : 

ci*j ofjjÿl 

ü * — 

Les  mires  allaiteront  leurs  enfans  deux  ans  entiers et 

le  pire  de  l'enfant  ( mot  à mot,  is  cui  natum  est  ou  natus  est 
sous-entendu  puer  ) sera  tenu  de  les  nourrir  et  de  tes  vêtir. 

Sans  aucun  doute  iî  ijfjî  est  pour  Jjj  *)  cjoJI-  Cette 
manière  de  s’exprimer  est  d’un  usage  très-fréquent. 

994*  "fU  est  encore  d’autres  cas  où  le  mot  J f remplace  le  con- 
jonctif ; c’est  lorsqu’il  est  placé  devant  des  adjectifs  verbaux  joints 
par  la  conjonction  j et,  avec  des  verbes  employés  à un  temps 
personnel , comme  dans  l’exemple  suivant  : 

cL-î_j  Cy  û)i  11  ÿj 

Ceux  et  celles  qui  auront  cru  et  qui  auront  fait  à Dieu  un  prêt 
généreux , il  leur  sera  accordé  une  double  rétribution. 
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L’article  J ! devant  les  deux  mots  et  fait 

évidemment  la  fonction  de  conjonctif,  tant  pour  ces  deux  mots 
que  pour  le  verbe  IjZyil  qui  les  suit  (i). 

y*)1)-  Les  mots  conjonctifs  U,  [ÿ.  et  servent  aussi  à in- 
terroger; ce  qui  n’a  rien  de  surprenant,  puisque  les  propositions 
interrogatives  qui  commencent  par  un  mot  conjonctif,  ne  sont 
véritablement  que  le  second  terme  d’un  rapport  dont  le  pre- 
mier terme  est  sous-entendu.  Que  faites  vous  ! est  l’équivalent  de 
Je  demande  ce  que  vous  fuites,  ou  Dite  s-moi  ce  que  vous  faites  ( a) . 

Le  conjonctif  ,_jpj  I ne  s'emploie  jamais  comme  interro- 
gatif  (j). 

(i)  La  surate  ioo.c  de  l’Alcoran  fournit  encore  un  exemple  de  cette  construc- 
tion. L’article  déterminatif  H des  Hébreux  fait  aussi  assez  fréquemment  la 
fonction  d’adjectif  conjonctif,  et  on  le  trouve  placé  devant  des  verbes,  tant  au 
participe  qu’à  des  temps  personnels , et  meme  devant  des  prépositions.  ( Voyez 
Noldius,  Concord*  partie,  eèrao-chald.  et  Alb.  Schultens,  Institutions  ad  funda- 
tnenta  ling.  hebr.  pag.  151.)  Cet  usage  est  d’ailleurs  reconnu  par  tous  les  gram- 
mairiens , et  le  P.  Houbigant  lui-même  ne  l’a  pas  contesté , quoiqu'il  n'en  ad- 
mette pas  l’application  dans  le  passage  du  I.CT  livre  de  Samuel , chap.  IX , vers.  14. 

(1)  Si  l’on  dit  à un  homme  , t^jl  qui  es-tu. ' il  devra  répondre,  en  faisant 

j # £ '■>  -X 

connoître  son  nom  , ^*^3  t*  O*  U je  suis  N , fils  de  N ; mais  si  on  lui 
«lit , L.  f «nid  es  tu!  J qu’es  tu  ! il  doit  rcconnoître  qu’on  lui  demande  quel 
est  son  métier , sa  profession  , et  répondre  en  conséquence.  C’est  ainsi  que  dans  l'AI- 
coran  , Moïse  ayant  adressé  la  parole  à Pharaon  , au  nom  du  Maître  des  mondes  cjj 
, Pharaon  lui  demanda  : jTjc+JljJt  U ‘fu 'est-ce  que  le  Maître  des 

mondes:  il  se  sert  de  U ( quid  ) . et  non  pas  de  ( quis  ).  Voyez  mon  Com- 
mentaire sur  tes  Séances  de  Hariri , séance  XI V.',  pag.  t jj. 

())  Les  noms  conjonctifs  U et  fâ  semblent  perdre  quelquefois , lorsqu'ils 
servent  à interroger,  leur  valeur  conjonctive,  en  sorte  qu'ils  peuvent  être  suivis 

v mm  • „ • ^ 

du  conjonctif  ^jJI.  On  peut  donc  dire  : (jSl\  U qu  est-ce  que  tu  as  fait  ! 

,jk‘\  j ~ yf.  quel  est  celui  qui  t'a  sain/!  Alors  ifi,  équivaut  il 

f homme , et  La  à la  ehose.  ( Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale 

Ff  2 
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996.  + ^1,  féminin  «|,  étant  employé  seul  et  comme  in- 
terrogatif, est  susceptible  de  tous  les  nombres  et  de  tous  les  cas  ; 
on  dit  donc  au  duel,  uljl,  féminin  f ; et  au  pluriel,  ÿjjf, 
féminin  <^4 1 ! et  l’on  décline  tant  le  singulier  que  le  duel  et 
le  pluriel,  par  les  trois  cas,  à la  manière  des  noms. 

1"  , employé  comme  interrogatif,  prend  aussi  les 

genres,  les  nombres  et  les  cas;  mais  il  faut  pour  cela  que 
l’on  n’ajoute  rien  après  ce  mot  ; on  le  décline  alors  ainsi  : 


MASCULIN. 


S 1 N G U LIER. 


Nominatif, 


Nominatif,  ÿUL;  Nominatif,  (jy-Li 


Génitif, 

Accusatif, 


G.  et  Acc. 


G.  et  Acc. 


FÉMININ. 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

iîi , iAi  ou  Nominatif,  ÿUü  cjU-i 

pour  tous  les  cas.  G.  et  Acc.  Sâ  pour  tous  les  cas. 

La  raison  pour  laquelle  on  n’aperçoit  point  de  variations  de 
cas  au  féminin  tant  singulier  que  pluriel , c’est  que  ce  conjonc- 
tif ne  se  décline  que  lorsqu’on  l’énonce  seul,  et  en  faisant  une 
pause  ; or  il  rentre  alors  dans  la  règle  générale  qui  supprime  les 
voyelles  ou  voyelles  nasales  de  tout  mot  qui  est  suivi  d’une  pause 
( n.°  1 5 j ).  C’est  par  la  même  raison  qu’on  dit  au  duel  au 


amie,  p»g.  17'»,  109,  364  et  390.  ) II  y a aussi  des  cas  où  et  1»  équi- 

4.  j £ - 

valent  à des  noms  indéterminés , comme  un  homme , ^,1»  des  hommes  , 

* *** 
une  chose.  Il  en  est  ainsi  dans  cet  exemple  : 


“4  ta*  * & 


Oi 


Entre  tes  hommes , il  y en  a qui  ne  croient  pas  en  Dieu, 
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lieu  de  , et  au  pluriel  JyU  au  lieu  de  ÿyL; , et  ainsi  des 
autres.  En  poésie , on  peut,  si  la  mesure  l’exige,  restituer  à ces 
mots  leur  voyelle  finale  ( 1 ). 

998.  t L’usage  des  deux  mots  et  {fi  déclinés  ainsi  a lieu 
lorsque  quelqu’un  ayant  dit,  par  exemple,  j’ai  vu  “n 

homme , ïîfh  cfff  j’ai  passé  auprès  d’une  femme,  yXa.3 
deux  hommes  sont  venus  vers  moi,  ,404*  o4>*  j’ai  battu  deux 
esclaves  ; celui  à qui  il  adresse  la  parole  lui  répond , en  lui  de- 
mandant Çfl  ou  IL.'  quel  est  cet  homme!  iîl  ou  *1.  quelle  est  cette 
femme  ! J, lit  ou  ÿlLi  quels  sont  ces  deux  hommes!  ^41  ou 
quels  sont  ces  deux  esclaves! 

Cette  manière  de  s’exprimer  est  nommée  par  les  grammairiens 
arabes  4jIG>.  (i);  ce  qui  signifie  proprement  l’action  de  se  con- 
former , parce  que  la  personne  qui  fait  la  question  se  conforme , 
pour  le  genre,  le  nombre  et  le  cas,  à ceux  du  nom  indéterminé 
dont  s’est  servie  celle  à qui  elle  ^dresse  cette  question. 

Les  grammairiens  arabes  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  les 


(1)  Il  faut  consulter . sur  cette  déclinaison  du  mot  \i  et  du  mot  j|,  mon 
Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  321,  343,  37^  , Sic. 

(2)  Le  mot  technique  Ijlü.  a encore  un  autre  sens,  sur  lequel  on  peut  voir 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  47  et  342  , et  ce  que  j’ai  dit  ci-devant, 
pag.  210.  Cette  manière  de  s’exprimer,  que  les  grammairiens  arabes  nomment 

et  qui  consiste  à rapporter,  sous  ia  forme  du  discours  direct,  et  non 
sous  celle  d’un  récit , les  discours  qu’on  suppose  avoir  été  ou  devoir  être  tenus, 
est  très-fréquente  en  hébreu  , en  arabe , en  persan , et  dans  le  style  grec  des 
livres  saints.  On  en  voit  deux  exemples  aux  versets  9 et  14  du  psaume  91 
( selon  l’hébreu  ).  Au  vers.  9 , H1ÎT  '3  est  P°ur  131  '3  quui 

i dixisti  J : Tu , Domine , s pet  mea  ; et  au  vers.  14  , ^HCiSdnI  pt^H  '3  *3  est  pour 
131  *3  ÏTKT  '3  quia  [ dixit  Dominus  J : Adhtzsit  mihi , et  ego  liberabo  eu  n.  C’est 
ainsi  que,  dans  le  récit  de  la  conversation  du  Sauveur  avec  la  Samaritaine  ( év. 
de  S.  Jean,  chap.  iv  , vers.  17) , on  lit  : xxthaç  trxttç  oit*  avtya.  wt  iyeo  bene 
dixisti , quia  virum  non  habeo. 
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cas  où  l’on  doit  employer  cette  déclinaison  des  mots  et 
{f,  ; nous  reviendrons  sur  cet  objet,  dans  la  partie  de  la  Syntaxe 
où  nous  traiterons  de  la  concordance. 

ppc).  De  Jçl  et  des  conjonctifs  indéclinables  et  U,  se 
forment  quiconque , tout  homme  qui , liLI  quelque  chose  que, 

qui  sont  des  noms  conjonctifs.  Dans  ces  deux  noms  on  ne  dé- 
cline que  : ainsi  l’on  dit  au  génitif  et  UjI  , et  à l’accusatif 
et  ULÎ. 

1 000.  f Du  nom  conjonctif  se  forme  l'adjectif  relatif 

( n.°  768  ) jyS  qui  répond  précisément  à l’adjectif  relatif 
latin  cujus,  cuja,  cujum,  c’est-à-dire,  à qui  [ est-il ] relatif  ( 1 ) ï 

1 00 1 . Les  mots  , j X es.  combien , noms  in- 

déclinables, doivent  aussi  être  regardés  comme  des  conjonctifs; 
car  ils  signifient  quel  nombre,  quelle  quantité,  soit  interroga- 
tivement, soit  énonciativement. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Pronoms. 

1 002.  Les  pronoms  n’indiquent  les  êtres  ni  par  leur  nature , 
comme  les  noms,  ni  par  leurs  qualités,  comme  lés  adjectifs. 


( 1 ) Voyez , sur  cet  adjectif  auquel  doit  toujours  être  joint  l'article  déterminatif 
mon  Anthologie  grammaticale  arale , pag.  374  et  401. 

Les  mots  conjonctifs  et  interrogatifs  et  Li  se  joignent  souvent  à des  par- 
ticules, avec  lesquelles  alors  ils  ne  font  qu’un  seul  mot,  comme  et  JjL», 

P°ur  O*  0e et  i*r*  Ôf  > & » l*?  > > &c. , pour  L , U , U j 

&c.  Lorsque  les  mots  composés  de  L*  et  d’une  particule  sont  employés  interro- 
gativement, on  supprime  l'ebf  de  Lï.  On  écrit  donc  fj  pourquoi  ! 1 - î ^ 
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mais  par  la  personne  ( n.“  331  ), c’est-à-dire , par  le  rôle  qu’ils 
jouent  dans  l’acte  de  la  parole , suivant  qu’ils  sont  ou  la  per- 
sonne qui  parle,  ou  celle  à laquelle  le  discours  s'adresse,  ou 
enfin  la  personne  ou  la  chose  de  laquelle  on  parle  ( 1 ). 

De  tous  les  mots  auxquels  la  plupart  des  grammairiens  ont 
donné  le  nom  de  pronoms,  il  n’y  a que  les  pronoms  person- 
nels auxquels  il  convienne,  suivant  cette  définition,  et  nous  ne 
reconnoîtrons  aucun  autre  mot  sous  cette  dénomination. 

IOO^.  Les  Arabes  qui  confondent  les  pronoms  sous  la  dé- 
nomination générale  de  noms  ( n.°  5 ) > les  nomment  ^11! 

noms  renfermés  dans  l’esprit,  ou  , ce  qui  signifie  la  même 

chose. 

D’autres  grammairiens  les  nomment  juUfe=  ou  J&LÂ , c’est- 
à-dire,  noms  substitués  à un  autre;  c’est  précisément  l’équiva- 
lent du  mot  pronom. 

1 004.  Les  pronoms  arabes , sans  aucune  exception , sont 
indéclinables  ; il  y en  a de  particuliers  pour  les  différens  genres , 
nombres  et  cas. 

Ils  sont  ou  isolés  ou  affixes.  On  appelle  isolés , ceux  qui 
forment  par  eux-mêmes  un  mot  séparé  et  distinct  de  tout  autre; 
et  affixes  , ceux  qui  s’attachent  à la  fin  d’un  autre  mot,  et 
qui  ne  peuvent  jamais  être  employés  isolément. 

Les  pronoms  isolés  sont  employés  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
de  représenter  le  nominatif.  Les  pronoms  affixes  servent  pour  le 
génitif  et  l’accusatif.  Il  y a aussi  un  pronom  isolé  composé , 
pour  ce  dernier  cas. 


jusqu'à  quand!  jjyj  en  quoi  ! au  lieu  de  LiJ  , UJsi.  et  . Je  reviendrai  sur 
cette  annexion  de  U à diverses  particules,  quand  je  traiterai  des  particules  in- 
déclinables. 

( 1 ) l'eyez , sur  la  nature  des  pronoms , mes  principes  de  grammaire  générale , 
a.*  édition  , pag,  47  et  suiv. 
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100 J.  Pronoms  isolés  représentant  le  Nominatif. 


Masculin. 


Commun.  Féminin. 


1 

I."  PERSONNE.  { 

1 

j Sing. 
| Plur. 

. . . 

. . . 

l — Jl  je. 
nous. 

| Sing- 

tu. 

O-il  tU. 

2.'  PERSONNE.  { 

Duel, 

. . . 

... 

UÜI  vous  deux. 

1 

j Plur. 

~ A, 

H 

vous. 

ï j.g. 

1 vous. 

1 

f Sing. 

. J 

J * 

il. 

jj—*  elle. 

3.'  PERSONNE.  4 

Duel , 

J • . 

. . . 

U*  eux  deux,  elles  deux. 

1 

| Plur. 

• J 

r-* 

ils. 

elles. 

Au  lieu  de  (_;!  je  et  tu , on  dit  aussi  U#  et  t • 


Le  pronom  y perd  quelquefois  son  dhamma,  et  y son  kesra , 
lorsqu’ils  sont  précédés  des  conjonctions  J ou  , comme 

yj  et  il,  et  elle , pour  yj  et  . On  peut  aussi  écrire 

• - • - 
zy>  et  . 


1 006.  Pronoms  affixes  représentant  le  Génitif  et  l'Accusatif 


I.”  PERSONNE.  | 

Masculin. 
! Sing.  . . . 

1 Plur.  . . . 

Commun. 
iSj  À 

l l 

Féminin. 

1 

[ Sing.  ^ 

• . . 

A 

2.*  PERSONNE.  ( 

Duel , . . . 

! Plur.  l£^ 

. . . 

isr== 

| 

; Sing. 

. . . 

l_Â 

J.*  PERSONNE.  { 

Duel , ... 

L.'J 
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1 0<yj.  f Quelques  Arabes  substituent  au  pronom  J , affixe 
féminin  de  la  seconde  personne , jt , ou  bien  ils  ajoutent  le 
après  ij  et  disent  JL%a.  Ce  s’appelle  iàflSU\  Dans  un 
autre  dialecte , on  emploie  le  au  même  usage , au  lieu  du  J», 
et  il  se  nomme  ilOCJI  (1). 

IO08.  Ces  pronoms  affixes  servent  également  pour  le  gé- 
nitif et  pour  l’accusatif,  si  ce  n’est  que  celui  de  la  première 
personne  au  singulier  pour  l’accusatif  est  j>  au  lieu  de  ^ . Le 
t>  inséré  ici  se  nomme  uy  noun  de  précaution,  parce  que 

son  usage  est  d’empêcher  que  l’affixe  11e  se  confonde  avec 
les  inflexions  du  verbe,  et  ne  cause  ou  un  hiatus  ou  une 
contraction.  On  le  nomme  aussi  (jy  noun  de  soutien  ou 
servant  de  point  cT appui  (2). 

I OOp.  Les  mots  qui  prennent  des  affixes,  éprouvent  des 
changemens  qui  peuvent  être  réduits  aux  règles  suivantes. 

1 . °  Le  tenwin , c’est-à-dire , l’articulation  n comprise  dans  la 

voyelle  nasale  des  noms  de  la  première  déclinaison,  disparoît , 
et  il  ne  reste  que  la  voyelle  simple.  Exemple  : livre , 

son  livre. 

2. °  L’affixe  de  la  première  personne  fait  aussi  disparoître  la 
voyelle  elle-même  ; par  exemple , .L*-»  mon  livre  ; et  alors  il 
n’y  a aucune  différence  entre  les  trois  cas. 

3.0  Les  noms  qui  se  terminent  par  un  * le  changent  en  ca. 
Exemple  : bienfait,  üiLi  son  bienfait. 

4.°  La  finale  çj  des  duels  et  la  finale  u des  pluriels  masculins 


(1)  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag#  iio.  Quelques 
grammairiens  regardent  le  (j*  et  le  ^ , ajoutés  à ce  pronom , comme  des  par- 
ticules. ( Ibid.  pag.  267.  ) 

(2)  Voyez,  relativement  à cette  dénomination,  un  passage  du  ïjS 
jolJiJî  de  Hariri,  dans  ma  Chrestomathie  arabe , tom,  II,  pag.  444. 
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terminés  en  disparoissent.  Ex.:  au  nominatif,  et 

f.'fc-,  aux  deux  autres  cas , deux  livres;  avec  les  affixes , 

et  ^£^üll£=>  vos  deux  livres  ; ÿyj  au  nominatif,  et  au 

génitif  et  à l’accusatif,  fils;  avec  les  affixes,  et  tfLxj  tes  fils. 

5 Les  noms  terminés  par  un  hamça  le  changent  en  un  j 
si  sa  voyelle  est  un  dhamma , et  en  un  tj  s’il  est  mu  par  un 
kesra.  Exemple  : tUj  femmes , olLli  ses  femmes , à ses 

femmes. 

6°  Dans  les  inflexions  finales  des  verbes , l’élif  muet , après 
un  j quiescent  ou  djeziné , disparoît.  Exemples  : ils  ont 

aidé,  ils  m’ont  aidé;  \yj  ils  ont  jeté,  Us  ont  jeté 

contre  eux. 

j.°  Après  la  finale  de  la  seconde  personne  du  pluriel 
masculin  du  prétérit , on  ajoute  un  dhamma  sur  le  ^ et  un  j 
quiescent.  Exemple:  vous  ave^  vu,  lifijillj  vous  les  ave^ 

vus. 

8.°  Dans  les  personnes  de  l’aoriste  qu(  se  tenninent  en  ÿf, 
comme  tjyïSlS , on  retranche  quelquefois  le  ÿ final  devant  les 
affixes  j,  et  U.  Je  pense  que  la  même  chose  peut  avoir  lieu 
dans  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  ce  temps , 
terminée  en  ÿ , comme  . Exemples  : Lylii  pour 

vous  nous  baisse^ , y.yJû  pour  vous  m’ordonne £ ( i ). 


(i)  Voyez  Excerpta  ex  . . Hamasa,  à la  fin  de  )a  Grammaire  d’Erpénius  donnée 
par  A.  Schultens,  pag.  jno.  Le  second  exemple  esc  de  l’Alcoran. 

On  trouve  une  contraction  du  pronom  j,  de  ia  première  personne  avec  la 
dernière  syllabe  d’un  verbe  dont  la  troisième  radicale  est  un  (j . Cette  troisième 

radicale,  suivie  immédiatement  du  pronom  1,  perd  son  fatha;  et  l’on  dit 
• s,  - t - 

pour  I il  m’a  rendu  puissant  ( Alcor.  sur.  18,  vers.  94  ). 

On  trouve  aussi  dans  l’Alcoran  (sur.  18,  vers,  j 6 ) Üjd  pour  Lj  I • 

Ce  n’est  pas  ici  un  affixe , mais  une  contraction  insolite  de  la  conjonction 
& , unie  avec  le  pronom  isolé  Lit  je. 
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9.0  Le  <_$  quiescent  après  un  fatha , peut , tant  dans  les  noms 
que  dans  les  verbes , se  conserver  ou  être  changé  en  élif : ainsi 
de  il  a jeté , on  peut  dire , tUj  ou  il  a jeté  contre  lui  ; 
de  LLj  meule , on  peut  dire  «U. J ou  sa  meule. 

1 o."  Dans  les  particules  qui  se  terminent  par  un  t f quiescent 
après  un  fatha,  le  ij  prend  un  djexjna  à cause  des  affixes. 
Exemples:  sur,  UlLi  sur  nous  ; j|  vers,  cjilJj  vers  toi. 

IOIO.  L’affixe  de  la  première  personne  ^ , au  lieu  d’être 
quiescent  après  un  kesra , peut  toujours  être  mu  par  un  fatha , 
et  se  prononcer  J , comme  dans  ; il  peut  aussi , quand  il 
est  suivi  d’une  pause,  prendre  le  » djezmé,  appelé  *U 

et  J,[» , comme  il!  U et  pour  J U et  • Il 

doit  toujours  être  articulé  avec  un  fatha  , quand  il  est  précédé 
immédiatement  de  l’une  des  lettres  I , j et  , cette  lettre  étant 
quiescente.  Si  la  lettre  qui  le  précède  est  un  ^ quiescent  ou 
djezmé,  il  se  confond  par  un  teschdid  avec  celui  de  l’affixe 
( n.°  228  ) ; si  c’est  un  } quiescent  après  un  dhamma , le  j se 
change  en  j et  se  confond  avec  l’affixe  au  moyen  d’un  teschdid , 
et  le  dhamma  se  convertit  en  kesra  ( n.“  2 3 1 ).  Exemples  : UüLL 

' - J - J 

péchés,  jLjlLk  mes  péchés  ; dtux  esclaves , jliJL  mes 

deux  esclaves;  de  deux  esclaves , de  mes  deux  esclaves  ; 

Jlc  sur  moi , Jj  dans  moi;  Lit  bâton , JL--'  mon  bâton;  juge, 
JJalj  mon  juge  ; des  musulmans , mes  musulmans  : 

ôj*klS  nominatif,  fait  pareillement  avec  l’affixe  ^JLj, . 

i O I I . On  supprime  quelquefois  le  ^ de  l’affixe  de  la  pre- 
mière personne,  comme  JJj  pour  mon  maître  , yJül  pour 
^Jyuj  craigne^-moi.  Cela  arrive  souvent  lorsque  le  nom  est  em- 
ployé dans  le  sens  du  vocatif,  et  presque  toujours  quand  le  mot 
auquel  est  joint  l’affixe  se  termine  par  un  ham^a , qui,  à cause 
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de  l’affixe , se  convertit  en  ^ . Exemples:  mes  amis,  Jl if 

mes  pires,  pour  et  fj,  de  ÆLj  et  *Xj\. 

IOI2.  Les  affixes  de  la  troisièine  personne  * , U Z , JJ>  et 
J,  , changent  leur  dhamma  en  kesra , quand  ils  sont  précédés 
immédiatement  d’un  kesra,  ou  d’un  quiescent  après  un  kesra , 
ou  enfin  d’un  ,_j  djeziné  après  un  fatha  et  formant  une  diph- 
thongue  avec  ce  fatha.  Exemples  : *f  j y , , 

, &C.  ( I ). 


I O I 3-  1"  L’affixe  » perd  quelquefois  sa  voyelle  et  prend  un 
djejma  : ceci  n’a  guère  lieu  que  chez  les  poètes.  On  en  trouve 
aussi  des  exemples  dans  l’Alcoran  ; tel  est  celui-ci  : 


Jfl  Jy  SJ  JJ 


• #-*  | 

Vy 


UidLft 


cj|y  J J 


Quiconque  désirera  les  récompenses  de  ce  monde,  nous  lui  en 
ferons  part , et  quiconque  désirera  Us  récompenses  de  l’autre  vie, 
nous  lui  en  ferons  part. 

• • 

Dans  cet  exemple , *jy  est  pour  «jyf . 

1 0 1 4-  Lorsque  les  affixes  et  *,  t-L  sont  suivis  d’un  élif 
d’union,,  on  donne  pour  voyelle  accidentelle  au  f un  dhamma. 
Si  l’affixe  1»  doit  être  prononcé  Sa  , on  donne  aussi  au  ^ un 
kesra  (a). 

1 0 1 J.  Quelquefois  un  même  verbe  prend  deux  affixes, 
pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  de  la  même  personne  ; et  alors 
si  l’un  des  deux  est  de  la  première  personne , il  doit  être  placé 


(i)  Cette  règle,  cependant,  n’est  pas  adoptée  par  tous  les  grammairiens 
arabes , comme  on  le  voit  dans  plusieurs  manuscrits  de  l’Alcoran , où  quelques 

• j 

notes  marginales  nous  apprennent  qu’il  y a des  lecteurs  qui  prononcent  j*Aj  , 
, et  non  pas  ^ • 

(i)  Il  y a cependant  quelques  grammairiens  qui  disent , dans  ce  cas , > 

comme  . D autres  disent  • 
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le  premier;  si  l’un  des  deux  est  de  fa  seconde  et  l'autre  de  la 
troisième  personne , celui  de  la  seconde  personne  doit  précé- 
der l’autre  , comme  ojlLil  [ dédit  mihi  eum  ] il  me  l'a  donné; 

[ sufficiet  tibi  contra  illos  ] il  te  sujjira  contre  eux.  La 
même  chose  a fieu  avec  des  noms  d’action , comme  . . “ d. 
l'amour  de  moi  pour  lui.  Lorsque  le  premier  des  deux  pronoms 
affixes  est  celui  du  pluriel  masculin  de  fa  seconde  personne 
, on  ajoute  entre  les  deux  affixes  un  j précédé  d’un  dhamma; 
c’est  ainsi  que  l’on  trouve  dans  f’AIcoran  [ ostendet 

vobis  eos  ] il  vous  les  montrera.  Cependant  ces  exemples  sont 
rares  ; et  lorsqu'un  verbe  est  dans  le  cas  d’avoir  deux  pronoms 
pour  complémens , on  emploie  ordinairement  pour  l’un  des 
deux  le  pronom  isolé  composé  dont  nous  allons  parler. 

1 0 1 6.  Il  se  trouve  certains  cas  où , le  pronom  devant  être  à 
l’accusatif,  il  conviendrait  d’employer  les  affixes  , suivant  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ( n.°  i oo4  ) , et  dans  lesquels  néan- 
moins on  est  obligé  d’employer  un  pronom  isolé  , soit  à cause 
de  la  rencontre  de  plusieurs  pronoms , tous  à l’accusatif,  soit 
à cause  de  l’ellipse  du  mot  qui  devrait  servir  d’antécédent , et 
auquel  par  conséquent  on  devrait  attacher  l’affixe.  Dans  ce 
cas,  on  forme  un  pronom  isolé,  composé  du  mot  IJ!  , qui 
n’a  aucun  sens  par  lui-même  , et  du  pronom  affixe. 

lOI^-  Pronoms  isolés  composés,  représentant  l’accusatif. 

Masculin.  Commun.  Féminin. 

Sing 

Plur 

Sing.  dl jj  te dl l)  te. 

Duel,  ! vous  deux. 

"M 

Plur.  JêJJI  vous.  . ,L£=»IjI  vous. 


PERSONNE. 


2.'  PERSONNE. 


me. 

l jLJ]  nous. 
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Masculin.  Commun.  Féminin. 

ÎSing.  5j  le LiLjJ  la. 

Duel t les  ( deux ). 

Plur.  les les. 

IOl8.  Cette  forme  de  pronom  s’emploie , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  lorsqu’un  même  verbe  a pour  complémens  deux  pronoms 
personnels  : elle  s’emploie  aussi  toutes  les  fois  qu’on  veut  mettre 
le  pronom  personnel  avant  le  verbe  dont  il  est  le  complé- 
ment ; ce  qui  a lieu  quelquefois  pour  donner  plus  d’emphase 
au  discours  , comme  dans  cet  exemple  : (JÇjljblij  dCjf, 

c’est-à-dire,  à la  lettre,  TOI  nous  adorons , et  TOI  nous  appelons 
à notre  secours , ou,  pour  mieux  rendre  en  françois  l’expression 
emphatique , c’est  toi  que  nous  adorons,  et  c'est  de  TOI 
que  nous  implorons  le  secours. 

I O I p.  Quelquefois  aussi , pour  donner  plus  d’énergie  à l’ex- 
pression , on  emploie  en  même  temps  le  pronom  affixe  et  le 
pronom  isolé  composé  , comme  dans  cet  exemple  : JÜtj 

et  moi,  craignei-moi , c’est-à-dire,  et  moi , je  suis  celui 
que  vous  deve^  craindre. 

1 020.  C’est  à la  syntaxe  à apprendre  dans  quel  cas  on  doit 
faire  usage  de  ce  pronom  composé , qui  n’est  jamais  employé 
que  pour  l’accusatif. 

1 02 1 . f Les  grammairiens  arabes  distinguent,  comme  nous 
l’avons  fait , les  pronoms  en  pronoms  isolés  J ...  VG  et  pro- 
noms ajfixcs  ; mais , sous  cette  dernière  dénomination , 

ils  comprennent,  outre  les  pronoms  affixes  proprement  dits, 
certaines  terminaisons  qui  servent  à former  diverses  personnes  des 
verbes,  soit  au  prétérit,  soit  à l’aoriste  : ainsi,  dans  tu  as 
écrit,  le  est  • suivant  leur  système , un  pronom  affixe.  Ces 
terminaisons,  indiquant  toujours  le  sujet  du  verbe,  représentent 
constamment  un  nominatif;  et  à raison  de  cela  , les  Arabes 
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les  appellent  j~r°  pronoms  affixes  au  nominatif.  Par 

opposition  à ceux-ci  , ils  appellent  les  pronoms  affixes  pro- 
prement dits , c’est-à-dire , ceux  qui  représentent  l’accusatif  lors- 
qu’ils servent  de  complément  à un  verbe , comme  î [ eum  ] dans 
iîüjl  [ occidit  eum  ] il  l’a  tué , J-J-  pronoms  affixes 

à l’accusatif. 

Les  pronoms  isolés,  composés  de  l5j  et  des  affixes , s’appellent 
par  la  même  raison , J-JJJ  pronoms  accusatifs  isolés  ; 

et  les  pronoms  isolés  qui  représentent  le  nominatif,  se  nomment 
J_JJJ  pronoms  nominatifs  isolés. 

1022.  + Toutes  les  personnes  des  verbes  n’ont  point  une 
terminaison  particulière  pour  indiquer  le  sujet , de  la  manière  du 
moins  dont  l’entendent  les  Arabes.  Ainsi , dans  iff  il  a écrit,  il 
n’y  a point , suivant  eux , de  terminaison  qui  indique  le  sujet , ou 
de  pronom  nominatif  affixe.  Les  grammairiens  disent  alors  que 
le  pronom  est  caché  dans  le  verbe , et  ils  l’appellent , en  consé- 
quence, Jjjj  ou  caché,  par  opposition  aux  terminai- 

sons qui  font  effectivement  la  fonction  de  pronoms , comme 
dans  tu  as  écrit,  qu’ils  appellent  jjU  ou_^>lt  apparent. 

1 02^.tNous  allons  indiquer  les  differentes  terminaisons,  tant 
du  prétérit  que  de  l’aoriste , qui  sont  considérées  par  les  Arabes 
comme  des  pronoms , en  prenant  pour  exemple  le  verbe  ijiSP. 

PRÉTÉRIT. 

Troisième  personne. 

Le  pronom  est  caché. 

Le  pronom  est  pareillement  caché; 
le  o final  n’est  point  un  pronom , 
mais  il  est  la  marque  du  féminin 

et  s’appelle  ^Ujf  '.U ■ 
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Duel. 

Plur. 

SlNG. 

Duel. 

Plur. 

SlNG. 

Plur. 

Sing. 

Duel. 

Plur. 


Troisième  personne. 


Masculin  , U_x_£s> 
Féminin , 


Masculin  , 


Féminin , 


L ’élif  final  est  pronom. 

Le  ta  est  le  signe  du  féminin , et 
1 ’é/if  est  le  pronom. 

Le  j est  pronom. 

La  syllabe  ÿ est  pronom. 


Seconde  personne. 


Masculin  , 
Féminin , 


Commun , 


Masculin  , 
Féminin  , 


CJ  •*  * 


Le  ca  avec  sa  voyelle  est  pronom. 

Le  ta,  avec  sa  voyelle,  est  pronom; 
la  syllabe  l»  est  le  signe  du  duel. 

Le  ca , avec  sa  voyelle,  est  pronom  ; 
le  surplus  est  le  signe  du  pluriel, 
soit  masculin, soit  féminin. 


Commun,  est 
Commun,  HÂx 


Première  personne. 

••  '■  v-  j 

> Les  syllabes  ta  et  U sont  pronoms. 


AORISTE. 

Troisième  personne. 


Masculin , 
Féminin , 
Masculin  , 
Féminin  , 
Masculin  , 
Féminin  , 


4^4  ) 
4Lèï  j 
ü4^>:  j 


Le  pronom  est  caché. 
Idilif  seul  est  pronom. 


Le  j seul  est  pronom. 


La  syllabe  est  pronom. 
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Seconde 

personne. 

SlNG. 

( Masculin  , ejiXLï 

Le  pronom  est  caché. 

[ Féminin  , 

Le  c f seul  est  pronom. 

Duel. 

Commun,  yLxJCi' 

L ’élif  seul  est  pronom. 

Plur. 

( Masculin  , yîiSZj 

Le  j seul  est  pronom. 

{ , -.à>- 

| Féminin , . j 

La  syllabe  ÿ est  pronom 

Première 

personne. 

SlN  G. 

Commun,  (£jLÂ*I  ) 

Le  pronom  est  caché. 

Plur. 

Commun , é!>XjcLi  ) 

Ceci  s’applique  aux  autres  modes  de  l’aoriste  et  à l’impératif  ( i ). 

1024.  + Ce  système  s’étend  à tous  les  adjectifs  verbaux, 
lorsqu’ils  font  la  fonction  de  verbes.  Par  exemple,  quand  on 
dit  VAS  jjJ  Zé’id  se  lève  pour  la  prière,  l’adjectif  verbal 

est  censé  renfermer  un  pronom  qui  fait  la  fonction  de  sujet 
ou  d'agent  Jxli,  et  c’est  comme  si  l’on  avoit  dit  'J,  tilï.  De 
même,  si  l’on  dit  ÿj  Amrou  est  jeté  sur  la 

terre,  1 est  censé  être  pour^*  l’on  emploie  le  duel 

ou  le  pluriel  jjySê. »,  le  pronom  est  apparent  JjLj'. 

1 02J.  Les  Arabes  n’ont  pas  de  pronoms  personnels  réfléchis 
qui  répondent  h notre  pronom  réfléchi  se,  soi , ou  à nos  expres- 
sions composées  moi-même,  toi-même , &c.  ; ils  rendent  ces  der- 
nières par  les  mots  mon  ame,  <JêLsù  ton  ame,  jJCLiül  vos 

âmes,  ma  substance , et  autres  semblables. 


/ 


(1)  Je  pense  qui  l'aoriste  et  i l’impératif  énergique,  dans  les  mots  jjyjGi  , 

&c. , le  pronom  est  caché , dans  le  système  des 
grammairiens  arabes;  mais  je  ne  saurois  l’affirmer. 

I.  Gg 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Particules  indéclinables. 

S.  I."  DES  PARTICULES  INDÉCLINABLES  EN  GÉNÉRAL. 

1026.  Je  comprends  sous  le  nom  de  particules  indéclinables 
les  prépositions , les  adverbes , les  conjonctions  et  les  interjec- 
tions. En  les  réunissant  sous  cette  dénomination  commune , 
j’imite  le  système  des  grammairiens  arabes,  qui  les  nomment  en 
général  Jjji , et  au  pluriel  ^jfljL . Le  mot  , dont  la  signi- 
fication propre  est  pointe,  étant  aussi  le  nom  des  lettres  de  l’al- 
phabet , on  appelle  souvent  les  particules  indéclinables  Cifl* 
particules  qui  influent  sur  le  sens.  Ces  particules , réunies  ainsi  sous 
une  dénomination  commune,  sont  considérées  comme  la  der- 
nière des  trois  parties  du  discours  ( n.“  2 j4  )•  Mais  attendu  que 
ces  différentes  sortes  de  mots  sont,  par  leur  nature,  très-dis- 
tinctes les  unes  des  autres , je  diviserai  ce  chapitre  en  autant  de 
sections  qu’il  y a de  sortes  de  particules  indéclinables. 


(1)  Quoique  les  particules  soient  indéclinables  de  leur  nature  , cependant , 
lorsqu'on  les  emploie , indépendamment  de  leur  sens  qui  est  de  servir  d'exposant 
aux  rapports  établis  entre  leurs  antécédent  et  leurs  complément,  et  comme 
si  elles  étoient  elles-mêmes  des  noms  de  substances  ou  de  qualités,  elles  se  dé- 
clinent et  prennent  des  cas.  Ainsi  ôJJ  plût  à Dieu  ( utimim  ) devient  un  nom 
déclinable , et  fait  au  nominatif  au  génitif  et  à l'accusatif  UuJ. 

Si,  dans  ce  cas , la  particule  n’a  que  deux  lettres , on  double  la  seconde  lettre  : 
• — i 

de  Jjî,  par  exemple,  particule  interrogative  (an  ) , et  de  fl  si,  on  fait  flô 

et  fl . Si  la  seconde  des  deux  lettres  est  un  (Vf  quiescent , on  le  change  en 

un  (Vf  prolongé  par  un  media  , après  lequel  on  ajoute  un  hamza  : de  Jf  non , on 

fait  i y un  non. 

Je  suppose  que  si  l’on  vouloit  faire  de  ces  noms-là  des  duels  et  des  pluriels, 
on  aurait  recours  au  même  procédé  qu'on  emploie  pour  former  ces  nombres 
des  noms  indéclinables  ( n.°  888). 
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1 027.  Plusieurs  de  ces  particules  indéclinables  ne  forment 
point  en  arabe  des  mots  distincts  et  séparés  : elles  ne  consistent 
qu’en  une  seule  lettre  qui  s’attache  au  commencement  des  mots; 
et , à cause  de  cela , je  les  appellerai  particules  préfixes. 

1028.  La  définition  des  prépositions , des  adverbes , des  con- 
jonctions et  des  interjections,  appartient  à la  grammaire  géné- 
rale, et  je  me  contente  de  renvoyer,  à cet  égard,  h ce  que  j’en 
ai  dit  ailleurs  (1). 

1 02p.  C’est  plutôt  au  dictionnaire  qu’à  la  grammaire  à lâire 
connoître  tous  les  mots  qui  appartiennent  à chacune  de  ces 
classes  de  particules  indéclinables , avec  leurs  diverses  significa- 
tions. La  grammaire  ne  doit  s’occuper  que  de  la  manière  dont 
ces  mots  se  comportent  dans  le  discours , et  de  leur  influence 
sur  les  autres  parties  constitutives  des  propositions.  Cependant, 
comme  les  dictionnaires  sont  très-incomplets  à cet  égard,  je 
m’arrêterai  un  peu  sur  les  divers  usages  auxquels  s’emploient 
les  plus  importantes  de  ces  particules , et  je  serai  forcé  d’anti- 
ciper sur  quelques  observations  qui  appartiennent  plutôt  à la 
syntaxe  qu’à  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 

10^0.  Les  particules  préfixes  sont  au  nombre  de  neuf;  savoir, 
I particule  interrogative  (an!  num!  ),  <_j  dans , ^ par,  dans  les 
sermens,  fi,  adverbe  qui  indique  le  futur,  fi  et,  J comme, 
J pour,  J assurément,  J et,  auxquelles  on  en  peut  joindre  deux 
autres,  £ de  et  ^ de,  qui  ne  sont  cependant  que  d’un  usage 
très-rare.  Les  neuf  premières  sont  comprises  dans  les  deux  mots 
techniques  JSL» 

Entre  ces  neuf  particules,  trois  sont  adverbes;  savoir,  I,  fi 
et  J;  cependant  f est  quelquefois  employé  comme  conjonction. 


(1)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale , *.c  édition  , L"  part.  chap.  IX  , 
x,  xi  et  Xll,  pag.  7j  à 101,  et  chap.  xlil,  pag.  à 118. 

Gg  => 
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Quatre  sont  prépositions;  savoir,  o»  o>  ut  et  J ; il  faut 
y joindre  ^ et 

Deux  sont  conjonctions  ; savoir , et  j : cependant  ' est 
quelquefois  employé  dans  le  sens  d’une  préposition. 

Je  parierai  de  ces  diverses  particules  préfixes  sous  la  classe  à 
laquelle  chacune  d'elles  appartient,  et  j’indiquerai  brièvement 
leurs  divers  usages. 

I O 3 I . On  peut  réunir , au  commencement  d1  un  mot , plusieurs 
de  ces  particules  préfixes;  I,  adverbe  interrogatif,  par  exemple, 
peut  être  suivi  des  conjonctions  ou  j.  Ces  mêmes  conjonctions 

et  J peuvent  être  suivies  de  ^ , adverbe  qui  indique  le  futur, 
et  des  prépositions  ^ , ô , J , 3 , ^ et 

S.  II.  DES  PRÉPOSITIONS. 

I 032.  II  n'y  a pas  de  préposition  sans  un  complément  ; car 
les  prépositions  ne  sont  que  lesexposans  des  rapports  qui  existent 
entre  deux  mots;  et  de  ces  deux  termes  du  rapport,  le  consé- 
quent est  nécessairement  le  complément  de  la  préposition  qui 
sert  d’exposant  au  rapport. 

1033.  + On  pourroit  croire  que  c’est  h raison  de  cela  que  les 
Arabes  nomment  les  prépositions  cjjj*  » et  traduire  cette 
dénomination  par  particules  attractives , parce  qu’elles  exercent 
une  influence  sur  leur  complément  quelles  attirent  après  elles; 
et  le  complément  seroit  nommé,  par  la  même  raison,  jjjjê 
attiré.  Cependant  les  grammairiens  arabes  ( 1 ) donnent  de  cette 


(1)  Martcllotto  semble  entendre  autrement  cette  dénomination  et  celles  des 
autres  cas;  mais  j’ignore  si  son  opinion  a quelque  fondement  dans  les  grammai- 
riens arabes.  ( Voyez  Instit.  ling.  Aral.  pag.  97  et  3 34.  ) 

On  peut  voir  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  i4r  » ia  raison 
pour  laquelle , suivant  un  grammairien  arabe  , les  prépositions  sont  appelées 
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dénomination  une  autre  raison  , que  j’ai  rapportée  ailleurs 
( n.°  900  note  ) . Ils  nomment  encore  les  prépositions  jn  ê 'J.  I 
particules  du  génitif,  ou  de  la  voyelle  i ( n.°  900  ) , parce  qu’elles 
mettent  leur  complément  au  génitif. 

Enfin,  on  les  appelle  aussi  particules  d’annexion. 

1 034.  Dans  les  détails  où  je  vais  entrer  relativement  aux 
prépositions,  soit  préfixes  , soit  isolées  , je  ne  m’arrêterai  point 
à l’influence  qu’elles  exercent  sur  la  signification  des  verbes , 
quand  elles  leur  servent  de  moyen  pour  se  lier  h leurs  complé- 
mens.  Cette  partie  si  importante  de  la  connoissance  de  la  langue 
arabe,  dont  j’ai  déjà  dit  un  mot  ailleurs  ( n.”  251  ),  appar- 
tient au  dictionnaire  ; car  ces  particules  modifient  la  valeur  des 
verbes. 

1035.  Parmi  les  particules  préfixes  , six  sont  prépositions 

( n.°  1030);  ce  sont  <_>  » ô » 1 J > g et 

1036.  La  préposition  cj  indique  differentes  sortes  de  rap- 
ports. Voici  les  principales. 

Elle  s’emploie , \ .”  JÜ  pour  indiquer  \’ adhésion , et  signi- 
fie auprès.  Exemple  : je  passai  AUPRES  d’un 

homme  qui  dormoit. 

■ . . „ • •> 

2. °  Pour  affirmer  avec  serment,  la  11 . Exemples  : «iU  ojûil 

)' en  jure  PAR  Dieu  ; ui-îjj  par  ta  tête. 

3. "  On  s’en  sert,  pour  indiquer  l’emploi  d’une  chose 

comme  moyen,  instrument  (1) , &c. , et  elle  peut  se  traduire  par 
avec , au  moyen  de , au  prix  de.  Exemples  : ylîlj  lilfe» 

ils  donnoient  l'un  et  l’autre  des  coups  avec  leurs  cornes  ; Jlià.  ÇLj 


(1)  On  peut  voir  des  exemples  du  sens  de  ce  terme  technique  iL>L»xL.3[, 
dans  les  gloses  sur  le  poeme  de  Tantarani  ( Chrestom.  ar.  a.«  édition , tom.  Il , 
pjg.  513  et  ji8),  et  dans  un  passage  du  dictionnaire  Kamous,  rapporté  dans 
mon  Commentaire  sur  les  Séances  Je  Hariri,  séance  XXXV,  pag.  386. 
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l'insensé  se  connoit  À six  qualités  ; jjÉ  ilij  il  l’a  at- 
teint AVEC  une  pierre  ; ^ üJxlil  IjJxiJ  Us  ont  acheté  l'erreur 
AU  PRIX  de  la  vérité , c’est-à-dire,  ils  ont  sacrifié  la  vérité  à 
l’erreur  ; 

Quand  la  particule  est  employée  dans  le  sens  de  au 
prix  de,  on  la  nomme  il J si  du  prix. 

4-°  La  préposition  s’emploie  ou  jiij^Çil , pour 

indiquer  la  réunion,  la  concomitance , et  se  traduit  par  avec.  Ex.  : 
* cT^  11  s'est  assis  AVEC  lui  ; Jli2l  LiffJ  U a acheté  l'âne 

avec  son  licou. 


jjWÏ. 


j .“  On  s’en  sert  ^j^LU  ou  j JAA* , pour  indiquer  une  cir- 
constance de  lieu , et  comme  synonyme  de  j dans.  Ex.:  -• 

jom  ült  Dieu  vous  a secourus  A Bedr ; J*  tiUÎ  IL» 

(jÛll  Jjüj  arrête^,  nous  pleurerons  au  souvenir  d'une 

amante  qui  a voit  sa  demeure  A la  chute  d’un  coteau  sablonneux. 

6.’  Elle  sert  JLH) , pour  indiquer  le  motif  ou  Fa  cause  : 
ÿjjô-èlj  tyli=.  li-  |*Jt  £>!,>*  des  tourmens  douloureux  seront  leur 
partage , À CAUSE  qu’ils  traitaient  de  mensonge  [ la  parole  divine  ]. 

7.0  On  l’emploie  juivilD  , pour  rendre  un  verbe  transitif,  ou 
pour  joindre  à un  verbe  un  complément  indirect.  Cela  a lieu 
principalement  après  les  verbes  qui  signifient  venir,  aller,  partir, 
s’en  aller,  comme  (L,  jt,  jU,  £\j , Oii,  se  tenir  debout,  ou 
se  lever,  comme  ^l» , , et  une  multitude  d’autres.  Au  moyen 

de  la  signification  transitive  que  leur  donne  la  préposition  0 qui 
les  joint  à leur  complément  indirect , il  faut  les  traduire  par 
amener,  apporter,  emmener,  emporter,  soulever,  dresser,  &c.  Ex.: 
*JL!t  Oij  Dieu  A EMPORTE  leur  lumière  ; ïjye  lyL» 
«iL  apportez  donc  un  seul  chapitre  qui  soit  semblable  à 
cela  ; Jja  il  a SOUTENU  ou  fait  triompher  la  vérité  ; 


t 

« 
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■ Gi;;ll  aLièb  //  a sovleve  ou  porté  le  fardeau  des 
affaires  de  l'état. 

8.“  Elle  se  met  souvent  devant  l’attribut  d’une  proposition 


négative , et  est  en  quelque  sorte  explétive.  Exemples  : 1»  L.J 

• •*  „ — - - 

i/r  ne  sont  pas  croyons  ; lié  JiUj  *111  lij  Dieu  ne 

néglige  pas  d'observer  ce  que  vous  faites  ; |»JUj  çj--f  je  ne  sais  pas. 

On  trouve  aussi , mais  rarement , la  préposition  <_>  employée 
ainsi  devant  un  attribut  affirmatif.  Exemple  : 


N’ont-ils  donc  pas  compris  que  Dieu  qui  a créé  les  deux  et  ta 
terre ..  .est  asse ç puissant  pour  rendre  la  vie  aux  morts  ( i ) / 

9.0  La  préposition  i_>  paroît  encore  explétive  dans  quelques 
autres  cas , comme  dans  l’exemple  suivant  : <jjl,  J é_  ;/ 

suffit  de  Dieu  pour  témoin. 

1 o."  Après  tij  signifiant  vo/W,  et  qu’on  appelle  alors  iU-liiîl  tij 
t vh A exprimant  un  événement  inattendu , le  nom  qui  indique  la 
chose  sur  laquelle  on  veut  fixer  l’attention , peut  se  construire  avec 
la  préposition  Exemple  : jli't  jj  ilîtf  il  jliu  fLff  fil 
voilà  qu’un  homme  qu'on  appeloit  le  Séid  Béraca,  s’avança. 

I O fj.  On  ajoute  quelquefois  après  la  particule  <_>  le  mot 
U,  qui  est  alors  explétif,  et  ne  détruit  point  l’influence  de  la 
préposition  sur  le  nom  qui  lui  sert  de  complément,  comme  on 
le  verra  dans  la  Syntaxe. 


(1)  Voyez  Alcoran  , sur.  4 6,  vers.  }i.  Beaucoup  de  grammairiens  arabes 
refusent  d'admettre  cet  usage  de  la  préposition  t_j  dans  les  propositions  affir- 
matives; et  dans  le  passage  même  de  PAIcoran  que  je  cite  ici,  ils  prétendent 

que  le  o explétif  de  est  destiné  à fortifier  la  négative  <^111  , 

: * t ' 

qui  est  au  commencement  de  cette  phrase  lj  jô  I , ce  qui  est  d’une  absur- 

dité évidente.  Pour  qu’il  en  fût  ainsi,  il  auroit  fallu  dire!  — â3l!  (jl  yjjjf 
il  lia  jjiJJ  croient-ils  donc  que  Dieu  ne  peut  pas , &c. 
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1 03  8.  La  préposition  , jointe  à ia  négation  S , forme  une 
particule  composée,  qui  signifie  sans.  Exemple:  JJi  X ^iLii 

X un  roi  SANS  justice  est  comme  un  fleuve  sans  eau. 

**  * 

IO70.  La  préposition  ^ n’est  employée  d’ordinaire  que  dans 
cette  formule  de  serment  «JJLï  par  Dieu  ; cependant  on  s’en  sert 
quelquefois  dans  un  petit  nombre  d’autres  formules  de  serment, 
comme  JJj  PAR  mon  seigneur;  iliÜJt  i/fli  PAR  le  maître  de  la 
Caaba  ; PAR  le  f Dieu ] miséricordieux  ; PAR  ta  vie. 

1 040.  La  particule  préfixe  J est  une  préposition  qui  sert  à 
comparer  et  signifie  comme , de  même  que.  Exemple  : 

r.^lXL,  > ils  sont  COMME  les  pierres 

1 04 1 • On  ne  joint  pas  ordinairement  la  préposition  S avec 
les  pronoms  affixes  ; quelquefois  cependant  on  la  trouve  jointe  à 
ces  pronoms.  Exemples  : gf comme  moi , càf  comme  toi,  i é-~ 
comme  lui , l comme  elle.  L’usage  de  cetté  préposition  avec  les 
affixes  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  est  extrême- 
ment rare;  on  l’emploie  plus  souvent  avec  ceux  de  la  troisième 
personne.  En  général,  on  se  sert,  avec  les  affixes,  du  mot  JL, 
qui  signifie  ia  même  chose. 

1 042.  On  joint  aussi  quelquefois  la  préposition  ij  avec  les 
pronoms  isolés  (n.°  ioo4).  Exemple  : ÜU=>  comme  moi , 
comme  toi,  yiÂ=>  comme  lui.  En  voici  deux  autres  exemples  : 

MP  [jjl f (jJ 

Parce  que  ceux  qui  ve  il /oient  à sa  garde  ne  dorm  oient  point, 
et  que  tes  démons  qui  formoient  sa  garnison , étaient  rétifs  COMME 

e,U  (')*  _ , . 

(1)  Ceci  est  tiré  de  la  Vie  de  Tiraour  par  Ebn-Arabschah  ( tom.  I,  p.  330  ). 
Il  s’agit  de  la  citadelle  de  Mardic , et  l'auteur  joue  sur  le  double  sens  du  mot 
qui  signifie  rehtllu , ohuin/s , et  qui  est  le  nom  propre  de  cette  place 

forte. 
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Il  se  mit  en  marche , couvert  d'une  cape  garnie  il  une  bordure 
fine,  comme  lui  (1). 

1 043 • On  joint  aussi  cette  préposition  avec  les  pronoms  isolés 
composés  ( n.°  1017  );  on  dit  donc  comme  moi,  dÇfiL, 

comme  toi  : mais  tout  cela  ne  doit  être  regardé  que  comme  des 
licences , ou  comme  des  usages  particuliers  à certains  dialectes. 

1 044.  On  trouve  assez  souvent  la  préposition  fi  jointe  au 

nom  ji.  mis  au  génitif;  ce  qui  forme  un  pléonasme.  Exemple  : 
fifi]  COMME  LA  RESSEMBLANCE  de  l’âne , c’est-à-dire, 

comme  l’âne- 

1045.  Quelquefois  la  préposition  S forme  le  complément 
immédiat  d’une  autre  préposition,  comme  dans  cet  exemple: 
p_^JLs=.  ‘fi.  fifiu  ; à la  lettre , il  rit  de  comme  des  grains  de 
grêle,  c’est-à-dire,  il  découvre  en  riant  des  dents  aussi  fraîches  et 
aussi  blanches  que  des  grêlons. 

Cette  manière  d'employer  la  préposition  <A  a engagé  plu- 
sieurs grammairiens  arabes  à la  considérer  comme  un  nom 
indéclinable. 

1 046.  Le  mot  \ composé  de  fi  et  du  démonstratif  !j , 
est  considéré  comme  un  nom.  En  conséquence , s’il  forme  le 
second  terme  d’un  rapport  d’annexion,  le  nom  qui  sert  d’an- 
técédent à ce  rapport , perd  le  tenwin.  On  dit  donc  : ^ j 
I j f fil  fi  t fil" en  un  tel  mois  d’une  telle  année. 

1 047.  De  la  préposition  fi  et  du  nom  conjonctif  U ce  qui, 
ce  que  ( n.°  987  ) , on  forme  le  mot  l;L, , qui  signifie  de  même 
que,  de  la  même  maniéré  que.  Ce  mot  est  un  adverbe,  ou  du 
moins  équivaut  à un  adverbe  conjonctif. 


(1)  C’est  encore  d’Ebn-Arabschah  ( tom.  II,  pag.  64  ) qu’on  a emprunté  cet 
exemple.  Il  y a aussi  un  jeu  de  mots  sur  le  double  sens  de  l’expression 
4*Ulî  , qui , appliquée  à un  vêtement , signifie  qu 7/  est  garni  d'une  bordure 
fine  ou  délicate , et , dit  d’un  homme  , signifie  qu 7/  a une  suite  peu  nombreuse. 
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1 048.  Quelquefois  U après  <J  est  purement  explétif,  et  n’ein- 
pèche  pas  que  le  complément  de  tj  ne  soit  un  nom  au  génitif 
I o4p'  La  préposition  J s’emploie  pour  indiquer  diffèrens 
rapports , principalement  les  termes  de  l’action  ; elle  répond  le 
plus  souvent  au  datif  latin,  ou  aux  expressions  françaises  à, 
pour , à cause  de , afin  de. 

Elle  sert,  1 . SliX!  ou  pour  indiquer  la  propriété  ou 

l’attribution.  Ex.  : «JJ  la  gloire  ( appartient  ) À Dieu;  «ü  Ljf 

nous  ( sommes ) À Dieu  ; ^L2JI  I s*  ce  mors  ( est ) AU  cheval. 

Cette  préposition , dans  ce  sens , répond  souvent  au  verbe 
françois  avoir , Exemples  : <^1  J U ^ MOI  n'est  ni  pire 

ni  fils,  c’est-à-dire,  JE  n’ai  ni  pire  ni  fils;  (x£  üj  u à 
NOUS  n’est  sur  vous  aucun  droit,  c’est-à-dire,  NOUS  n’avONS 
aucun  droit  sur  vous. 

C’est  à cet  usage  de  la  préposition  J qu’il  faut  rapporter 
ces  formules  admira tives  ifi,  «j , JjLj  «JU , qui  signifient 

qu’il  n appartient  qu’à  Dieu  de  produire  quelque  chose  d’aussi 
excellent  que  la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle. 

Lorsque,  dans  une  même  proposition,  ori  trouve  les  deux 
prépositions  J et  JJ , ia  première  indique  une  dette  active,  un 
droit  à exercer , une  créance  ; et  1a  seconde , une  dette  passive , 
un  devoir  , une  obligation.  Exemple  : jllo  jj}l  «dllé  J À MOI 
sur  toi  ; c’est-à-dire , tu  me  dois  mille  pièces  d or.  Je  reviendrai 
sur  cet  objet  en  parlant  de  ia  préposition  jx. . 

2.0  La  préposition  J s’emploie  JJJaU  ou  ^Lj] , pour  indiquer 
la  cause , le  motif.  Ex.  : «ojjliiJ  ^.Is  il  se  leva  POUR  le  secourir; 

mon  chagrin  s’enflamma  A CAUSE  de 
l’accident  survenu  à ses  deux  yeux. 

j.°  Elle  sert  souvent  à joindre  à un  verbe  son  complément 
indirect.  Souvent  même  elle  s’emploie  pour  joindre  à un  verbe 
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transitif  son  complément  direct,  quand  ce  complément  se  trouve 
déplacé , afin , disent  les  grammairiens  arabes , de  fortifier  l’in- 
fluence  du  verbe  sur  son  complément  J^UJt  <üyû) , influence  di- 
minuée par  ce  déplacement.  Exemple  : ’ÿJ^lLLî  lijjl! 
si  vous  interprète £ cette  vision. 

Par  ia  même  raison , on  l’emploie  aussi  pour  joindre  aux  noms 
d’action  ou  d’agent  des  verbes  transitifs  leur  complément  direct, 
parce  que,  suivant  les  mêmes  grammairiens,  l’influence  de  ces 
noms  sur  le  complément  est  moins  forte  que  celle  du  verbe. 

4.“  Elle  s’emploie  comme  synonyme  de  j , signifiant  au  sujet 
de.  Exemple1?  jjê  Ijik'lSJ  \^\j  ils  ont  dit  au  SUJET  DE 

leurs  frères,  quand  ceux-ci  sont  allés  combattre. 

5.0  On  s’en  sert  pour  exprimer  l’ admiration  , ou  pour 

appeler  au  secours  joüuljill . Si  la  particule  est  précédée  immé- 
diatement de  lj , elle  prend  pour  voyelle  un  fatha.  Exemples  : 
ojjJ  lj  holà,  Zéid  ! tnLlJj  U ô chose  prodigieuse  ! 

0 discrédit  des  lettres  (1)  ! La  préposition  J,  servant  à appeler 
au  secours , peut  avoir  pour  complément  le  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  appelée  au  secours  *j  oUuLUl,  ou  ce^u*  de 
la  personne  ou  de  la  chose  pour  laquelle  on  réclame  du  secours 

Jil  ^ olüUF  (*). 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  des  Séances  de  Hariri.  Dans  mon  édition  ( p.  14), 
on  Ut  i_hsJJ  ; et  suivant  le  commentaire,  il  y a ellipse  de  la  personne  appeUe 
1 et  l’auteur  n’a  exprimé  que  la  chose  pour  laquelle  la  personne  est 
appelée  «CJ I Le  sens  , dans  cette  supposition,  est  : O , qui  que  tu  sois , 

viens  voir  une  chose  surprenante , viens  voir  à quel  point  la  littérature  est  anéantie.  Cette 
interprétation  me  parait  effectivement  préférable. 

( (l)  Ebn-Malec  dit  positivement , dans  l 'Atfipya , que  si  l’on  se  sert  de  J pour 
appeler  au  secours . le  nom  de  ia  chose  ou  de  la  personne  qu’on  appelle  sc  met 
au  génitif,  étant  régi  par  la  préposition  qui  doit  se  prononcer  par  un  fatha. 

tje L è—,  l^Ajc*  Liai  lÇ I 
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Dans  ce  cas  on  peut  détacher  la  préposition  du  noin  qui  lui 
sert  de  complément.  Exemples  : 

JL»' 

Holà!  au  secours  de  l'islamisme  (t)  ! 

lii  Ju? 

Holà  ! enfans  de  Adaejn , leveç-vous  et  accoure £ à moi. 

I O.  II  arrive  souvent , quand  on  emploie  cette  formule , 
qu’on  donne  pour  complément  h la  préposition  un  pronom  per- 
sonnel qui  ne  se  rapporte  à aucun  antécédent,  mais  dont  la 
valeur  est  expliquée  ensuite , au  moyen  de  la  préposition 
suivie  du  mot  même  que  représentoit  le  pronom.  Exemples  : 


V — ^ — k ô — ? U V Lé  jW  JJ  LS> 

J'étois  attiré  vers  Alep , par  un  désir  qui  s’étoit  emparé  de 
moi,  et  par  une  passion , oh  quelle  passion  ! 


yj?  J?  u 


O toi , alouette  qui  es  dans  une  prairie , rien  ne  t’empêche  de 
t’élever  dans  l'air  ; ponds  donc  et  siffle. 

On  peut  même  supprimer  la  préposition  Ja , comme  dans 
cet  exemple  : 

iji  U ïj-u  ï y J‘  ijyi 


Parce  que  les  préfets  ont  de  ta  hauteur  et  de  la  dureté  ; oh  quelle 
dureté  ! 


IO^  I.  La  préposition  J remplace  souvent  le  rapport  d’an- 
nexion , soit  par  suite  d’inversion , soit  pour  éviter  de  déterminer 


(i)  M.  Rcinaud,  dans  les  Extraits  dis  historiens  arrhes  relatifs  aux  guerres  des 
Croisades  ( pag.  167  da  la  i.e  édition  ),  a repris  à tort  A.  .Schulte ns  d avoir  lu 

et  traduit  ainsi.  Il  a pensé  qu'il  falioit  lire  Jl  U-  J®  n«  partage  pas 

son  opinion.  L’orthographe  dont  il  s’agit  ici , est  commune  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits. 
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le  nom  qui  formerait  le  premier  terme  de  ce  rapport.  Ainsi  l’on 
dirait  t\  J il  est  mort  un  mien  frère , parce  que  si  l’on 
disoit  tjli,  ce  qui  signifierait  mon  frère  est  mort , le  mot 
frère  serait  déterminé.  Autre  exemple  : ^UJ|'  ^Üit 

il  a fait  périr  leurs  grands  seigneurs  et  leurs  gens  du  commun. 

I O J 2.  Elle  entre  dans  des  manières  elliptiques  de  s’exprimer, 
telles  que  celles-ci:  Ijj»  lyiài'  ÿt  fr  j£  êtes -vous  d’hu- 
meur à faire  ceci  ! JaS j q I ^ cil  J»  veux-tu  faire  la  méridienne  ! 

IÔÀj  Jl  JZ  qui  me  procurera  ce  remède! 

10^3.  Cette  préposition  étant  jointe  aux  pronoms  affixes , 
prend  un  fatha  au  lieu  d’un  kesra,  ci],  Ul,  à toi,  à nous , 
à vous,  &c.  excepté  au  pronom  affixe  de  la  première  personne 
du  singulier,  où  l’on  dit  J à moi. 

1054*  Quand  elle  précède  l’artide  déterminatif  jl,  elle  lui 
fait  perdre  son  f.  Exemple  : ZjJJ  pour  Zsjij  au  seigneur. 

ÎOJ^.  Elle  fait  aussi  fonction  de  conjonction,  et  signifie 
afin  que,  pour  que;  elle  se  joint  alors  à l’aoriste  subjonctif.  Ex.  : 
l Ul  il  chercha  quelque  chose  POUR  le  manger. 

Dans  ce  cas , J ne  cesse  pas  d’être  préposition  : mais  il  y 
a,  comme  disent  les  grammairiens  arabes,  ellipse  de  la  con- 
jonction ou  jj=,  que  ; on  peut  même  exprimer  la  conjonc- 
tion , et  dire  ou  fsU  pour  que  ; mais  on  ne  peut  pas  sous- 
entendre  tout  ensemble  la  conjonction  et  la  préposition  J. 

IO56.  La  préposition  J,  jointe  à l’aoriste  conditionnel,  lui 
donne  la  signification  impérative.  Exemples  : 

Que  ceux  donc  qui  mettent  leur  confiance,  la  mettent  en  Dieu; 

jjjjç  A-y  yi 


Qu’un  écrivain  en  dresse  un  acte  entre  vous , conformément  à 
ta  justice. 
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La  préposition  J , en  ce  dernier  sens , peut  être  précédée  des 
conjonctions  préfixes  j et  ; et  alors  elle  peut  perdre  sa  voyelle 
et  prendre  un  djetma , comme  on  le  voit  dans  les  deux  exemples 
précédens. 

Dans  cet  emploi  de  ia  préposition  J , il  y a réellement , comme 
dans  le  précédent,  ellipse  d’une  conjonction  et  d’une  propo- 
sition antécédente,  comme  lorsque  l’on  dit  en  latin  abeat,  reniât, 
c’est-à-dire , volo , jubeo  ut  reniât.  La  préposition  J , dans  ce  cas , 
est  nommée  | ^ lam  impératif  ou  de  commandement. 

1 0^7.  Le  nombre  des  prépositions  séparées  n’est  pas  très- 
considérable  ; ce  sont  JÏ,  JL»,  LîL^  , OU.,  lô^,  jé,  J», 
j , JoJ,  Si,  tiJJ»  o-»  , et  encore  parmi  ces  mots  y 
en  a-t-il  plusieurs  qui  sont  plutôt  des  verbes  ou  des  noms 
employés  d’une  manière  adverbiale,  que  des  prépositions. 

10)8.  La  préposition  jj  à,  vers,  jusqu’à,  indique  te  terme 
d’une  action  iUjjÔl.  Exemples  : ïLoJI  jj  *1»  il  est  venu  À la 
ville  ; jj  jJjJ.  Ijifj  ils  ont  ajouté  une  sagesse  avec  ou 

À leur  sagesse. 

C’est  par  une  suite  de  cela  qu’on  dit  : cîÜS  fl  JJ  j>our  et 
le  reste , Jl  et  ce  qui  suit  jusqu’à  la  fin,  &c. 

On  dit  aussi  JJ  pour  avec  , c’est-à-dire , joint  à.  Exemple  : 

jXJI y!  jl  \y\  i 

Ne  mange ç pat  leurs  biens  avec  vos  richesses. 

Mais  dans  ce  cas  et  dans  les  cas  semblables , la  préposition 
indique  l’ellipse  d’un  verbe  qui  devoit  lui  servir  d’antécédent. 
Ici  il  faut  sous-entendre  UûjlLi'  les  ajoutant  ou  JJLJ  ajoutées  ; 
le  sens  de  ce  verbe  sous-entendu  est  virtuellement  renfermé 

J J 0 

dans  le  verbe  . 

IOjp.  Le  mot  Jti,  s’emploie  de  quatre  manières  : i.°  on 
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emploie  comme  préposition , pour  indiquer  le  terme , l'ex- 
trémité, ou  iJliil.  Ex. . jÿjf  Jü.  jusqu’à  u lieu  où 

te  lève  l’aurore.  Dans  ce  sens , Jvâ.  a pour  complément , ou  un 
nom  et  l’on  met  ce  nom  au  génitif,  ou  une  proposition  con- 
jonctive, commençant  par  la  conjonction  ÿ|. 

a."  On  emploie  comme  conjonction  , ou  plutôt 

comme  adverbe,  dans  le  sens  de  et  même; et  alors  cette  particule 
n’exerce  aucune  influence  sur  le  nom  qui  la  suit , et  que  l’on  met 
au  même  cas  que  celui  avec  lequel  il  est  lié  par  la  conjonction. 
Exemples  : ïU^JI  jîi  ^îj|  xU.  !t  peuple  est  arrivé,  MÊME  ceux 

qui  marchaient  à pied  ; \Jijj  iSL aUt  j’ai  mangé  le 

poisson,  ET  MÊME  St 7 tête. 

Dans  ce  cas  on  pourroit  souvent  traduire  par  jusqu’il,  et 
l’on  pourroit  s’imaginer  que  cette  particule  seroit  synonyme  de 
jî  ; mais  il  y a entre  elles  cette  différence  que  jj  signifie  jus- 
qu'il un  certain  terme  exclusivement,  et  JU.  jusqu’à  un  ce? tain  terme 

inclusivement.  Ainsi  lülj  Jia.  ÎXjüII  veut  dire,  j’ai  mangé 

le  poisson  JUSQU’À  la  tête  inclusivement  , mais  si  l’on  disoit 
lÂ_îj  jj , le  sens  seroit  JUSQU’À  ta  tête  EXCLUSIVEMENT.  ' 
3.”  On  emploie  comme  conjonction  servant  h lier  une 
proposition  avec  celle  qui  la  précède , et  alors  est  simple- 
ment particule  inchoative  d’une  nouvelle  proposition  -1 

^uLljTou  t jj*--  La  particule  Jti,  dans  ce  sens, 

répond  à jusqu’à  ce  que , ou  à donec  des  Latins  suivi  du  mode 
indicatif,  et  n’a  aucune  influence  grammaticale  sur  la  proposition 
qui  la  suit.  Exemple  : ^LL-jf  ç>iü>  Jik  I^Lj  \fëj\  p Us  par- 
tirent ensuite,  et  firent  route,  JUSQU’À  TANT  que  le  soleil  se  leva. 

l\.°  Si  le  verbe  de  la  proposition  qui  commence  par  JU.  est 
h l’aoriste  et  a le  sens  du  futur , cette  particule  répond  alors  à 
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donec  suivi  du  subjonctif.  Elfe  devient  tSj*-  > c’est-à-dire, 
qu'elle  exige  après  elle  le  mode  subjonctif.  On  peut  souvent 
la  rendre  alors  par  afin  de , pour  que.  Exemples  : 

y marche  jusqu’à  ce  que  tu  les  joignes;  djjjf  £>1». 
je  suis  venu  POUR  te  rendre  visite.  Si  l’aoriste  étoit  pris  dans  le 
sens  du  présent,  ce  cas  rentreroit  dans  le  précédent,  où  le 
verbe  est  au  prétérit  (t). 

I OÔO.  En  considérant  ces  diverses  manières  d’employer  et  de 
construire  la  particule  ,jiL , je  demeure  convaincu  que  ce  n’est 
proprement  qu’un  adverbe,  ou  plutôt  un  nom  de  la  forme  , 
qui  ne  régit  des  noms  dans  la  première  acception  qu’en  vertu 
d’un  rapport  d’annexion , ou  par  l’effet  de  la  préposition  J 
dont  on  fait  ellipse,  comme  dans  la  quatrième  acception  il 
régit  le  verbe  au  subjonctif  à cause  de  la  conjonction  ÿ* 
sous  - entendue , ainsi  que  le  reconnoissent  les  grammairiens 
arabes.  Dans  la  troisième  acception,  il  y a aussi  ellipse  de  la 
conjonction  ÿ|. 

1 06 1 . U U.  comme  et  | J*  excepté,  prépositions  d’exception 


(1)  On  peut  consulter,  sur  le  cas  dont  il  s'agit  Ici,  Ebn-Hescham,  dans 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  169,  et  la  note  qui  correspond  à ce 
passage,  ibid.  page  104.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  la  Syntaxe,  lorsque  je 
traiterai  de  l’emploi  du  mode  subjonctif.  J’observerai  seulement  ici  que , dans  ce 
cas , i!  me  paroît  qu’il  y a entre  et  le  verbe  mis  à l’aoriste  indicatif,  el- 

- - t 

lipse  du  verbe  et  qu’on  fait  l’ellipse  de  (jt-,  parce  qu’il  y a avant 
un  autre  verbe  au  prétérit.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  ce  passage  de  l’AIcoran , 
sur.  1 , vers.  209. 


JrJJl  JyM  * iJSlIj  * L.ÜJI 

J ; 

JJ  - fi  ' 

C’est  comme  si  l’on  eût  dit  Jyü;  (jlf  Relativement  à cette  ellipse  du 


verbe  ÿlf,  on  a déjà  vu  des  cas  analogues. 
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Ces  trois  mots  sont  originairement  des  verbes  qui 
signifient  être  séparé  de,  être  au-delà  de.  Ainsi , quand  on  dit 
oôj  , cela  signifie  à la  lettre,  ta  totalité  d’eux, 

CE  qui  EST  AU-DELÀ  de  Zé'id , a été  tué , c’est-à-dire,  ils 
ont  tous  été  tués,  si  l’on  en  excepte  Zé'id.  Aussi  peut-on  cons- 
truire ces  mots  comme  des  verbes,  et  mettre  leur  complément 
à l’accusatif  ; et  c’est  sans  doute  la  construction  primitive.  Dans 
la  suite,  on  aura  perdu  de  vue  leur  signification  propre;  et 
en  les  considérant  comme  des  prépositions  , on  aura  adopté 
l'usage  de  mettre  leur  complément  au  génitif  ( t).  On  dit  aussi 
I U et  AÜ  U avec  le  complément  à l’accusatif. 

1 062.  fi  sur,  au-dessus  de,  préposition , indique,  1 .°  un  rap- 
port de  situation  supérieure  Quelquefois  on  doit  la 

rendre  par  contre  : fSi  sortit  CONTRE  lui,  c’est-à-dire, 

pour  lui  faire  la  guerre. 

2°  jjf  suivi  d’un  complément , avec  le  verbe  exprimé 
ou  soui-entendu , s’emploie  souvent  comme  équivalent  du  verbe 
français  devoir.  Exemples  : jlLj  fi\  ’^i  SUR  MOI  mille  pièces 

* , •,  S _ , 

d'or , c’est-à-dire,  je  dois  mille  pièces  d’or  ; IjÂ  Jüj  ÿt  üÜé 
SUR  TOI  que  tu  fasses  cela , c’est-à-dire  , tu  dois  faire  cela; 
'fi.  Vf  Jü  U éî>j|  toi,  aucune  chose  n'est  À toi  sur  moi, 
c’est-à-dire,  je  ne  te  dois  rien  ; «il  I Ji  Loj  ma  récompense 
est  seulement  sur  Dieu  ou  à la  charge  de  Dieu. 

3.0  La  préposition  jaT  sert  à indiquer  l’état  dans  lequel  on  est, 
relativement  à la  religion , aux  occupations , à la  profession , à la 


(1)  Voyez , sur  la  double  manière  d’envisager  ces  mots  comme  prépositions 

m , J m * I * • I A • 

je*.  ou  particules  d'exception  # LâaawI  O » mon  Anthologie  grammati - 

cale  amie,  pag.  244  et  s $6  ; et  sur  en  particulier,  mon  Commentaire  sur 
tes  Séances  le  Hariri,  séance  XIV,  pag.  140. 

I. 


Hh 
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santé,  à la  fortune , aux  dispositions  de  l’esprit , &c.  Exemples  : 

0*i  J» 


Les  hommes  sont  SUR  ( c’est-à-dire,  se  conforment  à ) la  re- 
ligion de  leurs  rois. 

Sj.  gJJl  o*  1*1  oJlïj  je  ^ Jl 


/,«■  Jui/r  onf  dit  : Les  Chrétiens  ne  sont  SUR  rien  ; et  les 
Chrétiens  ont  dit  : Les  Juifs  ne  sont  sur  rien  ( c’est-à-dire,  pro- 
fessent une  religion  qui  n’a  rien  de  vrai  ). 

(A Su,  fif  Je  uL|>êt  fÇUj 


Mais  je  te  livrerai  h la  torture , SUR  ton  grand  âge  ( c’est-à- 
dire,  tout  avancé  en  âge  que  tu  es  ). 

4."  Elle  signifie  encore  à raison  de , en  récompense  de.  Exemple  : 

Su  jXJÎlî  s 


Je  ne  vous  demande  pas , a raison  de  cela,  de  l'argent. 

5.0  On  se  sert  aussi  de  pour  dire  moyennant,  â condition 
de , sous  la  clause  de.  Exemples  : 

c.ü 11Ç  if&.  û‘  jé  Jfs  ci]  ^U.1 

Il  consentit  à leur  demande , A CONDITION  qu'ils  l'aideroient 
en  lui  fournissant  des  armes. 

je  *jùUjj  ««Jjj  jji 


Il  ne  cessa  point  de  négocier  avec  lui , et  d'employer  envers  lui 
les  caresses  et  les  refus , jusqu’à  ce  qu  enfin  il  fit  la  paix  avec  lui, 
moyennant  te  quart  de  ta  somme  qu’il  avoit  d’abord  exigée. 

6°  Avec  le  verbe  ji.  j entrer,  ou  autres  qui  renferment  la 
même  signification , J*  indique  qu’on  trouve  dans  le  lieu  où 
l’on  entre,  la  personne  chez  laquelle  on  vient.  Ainsi  JLi 
signifie  il  entra  CHEZ  lui,  et  Çic  jji  il  entra  SUR  lui , c’est- 
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à-dire , dans  le  lieu  où  il  étoit.  Avec  les  verbes  I yi  lire,  jî  réciter, 
Jé  signifie  devant,  en  présence  de. 

1063.  On  dit  adverbialement  ÿt  jé  «LL>  se  fondant  sur 
cela  que,  à raison  de  cela  que.  Exemple  : 


S lÂÎS  ÿ!  je  * Li£  Jïév»l  jéj  Jjl-  *j 


Du  nombre  des  choses  qui!  lui  demanda , fut  qu’il  lui  fît  ap- 
porter de  l'ognon  blanc  , SE  fondant  SUR  ce  qu’il  ne  s'en  trouve 
point  dans  toute  la  Syrie , et  à plus  forte  raison  à Safad. 

1 064.  Entre  les  manières  de  parler  dans  lesquelles  entre  la 

préposition  jé  ,on  peut  remarquer  les  suivantes:  jé , 

mot  à mot , sur  la  tête  et  sur  l’œil,  c’est-à-dire , avec  respect 
et  soumission  ; je  sur  tes  têtes  des  hommes  assemblés , 

c’est-à-dire,  dans  les  lieux  où  le  public  s’assemble  ; *j||  ji. 
pour  l’amour  de  Dieu  ; jê  pour  un  temps;  jé  de  son 

temps  ; oJ  jé  par  le  ministère  de  Moïse. 

1065.  On  dit  aussi  sur  toi,  pour  signifier  prends. 

Exemple  : IÔJJ  dje  PRENDS  Zéïd.  Le  complément  étant  à l’ac- 
cusatif, cela  indique  qu’il  y a ellipse  d’un  verbe;  c’est  donc  comme 
si  l’on  disoit  : 3i»îï  <jl  tiuié  tu  dois  prendre  Zéïd. 

On  dit,  dans  un  sens  un  peu  différent,  <,  jé  amene\-le  moi , 
c’est-à-dire , *j  jié  IjÜSI  entrer  pris  de  moi  avec  lui. 

1 066.  La  préposition  signifie  d’ordinaire  T éloignement , 

l’action  de  passer  outre  ou  de  se  passer  et  de  se  détourner 

d’une  chose.  Exemples: 

jçJUJI  ÏJvc.  *îll  (jj 

Dieu  n’a  pas  besoin  ( ou  est  asseç  riche  pour  se  passer) 
des  hommes. 


H h 2 


1 
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jj  jciit  yjé  (JUt  je  «JiîiJt 

La  dépense  qu’exige  l’entretien  de  ma  famille,  me  DÉTOURNE 
D’exercer  la  générosité  envers  les  autres. 

Il  est  avare,  au  détriment  de  lui-même  (c’est-à-dire , il  se 
prive  par  avarice  de  ce  dont  il  a besoin  ). 

m • «I  > 

ki^é  c>JLü!  3 


Tu  n’auras  aucun  avantage  su  R moi  (à  la  lettre,  tu  ne  me  dé- 
passeras pas  en  mérite). 

}+&  ^ * 


Ne  dispute  pas  POUR  LA  DÉFENSE  DE  ceux  qui  se  trahissent 
eux-mêmes  ( c’est-à-dire , pour  écarter  la  punition  ou  la  vengeance 
de  dessus  eux  ). 

1067.  Par  suite  de  cette  première  signification,  Ta  préposition 
s’emploie  aussi  dans  le  sens  de  au  lieu  de , à la  décharge  ou 
à l'acquit  de.  Exemples  : 


O*  lT**  d£f  * 


Une  ame  ne  paiera  rien  A la  décharge  D’une  autre. 
1068.  Elle  se  prend  encore  dans  le  sens  de  apres , au-delà.  Ex.  : 

Après  peu  de  temps  ( c’est-à-dire , dans  peu  ) , ils  se  repentiront. 

Jl*»  ô*  Ô-& 


La  guerre  de  Wajel  a enfanté  [ des  troubles  ] , apres  Qu’elle 
avoit  reçu  les  approches  du  mâle  sans  concevoir  ( c’est-à-dire , apres 
un  long  espace  de  temps  pendant  lequel  elle  n’ avoit  produit  aucune 
hostilité  ). 
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Elle  dormoit  toute  la  matinée , n’ayant  point  repris  sa  ceinture, 
depuis  QU 'elle  s’étoit  déshabillée. 

• - ■ - • ^ ..  • — j f-  • ^ j | • «.  » 

«-**?  UsHy  *-*£?  U*  tiUe>  o-* 

Afin  que  quiconque  périra , périsse  d’ APRÈS  un  titre  autkeutique, 
et  que  quiconque  vivra,  vive  d’apres  un  titre  authentique, 

1 069.  On  emploie  fié.  après  tons  les  verbes  qui  renferment 
l’idée  de  découvrir , d’enlever  ce  qui  couvre , de  mettre  au  jour,  de 
laisser  voir  ou  connoitre  ce  qui  étoit  caché.  Exemples  : 


jXi*  pjf  J JffijéXj  * 


Ils  ne  pourront  pas  détourner  le  mal  DE  DESSUS  vous. 
Uj-wJl  fil}\  ^é  jÂil 
Il  a DEVOILE  le  secret  caché. 


tiUjfi  0*  (fis.  Ji\*  t*  <À*é  jfiÈj 

Il  n’est  provenu  de  toi  aucune  action  qui  indique  ta  vertu,  et 
qui  METTE  AU  JOUR  des  indices  de  ta  noble  origine  et  de  ton  mérite. 

isï  ôufo  jfif  Jjij  4j£  tji 

C’est  là  une  question  a U SUJET  de  laquelle  a été  interrogé  l'en- 
voyé de  Dieu , et  AU  SUJET  DE  laquelle  il  a répondu. 

JjU i\  UfiL  jQTj  j; U ^fifS  «ilLSj 


Je  suis  entré  dans  leur  habitation  pour  demander  DE  leurs 
NOUVELLES , et  leur  habitation  n’ojfroit  plus  que  des  demeures 
vides  et  un  lieu  désert. 

1 070.  On  emploie  encore  la  préposition  "fi  pour  citer  l’au- 
teur d’un  discours , d’un  récit , ou  pour  désigner  la  personne  au 
nom  de  laquelle  on  parle.  Exemple  : 

Le  fils  d’Omar  nous  a raconté , le  TENANT  DE  son  pire. 

On  dit  à-peu-près  dans  le  même  sens  : 
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cÂJj»  Qt  Jiili  S 

Nous  ne  ferons  pas  cela  EN  vertu  de  tes  paroles. 

1 0 7 1 . La  préposition  fi  est  quelquefois  employée  pour  in- 

diquer le  moyen  ou  l'instrument  avec  lequel  on  fait  une  action 
iîU , comine  dans  cet  exemple  : j-JÜI  j’ai  tiré  une 

fléché  de  l’arc  ; mais  il  est  aisé  de  voir  que  cet  usage  de  fi 
rentre  dans  la  signification  indiquée  par  le  mot  (n.“  1066). 

II  en  est  de  même  dans  ces  manières  de  s’exprimer  : 

iSl  ÿoUÎ  fi  il  mourut  À quatre-vingts  ans  PASSÉS;  f É ôU 

jtifo  tJj  il  mourut,  laissant  un  fils  encore  jeune . 

1 072.  Quelquefois  l'antécédent  qui  devroit  précéder  la  pré- 
position fi  n’est  pas  exprimé , et  il  faut  le  suppléer  pour  bien 
se  rendre  compte  du  sens  de  la  phrase.  C’est  ce  qu’on  voit 
dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : 

*•-  • • S j 2 î vl 

4j  o®  je-*'  V*- 

J’ai  aimé  avec  passion  les  biens  [ de  ce  monde  ] , au  point 
de  NÉGLIGER  le  souvenir  de  mon  seigneur. 

C’est  comme  si  l’auteur  eût  dit  jjj  ‘fi 
ou  autre  chose  semblable. 

Il  en  est  de  même  dans  ce  vers  : 

£■151  jt  jjî  j!  ixJlSa  fi 

On  dirait  qu’en  souriant  elle  DÉCOUVRE  des  perles  artis te- 
ntent rangées,  ou  des  grêlons,  ou  des  marguerites  blanches. 

En  disant  fi  , le  poète  a exprimé  la  même  pensée  que 
s’il  eût  dit  fi  filé’  iSl  CfÂ* , ainsi  que  je  l’ai  rendu 

dans  ma  traduction. 

1073*  fH  signifie  encore  en  comparaison  de.  Exemple: 
jÀ sjl  ÇjLjll  jôull 


? 
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Où  es- tu  (c’est-à-dire,  quel  mérite  as-tu  ) EN  COMPARAISON 
de  ce  vers  extraordinaire  qui  réunit  toutes  les  choses  auxquelles 
on  peut  comparer  l’ouverture  de  la  bouche  ! 

IOJ4-  La  préposition  ^ suit  d’ordinaire  le  mot  Xlî,  et 
cette  formule  Sûi  signifie  à plus  forte  raison,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  faire  mention  de. 

I07f.  Enfin  est  quelquefois  employé  comme  nom  indé- 
clinable , servant  de  complément  à une  préposition , et  signifiant 

côté.  On  dit  donc  ^ tu  es  venu  DU  CÔTÉ 

de  sa  main  droite. 

1 076.  préposition,  indique,  1 un  rapport  circonstantiel 
de  temps  ou  de  lieu  , et  signifie  dans,  parmi.  Exemples. 

«G,  Il  j,  dans  la  mosquée,  i*U|  dJU  en  cette  année-la. 

2.0  On  se  sert  de  J>  pour  exprimer  l’idée  de  multiplication  et 

de  proportion,  comme  ïl\i.  trois  multipliés  PAR  cinq  ; 

Ulji  ÿéc.  Jüî  J>  Ul fs  sa  longueur  est  de 

cinquante  coudées  , SUR  doute  de  largeur. 

3.0  La  préposition  J>  signifie  encore  en  comparaison  de.  Ex.  : 

S\  u 

La  vie  présente , EN  COMPARAISON  DE  la  vie  future,  n’est 
qu’une  jouissance  usufruitière- 

4.°  Quelquefois  J»  répond  à la  préposition  avec,  comme  dans 
cette  phrase  : Liii  J.~ iiÿï  il  partit  avec  cinquante  mille 
hommes.  C’est  comme  si  l’on  disoit,  au  milieu  ou  entouré  de,  &c. 

5.0  La  préposition  signifie  souvent  au  sujet  de,  concernant: 
cela  a lieu  sur-tout  dans  les  titres  de  livres.  Exemple  : 

ijÿlîJlj  jLikl  ïjp\lâ]\ 

Le  livre  des  astres  brillant , concernant  l’histoire  de  Mise 
et  du  Caire. 


f» 
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6°  La  préposition  j semble  souvent,  dans  les  propositions 
négatives,  faire  le  même  effet  que  la  préposition  placée  devant 

l’attribut  (n.°  1036).  Exemple: 


UU  üfj  j 'y  JÔi-  Lfÿ  tyli=  yjj 


Mais  la  famille  à laquelle  j'appartiens , quoiqu'elle  soit  nom- 
breuse, n’est  DANS  RIEN  (c’est-à-dire,  d’aucun  secours)  en  fait 
du  malheur,  quelque  léger  qu’il  soit. 

On  voit  que  revient  à-peu-près  au  même  que 


tfgLi  ou  l lyiJ. 

10 77.  ÿii  auprès,  pour  lequel  on  dit  aussi  ^jjj,  et  même 

üàJ,  ÿo},  ^jj,  0ôJ , if,  jj,  ÔJ,  Ijj,  est  plutôt  un  nom 
qu’une  préposition. 

1078.  et  Üi  sont  employés  yllJJl  j » » pour  in- 

diquer /r  commencement  d’une  certaine  période  de  temps , passée 
ou  présente  : ces  mots  équivalent  à depuis.  Exemples  : 


çjJ  &ÂA  *UjIj  L* 

Je  ne  l’ai  pas  vu  DEPUIS  le  vendredi. 

fô®  liwtâ  0-»  «.ülî*->  L 


Je  ne  lui  ai  pas  parlé  DE  ce  mois-ci. 

On  ne  doit  mettre  le  nom  qui  suit  ou  au  génitif,  que 
quand  il  exprime  une  période  de  temps  qui  n’est  pas  encore 
achevée  , comme  dans  le  second  exemple. 

1 07p.  Si  est  suivi  d’un  <7/y d’union,  on  peut  donner  pour 
voyelle  accidentelle  au  dhal , un  dhamma , ou  un  kesra  ( n.°  139). 

1080.  Üi,  et  qui  en  est  une  contraction , semblent  venir  de 
31  [y.  Suivant  quelques  grammairiens  arabes  , ces  mots  sont 
une  contraction  de  jy  et  de  ÿ,  dans  le  sens  de  ^j5|.  Ces 
mots  ont  tantôt  le  sens  de  jy , tantôt  celui  de  j , tantôt  enfin 
ils  réunissent  le  sens  des  deux  prépositions'  y et  JE  Quelques 
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grammairiens  regardent  ces  deux  mots  comme  des  noms , mais 
on  les  considère  plus  généralement  comme  des  particules. 

1081.  est  une  préposition  qui  signifie  de.  Die  s’emploie , 

1 . °  # lôuj^U  , pour  indiquer  U point  de  départ  ou  le  commen- 
cement, relativement  au  lieu  ou  au  temps , par  opposition  h la 
préposition  J , employée  » Ljÿj-iJ  pour  le  terme.  Exemples  : 

Quand  l’émir  sortit  DU  palais. 

2. ”  Die  sert  , . . j^ll  , pour  indiquer  la  composition , les  par- 
ties qui  entrent  dans  un  tout.  Exemples  : 

i>  — 1 ^ e j f 


L’homme  est  composé  D’ame  et  de  corps. 
cjlliij  ô*  ï-*4-  ûl 


Quelqu’un  d’entre  vous  desircra-t-il  avoir  un  jardin  [ composé ] 
DE  palmiers  et  DE  vignes! 

}.°  Die  s’emploie  , pour  indiquer  une  portion  h pren- 

dre dans  un  tout.  Exemples  : 


Il  prit  quelques  pièces  d’or,  ou  DES  pièces  d’or, 

oty  * o*  'y. 


D'entre  les  hommes , il  y en  a qui  ne  croient  pas  en  Dieu. 

C’est  ainsi  que  nous  employons  en  français  les  mots  du  et 
des,  qui  supposent  toujours  l’ellipse  des  mots  une  portion  ( 1 ). 

Cet  usage  de  ^ se  reconnoît  à ce  qu’on  peut  remplacer  la 
préposition  par  le  mot  JLiJ  une  portion  de , quelques. 

4-°  On  se  sert  de  pour  exprimer  la  cause  d’un  .événe- 
ment JJiïil . Exemples  : 


(1)  Voyez  me*  Peine,  de  gramm.  gin.,  i.c  édition,  pag,  40  ct  üj. 


/ 
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t/>!  ^UjlLî. 

Ils  ont  été  submergés,  a CAUSE  DE  leurs  péchés. 

cîÜj 

Cela  [ a été  ainsi  J , A CAUSE  D’une  nouvelle  que  j’ai  apprist. 

5 Elle  s’emploie  ou  , pour  expliquer  ou  déter- 

miner le  sens  d’une  expression  vague , et  indiquer  ce  à quoi  elle 
s’applique.  Exemples  : 

[y, 

Evitez  l’abomination  DES  idoles  ( c’est-à-dire,  éviter  l’abomi- 
nation qui  consiste  dans  .les  idoles  ) . 

JU)l  fj*  L* 

Ce  qui  a été  perdu  DE  l’argent  ( c’est-à-dire , l’argent  qui  a été 
perdu  ). 


Elles  devront  subir  la  moitié  de  ce  qui  est  imposé  aux  femmes 
mariées,  EN  FAIT  DE  châtiment  : telle  est  la  loi  donnée  pour  ceux 
d'entre  vous  qui  craindront  de  se  rendre  coupables  de  crime. 


Ce  que  vous  dépenserez  en  fait  D'aumônes,  vous  sera  rendu. 

1082.  Dans  les  propositionsnégatives  et  dans  les  propositions 
interrogatives  emportant  le  sens  d’une  négation , il  arrive  souvent 
qu’au  lieu  de  mettre  le  sujet  ou  le  complément  du  verbe  au  cas 
qui  lui  convient , on  l’exprime  sous  la  forme  d’un  terme  circons- 
tnntiel , par  le  moyen  de  la  préposition  qui  est  alors  «à-jtJ 
explétivc.  Exemples  : 

Ûrî  4*^ 

Il  n’est  point  venu  à moi  d'homme  ( c’est-à-dire,  personne  ). 


Nous  disons  de  même  en  français , il  n’est  point  venu  de  femme. 

Vfi  *ji  ^ fti  u 
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Vous  n’ave 1 point  DE  Di  EU  autre  que  lui. 

O^t  5jt  i Ç>]}  U 

1 

//  n’y  a point  d’animal  qu’il  ne  saisisse  par  les  cheveux  qui 
couvrent  son  front. 

Ifîif  il  O?  L» 

//  n’y  a point  DE  NATION  qui  devance  le  terme  qui  lui  est  fixé. 

La  même  chose  a lieu , quoique  plus  rarement , dans  les 
propositions  affirmatives , ce  que  cependant  tous  les  gram- 
mairiens arabes  n’admettent  pas.  En  voici  un  exemple  : 

fü  ûî  Un»  4^?  ôi  'l^l  j?  JjOij 

Il  fait  descendre  du  ciel  DES  MONTAGNES  ( c’est-à-dire  , des 
nuages  gros  comme  des  montagnes  ) , dans  lesquelles  il  y a DE 
LA  GRÊLE  (l). 

1 08^.  Les  rapports  d’annexion  représentant  ordinairement, 
comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe , les  prépositions  J ou  , il 
arrive  souvent,  comme  je  l’ai  déjà  fait  observer  relativement  à 
la  première  de  ces  deux  prépositions  ( n.°  1051),  que  , dans  le 
cas  d’inversion  ou  pour  quelque  autre  raison,  on  substitue  la 
préposition  j.  au  rapport  d’annexion.  Exemple  : 

j**S\  je  *Xa  JliiSl  iiiji  Ijiîj 

Ils  mirent  une  troupe  d'enfans  sur  son  passage  ( à la  lettre , DE 
LUI  sur  LE  PASSAGE  ). 

On  voit  que  est  pour  tfj*  Ji. 

(_yjjill  *J  £>jh  iÂÎa  tyti  je  tîHjI 

Il  t'est  survenu , quand  tu  étois  dans  le  désespoir  ( à la  lettre  : 


(1}  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaùcnle  amie,  pag.  8»,  et  le  Com- 
mentaire de  T ebrizi  sur  le  Hamasa , pag.  4 1 , au  sujet  de  ce  vers  : 

qjfir  gjôJLII  oàî„\!  itflî — » — i-î  Oi  o-g  j 
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SUR  le  désespoir , DE  ta  PART  ),  un  secours  que  t'accorde  celui 

dont  la  bonté  se  plaît  à exaucer  les  prières. 

1084*  La  préposition  s’emploie  aussi  pour  dire  en  com- 
paraison de.  Exemple  : 


IJ**  Jykj  cîx-il 


Où  es-tu  de  Noé  ( c’est-à-dire,  qu'es-tu  en  comparaison 
DE  Noé  ) , et  de  la  longueur  de  sa  vie  ! 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  se  sert  de  ^ dans  le  même  sens  (1), 
j 08^.  C’est  à une  acception  semblable  de  que  s’applique 
la  dénomination  arabe  de  indiquant  un  rapport  de 

connexion.  C’est  ainsi  qu’on  dit  ^ 0 * Ij  tdÜL.  oJJ  > je 

n’ai  aucun  rapport  avec  toi,  et  tu  n'as  aucun  rapport  avec  moi  ( à 
la  lettre,  je  ne  suis  pas  de  toi  , et  tu  n’es  pas  de  moi)  (2). 


(1)  Il  arrive  assez  fréquemment  qu’on  emploie  au  lieu  de  qc.  (n.°  107)  ) , 
comme  dans  cet  exemple  : 

0*  L00JI  Ig  I 

Vous  contcntez-vout  Je  la  vie  présente,  en  sorte  que  vous  renonciez  à les  vit  future! 
Suivant  quelques  grammairiens , , dans  cet  exemple  et  dans  les  cas  sem- 

blables, signifie  à la  place  Je  Jô4ü- 

(2)  Voyez  Béïdhawi , sur  le  verset  27  de  la  4.*  surate  de  l’Alcoran.  Dans  un  pas- 
sage cité  dans  ma  Chrestom.  arabe , 2.e  édition , tom.  Il , p.  41 1 , il  faut  sans  doute 

entendre  de  meme  la  préposition  q-*.  Ainsi  les  mots  o^Ij  J*  signl- 

ficroient  à la  lettre  : U y a Jes  ra/ports  de  rang  et  de  dignité  entre  toi  et  lui. 
Peut-être  est-ce  aussi  à ce  genre  de  relation  qu’il  faut  rapporter  , dans  ce 
vers  de  la  Moallala  d’Antara  ( Anthologie  grammaticale  arahe,  pag.  17  du  texte  ) : 

âîjii;  <S'-!  cvalj 

On  voit  un  exemple  pareil  dans  un  vers  du  Hamasa  , que  j’ai  cité  précé 
demment  au  sujet  de  la  préposition  j , et  où  on  lit  : t jS-l  I 

( n.*>  1076  ). 

C'est  encore  ainsi  qu'un  critique  cité  par  Tebrizi , dans  son  commentaire 
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1 086.  II  y a diverses  formules  dans  lesquelles  la  préposition 

{y.  est  employée  yUJÜj  comme  explicative , mais  par  une  sorte  de 
pléonasme , comme  dans  celles-ci  : U pour  Lî 

(n.»,o5o);  cîLaU  ce  qu’on  pourroit  traduire  par  pro- 
dige d'homme,  pour  homme  prodigieux  ; ^ ijji,  tu  es  un 

homme  admirable  ( 1 ) . 

1087.  On  emploie  aussi  y,  suivi  d’un  nom  qui  exprime 
une  idée  temporelle , avec  une  valeur  adverbiale , comme  t>i}|  y 
demain.  Je  reviendrai  sur  cela  quand  je  parlerai  des  adverbes. 

1088.  On  interpose  quelquefois  , entre  les  prépositions  y 
et  y et  leur  complément , le  mot  U explétif,  qui  ne  change 
rien , ni  au  sens,  ni  à la  construction.  Exemple  : ^ Ji  LÎb  pour 

y dans  peu. 

1089.  f y,  préposition  préfixe,  n’est  autre  chose  qu’une 
contraction  de  la  préposition  y , contraction  qui  a lieu  non-seule- 
ment dans  it;  de  ce  que,  composé  de  ^ et  de  U , et  dans 

de  ceux  qui,  composé  de  y et  de  ’ÿ,  où  le  teschdid  remplace 
le  0,  mais  aussi  dans  d’autres  circonstances,  ce  qui  cependant 
n’arrive  que  rarement.  Exemple  : 


sur  le  Hamasa  ( pag.  j)  ),  reprochant  à un  poète  d’avoir  manqué  aux  règles 
de  l'analogie , en  disant  : 

J — « — £ iris»  la**  ûîj  lâsl-âj  j G üJaJl 

Non s sommes  comme  l’eau  des  nuages  ; il  n’y  a point  élans  la  source  tle  laquelle 
nous  descendons , d'homme  faille , et  l’on  ne  compte  parmi  nous  aucun  avare. 
v s'exprime  ainsi: 

*ls“  j O-Wl  Ôî  l— y ^ 

Ce  vers  est  mauvais,  parce  que  tes  idées  qu'expriment  les  mots  cohoum  ( être 
émoussé  j et  modha  ( être  tranchant  ) . n'ont  rien  de  commun  avec  les  nuées  du  ciel. 

(1)  Golius  a eu  tort  de  traduire  cela  par  servet  te  Deus  al  aliquo.  l'éyrj,  à 
ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri , séance  XXXII,  pag.  jéi. 


IJ.* 
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ji'irit  àQ.  £ lij 

£/  //  »r  jf  rm/vn  des  deux  tribus  qu’un  tris -petit  nombre 
d'hommes. 

JyjL?  est  pour  y.-  On  trouve  de  même  .1  c'aL  pour 
y des  choses,  JUÎ.  pour  JUif  y,  des  richesses , UîL 
pour  llkjf  de  l’épine,  Jjjjt,  pour  y des  chamois. 

IOCJO.  f £,  particule  préfixe,  est  pareiHement  une  abré- 
viation de  la  préposition  y. . 

On  dit  par  contraction  LZt  de  ce  que , et  O**  de  ceux  qui , 
pour  U y et  ’ÿ  y.  (1). 

I op  I . Ce  petit  nombre  de  prépositions  semble  insuffisant 
pour  rendre  cette  multitude  de  rapports  qui , dans  la  plupart 
des  langues,  sont  exprimés  par  des  prépositions.  Les  Arabes 
y suppléent  par  des  noms  qu’ils  mettent  à l’accusatif  : quand 
ces  noms  n’ont  pas  de  complément , ils  sont  de  véritables 
adverbes  ; quand  ils  ont  un  complément , ils  équivalent  à 
un  adverbe  suivi  d’une  préposition.  Prenons  pour  exemple 
Jy . Ce  mot  signifie  U dessus;  sous  une  forme  indéclinable,  et 
considéré  comme  adverbe,  ^y,  il  signifie  au-dessus,  et  équivaut 
au  latin  supemè , sursùrn  : son  équivalent  en  françois  est  la  pré- 
position à et  son  complément  le  dessus,  c’est-à-dire,  au-dessus. 
Si  ce  même  mot  a un  complément , il  perd  sa  voyelle  nasale , et 
signifie  alors  au-dessus  de.  Exemple  : _ L_1I  Jy  au-dessus  du  toit. 
Le  mot  ^y  équivaut  alors  à la  préposition  sur , ou  plus  exac- 
tement à la  préposition  à,  à son  complément  te  dessus , et  à 
une  autre  préposition  de.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la 
section  suivante  (a). 


(1)  Béidhawi , dam  son  Commentaire  sur  l’Alcoran  ( sur.  8 , vers,  i ) . observe 

^ ^ fa ^ 

que,  dans  quelques  manuscrits,  on  trouve  JUilc.  au  lieu  de  ^ . 

(2)  Les  noms  employés  de  cette  manière  conservent  si  bien  leur  nature  de 


DU  DISCOURS. 


495 

I OC) 2.  Parmi  ces  noms  qui  tiennent  lieu  de  prépositions, 
il  y en  a un  petit  nombre  sur  lesquels  il  est  à propos  de  faire 
quelques  observations  : ce  sont  ôJU  et 

IO93.  ou  pourrait  être  regardé  comme  une  prépo- 
sition , mais  ce  qui  prouve  que  c’est  un  nom , c’est  qu’on  peut 
lui  donner  la  terminaison  de  l’accusatif  et  la  signification  adver- 
biale : on  dit  UL:  ensemble  ( simul ). 

1094*  Sans  perdre  sa  signification  propre,  doit  souvent 
être  traduit  par  malgré , nonobstant.  On  dit  dans  le  même  sens 
fi  Exemples  : 

cIIaj  ajjj  *i»j  olXj  , o 

oAÜf, 

Timour,  NONOBSTANT  sa  situation  gênée,  le  petit  nombre  de 
ses  armes  et  de  ses  troupes,  /'infirmité  de  son  corps , et  la  foiblesse 
de  ses  moyens,  et  quoique  tf ailleurs  dépourvu  d'argent  et  d'hommes , 
leur  disoit  qu’il  aspiroit  à la  royauté. 

i*üJ  Jjfi  y p Jjr jU  ij  gl.  * csôJf  jJÛÏL* 

Comme  le  collyre  dont  on  ne  prend  qu'autant  qu'il  peut  s'en 
attacher  à l’aiguille , et  qui , MALGRE  cela  , est  promptement 
consommé, 

li*  fi — ' 1 fit-  ifiÇ-^j  i— > Jr-J  Ofly»  ) O--I 

pto-îj"  ÔyCj?  ^ .f*-*  li  ,jîl  jl» 

7u  as  Jeté  des  fonde m ens , mais  ce  sont  ceux  des  troubles  et 
des  malheurs  ; tu  as  marché,  mais  dans  la  voie  de  ta  destruction 


nom , qu'on  peut  en  former  des  diminutifs  : ainsi  de  avant  Je , et  jjü  a/très , 
on  fut  Jlà»  et  fiau . Ils  se  trouvent  l'un  et  l’autre  dans  Omar,  fils  de  Farcdh  , 
et  le  commentateur  dit  qu’on  s’en  sert  pour  rapprocher , c’est-à-dire,  pour  inditjuer 
un  petit  éloignement  i^jiuiJ  *j  jul*  . 
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des  bons  exemples , et,  malgré  tout  CELA,  quand  même  tu 
parviendrais  à t’élever  au  plus  haut  des  sept  voûtes  célestes,  tu 
n’égalerois  point  encore  en  grandeur  Pharaon  et  Scheddad. 

ôi  J-4-'  fc)t  ç*  pü  j£ 


Il  ne  put  point  démolir  et  détruire  les  pyramides,  QUOIQUE 
détruire  soit  bien  plus  facile  qu’édifier, 

IOp^.  Le  mot  ôic  che^,  au  lieu  duquel  on  prononce  aussi 
Jjôr  et  ofj. , ne  peut  devenir  le  complément  d’aucune  préposition 


autre  que  C’est  une  faute  de  dire  ^ ^ jj  (i).  Le  mot  ilc 

signifie  aussi  en  comparaison  de.  Il  veut  dire  encore  selon  l'avis  de. 
Exemple:  à mon  avis,  à mes  yeux. 

IO96.  Uôôf  , sorte  d’adverbe  conjonctif,  signifie  tandis  que. 


1 097.  en  la  compagnie  de  .avec,  et  ,3lt  dans  la  demeure  de , 
chei,  étant  joints  au  verbe  ^exprimé  ou  sous-entendu,  doivent 
souvent  être  rendus  en  français  par  le  verbe  avoir , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  de  la  préposition  J (n.‘i  o4p  )•  Exemples  : 

Il  n’Étoit  chez  moi  qu'une  seule  pi'ece  d'or  (c’est-à-dire, 
je  n avais  qu’une  seule  pi'ece  d’or). 

Il  n’est  avec  MOI  ni  pièce  d’or  ni  pi'ece  d’argent  ( c’est-à- 
dire,  je  n’ai  ni  or  ni  argent  ). 

1 098.  Le  mot  yjS  est  proprement  un  nom  qui  signifie  in- 
fériorité; il  s’emploie,  sous  forme  de  préposition,  en  divers  sens. 

i.°  yjJ  et  Qji  signifient  à l’exclusion  de,  préférablement 
à.  Exemples  : 


(1)  I 'oyez , à cc  sujet,  mon  Comment,  sur  Us  Stances  de  Hariri . séance  XXIV  , 
pag.  2 j 1 , et  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  73  et  127. 
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Il  invoque,  A l‘ EXCLUSION  DE  Dieu,  ce  qui  ne  peut  ni  lui faire 
du  tort,  ni  lui  être  utile. 

(JJ»  JJ**!  \jS>  (JJ» 

Il  est  venu  che ç vous,  PRÉFÉRABLEMENT  À tous  les  autres 
hommes,  pour  vous  demander  de  la  nourriture  et  une  demeure. 

2°  Le  mot  signifiant  proprement, au-dessous,  exprime 
aussi  l’infériorité  en  nombre  ou  en  étendue.  Exemple  : 

_>f  >^*j  oj-* 

Entre  ces  deux  [forteresses  ],  il  y a MOINS  du  jet  d’une  pierre. 

j.°  se  dit  encore  pour  exprimer  un  obstacle  interposé 
entre  une  chose  et  celui  qui  desire  en  approcher;  il  est  alors 
synonyme  de  IL!  devant.  Exemples  : 

dJS  ' - 


En  avant  de  cela,  il  faut  arracher  l’écorce  du  katad  ( sorte 
d’arbre  tortueux  et  épineux  : c’est-à-dire,  avant  de  réussir  à cela , 
il  y a de  grands  obstacles  à vaincre  }. 

U (jj»  jj  4>w  JJ-*— tri  (il  1 ï 

On  ne  ferme  point  de  porte  devant  Timour,  et  l’on  ne  fait  pas 
tomber  de  voile  pour  lui  dérober  la  vue  de  ce  qu’il  desire. 

liLé  u.Jij  tiSlé  f—>ft  (jX*  (SrAï  bjj 

A Khaif  [ lieu  qui  dépend ] de  Mina,  sont  des  Arabes  de 
notre  sang , dont  une  mort  assurée  DÉFEND  l’approche  à un 
amant  qui  vient  chercher  [ che z eux  ] un  refuge. 

(js — *J l!  (jj»  AÏliclj  (jù-*  (Sj*-  *4*1  t)j 

Amriaikais  a couru  vers  un  certain  but  ; mais  son  trépas  l’a 
arrêté  EN  s’interposant  entre  lui  et  ce  but. 

4-°  On  se  sert  aussi  de  fi  pour  dire  f opposé , le  contraire, 
la  différence  : il  est  alors  synonyme  de  fi . Exemple  : 

dJi  j j s 

1.  li 
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Il  y en  a parmi  eux  qui  sont  gens  de  bien  , et  d autres  qui 
sont  LE  CONTRAIRE  de  cela. 

5 On  emploie  encore  pour  signifier  sans.  Exemple  : 

jUii  IS  ÿjJ 

L’âne  se  vendra  bien  SANS  cela. 

6°  Enfin  yjS  indique  ia  proximité  ; ainsi  l’on  dit  (jjy  ÿji  IS* 
ceci  est  plus  PRÈS  que  cela  ou  en  avant  de  cela. 

On  dit  aussi  dSjî  y j| , pour  dire  approche-toi  de  moi,  à la 
lettre  : approche-toi  EN  avant  de  toi. 

7.0  ÿ-i,  employé  avec  un  pronom  affixe  de  la  seconde  per- 
sonne , remplace  l’impératif  du  verbe  jiJ  prendre.  Exemple  : 
IjJj  cdjjS  SOUS  TOI  Zéid ; c’est-à-dire,  prends  Z éid.  On  voit 
par  le  complément  mis  à l’accusatif,  qu’il  y a ellipse  d’un  verbe  : 
cette  proposition  Iô4j  est  l’abrégé  de  celle-ci  : ÿl  ciljjs 

Ülî.  On  dit  de  même  iîJjj  prends-le  ; prene^-le. 

C’est  une  de  ces  expressions  elliptiques  que  les  grammairiens 
arabes  appellent  noms  des  verbes  Jliiàft 
I OC^p.  On  fait  de  yjS  le  diminutif 

I ! OO.  Parmi  les  mots  qui  correspondent  à des  prépositions 
en  français  et  en  latin,  il  ne  faut  pas  oublier  , qui  est  pro- 
prement un  nom  qui  signifie  intervalle.  Mis  à l’accusatif,  sous 
forme  adverbiale,  ^ pour  ^ il  signifie  entre. 

II  faut  observer  que  si  les  deux  termes  que  réunit  le  mot 

sont  des  pronoms , ou  si  l’un  d’eux  seulement  est  un  pro- 
nom , il  faut  répéter  le  mot  devant  chacun  d’eux.  On  dit 
donc  vsyjj  iCî  ENTRE  lui  et  moi  , o~>j  ENTRE  ’Léid 

et  Amrou , ENTRE  vous  et  votre  frere. 

Le  nom  yli  peut  servir  de  complément  à une  préposition , 
et  alors  il  se  décline. 
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On  dit  JSj  'jXi,  mot  à mot,  entre  les  deux  mains  de , pour 
dire  devant  quelqu’un  ou  avant  quelque  chose. 

I I O I . De  se  forment  tüij  et  LJj  tandis  que , adverbes 
de  temps  conjonctifs.  Ces  adverbes  conjonctifs  n’ont , suivant 
l’analogie  ordinaire , aucune  influence  sur  ia  proposition  qui  les 
suit , et  l’on  dit  LjJa  UL'  tandis  que  nous  l'attendons,  1:*. 

tandis  que  7.éid  est  battu.  Cependant  il  faut  observer  que 
U!u  s’emploie  quelquefois  comme  simple  équivalent  de  et 
gouverne  alors  le  génitif;  il  y a plus , c’est  que  U ^ signifiant  tan- 
dis que,  régit  quelquefois  au  génitif  le  sujet  et  l’attribut  de  la 
proposition  nominale  conjonctive  qui  le  suit.  Exemple  ; 

OJ^UÎJl  <ÂJjl  ^£<£1  d**JI  jyhi  tÇls 

Tandis  que  les  hommes  étoient  occupés  des  exercices  de  la  fête, 
ces  chefs  élevèrent  leurs  mains  (i). 

1102.  On  dit  U pour  signifier , soit . . . soit , tant . . . que. 

Exemple:  iJjS*'*  o*  soit  connus , soit  inconnus. 

I 1 03.  f Les  Arabes  comptent  aussi  parmi  les  prépositions  le 
mot  JjJ , qui  peut  s’écrire  et  se  prononcer  de  toutes  les  manières 

suivantes  : (_jj , cjy , <_j o j oyj  et  o jJ. 

Ce  mot  signifie  ordinairement  beaucoup,  et  quelquefois,  mais 
plus  rarement,  quelques , une  petite  quantité  (2).  H ne  s’emploie 
jamais  que  suivi  d’un  nom  indéterminé  mis  au  génitif. 


(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour , par  Ebn-Arabschah,  tom.  Il, 
pag.  C60.  Je  doute  fort  de  la  légitimité  de  cette  construction. 

(1)  Les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes  ne  sont  pas  d’accord  sur 
la  signification  propre  de  <_>j . L’auteur  du  Kamous  dit  que  ••  ce  mot  s’emploie 
*•  pour  indiquer  exclusivement  un  petit  nombre  ou  un  grand  uombre,  ou  bien 
» dans  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  significations , ou  bien  par  jactance  pour 
■ grossir  un  nombre  , ou  enfin  qu’il  n’indique  par  lui-même  ni  un  grand  nombre 
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C’est  à tort  que  a été  considéré  comme  une  préposition  ; 
je  crois  que  c’est  véritablement  un  verbe , ou  un  nom  indécli- 
nable, employé  d’une  manière  adverbiale. 

I 1 04.  Il  arrive  souvent  que  C/.  est  remplacé  par  la  con- 
jonction j,  et  quelquefois  par  les  conjonctions  <_*  et  ; elles 
gouvernent  alors  le  génitif;  ou , pour  parler  plus  exactement , 
ces  conjonctions,  et  le  génitif  qui  les  suit,  indiquent  l’ellipse  du 
mot  Caf  On  trouve  même  quelquefois  des  noms  au  génitif 
régis  par  le  mot  £>J  sous-entendu,  sans  que  cette  ellipse  soit 
indiquée  par  aucune  des  conjonctions  marquées  ci-dessus. 

I I O^.  Quelquefois  on  joint  à Çsj  Ie  |>ronom  affixe  singulier 
masculin  de  la  troisième  personne.  Ce  pronom  sert  de  complé- 
ment il  Cij , et  le  nom  qui  devoit  lui  servir  de  complément  se  met 
à l’accusatif:  ainsi  fondit  beaucoup  d'hommes , S|Ji| 

beaucoup  de  femmes.  De  quelque  genre  et  de  quelque  nombre 
que  soit  le  nom , le  pronom  affixe  est  toujours  le  pronom  sin- 
gulier masculin  de  la  troisième  personne;  il  est  alors  ce  qu’on 

appelle  uLllt  jo+fs  ce  dont  je  parlerai  plus  loin.  Quelques 
grammairiens  font  concorder,  en  ce  cas,  le  pronom  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  qui  le  suit. 

I 1 06.  De  Çij  et  de  U on  forme  le  mot  , qui  est  véri- 
tablement un  adverbe  et  qui  signifie  souvent , quelquefois  ; au  lieu 
de  L«o j on  peut  dire  y y et  . 

Dans  ces  composés , U est  regardé  comme  explétif  par  quelques 


» ni  un  petit  nombre  , et  que  cette  idée  n’est  déterminée  que  par  l'ensemble  du 
» discours  et  |>ar  ses  circonstances.  » 

Voyez  sur  mon  Anthologie  grammaticale  arale , pag.  14.). 

Quelquefois  t_> j semble  avoir  pour  complément  un  nom  déterminé  ; mais 
c’est  qu’alors  il  n'y  a pas  une  vraie  détermination.  Voyez  mon  Commentaire  sur 
tes  Séances  Je  Hariri , séance  IV , pag.  ;8. 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


J01 

grammairiens  ; cependant  ii  paroît  former  réellement  le  com- 
plément de  oj  , et  il  en  modifie  la  signification  en  lui  donnant 
une  valeur  adverbiale.  Je  reviendrai  sur  l’usage  du  mot  U. 

$.  111.  DES  ADVERBES. 

I 1 07.  Les  rapports  circonstantiels  de  temps , de  Heu , de 
Jurée,  de  moyen,  cT instrument,  de  motif,  de  société,  d’inten- 
sité, &c.  s’expriment,  dans  la  plupart  des  langues,  par  des 
noms  dont  la  relation  avec  le  verbe  ou  l'attribut  est  indiquée 
par  une  préposition,  comme  venir  AU  matin,  vivre  À la  cam- 
pagne , lire  DEPUIS  une  heure  , regarder  A VEC  un  microscope , 
broder  À l'aiguille,  jouer  pour  se  divertir,  se  promener  avec 
quelqu’un , &c.  ou  par  des  adverbes,  ce  qui  revient  au  même, 
comme  tire  assidûment , travailler  longuement,  venir  tard , &c. 

I 108.  Ces  deux  manières  d’exprimer  les  rapports  circons- 
tantiels sont  connues  des  Arabes.  Nous  avons  vu  qu’ils  ont  des 
prépositions;  ils  ont  aussi  des  adverbes,  mais  en  petit  nombre, 
et  seulement  pour  exprimer  des  circonstances  vagues.  Ils  sup- 
pléent h ce  qui  semble  leur  manquer  de  ce  côté,  d’une  manière 
qui  multiplie  les  adverbes  dans  leur  langue  peut-être  plus  que 
dans  aucune  autre. 

I 1 0( ).  Ce  moyen  est  de  mettre  les  noms  à l’accusatif;  et  comme 
il  s’étend  à tous  les  noms  d’action  et  d’agent , il  n’y  a ni  nom , 
ni  adjectif,  ni  verbe,  qui  ne  puisse  former  un  adverbe. 

Ainsi  5li.fi  au-dedans,  LLjLL  au-dehors,  beaucoup , 

ôUi»  peu , très-fort,  UJ  ensemble  , |J^  demain,  UJJ  un  jour, 

5U1  de  nuit,  IJLÜJ  de  jour,  LLf  adroite,  VLi  à gauche , LÎIijl 

par  hasard , vite , avec  désir , lilt  de  gré,  lîjf*  de  force, 

m * - 

Iuj  I éternellement , &c.  sont  autant  de  noms , de  noms  d’action 
et  d’adjectifs , qui  tous , mis  à l’accusatif,  deviennent  adverbes. 

I I I O.  t Les  noms  mis  ainsi  h l’accusatif  par  forme  d’adverbe 
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se  rencontrent  souvent  dans  des  expressions  elliptiques,  où  ils 
dépendent  d’un  verbe  sous-entendu.  Exemple  : U>J  lÜ,  ce  qui 

signifie  je  suis  prêt  à vous  obéir,  mais  veut  dire  littéralement  au- 
dita et  obedientiâ;  que  Dieu  arrose  cette  terre,  à la  lettre  irri- 
gations ; iâ  mot  à mot,  /aride  ejus,  c’est-à-dire,  qu’il  soit  loué 
ou  je  le  loue.  Ces  expressions  elliptiques  sont  des  formules  qui 
représentent  ces  propositions  : iélU  oJiblj  lüw  audivi  au- 
diendo  et  parui  parendo  ; UiL  *ÜI  cil  là»  riget  te  Deus  rigando  ; 
ilULl  laudo  eum  laudatione  quœ  ei  debetur.  Rien  n’est  plus 
commun  que  ces  manières  de  parler  en  arabe , comme  cil)  t*«v 
puisses- tu  périr  soye i le  bien  venu  , à la  lettre,  à votre 

aise  et  à votre  commodité  ; lli  le  tout  est  à votre  service,  mot 
à mot , une  cruche  et  un  couvercle,  et  au  contraire  LcfJ_£=  yj  y , par 
une  double  ellipse,  pour  2.1^=,  yj  lîi  y ni  cruche  ni  couvercle, 
c’est-à-dire,  n’attende { rien  de  moi  (i). 

I I I I . t Cet  emploi  de  ['accusatif  absolu  pour  tenir  lieu  d’ad- 
verbe est  si  multiplié,  qu’il  ne  se  borne  pas  aux  noms  dont 
la  signification  a une  grande  étendue  et  quelque  chose  de  vague, 
comme  les  noms  d’action  et  de  qualité,  les  adjectifs  et  certains 
noms  appellatifs  ; on  en  trouve  des  exemples,  quoique  bien 
plus  rares,  dans  les  noms  d’une  signification  plus  restreinte,  et 
dans  des  circonstances  où  l’usage  ordinaire  est  de  se  servir  de 
prépositions.  Ainsi  on  lit  dans  l’AIcoran  : t'A  Ulj  „ JLC  - y V 

certes  je  leur  tendrai  des  embûches  (sur)  ta  voie  ; tdilj-o  ta  voie, 


à l’accusatif,  étant  pour  ^ sur  ta  voie  : 

( al/e^  en)  votre  Heu , vous  et  vos  associés  ; f*  A U,  votre 
lieu  , à l’accusatif,  étant  pour  Jl  en  votre  lieu;  et  il  y a 


(i)  Voyez,  sur  le  sens  de  ces  expressions , Rciskc , AbulfeJ,  Annal,  Alasltm. 
tom.  I,  pag.  ; 98  ; M.  Frcytag,  Sélltci.  ex  histvr.  Habcbi , pag.  8z. 
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en  outre  ellipse  du  verbe  alle^  ( 1 ) . On  lit  encore  £[ fil!  Ijji  I 

conduis-nous  ( vers)  la  voie  droite  ; L\j  ~ I? /a  voie,  étant 
pour  Pl_3-ôJf  JJ  vers  la  voie:  jÇiL  Jl)î  «1  JJii  JJj 

si  Dieu  accé/éroit  pour  les  hommes  te  mal,  (conformément  au) 
désir  qu'ils  ont  qu'on  accéléré  pour  eux  It  bien  ; à l’accu- 

satif, étant  pour 


I I I 2.  Quant  aux  mots  qui  ne  sont  employés  que  comme 
adverbes,  les  uns  sont  compris  par  les  Arabes  parmi  les  noms 
indéclinables,  les  autres  parmi  les  particules.  Entre  ces  derniers, 
quelques-uns  font  partie  des  particules  préfixes  (n.°  1030).  C’est 
ici  le  lieu  d’en  parler  avec  quelque  détail. 

III3-  ^ adverbe  interrogatif  signifie  est-ce  que  , 

et  répond  aux  mots  latins  an,  num , numquid.  Ex.  : Jil 
iLjüUl  est-ce  que  nous  croirons  comme  ont  cru  les  insensés! 


II  se  joint  souvent  dans  ce  sens  à la  conjonction  J!  et  l’on 
écrit  alors  Jil.  Exemple  : JwJ  JüJl  es-tu  donc  Joseph  ! 

I I l4*  Quand,  de  deux  propositions  consécutives,  l’une  com- 
mence par  l’adverbe  I , et  l’autre  par  , autre  adverbe  interro- 
gatif, au  lieu  de  la  signification  interrogative , ils  prennent  sou- 
vent l’un  et  l’autre  la  signification  dubitative  ou  alternative,  et 
doivent  être  rendus  par  soit  que.  Exemple  : 


lî&H  * fjù-J ‘J  JJ  p q 


Quant  à ceux  qui  ont  été  incrédules,  c’est  absolument  la  même 
chose  pour  eux;  Us  avertiras  tu!  ne  les  avertiras-tu  point!  ( c’est- 
à-dire  , SOIT  QUE  tu  Us  avertisses , SOIT  QUE  tu  ne  Us  aver- 
tisses point  ),  ils  ne  croiront  pas. 


(1)  C’est  ce  que  remarque  Djcinal-cddin , qui  observe  que  l’on  dit  de  même 

Ji&lj'  Jkdf  Ijjj  11  " /"'/’/*  Zf7'/  ( sur) ,e  " ( ,ur)le  ‘h’1' 
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I I L’adverbe  I,  au  lieu  duquel  on  écrit  aussi  sert 
encore  quelquefois  à appeler , et  signifie  oh  ! holà  ! Exemple  : 


UJpr  Ulk 


jï  ^ ivi 


0 douleur!  au  jour  où  des  troupes  de  femmes  pusillanimes , 
et  l’ennemi  redoutable  par  sa  bravoure,  sont  tombés  sur  nous  en 
tumulte , a Korra-Sahbil  ! 

1 I 1 6.  if  est  un  adverbe  qui  n’est  que  l’abréviation  de  <_>Ji: 

il  ne  se  place  qu’au  commencement  des  personnes  de  Faoriste , et 
il  les  détermine  à la  signification  d’un  temps  futur.  Exemple  : 
«il  Dieu  te  suffira  contre  eux  (n.°  4 >4)- 

On  donne  à ces  deux  adverbes  le  nom  de  particules  de  futur 
JUiull  cijâ.  ou  de  répit  (^rJÛi  <JJi  ! on  ne  ^es  emploie  jamais 
qu’avec  le  mode  indicatif  ou  les  modes  énergiques  de  l’aoriste. 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  {f, , J^  et 

I I 1 7.  J est  un  adverbe  d’affrmation  dont  les  différens  usages 
reviennent  tous  à donner  plus  de  force  à ce  que  l’on  affirme. 

Ces  différens  usages  sont  : 

1 ° Le  lam  du  serment  çféi\  lorsque  l’on  promet  avec  ser- 
ment sous  une  certaine  condition:  on  peut  l’employer  alors , tant 
dans  la  proposition  qui  énonce  la  condition,  que  dans  celle 
qui  énonce  la  promesse.  Exemple  : <JJIJ 

par  Dieu,  CERTES  si  tu  m'honores,  CERTES  je  t’honorerai.  Le 
premier  de  ces  deux  J se  nomme  .'.sll  iîijjt  l^UI  le  lam 

préparatif  du  serment;  et  le  second,  ^jj|  «jlJi^V  le  LAM  ré- 
pondant au  serment. 

2.°  Le  lam  répondant  aux  conjonctions  SI , SI. ..NE  fd 

ïjjj  JJ , au  commencement  d’une  proposition  affirmative  hypo- 
thétique , qui  dépend  d’une  proposition  suppositive  exprimée 
par  les  conjonctions  JJ  si,  Jfjj  si. ...  ne.  Exemples  : JJ 

iÂ  si  tu  fasses  venu  me  voir,  CERTES  je  t’aurois  honoré  ; 
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iTlUL'ÿ  j UÜJ  lilÜ  <Jt  Jjj  Vp  si  ce  n’eût  été  la  bonté  Je  Dieu 
pour  nous , CERTES  nous  serions  morts  dans  nos  péchés. 

j.°  Cet  adverbe  sert  souvent  à séparer  les  deux  membres 
d’une  proposition  , ou  à séparer  le  sujet  de  son  attribut  ou 
du  reste  de  la  proposition , et  donne  de  l’énergie  au  discours;  ce 
qui  le  fait  nommer  ^ Il  IV  le  lam  d'énergie.  On  le  nomme 

^ _ s,  -o  * **  * I 

aussi  Üjlürp^UI  le  lam  qui  sépare.  Des  exemples  rendront  cela 
sensible. 

üT  ,Xé  ôj  ütj 

Et  nous,  s’il  plait  à Dieu , CERTES  nous  suivrons  le  droit 
chemin. 


O?  ol}  4>^î  jî  tSMJ  I»  g ( 

a-  ui  i«l  <£;  jip'Sfü-  ji*  ui  &UÉ7 

Mil  Lvij»  l?»  g l Ü y!  j 


Ensuite  leurs  cœurs  se  sont  endurcis  et  sont  devenus  comme  les 
pierres , et  plus  durs  que  les  pierres  : car  parmi  les  pierres,  certes 
il  y en  a desquelles  sourdent  des  fleuves  ; parmi  elles,  CERTES  il  y 
en  a qui  se  fendent  et  desquelles  il  sort  de  l'eau;  et  parmi  elles, 
CERTES  il  y en  a qui  se  précipitent  par  crainte  de  Dieu. 


j Ü U jujjiLâl 


« 0 1 f *j 


U~7  J 


Ils  apprennent  ce  qui  peut  leur  nuire , et  ce  qui  ne  sauroit  leur  être 
utile,  et  cependant  Us  savent  ( que  ) certes  quiconque  acheté  cette 
science , n’aura  pas  de  part  à ta  vie  future  ; et  CERTES  est  bien 
mauvais  le  prix  pour  lequel  ils  ont  vendu  leurs  âmes. 

yjvjiLall  (j£  <j\j  LjjJI  j oUlî-ta— 1 tvîlj 


Nous  l’avons  élu  dans  ce  monde,  et  il  sera,  dans  le  siècle  futur, 
CERTES,  du  nombre  des  gens  de  bien. 

(&j  AjjJ  ôj 
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Car  Dieu  envers  les  hommes , CERTES,  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

ü+l  éjUJj 

Car  tu  es , CERTES , du  nombre  des  envoyés  de  Dieu. 

! I ! 8.  Quand  cet  adverbe  affirmatif  est  devant  le  sujet , on  le 
nomme  «IôjÔVI  jlV  U làm  de  Vinchoatif;  et  quand  il  est  devant 
l’attribut , on  l’appelle  j£L\  te  LAM  de  l’attribut. 

III Q.  Remarquez  que  cet  adverbe  étant  devant  l’article  lui 
fait  perdre  son  élif  Exemple  : Ct Ijj  ^ lyM  illj  Certes,  cela 
est  la  vérité  qui  vient  de  ton  seigneur;  est  pour^_j£ï. 

I I 20.  On  emploie  quelquefois  'J  à la  place  de  J ( n.“  i 049) , 
pour  appeler  au  secours;  mais  alors  il  est  préposition.  Exemple: 
oJj)  L>  à moi,  Ztid. 

I I 2 I . f Quant  aux  adverbes  proprement  dits , ou  aux  noms 
qui  sont  employés  ordinairement  d’une  manière  adverbiale , c’est 
dans  le  dictionnaire , et  non  dans  la  grammaire,  qu’on  doit  en 
chercher  la  connoissance.  Cependant  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  présenter  ici  ceux  qui  sont  les  plus  usités,  en  y 
joignant  quelques  observations.  Comme  un  même  adverbe  est 
souvent  susceptible  de  diverses  significations , au  lieu  de  les 
ranger  par  classes,  je  les  présenterai  dans  l’ordre  alphabétique. 

I 122.  Adverbes  et  Noms  adverbiaux  les  plus  usités. 

• % 

J^l  oui. 

il,  lit , Uil  et  Util  lorsque,  lit  et  Ll  lit  sont  des  adverbes  con- 
jonctifs  qui  ne  s’emploient  d’ordinaire  que  quand  il  s’agit  d’une  chose 
future.  Quant  à il  il  est  consacré  au  présent,  ou  plutôt  il  indique 
la  simultanéité  de  deux  événemens.  Il  signifie  aussi  vu  que , attendu 
que. 

ij  et  lil  signifient  aussi  alors , voilà.  Dans  ce  cas  on  nomme  cette 


!iaed-byCaogle 


DU  DISCOURS. 


507 


particule  ëlâ.U*J!  Ül  1DHA  indiquant  un  événement  imprévu. 

' f ~ ~ t * ; , 

JliJ  ou  cilîi  M , adverbe  composé  de  M et  de  l’article  démonstratif 

iJii  ( n.“  968  ),  alors. 

yM  ou  lit  fort  bien  , en  ce  cas-là. 

■a  s* 

JM  et  J I or  sus  , ça  donc. 

J.I  peut  être  regardé  comme  un  adverbe  interrogatif  signifiant  est- 
ce  que;  il  fait  le  plus  souvent  fonction  de  conjonction  dubitative 
( n.°  1 1 1 3 ) , et  signifie  ou  bien  ; il  réunit  donc  les  deux  significations 
du  mot  latin  an. 

Lit  est-ce  que  . . . .ne , composé  de  l’adverbe  interrogatif  I est-ce  que, 
et  de  l’adverbe  négatif  U.  Quelquefois  Lit  est  employé  comme  nom 
de  verbe , et  signifie  sache  (1). 

hier,  employé  d’une  manière  adverbiale, 
yj  non. 
yj  Oui. 

Uj!  seulement.  Les  grammairiens  nomment  cet  adverbe 

& S 

particule  de  restriction.  Il  équivaut  à non si  ce  n’est. 

Exemple  : 00 3 <_ôÜU I 1*jJ  II  n’y  a d’autre  menteur  que  Zéid.  C’est 
la  même  chose  que  jjj  cl>iLélll  U. 

Quelquefois  U dans  liij  est  explétif,  et  alors  ce  mot  n’est  qu’une 
Conjonction  synonyme  de  ÿj  ; quelquefois  aussi  c’est  le  nom  conjonc- 
tif U joint  à la  conjonction  yj  , et  le  sens  est  car  ce  que  ; mais  en 
ce  cas  il  vaut  mieux  écrire  li  <jl. 

i*  ■* 

I comment  ! 

Li!  hélas.  y-ssa  expression  de  désespoir  et  de  déso- 

lation. 

.t ! oui. 

* 

(jl  oh  ! Ce  mot  signifie  aussi  c’est-à-dire. 

(1)  Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  île  Hariri , séance  iX.pag.  9». 
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(jLjf  et  ÿljJ  quand.  Ce  mot  paraît  composé  de  Jl  et  yl  ; il  si- 
gnifie donc  proprement  en  quelque  temps  que  ce  soit  que. 

[ ubi  ] où;  Jj|  [yi  [undej  d’où;  ^j|  JJ  fquijoù;  par- 
tout où.  L’adverbe  qj  I , qui  est  proprement  un  nom  indéclinable , 
peut  servir,  comme  l’on  voit,  de  complément  à des  prépositions.  II 
en  est  de  même  de  plusieurs  autres  adverbes  de  lieu. 

Le  mot  Jjl  suivi  de  sert  à exprimer  une  comparaison  entre 
deux  objets  dont  l’un  est  fort  inférieur  à l’autre:  Qu  est-ce. . .en  com- 
paraison de. . . . ( n.°  1084  ) ! Exemples  : 


o?  üUr1'  of 

Qu’est  l’Iran  en  comparaison  du  Touran  , et  le  Tigre  comparé  au 
Djéihan  ! 

jjjûlll  JjI  tji  Jsij  l — J— 


Demande  aux  déserts  ce  que  sont  auprès  de  nous  les  génies  qu’ils 
renferment  ; demande-leur  ce  que  sont  leurs  autruches  au  prix  de  nos 
jumens  de  Mahra. 

*jJ,  *jJ  et  ajJ  bravo , fà  donc,  courage,  continue. 

arrête,  c’en  est  asse Ce  mot  et  le  précédent  sont  compris 

* . .s. -J  J—  > X 

parmi  ceux  que  les  grammairiens  arabes  nomment  »U11  noms 

des  verbes- 


Üj  ensuite , après , employé  adverbialement  ; oJJ  "y»  ensuite.  Lors- 
que ce  mot  est  employé  comme  préposition,  il  cesse  d’être  indécli- 
nable, et  se  met  à l’accusatif  oJu,  ou  au  génitif,  s’il  est  précédé  de 
la  préposition  J*,  comme  oj»j  ^ ■ Quant  à oJu  U,  c’est  une  for- 
mule que  l’on  emploie  communément  dans  les  lettres  ou  dans  les 
préfaces  des  livres,  pour  entrer  en  matière,  après  les  louanges  de 
Dieu  ou  les  formules  de  civilité.  C’est  comme  si  l’on  disoit  : Main- 
tenant , pour  en  venir  à ce  qui  est  l’objet  de  cet  écrit. 

oJû  signifie  aussi  encore  ; on  l’emploie  en  ce  sens  avec  une  né- 
gation , et  il  répond  au  mot  latin  nondum. 
om,  diminutif  de  oJu,  peu  après. 

oui , il  est  vrai , vraiment  si , en  vérité. 
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Ju  entre.  C’est  un  nom  déclinable  mis  à l’accusatif  ( n.°  1 100). 

UL;  tandis  que , et  quelquefois  simplement  entre,  comme  JJ. 
tandis  que. 

oJc'  au-dessous.  II  en  est  de  ce  mot  comme  de  oju. 

olSc' , diminutif  de  oJe , un  peu  au-dessous. 

mi.  »Si 

fji  et  oÜj  , ensuite.  Ce  mot  est  considéré  par  les  grammai- 
riens arabes  comme  conjonction  i>kc  <_> . 

c-  . . 

ici. 

JfçL  oui , en  vérité. 

lili , (jîLi  d Dieu  ne  plaise  que  ! J’ai  déjà  classé  ce  mot  parmi 
les  prépositions  ( n.°  ic6i  ) ; mais  lorsqu’on  le  prononce  avec  un  tenn-in 
LJsL*  ou  qu’en  écrivant  Jîli  on  le  dépouille  de  toute  influence 
sur  un  complément  quelconque,  il  devient  adverbe,  ou  du  moins  ex- 
pression adverbiale. 

If.  holà , sus  ! J holà. 

oli  [ubi  ] où  ; [ un^e  ] d'où  ; JJ  [ quo  ] où  ,• 

Lïûî.  par-tout  où.  On  prononce  aussi  ôx*.  C’est  à proprement  par- 
ler, un  nom  indéclinable. 

Isous,  au-dessous,  plus  pris.  C’est  un  nom  déclinable  mis  à 
l’accusatif  et  le  contraire  de  ( n.°  1098  ). 

II  signifie  aussi  en  avant  de,  interposé  pour  empêcher  l’approche. 
Aux  exemples  que  j’ai  déjà  donnés  de  yjJ  , pris  en  ce  sens,  on  peut 
joindre  celui-ci  : 

ÿjjli  U)  jli 


Jamais  le  feu  de  notre  foyer  n’a  été  éteint  POUR  ÉCARTER  de  notre 
demeure  un  voyageur  nocturne. 

souvent , quelquefois  ( n.°  1 106  ). 

CH  J jusqu’à  tant  que , jusqu'à  ce  que. 


tSÿ"  > > J,  ti-i.Tous  ces  adverbes  servent  à indiquer  le  futur; 

ils  sont  synonymes  de  l’adverbe  préfixe  J ( n."  1 1 16). 
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*J,  et  «J  paix , silence  ! C’est  une  de  ces  expressions  que  les 
grammairiens  désignent  sous  le  nom  de  JljjJit  *1*11  noms  des  vertes. 

làl»  Jf  sur-tout , principalement.  Ce  mot  est  composé  de  ^ pour 
^jy»  qui  signifie  égal , pareil,  ou  égalité,  ressemblance , et  de  U.  Le  nom 
J.  est  ici  à l’accusatif  sans  tenue  in , à cause  de  l’influence  de  l’ad- 
verbe négatifs,  qui  nie  ici,  non  pas  un  attribut,  mais  l’existence 
même  de  la  chose  : c’est  ce  qu’on  verra  dans  la  Syntaxe.  Quant  à 
U,  quelques  grammairiens  le  regardent  ici  comme  explétif,  d’autres 
comme  conjonctif.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe.  Après 
LçL.  ü , si  cette  expression  n’est  pas  suivie  d’un  nom,  on  met  ordi- 
nairement oJj  ou  simplement  J. 

au-dessus.  On  dit  Je  J-  , Je  ^ ^ , Jjs  Je,  jLe'  J*, 
ôlé  J*,  enfin  JU  J.  et  JlLi  J*  (i). 

Je  , JJ  peut-être , pour  voir  si.  Cet  adverbe  admet  les  pronoms 
£ - - 
affixes.  Je  pense  que  Je'  est  de  sa  nature  un  verbe,  et  que  JJ  est 

composé  de  ce  verbe  et  de  l’adverbe  affirmatif  J. 

ÿÿT  et  jjt  jamais.  Cet  adverbe  se  joint  à une  négation,  et  ne 
s’emploie  qu’avec  un  verbe  au  futur. 

Jlê  excepté.  C’est  proprement  l’accusatif  du  nom  différence.  On 
dit  aussi  adverbialement yJt  Jf  et  non  autrement;  ce  mot  est  alors  in- 
déclinable, comme  .y  » >,  oJc  &c. 

« ■» 

Xli  et  Je  tant  s’en  faut  que  , bien  moins  encore,  bien  loin  de , 

sans  qu’il  soit  besoin  de. 

Lis  seulement. 

Jy  au-dessus.  Il  en  est  de  Jy  comme  de  jJu. 


(i)  Voyez  à cet  égard  le  commentaire  de  Zouzéni  sur  la  Moallaha  d’Am- 
rialkaïs,  à l'occasion  de  ce  vers: 

J* 

l 'oyez  aussi  le  Sihuh , à la  racine  . 
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Jjji  auparavant.  L’usage  de  ce  moi  est  le  même  que  celui  de  jju. 
Xj  che^,  en  la  puissance  de. 

JJ Us  , diminutif  de  Jlï , un  peu  auparavant. 
jj , JjJ  , Jjü  déjà , en  effet. 

. , • , ut  . • J J 

Ji3  , Ja>' , , hJ  , L*  jamais.  Cet  adverbe  s’emploie  avec  une  né- 

gation  et  avec  un  verbe  au  prétérit.  II  ne  doit  jamais  s’employer 
en  parlant  d'un  temps  futur:  quand  il  s’agit  d’un  temps  futur,  il  faut 
se  servir  de  , ou  de  I qui  est  un  nom  mis  à l’accusatif. 

comme  si.  Ce  mot,  composé  de  la  préposition  tA  et  de  la 
conjonction  , fait  fonction  d’adverbe  conjonctif. 

mf  - i s 

\jLé>  combien.  Ce  mot  est  formé  de  A et  de  I ; il  semble  donc 
que  Jjl£=>  soit  pour  : les  poètes  écrivent  aussi  JjLfea  (i). 

I j_£=>  ainsi , composé  de  la  préposition  A et  du  démonstratif  f j . 
Ce  mot  .composé  est  considéré  comme  un  nom  ( n.°  1046  ) et  il  peut 
servir  de  complément  à un  rapport  d’annexion  : on  dit  (<>_£=>  ^ 

en  une  telle  année. 

«. 

X” non  asurément. 


UJUr* toutes  les  fois  que.  Cet  adverbe  est  composé  de  l'accusatif  de 
JS  universalité,  et  de  U. 

fS  combien.  C’est , je  pense , un  nom  indéclinable  : il  pourrait 
se  faire  que  ce  fut  une  contraction  de  L i,  et  qu’on  eût  dit  d’abord 
r%  puis  r***  comme  on  dit  pour  ^3  de  U pourquoi  (2). 


\lf  comme , de  même  que  ; composé  de  la  préposition  A , et  du 
nom  indéclinable  U . 

comme , de  la  même  manière  que.  C’est  proprement  un  nom 
mis  à l’accusatif.  Uilf*  de  quelque  manière  que. 


(1)  Voyez-en  un  exemple  dam  ma  Chreuomathie  orale , i.c  édition,  tom.  III, 
pag.  11». 

(»)  Voyez  ma  Ckrestomathie  orale  , z.e  édition,  tom.  III , pag,  5 y. 
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J , adverbe  négatif  du  futur  et  prohibitif,  non , ne. 

, adverbe  négatif  du  passé,  non. 

OJ  autre  adverbe  négatif  du  passé,  ne  pas  encore. 

LLf  lorsque , adverbe  conjonctif  qui  ne  s’emploie  qu’en  parlant  d’une 
chose  passée. 

U et  pourquoi  ; mot  compose  de  la  préposition  J et  du  nom 
conjonctif  indéclinable  U . 

^ non , ne.  Cet  adverbe  négatif  paroît  formé  de  et  de  la  conjonc- 
tion ÿl , et  signifie  proprement  [ non  erit  ut ] il  n’arrivera  pas  que. 

*jletl$l:  ce  sont  proprement  des  mots  composés  de  la  conjonc- 
tion suppositive si,  et  des  négations  3 et  U.  On  les  emploie  comme 
adverbes  dans  le  sens  de  or  sus,  çà  donc , comme  J!  et  Jf|. 

[ utinam J plût  à Dieu  que!  Cet  adverbe  prend  les  affixes. 

U , adverbe  négatif  du  présent , non  , ne. 

quand , lorsque  ; U en  quelque  circonstance  que  ce  soit  que. 

UL*  ensemble.  C’est  proprement  l’accusatif  d’un  nom.  Le  même  mot , 
employé  sans  voyelle  nasale , j*  , équivaut  à la  préposition  avec 
( n.°  1097  ). 

uetoü  arrête  : c’est  une  de  ces  expressions  que  les  grammai- 
riens  arabes  appellent  Jlü.31  noms  des  verbes. 

IfrÀi  toutes  les  fois  que , autant  de  fois  que.  Ce  mot  est  primitive- 
ment composé  de  U répété  deux  fois. 
oui. 

Ij  adverbe  qui  sert  à appeler  et  à exprimer  la  complainte , holà  ! 
hélas  ! on  s’en  sert  aussi  pour  exprimer  l’admiration. 

lilj  bravo.  C’est  une  particule  d’admiration  et  d’approbation. 

S^j , ce  mot  se  joint  toujours  à un  pronom  affixe,  mais  il  demeure 
invariable:  on  dit  » à lui  seul , à elle  seule.  C’est  la  même 

chose  que  si  l’on  disoit  et  UpJLÿ  , comme  on  dit  dans  le 

A J 

meme  sens  . 
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Jj  et  uSùj  adverbes  d’admiration  et  de  reproche. 

LjSj  et  % ou  avec  des  complémens  d’annexion , ~2j  et  Jjj  ne 
sont  que  des  noms  dont  on  se  sert  pour  déplorer  le  malheur  de  quel- 
qu’un , ou  pour  lui  faire  un  reproche  : malheur  à toi  ! malheureux  que 
tu  es  ! 

<ij  particule  qui  sert  à exprimer  une  plainte.  Cette  particule  et 
plusieurs  des  précédentes  semblent  devoir  être  placées  plutôt  parmi 
les  interjections.  J’y  reviendrai  plus  tard. 

I»  voici. 

foui*  voici.  Il  faut  remarquer  que  cet  adverbe  est  composé  de  U 
et  du  démonstratif  13  ; aussi , si  on  l’emploie  en  parlant  d’une  femme, 
on  dit  «ÿjl». 

ji  est-ce  que  ! adverbe  interrogatif. 

é>U  , JÏ»  or  sus!  ça  donc!  est-ce  que. . .ne!  De  cet  adverbe,  et  de  , 
on  forme  .JU  qui  signifie  la  même  chose. 

Il»  et  U*  ici.  De  cet  adverbe  se  forment  d’autres  adverbes  dé- 
monstratifs , de  la  même  manière  que  l’on  forme  les  articles  démons- 
tratifs composés  (n.0>  967  et  suiv.  ).  Ainsi  l’on  dit,  tf)U»  , 12ÜII»  là, 
en  parlant  des  choses  éloignées  ; Ll»U  ici , en  parlant  des  choses 
qui  sont  proches  ; U»  d’ici,  iiUU»  ^de  là  , Us>  tjl  [ hue  J ici, 
fcâJU»  J]  [illucj  là. 

tij»  voilà  , voici. 

lijiU  voici,  composé  de  U et  I3j». 

Il» , t>*» , U , t U et  Lilj I U S!  Ces  cinq  adverbes  servent 
à appeler  et  à adresser  la  parole. 

Parmi  tous  ces  adverbes,  un  grand  nombre  sont  en  même 
temps  conjonctifs,  et  servent  aussi  à interroger. 

Observations  sur  les  Adverbes  d’affirmation. 


I 1 23.  t Les  adverbes  qui  servent  à affirmer,  lis,  Jj,  , 
* % ' * 
Jit , et  , sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 

> cest-h-dire, 

I.  Kk 
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particules  qui  servent  h affirmer,  à exprimer  l’ assentiment  ou  la 
conviction. 

II  y a quelques  observations  à faire  relativement  à l’usage 
de  ces  divers  adverbes. 

I 1 24.  t jÜJ  exprime  l’assentiment  à une  proposition  énoncée 

précédemment , soit  affirmative , soit  négative.  Ainsi , si  quelqu’un 
dit  oj)  *U.  Z fid  est  venu,  ou  jjj  iU.  U Zeid n’est  pas  venu,  je 
dirai  également,  pour  exprimer  mon  assentiment  à ces  deux 
propositions , , c’est-à-dire , la  chose  est  comme  vous  le  dites. 

II  en  seroit  de  même , si , au  lieu  des  deux  propositions  que 
j’ai  données  pour  exemple , on  eût  dit  interrogativement  : Z/id 
est-il  venu!  ou.  N’est-il  pas  vrai  que  Zeid  n’est  pas  venu! 

Mais  il  faut  prendre  garde  d’employer  après  une  propo- 
sition négative  interrogative , en  sorte  qu’au  lieu  de  reconnoître 
la  vérité  de  la  chose  qui  a été  présentée  sous  une  forme  néga- 
tive par  manière  d’interrogation , on  semble  adhérer  à la  néga- 
tion. Dans  ce  cas  il  faut  répondre  en  se  servant  de  jj . 

I 1 2 J.  + JJ  s’emploie  après  une  interrogation  ou  une  pro- 
position énoncée  négativement , et  affirme  la  proposition  con- 
traire ; c’est  pourquoi  je  l’ai  rendue  par  vraiment  si.  Exemples  : 

Js j ï ïi^  ctff  ïj  ySi\  u ià  $ 

Uo  -J  JÛ\ L o üiitj 

Ils  ont  dit  : Nous  n’éprouverons  le  supplice  du  feu  que  pendant 
un  petit  nombre  de  jours.  Dis-leur: ....  Vraiment  SI , ceux 
qui  auront  fait  le  ma!  et  qui  se  trouveront  enveloppés  de  leurs 
péchés,  seront  condamnés  au  feu , et  ils  y demeureront  éternellement. 

LîrU.  jji  <_jÏJ  yU' 

. Les  gardiens  de  l’enfer  leur  ont  demandé:  Est-ce  qu’il  ne  vous 
est  point  venu  de  prédicateurs  ! Us  ont  répondu . Vraiment  si  , 
il  nous  est  venu  un  prédicateur  ; mais  nous  l’avons  traité  de  menteur. 
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>• — fc?*-''  0#°  ij'tf-5'  o?  <*t»  o^-l  Jj 

iji  liL  Ci  *;Qj‘r pÿ:  y^L-  ÿf  l'Jas  Jj  lyu 

ô — *-J— ?L_* 

[Souviens-toi]  du  jour  où  ton  Seigneur  a fait  sortir  des  reins 
des  enfans  d'Adam  leurs  futurs  descendons , et  a invité  ceux-ci  à 
rendre  témoignage  contre  eux-mêmes  [ en  leur  faisant  cette  ques- 
tion] : Est-ce  que  je  ne  suis  pas  votre  Seigneur!  Ils  ont  dit  : Si 
vraiment , nous  en  rendons  témoignage.  ,[  Dieu  a fait  cela,  ne 
voulant  pas]  qu'ils  puissent  dire,  au  jour  de  la  résurrection  : Nous 
n’avons  pas  fait  attention  à cela  ( i ). 

1126.  t (jJ  que  l’on  peut  aussi  prononcer  Jl , ne  s’emploie, 
pour  affirmer , qu’après  une  formule  de  serment.  Exemple  : 

(ySL  *_jJ  Jfjj  tij  Jï  ji  (Â-iJ+ZCfi 

Ils  te  demanderont  : Cela  est-il  vrai  ! Dis- leur:  Oui , par  mon 
Seigneur,  cela  est  vrai. 

I I 27.  f Jil  est  synonyme  de  ; mais  les  grammairiens 
remarquent  qu’il  est  plus  élégaftt  d’employer  , en  répondant 
à une  question,  et  Ji.1  lorsque  l’on  répond  à une  proposition 
énoncée,  soit  affirmativement,  soit  négativement. 

1128.  t , que  l’on  prononce  aussi  Jii, , est  moins  une  par- 

ticule affirmative  qu’une  formule  de  serment  : aussi  peut-on  la 
joindre  à un  autre  adverbe  affirmatif,  comme  CERTES 

oui. 

Observations  sur  les  Adverbes  négatifs. 

I I 2p.  Les  adverbes  négatifs  sont  U , if,  fj , L_If  et  J_J  , 

(1)  L'auteur  du  Livre  des  définitions  dit  que,  si  1 cette  question  de  Dieu  on 
répondoit  oui  , ce  seroit  un  icte  d'incrédulité  (n.°  1 1 14  )■ 

]jdE=>  qjCj  ç*s  Ji  O-JI  <î 

Voyez,  sur  ces  adverbes  d'affirmation,  mon  Anthologie  grammaticale  arale , 
pag.  1 66  et  1 j6. 

I.  * Kk  2 
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Le  premier,  U,  nie  ordinairement  une  circonstance  présente, 
et  est  nommé,  à cause  de  cela,  Jli  ^ négation  de  présent; 
il  se  met  devant  l’aoriste  signifiant  le  présent , et  quelquefois 
devant  le  prétérit,  pourvu  que  ce  temps  exprime  un  passé  peu 
éloigné  du  moment  présent  (i  ).  Le  second,  y , nie  une  circons- 
tance future,  et  est  nommé,  h cause  de  cela,  Jl  1 i c ‘f  'y 
négation  de  futur.  Ces  deux  adverbes  négatifs  sont  cependant  em- 
ployés quelquefois  d'une  manière  contraire  k cette  règle  (n.“  379). 
f}  nie  d’une  manière  absolue,  et  il  est  toujours  employé  avec 
l’aoriste,  auquel  il  donne  le  même  sens  qu’auroit  le  prétérit, 
si  la  proposition  étoit  affirmative  : on  le  nomme  j i i ■ * 
négation  générale.  Ui  a le  même  usage  que  p ; il  nie  une  cir- 
constance pour  le  temps  passé  jusques  et  y compris  le  temps 
présent , et  signifie  n<  pas  encore  : il  paroit  assez  souvent  mis 
indifféremment  pour  ^ ; et  en  effet , il  est  visiblement  composé 
de  p et  de  U explétif;  on  le  nomme  iâr  négation  com- 

plété (2).  j)  nie  une  chose  futifte  ; il  est  toujours  joint  à un 
aoriste , et  lui  donne  la  signification  future  : on  le  nomme 
JlJLl!  jp  jlçfc» Lï  négation  de  futur  avec  énergie. 


* 

(1)  Béïdhawi , sur  ce  passage  de  l’AIcoran  (sur,  1 5 , vers.  11):  ^ Uj 

jj-*  //  ne  leur  venoit  point  d'envoyé  [ de  Dieu],  qu'ils 

ne  fissent  de  cet  envoyé  l' objet  de  leurs  sarcasmes,  dit  : « La  négation  MA  pour  le  pré- 
» sent  ne  se  place  que  devant  un  aoriste  ayant  la  valeur  temporelle  du  présent,  ou 
*»  devant  un  prétérit  signifiant  un  passé  peu  éloigne  : c’est  ici  une  expression  où 
»*  l’on  énonce , sous  la  forme  du  présent,  un  événement  passé.  « 

Ui  y\  jiiï  y jiii  u 
jiiF.LÛl 

(»)  l'oyez,  sur  la  différence  qu’il  y a entre  et  UJ  , mon  Anthologie  gram- 
mittic.de  orale , pag.  a 1 8 et  254. 
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l I 30.  I!  faut  observer  que , s’il  se  rencontre  plusieurs  néga- 
tions de  suite,  quel  que  soit  le  temps  dont  il  s’agit , on  peut  faire 
usage  de  il  dans  toutes  les  propositions  négatives , excepté  dans 
la  première,  où  il  faut  avoir  égard,  pour  le  choix  de  l'adverbe 
négatif,  à la  distinction  du  temps  présent,  passé  ou  futur. 

I 1 3 I . L’adverbe  négatif  j perd  aussi  toute  influence  con- 
ver:  ive  du  prétérit  en  futur , s’il  est  précédé  du  verbe  ÿUS» 
(n.°4a5  ),ou  d’un  autre  verbe  au  prétérit,  ayant  la  valeur 
temporelle  du  passé.  Exemples  : 

CI  I jdj  o+i  o-if  il!  jiiîl  Sj 

j ^ \ j 0 c «*:  - • - 

ojJUJ  «JS 

Je  mangeai  avec  lui , et  je  ne  SA  VOIS  pas  ( ou  ne  sachant  pas  ) 
qu’il  était  de  ces  gens  dont  on  se  réjouit  d’être  délivré , quand 
on  a appris  h les  connaître , et  je  bus  du  vin  avec  lui  , parce 
que  je  n'avois  pas  été  instruit  qu’il  étoit  du  nombre  des  hommes 
dont  la  fuite  cause  un  vif  plaisir , apres  qu'on  a pu  les  apprécier. 

Dans  cet  exemple,  pl\  est  la  même  chose  que  si  l’on 
eût  dit  jliiî  il  cÜtij,  à cause  du  passé  précédent  «ÜU. 

. . . . ükJjâ»  0*  Lai  Jjüs» 

jtt  Jü  'Cêfés  jlj  iîj 

II  se  mit  à marcher  appuyé  sur  un  bâton  de  bois  de  palmier, 
tant  qu’il  entra  che^ce  schéikh  capable  de  donner  d’utiles  leçons , 
et  il  ne  cessa  point  de  rester  debout,  &c.  ( 1 ). 

1132.  Quelquefois  ÿ est  employé  pour  nier , non  une  qualité 
ou  un  attribut,  mais  l’existence  même  d’une  chose.  Exemple: 

sè  v— & i 

Il  n’y  a aucun  motif  de  doute  en  cela. 


(1)  Je  crois  que  dans  ce  dernier  exemple , qui  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour , il 
eût  été  mieux  de  dire  jlj  Lj  ou 


Digitized  by  Google 


5 1 8 DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

1 1 33-  Si  S ne  nie  qu’un  attribut,  on  le  nomme  S 

LA  ayant  le  sens  de  LÈISA  ( n.°  585  ) ; s’il  nie  l’existence , 
on  le  nomme  LJSJ  S LA  emportant  négation  de  l'espece.  On 
verra  dans  la  Syntaxe  l’influence  qu’il  exerce , dans  ces  deux  cas , 
sur  les  mots  sur  lesquels  tombe  la  négation. 

I 1 34.  L’adverbe  j prend  aussi  la  valeur  prohibitive.  Exemple: 

ôjXi  jslj  5]  i 


Ne  moure ç point  sans  avoir  fait  profession  de  l’islamisme. 

L’influence  de  ÿ prohibitif  sur  le  verbe  qui  le  suit , sera  ex- 
posée dans  la  Syntaxe. 

I 135*  On  emploie  encore  jl  suivi  d’un  verbe  au  prétérit, 
pour  exprimer  l’optatif  ( n.°  38a).  Exemple  : 

y 

P VISSIEZ-VOUS  N’ÉPROUVER  aucun  événement  fâcheux, 
aussi  long-temps  que  vous  existerez  ! 

I 1 36.  t Les  Arabes  font  usage  de  la  négation,  par  une  sorte 
de  litote,  pour  affirmer  avec  plus  d’énergie.  C’est  ainsi  que  nous 
disons  en  français , cet  homme  n’est  pas  prodigue , pour  faire 
entendre  que  l’homme  dont  on  parle  est  avare,  et  cela  n’est 
pas  d’une  petite  importance , en  pariant  d’une  chose  que  nous 
jugeons  fort  importante. 

On  en  a déjà  vu  un  exemple  dans  la  formule  UL.  S , qui 
à la  lettre  veut  dire , non  pas  à l’égal  de . . . . , et  qui  s’emploie  dans 
le  sens  de  sur-tout,  principalement.  En  voici  d’autres  exemples  : 


oljjJI  Sj  cojixé 

Je  me  levai  de  bonne  heure,  mais  NON  PAS  d’aussi  grand  ma- 
tin que  fait  le  corbeau  ( c’est-à-dire  , de  meilleure  heure  que  le 
corbeau  ), 

Sfo  S j iLj  (üÜ 


J’éprouvai  une  certaine  nuit  une  insomnie , mais  NON  pas  une 
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insomnie  pareille  à celle  d’un  amant  qui  a été  chassé  de  la  porte 
( c’est-à-dire,  une  insontnie  plus  terrible  que  celte  qu’éprouve 
un  amant  ù'c.  ). 

I \jhoSj  J)  ]J& 

Ils  se  jetèrent  au-devant  des  armées , comme  fait  le  lion , et  ils 
se  précipitèrent , mais  NON  PAS  comme  se  précipite  la  pluie  ( 1 ). 

1137.  Quand  la  proposition  négative  est  nominale  , on 
emploie  toujours  U ou  ü.  Exemples  : 

(Jjlîj  *XJ I U 

Dieu  n’est  pas  insouciant  de  ce  que  vous  faites. 

I A"  ^ » ' St 

a— J J y 

Zéid  n’est  point  un  menteur. 

1138.  f L’adverbe  négatif  j est  souvent  explétif,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

113c).  Les  particules  préfixes,  I adverbe  interrogatif,  <_î 
et  ' conjonctions , se  placent  devant  les  adverbes  négatifs  d et 
Jü,  et  l’on  dit,  en  un  seul  mot,  ^JL»1 , ^1  [annon, 

nonne  ] est- ce  que.... ne! 

1 1 40.  t II  faut  encore  mettre  ÿl  au  nombre  des  adverbes 
négatifs.  On  l’emploie  i.°  comme  augmentant  l’énergie  de 
l’adverbe  négatif  U ; mais , en  ce  cas  , on  doit  peut-être  plutôt 
regarder  ÿt  comme  particule  explétive.  Exemples  : 

<L>  3J  J>jS\  Jliï  ôi  ^ 

Il  n’y  a qu’une  de  ses  épaules  qui  touche  ta  terre. 

Süüf  y oft  à]  u 

Je  n’ai  vu  parmi  les  hommes  personne  qui  leur  ressemble. 


(1)  11  paraît  que  cette  manière  de  s’exprimer  étoit  inconnue  aux  anciens 
Arabes.  Je  conjecture  quelle  a été  empruntée  de  la  langue  persane , où  elle  est 
très-commune.  Voyez , à ce  sujet , mon  Commentaire  sur  la  Séances  de  Hariri , 
séance  iv.«,  pag.  39. 
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2.°  H fait  par  fui-même  la  fonction  de  négatif,  quand  il  est 
suivi  de  >1 , comme  dans  ces  phrases  : 

tjoi  i (jfjii  ôj 


Ma  récompense  N'est  due  que  par  celui  qui  m’a  crié . 
jj j®  iA  4 oj 

Zw  incrédules  NE  sont  certainement  que  dans  l'illusion  ( i ). 

3.0  yj  s’emploie  aussi  dans  le  sens  négatif,  sans  être  suivi  de 
31 . Exemples  : 

oe  Jj  faite  aj  il  ÿj 

Zr  tve  sais  si  ce  n’est  pas  une  épreuve  pour  vous , et  un  répit 
qui  vous  est  donné  pour  un  temps  (z) . 


ly*  yj  UJIj  yZj  yl  <jL4u  itfl  yj 


C’est  Dieu  qui  retient  les  deux  et  ta  terre , pour  tes  empêcher 
de  se  détruire  ; et  s’ils  se  détruisent,  aucun  autre,  en  son  absence, 
NE  Us  retiendra. 

1 1 4 1 • t Ôj  3 est  une  expression  composée  qui  signifie  à 
la  lettre , il  n’y  a pas  moyen  d’échapper , et  doit  se  traduire 
par  nécessairement , infailliblement,  il  faut,  il  est  nécessaire. 


(i)  Je  soupçonne  que , dans  ces  dernières  locutions  , il  y a une  ellipse;  et  que 
ÿt  n’est  autre  chose  que  la  conjonction  si,  précédée  d'une  réticence  dont 
l’équivalent  est  que  je  meure , que  je  pe'risse , &c.  si. 

C'est  ainsi  que  les  Hébreux  emploient  la  conjonction  DR  si,  pour  nier  avec 
une  sorte  d’imprécation  : Si  j'entre  dans  ma  tente , si  je  monte  sur  mon  lit,  si 
j'accorde  le  repos  à mes  yeux  et  quelque  sommeil  à mes  paupières , jusqu'à  ce  que  j’aie 
trouve'  un  lieu  de  repos  jvur  le  Seigneur , une  demeure  pour  U Dieu  de  Jacot. 
Psaume  i)i. 

(i)  Voyez  l'Alcoran , sur.  ai,  vers.  109  et  111.  Djélai-eddin  et  Béïdhawi 
expliquent  ici  yj  par  U.  Schultens  a assez  bien  développé  le  sens  de  yj  dans 
cc  cas , dans  scs  Excerpta  ex  Hamasa,  p.  389.  Schcidius,  au  contiaire , a mal  traduit 
yj  dans  le  vers  209  du  poeme  nommé  Maksoura , d’Ebn-Doréid. 
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j Vg.  ÿ , autre  expression  composée , signifie  la  même  chose 
que  y • Exemple  : 

^ u»  çHpl  pa.  J 

Certainement  ce  seront  eux  qui  ) au  dernier  jour,  éprouve- 
ront une  grande  perte. 

1 1 42. -  Je  dois  rappeler  ici  que  les  Arabes  ont  un  verbe 
négatif;  j’en  ai  parlé  ailleurs  ( n."  585  ). 

Observations  sur  les  Adverbes  de  temps . 

1 143.  il  et  IM  sont  regardés  par  les  grammairiens  arabes 
comme  des  noms  indéclinables  ; je  présume  que  il  a été  pri- 
mitivement un  nom  déclinable , et  que  lij  n’est  autre  chose  que 
tSj  ou  il , accusatif  de  ce  nom.  Ce  même  nom  entre  en  composi- 
tion avec  divers  mots  qui  signifient  le  temps  ou  une  portion  du 
temps  : alors  il  leur  sert  de  complément  et  il  se  décline.  On 
dit  donc  oy**  et  en  ce  temps- là  , àyy  en  ce  jour- là , 
oiüéU  à cette  heure-là.  L ’élif  de  ij  est  changé  ici  en  J confor- 
mément aux  règles  de  permutation  (n."  196). 

La  même  chose  a lieu  dans  lij  , quand  ce  mot  est  précédé 
de  l’adverbe  interrogatif  | : on  écrit  alors  IJjjf. 

Le  mot  ij  perd  quelquefois  toute  idée  de  valeur  temporelle , 
et  signifie  attendu  que , puisque  ( 1 ). 

I 1 44*  L’adverbe  |ij  lorsque  doit  toujours  être  suivi  d’une 
proposition  verbale  ; après  ij  , la  proposition  conjonctive  peut 
être  nominale  ou  verbale. 


(1)  Il  en  est  alors  de  il , en  arabe,  comme  en  français  de  puis , dans  puisque. 
Voyez , sur  les  diverses  acceptions  de  il , mon  Anthologie  grammaticale  orale , 
pag.  1 67.  U y a des  cas  où  l’on  doit  employer  il  dans  le  sens  de  voilà  que  , après 
LL  et  tandis  que.  Ibid.  pag.  89. 

lij  tju’on  écrit  aussi  yjj  en  ce  cas-là,  n’est  que  l'accusatif  de  ij 
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I 1 45-  -Ie  me  suis  étendu  assez  au  long  ailleurs  ( n.“  384  et 
suiv.  ),  sur  l’influence  que  l’adverbe  conjonctif  lil  exerce  sur  la 
valeur  temporelle  des  verbes  qui  sont  dans  sa  dépendance  ; mais 
comme  je  n’ai  point  parlé  de  ij  sous  ce  point  de  vue,  il  sera  bon 
d’en  dire  ici  quelque  chose.  On  définit  en  général , ainsi  que  je  l’ai 
dit , il  une  particule  qui  s’applique  au  temps  passé.  Mais  je  crois 
qu’il  est  plus  exact  de  regarder  cet  adverbe  conjonctif  comme 
exprimant  la  simultanéité  de  deux  événemens , soit  passés  , soit 
présens , soit  futurs  ; et  voilà  sans  doute  pourquoi , à la  différence 
de  |j|  et  de  li),  il  peut  être  suivi  d’une  proposition  nominale. 
Exemples  du  passé  : 


Un  homme  libre  a tenu  ce  qu’il  a promis,  et  une  nuée  d’orage 
a versé  de  l’eau  QUAND  elle  a tonné. 

Les  prétérits  sont  ici  substitués  à des  présens  , pour  donner 
plus  d’énergie  à l’expression  ( n.°  365  ). 

Ce  n’est  pas  toi  qui  as  lancé  des  fléchés , quand  tu  as  lancé 
des  flèches , mais  c’est  Dieu  qui  a lancé  des  flèches  (1). 

Dans  ce  cas -là  même , il  peut  être  suivi  de  l’aoriste,  pre- 
nant la  valeur  de  l’imparfait , s’il  est  sous  l’influence  d’un 
verbe  précédent  énoncé  au  prétérit  ( n.°  ^26  ).  Exemple  : 


ijj  • * • J&  ijj • • • Cj 

la 


(1)  Il  y a dans  l'Alcoran  des  exemples  sans  nombre  de  il  employé  avec  el- 
lipse de  tout  antécédent , et  suivi  d'un  verbe  au  prétérit , ayant  Incontestablement 
la  valeur  du  temps  passé.  Les  schoüastes  disent  qu’il  faut  alors  sous-entendre 
y—, il  souvient- toi.  Mais  comme  on  ne  peut  se  souvenir  que  des  choses  passées, 
il  est  évident  que,  pour  restituer  intégralement  l'idée  non  exprimée,  il  faut  dire 
^ li  j*—* ^ Souvicm-iûi  de  ce  qui  arriva,  lorsque  frc.  ( n.°  418 , note). 
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[ Souvenez-vous  donc  de  ce  qui  se  passa ] LORSQUE  Dieu  éprouva 

Abraham  ......  et  LORSQUE  Abraham  dit et  quand 

Abraham  é/evoit  les  fondemens  de  la  maison  [ sainte  ]. 

Exemple  du  futur  : 

if  iSjjJI  ijjs 

£i\&n3\  Ijtjjj 

Situ  voyoisun  jour  ceux  qui  ont  agi  injustement,  LORSQU1 ils  ver- 
ront le  châtiment ....  LORSQUE,  ceux  qui  ont  été  suivis  (c’est-à- 
dire,  les  faux  dieux  et  les  démons  ),  s’excuseront  d'avoir  eu  rien  de 
commun  avec  ceux  qui  les  ont  suivis , et  qu'ils  verront  le  châtiment. 

Dans  cet  exemple , les  verbes  tfjfs  et  f JIJ  peuvent  être  au 
prétérit , quoiqu’il  s’agisse  d’une  chose  future , comme  dans  un 
grand  nombre  de  passages  de  l’Alcoran , par  une  figure  de 
rhétorique  plutôt  que  par  aucune  influence  grammaticale  ; mais 
quant  à l’aoriste  , il  est  évident  qu’il  a la  valeur  d’un  futur, 
comme  qui  précède  jj  ( n.°  376  ). 

Quant  au  présent,  je  crois  qu’il  est  exprimé  par  jl , toutes  les 
fois  que  cet  adverbe  est  suivi  d’une  proposition  nominale,  comme 
dans  cet  exemple  : Jjj  M lj  itj  souvenez-vous  [dutemps] 
OÙ  vous  [ étiez  J en  petit  nombre  ; non  pas  qu’il  ne  puisse  s’agir 
d’une  chose  passée  ou  future,  mais  parce  que  la  forme  même 


(jjt-vj  l il ...  çjIJâII 


O-î  y-*-*-1 


(1)  On  pourroit  supposer  que,  de  même  qu'un  prétérit  antécédent  influe  sur 
les  aoristes  suivant  pour  leur  foire  prendre  la  valeur  de  l’imparfait,  Id  et  dans 

les  cas  semblables , l’aoriste  antécédent  ayant  la  valeur  du  futur  (jjjé , influe 
sur  les  prétérits  sulvans , pour  leur  donner  la  valeur  du  futur  passé , en  sorte  que 

*IJ*Ï  et  IjlJ  seraient  les  équivalent  de  s\fj  ^ji  et  Ijlj  Jjÿj ajiÇfj 

( n.°  419  ).  Cette  conjecture , qui  m'est  suggérée  par  ce  passage , ne  s’est  pas  pré- 
sentée plutôt  à mon  esprit  ; mais  elle  me  paraît  digne  de  beaucoup  d'attention, 
et  tout-à-fait  analogue  au  système  qui  détermine,  en  arabe,  la  valeur  des  formes 
temporelles. 
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de  l’expression  a pour  objet  de  la  faire  envisager  comme  pré- 
sente (i). 

I 1 46.  On  emploie  encore  31  comme  complément  d’un  autre 
nom  qui  signifie  une  idée  de  temps  ; il  prend  alors  le  même  sens 
que  U . Exemples  : 

l&Ljj»  ij  Sju  LujJj  £jj  V 


Notre  Seigneur,  ne  détourne  pas  nos  cœurs,  APRÈS  QUE  tu  nous 
as  dirigés. 

àjXJ:  j al  Si  & 


Est-ce  qu’il  vous  ordonnera  de  devenir  incrédules , APRÈS  QUE 
vous  êtes  [ présentement ] musulmans  ! 

1 147*  De  s\  et  de  lij  se  forment  CoJ  et  UI3J  en  quelque 
temps  que , et  <^13  3J  ou  <jlSj  en  ce  temps-là. 

I 1 48.  L’adverbe  conjonctif  de  temps  itî  lorsque , qui  ne 
s’emploie  qu’en  parlant  des  choses  passées , me  paroît  n’ètre  autre 
chose  que  l’accusatif  de  Jj  , nom  d’action  du  verbe  Jj  unir,  as- 
sembler. Ce  nom  s’emploie  adverbialement  LÜ,  dans  le  même  sens 
que  bLj?  en  totalité. 

I 1 49.  Suivant  certains  grammairiens  , UJ  est  employé  quel- 
quefois dans  le  sens  de  jfj  sinon  , si  ce  n’est  que  (2). 

I I ^ O.  Après  IÜ  signifiant  lorsque,  on  ajoute  souvent  ÿ*.  Ex.  : 

JU  J.üdîj^r,u  'J  Uli 

Et  QUAND  celui  qui  portait  ta  nouvelle  fut  arrivé , il  la  jeta 


(i)  On  peut  appliquer  les  principes  que  je  donne  ici,  au  texte  de  la  8.c  surate 
de  l’Alcoran,  vers.  43  à 47  : on  y trouvera  M employé  de  toutes  les  manières 
indiquées  ici , excepté  dans  le  sens  d'un  temps  futur. 

(a)  Il  faut  voir  là  dessus  mon  Anthologie  grammaticale  orale,  pag.  168,  10a 
et  27; , et  le  Commentaire  de  Béidhawi  sur  i'Alcoran , surate  3 , vers.  73  ; 
sur.  43,  vers.  34,  et  sur.  86,  vers.  4. 
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( la  chemise  de  Joseph  ) sur  son  visage  ( le  visage  de  Jacob  ) ( 1 ). 

11^1.  t A cette  occasion  , je  ferai  quelques  observations 
sur  les  noms  qui  servent  à désigner  le  temps  ou  les  parties  du 
temps,  quoique  ce  que  je  vais  dire  à ce  sujet  n’appartienne  pas 
exclusivement  aux  adverbes  de  temps,  c’est-k-dire , à ces  mêmes 
noms  employés  d’une  manière  adverbiale. 

I I J2.  t Par  rapport  aux  noms  employés,  soit  comme  noms, 
soit  sous  une  forme  adverbiale , lesquels  désignent  le  temps , il 
est  à observer  que  leur  sens  est  fort  différent,  suivant  qu’on  les 
emploie  avec  ou  sans  article.  Sans  article , ils  ont  une  signifi- 
cation vague,  comme  un  jour,  un  certain  temps,  JJ 
jusqu  h un  certain  temps.  Si  on  les  emploie  avec  l’article , ils  signi- 
fient  le  temps  présent,  comme  1 b le  jour  actuel , 

!t  temps  présent,  jj  jusqu’à  présent.  II  en  est  de  même 

quand  ces  mots  sont  employés  à l’accusatif,  comme  adverbes. 
Ainsi  1 -J  » signifie  en  un  certain  jour,  _^—Jl  aujourd’hui , ÿjf  I 
maintenant. 

II  y a quelques  noms  qui  indiquent  des  parties  du  jour,  et 


(1)  On  regarde , dans  ce  cas , la  conjonction  éj  ' comme  une  particule  explé- 
tive  (Anthologie grammaticale  orale , pag.  257).  Je  crois  que  c’est  à tort , et  que, 
dans  ce  cas-là,  est  llji 3-Li,  c'est-à-dire,  que  cette  particule  fait, étant  réunie 
avec  le  verbe  qui  la  suit , la  fonction  de  nom  dé action , et  que  la  proposition  conjonctive 
est  virtuellement  au  génitif,  comme  cortqpiémcnt  d’un  rapport  d'annexion.  J’ap- 
plique la  même  analyse  à toutes  les  propositions  qui  suivent  LU  . iors  même 
que  la  conjonction  n'y  entre  point.  Plusieurs  grammairiens  afabcs  consi- 
dèrent de  même  les  propositions  conjonctives  qui  suivent  13!  signifiant  lorsque, 
et  je  pense  qu’ils  ont  raison.  Cela  fortifie  l'opinion  que  j'ai  énoncée,  savoir, 
que  |jl  et  LU  sont  des  noms  mis  à l’accusatif.  On  pourra  appliquer  la  même 
analyse  aux  propositions,  soit  verbales,  soit  nominales  ( Anthologie  grammaticale 
arabe,  pag.  167),  qui  dépendent  de  31  lorsque  ; il  ne  s’agira  que  de  considérer 

3!  comme  un  nom  indéclinable. 

* 
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qui , devenant  adverbes  de  temps , sortent  de  leur  indétermina- 
tion naturelle,  et  sont  déterminés  au  temps  actuel  , par  la 
seule  suppression  du  tenwin,  sans  addition  de  l’article.  Tels  sont 
aurore , et  matinée.  Mis  à l’accusatif  avec  le  tenu' in  , 
IjLic  et  ïjjJ. , ils  signifient  au  temps  de  l’aurore,  et  dans  la 

matinée  d’un  jour  quelconque  ; prononcés  sans  témoin , J jé 

et  ÿjJj, , ils  signifient  aujourd’hui  au  lever  de  l’aurore,  et  aujour- 
d’hui dans  ta  matinée  (i). 

I I j f Quand  les  Arabes  veulent  exprimer , dans  une  cir- 
constance de  temps , ce  que  nous  exprimons  en  français  par 
le  mot  même,  c’est-à-dire  qu’une  chose  est  arrivée  avant  que  la 
période  de  temps  dont  on  parle,  le  mois,  le  jour,  l’heure,  fût 
achevée , ils  se  servent  des  prépositions  ou  j , auxquelles 
ils  donnent  pour  complément  le  nom  qui  exprime  cette  période 
de  temps , et  ils  donnent  ensuite  pour  complément  à ce  nom 
un  pronom  afïixe  qui  se  rapporte  à la  personne  qui  est  le  sujet 
de  l’action.  Ainsi  ils  disent,  il  sortit  DE  SON  JOUR, 

c’est-à-dire,  ce  jour-là  même;  elle  mourut  DE  SA 

NUIT,  c’est-à-dire,  cette  nuit-là  même.  On  lit  de  même  dans 
l’AIcoran  : 


if»  • •?  • • f » J * z. 


Si  vous  êtes  patient,  si  vous  craigne i Dieu,  et  qu’ils  viennent 
vous  attaquer  subitement  DE  CE  LEUR  INSTANT,  c’est-à-dire, 
dans  cet  instant-là  même.  • 

On  dit  à-peu-près  de  même,  en  ce  qui  concerne  l’emploi 
de  la  préposition  ^ (n.°  1087),  ui  [y*  °u  pjJt  demain, 
l'année  prochaine;  JIÎ  et  ,j_J|  à l’ave- 

nir (2). 


(i)  Voyez  le  Sihah , aux  racmci  jSt  et  ItS*  . 
(1)  Voyez  Ibid. , au  mot  I . 
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Je  pense  qu’il  y a ici  ellipse  d’un  antécédent , comme  seroit 
ni  ou  o?  '»  et  a*ors  cet  usage  de  la  préposition 
rentre  dans  celui  qu’on  nomme  ( n.°  ,08i  ). 


Observations  sur  Us  advnbes  de  Heu. 


I 1 54.  Les  adverbes  de  fieu  proprement  dits  sont  JL> , \îi, 
, cdll* , tüJlii . Ces  trois  derniers  sont  formés  de  Lia  , 
comme,  de  l’article  démonstratif  (3,  on  forme  fSU  ou  \si,  JlS 
et 

llff.  Outre  ces  adverbes,  tous  les  mots  qui  indiquent 
un  fieu  sous  un  rapport  général , et  non  pas  comme  renfermé 
dans  des  limites  fixes , se  mettent  à l’accusatif,  sous  forme  ad- 
verbiale. Exemples  : UUr  à droite,  5lôi  h gauche , LjJ-cTlijLi 
à l’orient  et  au  couchant,  GUI  par  devant , »|J'  par  derrière.  Les 
détails  relatifs  à cette  matière  se  trouveront  dans  fa  Syntaxe , 
lorsque  je  traiterai  de  l’usage  des  cas. 

Observations  sur  divers  autres  adverbes. 


I I 56.  t iff  est  un  mot  composé  de  l’adverbe  interrogatif* 
et  de  la  négation  i : il  signifie  à la  lettre , est-ce  que ...  .ne 
[ nonne ] ; mais  il  s’emploie  souvent  pour  affirmer.  Exemple  : 


fèir  if  iî  p pfe  Jlfji  \Jsj  p 


Ensuite  on  les  fera  revenir  vers  Dieu  leur  Seigneur,  la  justice 
même,  Est-CE  QUE  le  droit  de  juger  n’appartient  pas  b lui  ? 
(c’est-k-dire , certes , à lui  appartient  &c.  ). 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  I avec  le  verbe  k l’aoriste. 
Exemple  : 

ltI  l cjJJ 


Déjà  souvent  un  ami  m'a  reproché  mon  amour  pour  elle  ; POUR- 
QUOI NE  1’ a-t-il  pas  vue!  mon  excuse  alors  auroit  paru  dans  tout 
son  jour  ( c’est-k-dire  , certes , s'il  l’avoit  vue  &c.  ). 
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1157.  f II  en  est  de  même  de  Lit , qui  est  composé  du  même 
adverbe  interrogatif  et  de  l'adverbe  négatif  li.  Exemple: 
lAjiiûi)  *JUtj  lit 

Par  Dieu,  si  tu  eusses  outrepassé  cela  , EST- CE  que  je  ne 
t’aurois  pas  tué!  (c’est-à-dire , certes , je  t’aurois  tué.)  1 1 
I l j 8.  f On  se  sert  aussi  de  Si  et  de  Ut  comme  particules 
destinées  à exciter  ou  à réveiller  l’attention  wiltl  Dans  ce 

cas , elles  sont  souvent  suivies  de  ÿj , comme  dans  ces  exemples  : 


• JJ 


él  ijyss  Mil  Si 

Est- ce  Qu’ils  ne  replient  pas  leurs  cœurs  sur  eux-mêmes, 
pour  lui  dérober  la  vue  [ de  leurs  pensées  secrètes  ] ! 

Mj Ç— J s — »■  j'U — flC-it  fs*-  ô-*£  ô-y  o-i  <jj  L»f 

Est- CE  QUE  ce  N’est  point  une  chose  reconnue  de  tous  tes  ma- 
gistrats , que  la  race  des  hommes  généreux  est  éteinte  ( 1 )/ 

/»  « Il  ÿj  St 

Est-CE  QUE  les  impies  NE  sont  point  dans  un  tourment  éternel! 


iUiuJI 


s»* 


Est-ce  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  sont  les  insensés! 

Dans  cet  usage  de  Si  et  lij , ces  particules  ne  perdent  pas 
leur  signification  propre , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la 
manière  dont  j’ai  traduit  les  exemples  précédens.  Mais  on  doit 
reconnoître  par-là  même  qu’on  peut  très-bien  rendre  jt|  et  Lil 
par  certes,  en  vérité,  et  considérer  ces  mots  plutôt  comme 
des  adverbes  affirmatifs  et  énergiques , que  comme  des  par- 


9 - 

(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  Uf  dans  ce  cas  veut  dire  I sache. 
Voyez  , à ce  sujet , mon  Commentaire  sur  tes  Stances  de  Hariri , séance  IX , pag.  9 1. 
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ticules  destinées  à réveiller  l’attention.  II  y a cependant  des 
cas  où  ce  dernier  motif  semble  rendre  mieux  raison  de  leur 
emploi , comme  dans  cet  exemple  : 

Lg/jUj  LUi  'J\  j’illf  1$  l;  vl 

OR  SV  Si  (chanson,  fais  circuler  une  coupe  et  présente-la. 

I I La  particule  Si , dans  cette  acception , ne  doit  point 
être  prononcée  jfî  avec  un  teschdid. 

I 160.  Au  contraire  , Si  prononcé  avec  un  teschdid , et 
&£,  composé  de  j*  et  de  S , ainsi  que  SjJ  et  LJ) , sont  des  parti- 
cules nommées  par  les  grammairiens  arabes  particules  d'excitation 
gySTj  <Jjj*  (>)  > mais  servent  également  à exciter 

ou  à faire  des  reproches.  Eües  sont  suivies , dans  le  premier  cas , 
d’un  verbe  à l’aoriste  , et  dans  le  second  , d’un  verbe  au  pré- 
térit. On  peut  les  traduire  ordinairement , quand  elles  se  rap- 
portent à un  futur  , par  , ne  fere^-vous  pas  ! c’est-à-dire  , hâte-Q 
vous  de  faire , ne  manque £ pas  de  faire  ; et  quand  elles  se  rap- 
portent à un  passé,  par,  pourquoi  navcQ-vous  pas  fait!  que 
ne  faisiez-vous  ! Exemples: 

âlî  dli'Uj  S éùJ £ i» 


Que  ne  disois-tu:  Non,  et  que  Dieu  te  conserve  la  santé! 

(Jul 5 î-iljL»  cjL)!i>i»l  ilM  c*^jl 

POURQUOI  N’as-tu  pas  suivi  la  route  qui  i toit  propre  à te 
bien  diriger , et  ne  t’es-tu  point  hâté  de  porter  remède  à ta  ma- 
ladie! _ , j t r 

oui  Sÿ  yui  bij»  jfj 


Si  nous  avions  révélé  ce  livre  dans  une  langue  étrangère , certes 
ils  diroient  : Pourquoi  ses  versets  N’ont-ils  pas  été  énoncés  d’une 
manière  claire  et  intelligible! 


(1)  Voyez  sur  cela  ce  que  dit  Ebn-Hcscham,  dans  mon  Anthologie  gramma- 
ticale orale,  pag.  170,  et  la  note  (80),  pag.  20$. 


I. 


lI 
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i*)t i ^ Ijj*^3  cJyy 

Les  incrédules  disent:  POURQUOI  NE  lui  a-t-ilpas  été  envoyé 
quelque  miracle  de  ta  part  de  son  seigneur! 

i/U^Lïjî iîîf Sp ûjüii  i 

Cn/A-  qui  sont  dans  l'ignorance  ont  dit  : Dieu  NE  nous  adressera- 
t-il  POINT  la  parole,  ou  bien  NE  verrons-nous  POINT  arriver  quel- 
que miracle  ! _ 

jàIa  tîLU»  ^ s*é*\  ULj  ô-SJ, 

^îï  «jj-  üufr  J+al  Si  ûfjü 

Déjà  avant  toi  nous  avons  envoyé  [ nos  messagers  ] à quel- 
ques peuples , et  nous  leur  avons  fait  éprouver  le  malheur  et  l’ad- 
versité, pour  voir  s'ils  s’humilieroient.  Pourquoi  , lorsque  notre 
châtiment  est  tombé  sur  eux,  NE  se  sont-ils  pas  humiliés  ! Mais 
leurs  cœurs  étoient  endurcis, 

ï£LiSâ3 L L»  p 


Que  NE  nous  fais-tu  venir  tes  anges , si  tu  es  du  nombre  de 
ceux  qui  disent  la  vérité! 

Seigneur,  POURQUOI  NE  m’as  tu  pas  donné  du  répit  jusqu’à 
un  terme  plus  éloigné , en  sorte  que  je  crusse!  dans  ce  cas-là,  je 
serai  du  nombre  des  gens  de  bien  ( i ). 


b jii  J[  jÿA  ip  Lj 


(1)  Cet  exemple  est  remarquable  ; car  l’aoriste  conditionnel  prouve 

que  la  proposition  précédente  a la  valeur  de  l'impératif  : c’est  comme  si  l'on  eût 
dit  (j-ijïl-  Cda  pourroit  donner  lieu  de  douter  que  la  règle  établie  ici  sur  le 
sens  des  particules  Si  , ÜJÎ  et  U|) , suivant  quelles  sont  suivies  d’un  verbe 

au  prétérit  ou  à l’aoriste,  soit  exacte.  J’ai  suivi  en  cela  l’opinion  exprimée  par 

Ardébili , dans  son  commentaire  sur  \ AnmoudeJj  _jjÎJlJ[_  jr^j*iûll  de  Za- 
rnalhschari  ( Anthologie  grammaticale  orale , pag.  1 j8  ).  Il  est  certain  que , dans 
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I 161.  UjJ  est  le  plus  souvent,  comme  je  l’ai  dit,  un  ad- 
verbe nommé  par  les  Arabes  f particule  de  restric- 
tion ( i ) , et  qui  signifie  seulement.  Exemples  : 

*lrf  J*  iîj 

Ma  récompense  est  SEULEMENT  à la  charge  de  Dieu  ( c'est- 
à-dire  , je  n'attends  ma  récompense  que  de  Dieu  ). 

^ i-  J J mï  I a 

UyjAw»  ^ UiJ 


Nous  ne  faisons  QUE  plaisanter. 

'f-ï  O* 

Le  Messie  Jésus , fis  de  Marie , N’est  que  l’envoyé  de  Dieu 


et  son  verbe. 


îfü  <2j 


On  N'est  économe  QUE  de  ce  qui  est  précieux. 

(_p*^  >•*•!  UjJ 

Cela  est  permis  SEULEMENT , parce  que  (l’attribut  ) est  ici  un 
nom  appellatif. 

Le  sens  est  le  même  que  si  l’on  disoit  *îl|  U 


l’Alcoran , üf , suivi  d’un  verbe  au  prétérit , paraît  souvent  destiné  à exprimer 
un  impératif  ou  un  optatif.  Voytz  au  surplus  ce  que  dit  Ebn-Hescham , au  sujet 

de  ( ilid.  pag.  170  et  aoj  ).  II  reconnoît  que,  dans  le  passage  cité, 
a la  valeur  d’un  futur. 

(i)  Voici  de  quelle  manière  un  grammairien  arabe  expose  le  sens  et  l’effet  de 
cette  particule  : 

l~i ij  ojÛ  j Ijit  jij  U*J  jftJl  «ija*  (j  j-aiÂI 

Liplj  ^ o~ij  *L».  b* 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.”  1137,  fol.  a recto.  ) 

lI  2 
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ma  récompense  n'est  à la  charge  ( d’aucun  autre  ) que  de  Dieu  ; 

et  ainsi  des  autres  exemples. 

1162.  flâliet  quelquefois  Jtli  signifie,  comme  adverbe, 
a Dieu  ne  plaise  que.  Nous  avons  compris  parmi  les  prépositions 
UU  , qui  signifie  excepté , et  qui , comme  nous  l’avons  dit,  est 
réellement  un  verbe  ( n.°  1 06 1 ) ; UU , employé  comme  ad- 
verbe , a vraisemblablement  la  même  origine.  Exemples  : 


A Dieu  ne  plaise  que  ( pareille  chose  arrive  ) à ceux  qui 
m 'écoutent! 

„ £ 

tjufc  U *i_f  ^jîU 

A Dieu  ne  plaise  que  ( cela  soit  ainsi  ) ! celui-ci  n’est 
pas  un  homme. 

UU. , en  ce  sens , peut  aussi  être  suivi  tf  un  nom  sans  préposi tion , 
comme  jUU  À DIEU  NE  PLAISE  QUE  ( pareille  chose  arrive ) 
à toi!  II  paroît  que  le  sens  primitif  de  cette  expression  est,  que 
Dieu  t'excepte  ! que  Dieu  te  garantisse  ! le  sujet  étant  sous-en- 
tendu , et  le  verbe  au  prétérit  faisant  fonction  d’optatif  ( n.°  3 8 1 ). 

1163.  f JLü , accusatif  de  J Ai  . nom  d’action  qui  signifie 
proprement  excellence , préférence , s’emploie  adverbialement  avec 
la  préposition  , quand  il  est  suivi  d’un  nom , et  avec  la  pré- 
position suivie  de  la  conjonction  ÿ|  devant  un  verbe,  pour 
signifier  tant  s’en  faut  que , bien  loin  que,  bien  moins  encore. 
Exemples  : 

JLxsJ  •ü-âj  JI(jUt  fSi 

Il  n’y  a pas  lieu  de  disputer,  BIEN  LOIN  Qu’il  y ait  lieu 
de  frapper  et  de  combattre. 


Ne  porter^  pas  la  main  au  bien  des  orphelins,  BIEN  LOIN 
D’en  user  comme  de  votre  propriété. 


Uigitïzëci  BÿG'oôgle 
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ôLi»  étant  suivi  d’un  verbe  , on  peut  retrancher  la  prépo- 
sition , comme  on  le  voit  dans  l’exemple  suivant  : 

3 (3^=»  P 

Si  cela  étoit  juste , je  l'aurais  choisi  pour  moi-même,  et  je  ne 
m’en  serois  point  détourné , bien  loin  QUE  je  le  prohibasse. 

I 1 64-  t L’adverbe  jji , que  l’on  peut  souvent  rendre  par 
déjà,  s’emploie,  1.°  avec  les  verbes  au  prétérit,  pour  déterminer 
ce  temps  à une  signification  passée,  ou  pour  établir  un  ordre 
d’antériorité  entre  plusieurs  prétérits  (n.°’  562  et  3 66). 

2°  Ce  même  adverbe,  placé  devant  un  verbe  au  prétérit , in- 
dique que  l’événement  passé  est  arrivé  il  y a peu  de  temps , ou 
que  celui  à qui  l’on  parie  s’attendoit  à l’événement  qu’on  lui 
annonce.  On  l’appelle,  à cause  de  cela,  0J3.  particule 

servant  à rapprocher,  et  particule  indicative  d’une  chose 

à laquelle  on  s’attend.  Ainsi  LjL*  c~>  peut  signifier  Zé'id 
vient  de  mourir,  ou  Zéïd  est  mort , comme  vous  vous  y attendis 
Il  s’emploie  aussi  dans  ce  dernier  sens  ou  dans  un  sens  fort 
analogue  à celui-là,  avec  l’aoriste.  Exemple  : 
i_> llül  <jj 

Sans  DOUTE  celui  qui  est  absent  arrivera. 


3.0  D’autres  fois  ûi  sert  à affirmer  avec  plus  d’énergie.  Ex.  : 

l pSû  si  jjiïj  cJpr  j u J)  41 

Certes , à Dieu  appartient  ce  qui  est  dents  tes  deux  et  sur 
la  terre  ; il  sait  assurément  de  quelle  ret/gion  vous  faites 
profession. 

4.”  Il  s'emploie  dans  le  sens  de  L£_jJ  , et , de  même  que 
ce  mot,  il  signifie  tantôt  quelquefois,  tantôt  souvent  (n.°  1106). 
Exemples  : 

jjo-oj  C'-Jt 

Quelquefois  un  menteur  dit  ta  vérité. 

I.  ♦ 
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ikj|  â0  dj if  ii 

Souvent  je  laisse  mon  adversaire  avec  le  bout  des  doigts  pâle. 

5.®  Suivant  quelques  grammairiens  , jj'  a quelquefois  une 
signification  négative. 

6°  I e mot  jj'  s’emploie  aussi  comme  un  nom  ou  comme 
un  verbe , et  il  équivaut  au  nom  la  suffisance  , ou  au 
verbe  j f j il  suffit.  On  dit , en  l’employant  comme  verbe , 
y^j'  une  piece  d’argent  me  suffit  ; on  dit  de  même, 
iJLiJ  Jj>  une  piece  d’argent  SUFFIT  à Zcid ; et  en  rem- 
ployant comme  nom,  ,jS>  et  oJj  Ôj  . Dans  ce  der- 
nier cas,  on  peut  décliner  jj>  . 

1165.  De  jj  avec  les  conjonctions  ' et  J et  l’adverbe  J , 
on  forme  les  composés  J>ij , Jü  et  JjJ . 

I 1 66.  Les  adverbes  jj  et  Jjj  servent  souvent  à indiquer  que 
la  proposition  qui  les  suit,  fait  fonction  de  terme  circonstantiel 
d’état  Le  verbe  de  cette  proposition  peut  être  au  pré- 
térit ou  "à  l’aoriste  ; s’il  est  à l’aoriste , on  fait  rarement  usage  de 
l’adverbe  JL» , et  alors  il  faut  dire  Jjj  ( 1 ). 

1167.  t ÛU=  non  assurément , n’est  pas  proprement  un 
adverbe  négatif;  les  grammairiens  arabes  nomment  cet  adverbe 
particule  de  répulsion,  et JjJk  particule  de  ré- 
primande : elle  pourroit  se  rendre  en  latin  par  absit.  Quelques- 
uns  disent  qu’elle  sert  aussi  quelquefois  à affirmer,  et  qu’alors 
elle  est  synonyme  de  t.  en  vérité  (2). 

(1)  Voyez,  sur  les  divers  usages  de  la  particule  JJ» , mon  ÀMiAologie gram- 
maticale arate . pag.  175,  180,159,  340  et  3jo.  Ou  se  sert  aussi  de  Jaï  dans 
le  sens  de  jj  il  suffit.  Voyez  mon  Comm.  sur  tes  Séances  de  Hariri,  séance  XL1.C , 
pag.  46,. 

(1)  Je  doute  de  cela , et  je  crois  que  , dans  ces  circonstances , il  vaut  mieux 
recourir  à une  ellipse  pour  rendre  compte  de  l’usage  de  cette  particule.  C’est 
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I 1 68.  Je'  et  peut-être  , jLÂlâlJ  li particules 

d'espérance  et  d’appréhension , s’emploient  pour  exprimer  ta 
crainte  ou  l’espérance  d’un  événement  possible  : on  peut  sou- 
vent les  rendre  par , pour  voir  si,  pour  éprouver  si , dans  l’espé- 
rance que.  Quelquefois  même  elles  doivent  être  rendues  par 
si,  exprimant  le  doute,  et  répondant  au  mot  latin  an  ou  num. 
Exemples  : 

Qu'est-ce  qui  peut  te  faire  connaître  SI  cet  homme  se  purifie! 

JtSLi  aàaj  yj 

Je  ne  sais  pas  Si  ce  n’est  pas  une  épreuve  pour  vous  ! 

I 169.  plût  à Dieu  que ! cJj^-  particule  de  désir, 

exprime  le  souhait  d’une  chose  possible  ou  impossible , et  plus 
souvent  ce  dernier.  Quelques  Arabes  emploient  cette  particule 
dans  le  sens  de  taoôLj  puissé-je  trouver  ( 1 ). 

I 1 70.  Je  conjecture  que , dans  l’origine  , et  étoient 


aussi , cc  me  semble , ie  sentiment  de  Béïdhawi , dans  son  Commentaire  sur 
l’Alcoran , comme  on  peut  le  voir  aux  surates  75  et  96.  Au  sujet  de  cc  texte 

de  la  9 6.c  surate , Skt*  JJ  L»  f Dieu  a enseigné  à l’homme  ce 

qu’il  ne  uivoit  pas.  Loin  [ Je  nous  ] ! ce  commentateur  dit  sur  le  mot  jUI : 

•»  Par  cette  expression , il  repousse  et  éloigne  les  gens  qui , par  un  effet  de 
» leur  orgueil  , méconnoissent  les  bienfaits  de  Dieu , quoiqu’il  n’ait  pas  fait 
» mention  de  cela , parce  que  le  sens  l’indique  suffisamment.  » 

Ck  ùj-j  >=’o4  ’J  ô'tj  dçji)  J jf  iiki  jkrfj 

Voyez  au  surplus  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  169,  105  cc  a 6}. 


(1)  Djewhari  observe  que,  dans  ce  cas-là,  ^j.,1  gouverne  deux  complément 
à l'accusatif,  c’est-à-dire  que  cette  particule  régit  une  proposition  nominale, 
dont  le  sujet  et  l’attribut  sont  mis  l’un  et  l'autre  à l'accusatif.  Voici  son  texte: 


CsàL*  IjJj  o~l  Jfiêp  J^-ÿl  (jf? 

J'ai  supposé  que  devoit  être  pris  ici  dans  le  sens  optatif. 
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des  verbes , et  que , leur  signification  primitive  s’étant  altérée , 
on  les  a ensuite  regardés  comme  des  particules.  Cela  expli- 
queroit  pourquoi  ces  particules  veulent  après  elles  l’accusatif, 
et  prennent  les  pronoms  affixes  (1). 

I iyi.  De  Jiî  et  avec  la  particule  U,  se  forment  UÜJ 
et  12Ü. 

I 172.  f L’adverbe  U voici,  entre , comme  je  l’ai  dit  ail- 
leurs ( n.°  970  ) , dans  la  composition  de  quelques  articles  dé- 
monstratifs : en  ce  cas , il  se  joint  en  un  seul  mot  avec  l’ar- 
ticle démonstratif,  et  perd  souvent  son  élif.  Ainsi  l’on  écrit 
Ijjb , août,  pour  !3lî& , © « 

La  même  chose  a lieu  dans  l’adverbe  Ui  U ici , que  Ton 
écrit  souvent 

I 1 73-  ’f  Ce  même  adverbe  U s’attache  quelquefois  de  la 
même  manière  au  commencement  des  mots  qui  ont  pour  pre- 
mière lettre  un  élif  hamzé  ; et  alors  il  perd  son  élif,  et  il  est  tout- 
à.  - fait  assimilé  aux  particules  préfixes.  Exemples:  pour 

U voici  que  vous  ; ÜU  pour  Cil  U voici  que  moi. 

I 1 74.  t Cette  dernière  observation  s’applique  aussi  à l’ad- 
verbe  U qui  exprime  le  vocatif.  On  écrit  jlult  USlJ  pour 


(1)  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  signification  primitive  de  ces  mots,  en 
les  comparant  aux  verbes  il f peu  s'en  est  fallu  que,  et  il  peut  arriver  que. 

pourroit  bien  être  une  contraction  de  ■“"''N  iS  utinam  esset , comme  le  verbe 
négatif  paraît  être  formé , par  contraction , de  V'  (O  non  est. 

Suivant  le  Kamous , au  lieu  de  et  JâJ , on  dit  aussi  J, o , , ÿl , 

1)3  > ü!P  » 0*1  y 1*3  , J ij  , et  . 

Les  mots  et  JjJ  sont  du  nombre  de  ceux  que  les  grammairiens  arabes 
nomment  particules  assimilées  au  verbe  JJÎàJL  • Voyez  mon  An- 

thologie grammaticale  arabe , pag.  244  et  suiv. 
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Igjt  U o hommes  ! fi^lS  pour  _y**\  L 


<_r 


o prince  des  croyons  ( i ). 

I 1 7^.  t L’adverbe  U ne  sert  pas  seulement  à appeler;  suivi 
de  la  préposition  J , cet  adverbe  sert  aussi  à exprimer  l’admiration 
( n.°  1 049  ) • II  arrive  alors  très-fréquemment  que  la  chose  qui 
est  l’objet  de  l’admiration,  est  exprimée  d’une  manière  vague 
par  un  pronom  affixe , et  que  le  sens  vague  de  ce  pronom 
est  expliqué  ensuite  par  le  nom  lui-même , précédé  ou  non 
de  la  préposition  . Exemples  : 


Parce  que  les  hommes  en  place  s'abandonnent  à ta  fierté  et 
aux  réprimandes , OH  ! quelles  réprimandes  ! 

V-Ü*  J-i  Jl  es*, 


Je  fus  entraîné  vers  Alep  par  un  désir  invincible,  et  par  un 
attrait,  oh l quel  attrait! 


LSj-fiJÏj  v+xfi  çîü  iL  .ïj-Ui  ’o-i  4*  U' 

Oh  , alouette , toi  qui  as  ta  demeure  dans  une  prairie  fertile , 
l'air  est  libre  pour  toi  ; va  donc  pondre  et  siffler. 

Ces  exemples  font  voir  que  le  pronom  affixe  qui  suit  la 
préposition  J , doit  concorder  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte 
logiquement,  et  dont  il  tient  la  place. 

I 176.  Nous  avons  vu  précédemment  U employé  comme 
adverbe  négatif  ( n."  1 1 29  ).  On  a vu  encore  ( n.°  987  ) que  ce 
même  monosyllabe  forme  un  nom  conjonctif;  quelquefois  aussi 
il  perd  ou  semble  perdre  la  valeur  conjonctive , et  devenir  sy- 
nonyme de  î Ji  ou  Jil  chose.  Ce  même  mot  entre  dans  la  com- 
position de  beaucoup  d’adverbes,  et  les  rend  ordinairement 


(1)  Il  parait  qu’on  ne  compte  pour  rien  Vit  if  dans  Lj  : car  Ebn-Hcscham, 
dans  le  Mogni’IUM , nomme  cette  particule  »Cj|. 
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conjonctifs  , en  même  temps  qu’il  leur  donne  un  sens  con- 
ditionnel et  une  signification  plus  énergique.  Ainsi  de 
de  quelle  manière,  comment,  ffud.  où,  ^jl  où,  se  forment  Liilé=» 
de  quelque  manière  que,  tn  quelque  lieu  que  , UJùt  par-tout 
où  ; de  J totalité , mis  à l’accusatif  et  ayant  U pour  com- 
plément , se  forme  aussi  toutes  les  fois  que.  La  syllabe 

U fait  donc  ici  le  même  effet  que  la  terminaison  cumque  en 
latin.  On  la  nomme  particule  explétive  Üûlj  ^sj*-  > ou  L» 
ma  explétif.  On  ne  doit  pas  la  considérer  comme  réellement 
explétive  dans  le  composé  U5l  signifiant  seulement , et  nommé 
à cause  de  cela  particule  de  restriction  . J’en  ai  déjà 


parlé  ( n.°  1161  ). 

I 1 77.  J’ai  dit  ailleurs  que  U est  employé  comme  adverbe 
de  temps  conjonctif,  dans  le  sens  d equamdiù  (aussi  long-temps 
que ) : on  l’appelle  alors  Li  ma  de  durée  ( n.°  397  ).  J ai 

aussi  observé  que  le  verbe  qui  suit  U se  met  au  prétérit , mais 
qu’il  doit  être  traduit  par  le  passé  ou  par  le  futur,  suivant  que 
l’antécédent  de  cet  adverbe  conjonctif  exprime  une  chose  passée 
ou  une  chose  future  : le  second  cas  est  le  plus  fréquent.  Voici 
un  exemple  du  sens  passé  : 

Ll  ^ vyj» 

Je  ne  leur  ai  dit  que  ce  que  tu  m'as  ordonné,  et  j’ai  servi  de 
témoin  contre  eux  , aussi  long* temps  que  j'ai  Été  parmi  eux. 

I 1 78.  II  est  souvent  assez  difficile  de  décider  si  le  mot  U fait 
fonction  de  nom  ou  de  particule , soit  adverbe , soit  conjonction. 


Par  cette  raison , je  réunis  ici  diverses  observations  relatives  aux 
usages  fort  variés  de  ce  mot  (1). 

I 1 7(7  Le  mot  U sert  à généraliser  tous  les  noms  appel- 


(1)  Voyez  à ce  sujet  Ebn-Hcscham,  dam  mon  Anthologie  grammatualc  araht , 
|iag.  178  et  suiv. 
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latils,  en  indiquant  que  ces  noms  sont  pris  dans  tout  le  vague 
dont  ils  sont  susceptibles,  avec  restriction,  il  est  vrai,  à une 
petite  quantité  des  individus  compris  dans  l’espèce,  mais  sans  dé- 
termination : U répond  alors  à-peu-près  aux  mots  quelconque , 
quel  qu  'il  puisse  être , en  quelque  manière  que  ce  soit.  On  le  nomme 
alors  illL  U ma  spécial,  parce  que  sa  signification  propre,  qui  est 
universelle  et  s’applique  à tout,  est  restreinte  ici  à une  seule 
espèce  de  choses , au  nom  de  laquelle  G sert  de  qualificatif  lX*,  . 
On  le  nomme  aussi  Î£G'  G ma  d'une  signification  complète,  par  op- 
position à U conjonctif,  qui  est  d’une  signification  incom- 
plète, ayant  besoin  d’être  déterminé,  comme  dans  Gl  ijJL  U ce 
qui  est  auprès  de  Dieu.  Exemples  : 

Gy  Uj  G JlG  <_J J-AJ  (jf  i lui 

Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  une  parabole  QUELCONQUE, 
un  cousin,  (par  exemple) , et  une  chose  supérieure  à ce  la  ( en  pe- 
titesse ). 

Une  troupe  QUELCONQUE  d’entre  les  factieux  sera  mise  en 
fuite  en  ce  lieu-là. 

Ils  sont  en  bien  petit  nombre. 
ù/JZJï  G iLG 

Ils  ne  rendent  que  BIEN  peu  d’actions  de  grâce. 

. t.  ..  . | - 

C’est  pour  un  sujet  quelconque  que  Kos air  s’est  coupé  le  ne{. 
G [jAifc  o s : . G 

Je  n’ai  pas  DU  tout  trouvé  de  pain  che^  lui. 
i 180.  G se  place  quelquefois  entre  une  préposition  et  son 
complément;  cette  particule  est  alors  purement  explétive,  et  ne 
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change  rien  au  sens  ( n.M  1037  et  1038).  Exemples  : ; Vj 
‘^1  Jjli  citj  ly»Par  un  tffctde  la  miséricorde  de  ton  maître , tu  as 
or/  de  douceur  envers  eux  ; U»  à r<nu?  de  leurs 

péchés , Us  ont  été  submergés  ; JJl»  avant  peu. 

On  trouve  ce  mot  placé  de  ia  même  manière  après  l’adverbe 
affirmatif  J . Exemple  : .kjU.  ÿj  à chaque  ame , 

certes,  est  préposé  un  gardien  (1). 

On  interpose  aussi  quelquefois  U entre  deux  noms  réunis 
par  un  rapport  d’annexion , comme  on  ie  verra  dans  ia  Syntaxe. 

Il8l.  U paroît  encore  explétif  dans  Ulj , lÜïet  UJlt  : ces  deux 
derniers  mots  sont  proprement  des  verbes,  joints  au  conjonctif  U • 


(1)  Voyez  l’Alcoran,  sur.  8 6,  vers.  4,  et  sur.  43  , vers.  34.  Voici  encore  un 
exemple  plus  singulier , tiré  6c  PAlcoran  ( sur.  1 1 , vers.  113): 

^'Uii  uf  if'oij 

Certes  oui , ton  seigneur  leur  rendra  à tous  la  r/compense  de  leurs  ouvres. 
Donnons  encore  un  exemple  pris  pareillement  de  l’Alcoran  ( sur.  jé , vers,  ji  ) : 
llàijJ  gfr  U)  Ji=>  (jlj 

Béïdhawl  en  propose  deux  analyses  : suivant  la  première,  ÿ!  tient  lieu  de 
ô]  » J csl  ^ LAM  séparation  ( n.°  1 1 1 7 ) ; enfin  U est  explétif  0 . 

Suivant  la  seconde , est  adverbe  négatif  ixilDt  ( n.°  1140);  , prononcé 

4 * £ „ 
avec  un  teschdid,  est  synonyme  de  ûfl . Dans  tous  les  cas , est  ici  pour 

: quant  à Uj  JJ  , c'est  un  terme  circonstantiel  de  lieu  qui  dépend  de 

b?  ou  de  (j jj-îi  • En  admettant  la  première  analyse , le  sens  est  le  même 

que  s’il  y avoit,  (jj l£ijj  £^*£1  <jJ  ; en  admettant  la  seconde, 

cette  proposition  équivaut  à celle-ci  : iGjJ  JW  JA=>  yt  . 

La  première  analyse  paraît  plus  convenable  au  passage  cité  au  commencement 

de  cette  note,  et  où  on  lit  effectivement  i-jl  ■ Peut-être  dans  ces  textes  vaut-il 

t-  ~ 

mieux  lire  UJ  adverbe,  qui  est  synonyme  de  UL*:ily  a alors  un  pléonasme. 
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Le  sens  de  ces  mots  est , il  arrive  souvent  que , il  est  rare  que,  il  y a 
long-temps  que.  L’effet  que  produit  sur  ces  verbes  l’addition  de 
U , est  de  leur  donner  le  caractère  de  particule  ou  mot  indécli- 
nable, et  de  leur  ôter  toute  influence  sur  la  proposition  qui  les 
suit.  Les  uns  joignent,  dans  ce  cas,  U avec  les  mots  J»  et  jll,  ; 
les  autres  séparent  L,  en  écrivant  (i). 

1182.  Les  conjonctions  ÿj , y!,  [fÇJ,  &c.  prennent 
aussi  le  mot  U après  elles , et  on  l’appelle  alors  U ma  d’em- 
pêchement, parce  que  l’effet  de  cette  addition  est  de  priver  ces 
conjonctions  de  leur  influence  grammaticale  sur  le  nom  qui  les 
suit,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

I 183.  U,  nom  conjonctif,  étant  employé  avec  une  prépo- 
sition dans  le  sens  interrogatif,  on  retranche  d’ordinaire  l’é/if  et 
on  écrit  jj  pourquoi!  jusqucs  à quand!  pourquoi!  Ce 
retranchement  cependant  n’a  pas  lieu  si  après  U on  ajoute  ! j : 
dans  ce  cas , on  conserve  1 ’élif  de  U , et  l’on  écrit , par  exemple , 
liU)  pourquoi! 

I l84.  U étant  suivi  d’un  verbe  à un  temps  personnel,  est 
considéré,  avec  le  verbe  qui  le  suit , comme  l’équivalent  du  nom 
d’action,  et  alors  on  l’appelle  U ma  faisant  fonction  de 

nom  d’action.  Exemples  : 

s»**?-  U IjJj  pour  ^*£l**c 

(1)  Sur  les  cas  où  il  faut  séparer  U du  mot  qui  le  précède,  ou  écrire  les 
deux  mots  en  un  seul , on  peut  consulter  Hariri,  dans  mon  Anthologie  gram- 
maticale arahe , pag.  1 1 j et  1 1 6. 

Quelques  grammairiens  arabes  considèrent  , dans  ces  expressions  composées, 

comme  faisant  la  fonction  d'agent  des  verbes  jli.,  ji  , &c.  Aussi  ces 

expressions  doivent-elles  être  toujours  suivies  d’un  verbe  : si  quelquefois  elles  sont 

immédiatement  suivies  d'un  nom,  c’est  une  inversion  jfàXij  qu’on  to- 

lère dans  la  poésie.  D'autres  grammairiens  regardent  U,  en  ce  cas,  comme 
aJjsLôi, c.-à-d.  faisant,  avec  le  verbe  qui  suit, la  fonction  de  nom  d'action. 


Qigttized  by  Google 


j4î  des  différentes  parties 

Ils  dtsirent  que  vous  périssiez,  pour  ils  désirent  votre 

P'rtc ■ , . 

U;  cjjLî 


La  terre  a ité  étroite  pour  vous,  avec  ce  qu’elle  est  fort 
ÉTENDUE;  Uj  équivaut  à malgré  son  étendue. 


U fait  cette  même  fonction  avec  des  verbes  au  passif. 
Exemple  : 

Ils  ont  supporté  avec  patience  qu’ils  ont  été  traités  de 
menteurs  et  TOURMENTÉS  ( c’est-à-dire , d’être  traités  &c.  ). 

Dans  ce  cas , U a la  même  valeur  que  la  conjonction  ÿ* 
dans  une  construction  pareille.  Par  suite  de  cela,  U avec  toute 
la  proposition  qui  en  dépend,  peut  devenir  complément  d’un 
rapport  d’annexion,  ce  qu’on  verra  dans  la  Syntaxe. 


1185»  t Quoique  U,  employé  comme  nom , soit  de  sa  na- 
ture un  nom  conjonctif  signifiant  ce  qui , ce  que,  il  paroît,  dans 
certains  cas , être  pris,  abstraction  faite  de  toute  valeur  conjonc- 
tive, dans  le  sens  de  quelque  chose  (n.°  1181).  Les  gram- 
mairiens arabes  le  nomment  alors  U,  c’est-à-dire,  ma  ayant 
une  signification  complété,  par  opposition  au  cas  où  il  a la  valeur 
conjonctive , et  où  on  l’appelle  lii'lî  U , c’est-à-dire , ma  d’une 
signification  incomplète  ( 1 ) . Exemple  : 


jjûôô  JL*  ïljiill  Ujjüc  0[j  ju  CüÀ»  tplijuoJÎ  IjJ-Çi  ÛJ 


Si  vous  faites  vos  aumônes  publiquement,  elles  sont  QUELQUE 
CHOSE  de  louable  ; et  si  vous  les  donner  en  secret  aux  pauvres , 
cela  vaut  encore  mieux  pour  vous. 


(1)  Le  nom  conjonctif  ^ celui  qui , s’emploie  aussi  avec  abstraction  de  la 
valeur  conjonctive.  ( Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  araie , pag.  17*,  17} 
et  109.  ) 
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L'objet  que  je  regarde  est  fort  éloigné  ( 1 ). 

I I 86.  f Je  pense  que  U est  encore  synonyme  de  ïj£  plutôt 
que  conjonctif,  dans  ces  expressions  superlatives  : 

U jjdl  oii»  j 

L’ait  de  l’antelope,  dans  cette  circonstance,  est  la  plus  belle 
CHOSE  du  monde. 


c^iiàjL.1  lij  Oji^c  L*  JLil  jJjJI  iVJiXi  I 


L’autruche  a la  course  très-prompte , mais  sa  course  est  la 
PLUS  PROMPTE  quand  elle  a te  vent  en  face. 

I I 87.  t C’est  à cet  usage  de  U dépouillé  de  toute  valeur 
conjonctive,  qu’il  faut,  je  pense,  rapporter  une  locution  peu  usi- 
tée , mais  fort  énergique,  dont  voici  des  exemples  : 


J»,  U iufijjJ!  çjIÎ-oJI  jjLT  (JVJ  jjüi 


Car  de  tous  les  arts  que  cultivent  les  hommes , l’art  de  la  pa- 
role est  le  seul  qui  ait  quelque  relation  avec  les  substances 
spirituelles. 

$ u jjgûf  jt  jhlif 

La  figure  est  un  tant  soit  peu  a/ongée. 

I I 88.  f II  y a un  assez  grand  nombre  de  formules  adver- 
biales composées  de  deux  mots  liés  par  une  idée  commune  ; ces 
formules  renferment  toujours  quelque  ellipse  ( n.°‘  595  et  9 3 6 ) : 
dans  ce  cas,  les  deux  mots  se  mettent  à l’accusatif,  mais  sans 
voyelle  nasale, ou  plutôt  ils  sont  considérés  comme  indéclinables. 
Telles  sont  ces  formules  : ô ; j !_>  1 ■ pour 
de  maison  en  maison  ; «Lü  pour  tous  les  matins 


(1)  C’est  un  fragment  d'un  vers  de  la  Moallaka  d’Amrialkaïs  ; on  peut  voir 
ce  que  dit  Zouzéni  du  mot  L« , dans  son  commentaire  sur  cette  Ahyallaha  ( Am- 
rulieisi  Moallahah  , cum  schoiiis , édition  de  M.  Hcngstenbcrg  , Bonn , 1813  ). 
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et  tous  les  soirs  Rentre  deux,  moyennement:  •■*<- 
ou  telle  et  telle  maniéré. 


1189.  f C’est  ici  le  lieu  de  parier  d’une  expression  com- 
posée qui  tient  lieu  d’un  simple  adverbe  interrogatif,  est-ce  que! 
( an!  ) et  qui  se  présente  sous  plusieurs  formes , telles  que 

I ) S J ^ S S „ * 

ôôtji , <2vÿljl , , tjjj',  JLs=>IJas\.  Le  pronom  de  la  se- 

conde personne  qui  entre  dans  ces  composés  et  qui  joue  ici  fe 
même  rôle  que  dans  les  démonstratifs  csüi,  élL  , jjoi,  1 ,'iHy  t 
&c.  ( n.”  96  8 ) , n’est  qu’une  sorte  d’apostrophe,  adressée  aux  per- 
sonnes à qui  l’on  parie.  Les  mots  ^ IJ  tu  as  pensé  et  ^jj  tu  penses 
ne  changent  point  de  forme,  soit  qu’on  parie  à un  homme  ou 
à une  femme , à deux  ou  à plusieurs  hommes  ou  femmes.  L’ad- 
verbe d’interrogation  est  quelquefois  omis.  Exemples  : 


Ôj_CJU  au  f 3-jjbI 


sLîjT  jJo^i  ;i  îf  otâi 


»Lt  ÿj 


'jIJI 


Quoi  donc!  si  le  châtiment  de  Dieu  tombe  sur  vous,  ou  que  la 
dernière  heure  vous  surprenne,  EST-CE  QUE  vous  invoquerez  quelque 
autre  que  Dieu  ( 1 ) î 


JUfcsH 


<ij  Jé  ^jJs=>  jjtjl  Iji  a LiJIJI  JL» 

âJï  il 


j 


Il  dit  : Est- CE  DONC  LÀ  cet  être  que  tu  as  honoré  et  élevé  au- 
dessus  de  moi  ! En  vérité,  si  tu  me  laisses  vivre  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection,  je  triompherai  de  ses  descendons,  à l'exception  d'un 
très-petit  nombre  (2). 

ôsfo-ïjl  ;rj>sü  Ja  jj  (jAiùljl 

Quoi  donc!  si  tu  eusses  refusé  de  sortir,  auroient-i/s  versé 
ton  sang  ou  fait  prisonniers  tes  enfans  (j)  ! 


(1)  Voyez  l’Alcoran , sur.  fi,  vers.  40,  46  et  47. 

(î)  IHd.  sur.  17,  vers.  64* 

(l)  Voyez  Ahmed,  fils  d’Arabschah , Vie  de  Timour , tom.  Il,  pag.  941. 
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Est-ee  que  vous  espère £ me  prendre  et  me  tuer  ( i ) î 

j_»J  U fZi  I JÜ.  0*0  ^yA  *5  JÎÜ.I  ^yA  (A*»  ttbyj  (_jtj  L»  tîjï 

Eh  bien!  quel  défaut  ton  époux  a-t-il  donc  vu  en  toi,  et  quelle 
mauvaise  qualité  a-t-il  aperçue,  pour  te  traiter  comme  il  l’a  fait  [2)  ! 

(Aaj&j  L»j  (jbwvid!  (_jJj 


Voilà  que  les  deux  troupes  sont  comme  des  palmiers  : Peux-tu 
savoir  quelle  est  cette  ruse  (3)  ! 

II  faut  observer  que , dans  ce  dernier  exemple , c’est  une  femme 
qui  parle  à sa  sœur , comme , dans  le  précédent , c’est  un  renard 
qui  adresse  la  parole  à la  femelle  du  canard  ; et  néanmoins  le 
verbe  ffs  est  du  genre  masculin.  De  même,  dans  fj=,\ Jxil, 
le  verbe  est  au  singulier , quoique  le  pronom  ‘,e~!  semble  indi- 
quer qu’on  adresse  la  parole  à plusieurs  personnes. 


I 19O.  Certains  adverbes  renferment  la  signification  d’un 
verbe  et  en  sont  l’équivalent.  Je  range  parmi  les  adverbes  ces 
mots  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JUijl  iUll  les  noms 
des  verbes , c’est-à-dire , noms  substitués  à des  verbes  et  qui  en 
renferment  la  valeur  : ce  sont  proprement  des  expressions 
elliptiques  (n.°  955  ).TeIs  sont:  c qui 

servent  à éloigner  une  personne  ou  une  idée , et  répondent  à 
gil qu'il  soit  éloigné  (4).  Exemple  : Jjj  loin  d'ici,  Zé'id! 

ÿljcî  est  l’équivalent  de  ils  sont  différent , Exemple  : 

jjÀZj  ojJ  6^  M y a de  la  différence  entre  Zéid  et  Amrou. 


(1)  Voyez.  Tebrizi , Commentaire  sur  le  Hametsa,  pag.  3 6. 

(a)  Voyez  Ahmed,  fils  d'Arabschah , dans  le  livre  intitulé  «LUl^l  «g*— tî  . 
(})  Cet  exemple  est  tiré  des  Proverbes  de  Méïdani. 

(4)  Le  prétérit  a ici  la  valeur  de  l'optatif  ( nA  38 1 ). 

I.  Min 
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ÿL Z’j-L,  ÿL l'j-L  et  üUJ_-  équivalent  à il  s’est  hâté. 
Exemple  : Joj  Z//W  j'm/  hâté. 

La  plupart  de  ces  expressions  elliptiques  ont  la  signification 
de  l’impératif,  comme  et  tjjjjjj,  équivalens  de  j^.1  donne 
du  répit  ; *JÜ  , équivalent  de  ; »L_»,  équivalent  de  JX 

prends  ; viens  ici,  approche.  Ces  mots  étant  suivis 

d’un  complément  au  même  cas  qu’exigeroient  les  verbes  dont  ils 
sont  les  équivalens , on  peut  les  regarder  comme  des  verbes  ano- 
maux et  imparfaits,  ou,  ce  que  je  préfère,  supposer  qu’il  y a el- 
lipse du  verbe  ; car  on  dit  ISjj  et  »Ü , comme  on 

dit  liUit  et  : or,  dans  ces  dernières  expressions  , 

il  y a certainement  ellipse  du  verbe  ( n.°’  1065  et  1098). 

et  accours  , arrive  , 

&c.  sont  des  adverbes  de  la  même  nature. 

I 191.  , que  plusieurs  grammairiens  placent  dans  cette 

même  catégorie,  est  plutôt  un  verbe  anomal,  synonyme  de 
0 viens  ou  apporte , et  formé  de  U et  de  ; il  prend  les  termi- 
naisons  des  nombres  et  des  genres.  JU*  , sing.  masc.  sing. 
fém.  l£b>  duel  masc.  et  fém.  1^1»  plur.  masc.  plur.fém.  On 
donne  aussi  à ce  mot  les  formes  de  l’aoriste  énergique. 

I I p2.  On  compte  encore,  parmi  ces  noms  de  verbes , des  mots 
de  la  forme  JUi  ou  JLo  , qui  dérivent  de  beaucoup  de  verbes 
trilitères  et  ont  la  valeur  de  l’impératif.  Ces  mots  ne  recevant 
aucune  variation  de  genre  ni  de  nombre,  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  adverbes  (n.°*  555  et  9 5 6 ). 

I 193*  <üCj  prends  garde  a toi,  est  moins  un  adverbe  qu’une 
expression  elliptique  ; car  c’est  l’accusatif  du  pronom  de  la 
seconde  personne,  formé  de  üj  et  du  pronom  affixe  (n.°  1016). 
Aussi  cet  affixe  change-t-il  de  genre  et  de  nombre  selon  le  genre 
et  le  nombre  des  personnes  à qui  l’on  parle.  On  dit  pour  le 
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féminin  singulier,  dUJ  i pour  le  pluriel  masculin,  1*1,  &c. 
Il  faut  sous-entendre  Je  verbe  prends  garde. 

II  faut , ie  plus  souvent,  après  dCj  , à moins  qu’on  ne  dise 
dCj  d£j,  introduire  la  conjonction  j (i). 

I I p4-  H y a plusieurs  autres  expressions  elliptiques  sem- 
blables à celle-ci , et  j’en  ai  déjà  indiqué  quelques-unes  en  parlant 
des  prépositions  ; mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d’en  donner 
ici  d’autres  exemples.  On  dit  éÔ  pour  éloigne-toi , retire- 
toi  ; cela  signifie  proprement , va  vers  toi-même.  Exemples  : 

CàèJJ  ijéé  Üàll 

Gabelle  de  la  plaine,  laisse-moi  et  retire-toi. 
i '*«  jull  l — »î« i ÛJI 

Retirez-vous , enfans  de  Becr,  retirez-vous  : ne  savez-vous  donc 
pas  encore  à quoi  vous  en  tenir  sur  notre  compte  ! 

I IC) J.  Le  mot  , composé  de  la  conjonction  (J,  de  la 
préposition  et  du  pronom  aflfixe  L» , est  encore  une  expres- 
sion elliptique  du  même  genre.  Elle  signifie  fort  bien,  à la  bonne 
heure,  et  vient  à la  suite  d’une  proposition  conditionnelle.  Ex.  : 

3 c>l  ûllj  o-s>l  ô-ilj  o-ï 

*l~*l  ïiSj  jôü 

Tu  as  vu  et  tu  as  entendu  : si  donc  tu  te  rends  h ma  demande 
et  si  tu  obéis,  à ta  bonne  heure , et  fort  bien  ; sinon,  sache  que  trois 
choses  marchent  à ma  suite  (2). 


(1)  I 'ayez  Hariri , dans  mon  Amholtgie  grammaticale  araie , pag.  71. 

(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  l'Histoire  de  Timour , par  Ahmed , fils  d'Arab- 
schah.  M.  Manger  a mal  à-propos  imprimé  ( tom.  i , pag.  1 1(,  ).  On  trouve 
un  exemple  tout  pareil  en  turc , dans  le  dictionnaire  de  Méninski , au  mot 
c édition , tom.  III , pag.  8y6  ) ; on  y lit  . , . * , . Je  n’ose  pas  déter- 

miner quel  est  le  verbe  dont  il  y a ellipse  dans  cette  manière  de  parler. 

Mlll  2 
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S.  IV.  DES  CONJONCTIONS. 

I l f}6.  L’usage  des  conjonctions  est  de  fier  plusieurs  mots 
qui  appartiennent  h une  même  partie  d’une  seule  proposition,  ou 
d’unir  plusieurs  propositions , et  d’indiquer  en  même  temps  la 
nature  du  rapport  qui  est  entre  ces  propositions.  Ce  rapport 
peut  être  de  conséquence,  d’opposition,  d'alternative,  &c.  Toutes 
les  conjonctions  renferment  donc  primitivement  l’idée  de  la 
liaison  exprimée  par  la  conjonction  et,  et,  outre  cela,  celle  d’un 
rapport  particulier  (i). 

I I <ÿj.  Parmi  les  conjonctions , les  unes  sont  nommées  par 
les  Arabes  jjJÎifl  ou  iiîiUÏF , ce  qui  peut  être  ren- 

du, quoique  improprement , par  conjonctions  ; d’autres , 

JijJI,  j 1 1 particules  assimilées  au  verbe,  ce  qui  n’est  fondé  que 

sur  leur  forme;  d’autres particules  conditionnelles  ; 
d’autres  enfin  J^JLLl/F  cjjj*- particules  causales.  Quelques  con- 
jonctions ont  encore  des  dénominations  particulières.  Sous  plu- 
sieurs de  ces  dénominations  les  Arabes  comprennent  des  parti- 
cules qui  ne  sont  pas  proprement  des  conjonctions  , mais  qui 
dans  la  réalité  sont  des  adverbes  conjonctifs  ou  des  prépositions. 

I (58.  Des  deux  portions  du  discours  qui  sont  unies  par  les 
particules  nommées  <JjjL  , la  seconde  qui  vient  après  la 

J . 

conjonction , se  nomme  (JjLiill  , et  la  première  ou  celle  qui  pré- 
cède la  conjonction, s’appelle  OjiiiJI.  Mais  comme,  chez 
les  grammairiens  arabes  , c’est  sur-tout  l’influence  des  parti- 
cules sur  les  formes  ou  désinences  grammaticales  des  noms  et  des 
verbes,  qui  décide  de  la  catégorie  à laquelle  elles  appartiennent , 


(1)  Voyez , sur  la  nature  des  conjonctions  et  sur  leurs  divers  usages , mes 
Principes  de  grammaire  générale , a.*  édition,  pag.  91  et  suiv. 


Digitized  by 


DU  DISCOURS. 


î4ÿ 

et  que  toutes  les  expressions  techniques  se  rapportent  à X analyse 
grammaticale  qu’ils  nomment  il  faut  bien  se  garder  d’ap 

pliquer  ces  dénominations  à un  système  plus  conforme  à la  mé- 
taphysique des  langues,  système  dans  lequel  les  mots  sont  classés 
à raison  de  leur  nature  et  des  idées  qu’ils  expriment.  De  la  ma- 
nière de  voir  des  grammairiens  arabes,  il  résulte  qu’ils  considèrent 
l'adverbe  négatif  j non,  dans  certains  cas,  comme  une  conjonction 
, ce  qui  est  conséquent  dans  leur  système,  mais  con- 
traire à la  nature  des  choses  (1). 

I I pp.  Outre  les  conjonctions  proprement  dites  , il  y a 
un  grand  nombre  de  mots  dans  lesquels  une  conjonction  est 
jointe  à une  préposition  , ou  qui  réunissent  la  valeur  d’une 
préposition  ou  d’un  adverbe  à celle  d’une  conjonction.  Tels 
sont  : ylL»  comme  si,  à la  lettre  comme  que  ; y.ÿ  et  yd  afin  que  ; 

tr  * + - ;l  « , 

yL»  et  en  effet  ; ’jLi  afin  que  ; ilJ  et  hCsU  afin  que. . . .ne,  pour 
que. ..  .ne;  ÿîj  bien  que , quoique  ; Si],  lÿ,  Sÿ  sinon  , si  ce 
n’est  ; ÿ j quand  bien  même  ; Sll  afin  que . ..  .ne. 

1 200.  Il  en  est  des  conjonctions  comme  des  adverbes 
( n.°  liai);  c’est  proprement  au  dictionnaire  et  à l’usage  à les 
faire  connoître  et  à en  enseigner  les  différentes  significations. 
Néanmoins  nous  indiquerons  ici  les  plus  usitées , et  nous  y 
joindrons  quelques  observations  ; mais  nous  devons  d’abord 
parler  des  particules  préfixes  <_>  et  j,  qui  appartiennent  à la 
classe  des  conjonctions  y^kiJ!  (JjJi  (n.°  1197). 

I 20 1 . <_>  conjonction,  , sert  le  plus  communément, 

1 .°  à joindre  deux  propositions.  Elle  n’indique  pas  ordinairement 
une  simple  liaison  entre  les  deux  propositions  qu’elle  unit;  elle 
fait  connoître  encore  que  la  seconde  proposition  dépend  de 
la  première , comme  une  conséquence.  Cette  dépendance  est 


(1)  Voyez  ti-dessui  mon  Anthologie  grammaticale  arak , pag.  274. 


— 
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plus  ou  moins  forte  ; quelquefois  elle  est  à peine  sensible.  De  là 
il  résulte  qu’on  doit  rendre  cette  conjonction  par  des  expres- 
sions différentes  et  propres  à indiquer  ces  diverses  nuances , 
telles  que  et , mais , en  ce  cas-là,  en  conséquence , &c.  Exemple  : 
O. j <1*  Cfc*  j]  Ji— î 'ijÂ  jlj-è 

IJj  fis-l 


Une  gabelle  un  jour  eut  soif:  EN  CONSEQUENCE,  elle  vint  à 
une  source  d’eau  pour  boire  ; PUIS  elle  vit  sa  figure  dans  l'eau, 
et  PAR  SUITE  DE  cela  elle  fut  attristée , à cause  delà  maigreur 
de  ses  jambes. 

a."  La  conjonction  est  employée  très-souvent , préférable- 
ment à la  simple  conjonction  j , pour  indiquer  que  le  sujet  de  la 
proposition  qui  va  suivre,  n’est  pas  le  même  que  celui  delà  pro- 
position précédente.  C’est  une  observation  très-importante,  parce 
qu’elle  sert  à prévenir  les  erreurs  qui  pourroient  naître  de  l’usage 
où  sont  les  Arabes  de  ne  pas  déterminer  toujours  avec  préci- 
sion le  sujet,  d’où  résulte  une  sorte  d’amphibologie. 

3 .°  Quelquefois  cette  conjonction  signifie  en  sorte  que,  de  peur 
que  , car  ; ce  qui  se  reconnoît  à ce  que,  dans  ce  cas,  elle  met 
l’aoriste  au  mode  subjonctif.  On  verra,  dans  la  Syntaxe,  quelles 
sont  les  conditions  requises  pour  que  cette  conjonction  exige 
après  elle  le  verbe  au  mode  subjonctif.  Exemples  : 


Ne  voleipoint,  de  peur  QUE  le  sultan  ne  vous  fasse  mourir. 
t2büî  crbwuî 


Donne-moi  ta  fille  en  mariage,  POUR  QUE  j’arrange  tes  affaires. 

t «•  , r , ^ £ eo  • ^ » 


N’ approchez point  de  cet  arbre,  de  PEUR  QUE  vous  ne  soyez 
ou  Car  vous  seriez  alors  du  nombre  des  impies. 

I 202.  Cette  conjonction  a encore  un  autre  usage  pour  le 
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moins  aussi  fréquent;  c’est  de  servir  de  lien  entre  les  différens 
membres  d’une  proposition,  ou  de  réunir  différentes  propositions 
en  indiquant  entre  elles  un  rapport , soit  de  cause  et  d’effet , soit 
de  conséquence  ou  de  condition,  ce  qui  a lieu  sur-tout  lorsque 
quelques-unes  des  parties  constitutives  de  la  proposition  se 
trouvent  déplacées  par  une  inversion.  Par-là  elle  sert  à donner 
de  l’emphase  ou  de  l’énergie  au  discours  ; et  quoiqu’on  ne  puisse 
pas  toujours  la  traduire  littéralement , on  peut  en  rendre  la  va- 
leur par  diverses  locutions  qui  en  sont  l’équivalent,  suivant  la 
nature  de  la  proposition.  Exemples  : 

4— Âls.  jiJJ  ^{j 

Mais  pour  celui  qui  sera  contraint  à le  faire  par  nécessite,  et 
( qui  ne  le  fera  pas ) par  un  esprit  de  révolte  et  de  prévarication  , 
CELUI-LÀ  ne  sera  coupable  d’aucun  péché. 

De  quelque  lieu  que  tu  sortes , tourne  TOUJOURS  ton  visage  du 
côté  de  la  mosquée  inviolable. 

jJjji ISÔ!  oijt  I jbJI  lyuli  lylüù'  fjîj  yCî 

Mais  si  vous  ne  fie  faites  pas , et  assurément  vous  ne  le  fereipas, 
EN  CE  CAS  craigne ^ le  feu  qui  a été  préparé  pour  les  incrédules. 

Quant  à ceux  qui  suivront  ma  direction,  CEUX-LÀ  n'auront 
aucun  sujet  de  crainte. 

JU >jj 

Et  moi,  craigne^-moi  DONC  ; ( c’est-à-dire,  mais  moi , je  suis 
celui  que  vous  deve^  craindre  ). 

ijÀ  IjjU  JyÿJt  oj 

jl? 

Car  ceux  qui  auront  été  Juifs , et  les  Chrétiens , et  les  Sabéens  , 
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tout  homme  qui  croira  en  Dieu  et  au  jour  de  la  résurrection  , et  qui 
fera  de  bonnes  œuvres,  TOUS  CEUX-LÀ  trouveront  leur  récompense 
auprès  de  leur  Seigneur. 

1 203.  Cet  emploi  de  la  particule  est  sur-tout  nécessaire, 
quand , au  commencement  de  la  proposition  ou  de  la  phrase,  on  a 
lait  usage  de  C.I , particule  discrétive  qui  signifie  quant  à , ou  lors- 
que , en  l’absence  même  de  cette  particule  , le  discours  en  ren- 
ferme le  sens.  C’est  très-fréquemment  la  particule  elle-même 
qui  remplace  L»t , comme  on  le  verra  dans  les  exemples  sui- 
vans , qui  rendront  sensible  ce  que  je  dis  ici. 

«L.»  al  «jijjL  ÿ ijl  j LilÀj  Q.U»  1 Ç00JI  LT 

i[ jllj  ^Ul  j iJjXiJIj  cî  v^ÿll  jiXlîll  U 

^2*  JLJill  <_)L-mç£=IS  ïi\ii\  (JjS  j cs'îl  «ûjJII  Uj 

Ujfe 

Mes  enfans,  l’homme  qui  vit  ici  bas , cherche  trois  choses  qu’il 
ne  sauroit  obtenir  qu’au  moyen  de  quatre  autres  choses.  Quant  aux 
trois  qu’il  cherche , CE  sont  l'aisance  dans  la  fortune  , un  rang 
dans  le  monde,  et  des  provisions  pour  la  vie  future  ; et  QUANT  aux 
quatre  dont  il  a besoin  pour  obtenir  ces  trois-lh,  C'EST  d'abord 
d'acquérir  des  richesses  par  les  voies  les  plus  honnêtes  que  faire  se 
puisse , ensuite  &c. 

I^-X«t  L-ls  U ü ' ûf  wî  jjJ 

«il  jljl  b U ftij  *-»l 


Dieu  ne  rougit  pas  de  proposer  une  parabole  quelconque , comme 
un  cousin,  et  une  chose  supérieure  à cela  en  petitesse.  Et  QUANT 
à ceux  qui  ont  cru,  CEUX-CI  savent  que  c’est  la  vérité  qui  vient 
de  leur  Seigneur;  mais  POUR  ceux  qui  ont  été  incrédules , CEUX- 
LÀ  disent  : Qu’a  donc  prétendu  Dieu  en  se  servant  d'une  chose 
comme  celle-ci  pour  parabole  ! 
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En  général , cet  emploi  de  la  particule  (J  exige  que  les  pro- 
positions qui  sont  liées  par  son  intervention,  puissent  être  rame- 
nées à deux  propositions  corrélatives,  jointes  par  une  condition. 
Par  cette  raison  on  ne  doit  pas  interposer  entre  un  simple 
sujet  et  son  attribut,  et  dire,  par  exemple,  J. ij  (i). 

1 204.  Puisque  c’est  l’idée  plus  ou  moins  explicite  de  con- 
dition qui  attire  la  particule  , comme  le  lien  qui  unit  les  deux 
propositions  corrélatives , il  est  naturel  qu’elle  se  trouve  d’ordi- 
naire à la  suite  de  la  conjonction  ÿj  et  en  tête  de  la  seconde 
proposition.  Si  cependant , dans  une  proposition  verbale , le  verbe 
est  au  prétérit  avec  la  valeur  temporelle  du  futur,  il  ne  faut  pas 
introduire  la  conjonction  en  tête  de  la  seconde  proposition. 
La  raison  en  est , comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe , qu’elle 
détruiroit  l’influence  qu’exerce  la  conjonction  ÿj  sur  le  prétérit 
qu’elle  convertit  en  futur , ce  qu’il  faut  entendre  non-seulement 
de  cette  conjonction,  mais  de  tous  les  mots  qui  exercent  la 
même  influence  conversive,  comme  li,  ^i,  1,1*-^  &c.  (n.°  403). 


120^.  La  conjonction  indique  quelquefois  une  simple 
liaison  entre  deux  propositions  , ou  même  entre  plusieurs  mots 
qui  appartiennent  à la  même  partie  d’une  proposition  ; on  doit 
alors  la  rendre  simplement  par  et.  Exemple  ; 


Igjjî  Uj  KCoy u Lt  i 


oj 


Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  une  parabole  quelconque, 


(1)  Voyez,  sur  cct  usage  de  la  conjonction  <_» , mon  Anthologie  grammaticale 
orale,  pag.  181,  161  et  30a;  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri, 

séance  XXX111.',  pag.  36  6 , i l'occasion  de  ces  mots  iilis  ; le  traité  de 

((  a 3 . — C 

grammaire  intitulé  jül  j , imprimé  à Madras,  en  1810,  pag.  19. 

Quelquefois  on  remplace  i_>  par  I ij  ( Anthologie  grammaticale  arale , p.  16 1 
et  16a  ). 
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comme  un  cousin , ET  une  chose  supérieure  à cela  en  petitesse  ( i). 

1 20 6.  <_>  remplace  aussi  quelquefois  la  particule  ^ 
(n.°  1 1 o 3 ),  ou  plutôt  indique  l’ellipse  de  cette  particule  (n.°  i z i o), 
et  alors  cette  conjonction  gouverne  le  génitif  (a). 

I 20 7.  J conjonction  , (jiiJl  Ji.  , indique  ordinairement 
une  simple  liaison,  et  signifie  et.  En  général , la  différence  que 
les  grammairiens  arabes  reconnoissent  entre  les  conjonctions 
(j  et  J , c’est  que  la  première , outre  la  simple  liaison , exprime 
encore  l’ordre  des  choses  ou  des  événeinens;  ce  que  ne  fait  pas 


(1)  11  paraît  que  quelques  grammairiens  n'admettent  pas  cet  emploi  de  U 
conjonction  cJ  comme  équivalant  uniquement  à j;  cest  ce  qui  résulte  d’une 
observation  de  Hariri,  rapportée  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  8 6, 
et  relative  à ces  vers  de  la  A'oallaka  d’Amrialkais  : 


Oï  cAÿ  & 


Arrêtez  ( mes  amis  ) , versons  des  larmes  au  souvenir  d'une  amante , et  de  cette  tente 
qui  /toit  dressée  au  pied  d'une  colline  sablonneuse,  entre  Dakhoul  ET  H au  mal  ET 
Toudhih  ET  Afihrat. 

Suivant  Hariri , le  sens  n’est  pas  , entre  Dakhoul  et  Haumal , auquel  cas  ci 
serait  simplement  synonyme  de  j ; mais  le  poète  a voulu  dire , dressée. . . . entre 
les  divers  lieux  qui  portent  en  commun  le  nom  de  Dakhoul , a à la  suite  desquels  se  trouve 
Haumal , &c.:  mais  il  faut  avouer  que  cette  explication  est  plus  subtile  que  solide. 
Voyez  ce  que  j’ai  dit  là-dessus  dans  l’ouvrage  cité,  pag.  135. 

- a j 

(1)  On  trouve  un  exemple  de  la  conjonction  employée  pour  cjj  , dans 
fc  seizième  vers  de  la  Moallaka  d’Amriaikais , où  on  lit  pour  <-> i » 

et  le  commentateur  remarque  que  les  Arabes  emploient  souvent  t_»  au  lieu  de 
j,  et  J au  lieu  de  (_>.  Voici  ses  expressions  : jljJ  I *L_Lll  JiS-ç-i  <_>jxl  I 
xlill  j’jJ f J&*ij(Amnilkeisi  Moallakah , éd.  de  M. Hengstenberg , p . )4  )• 
L'éditeur  a imprimé  ciUiiJ  , mais  il  faut  lire  liLUfcj . 
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la  seconde.  Ainsi,  lorsque  l’on  dit  jj£  Ijj  , ceia  signifie 
que  Zéïd  et  Àmrou  sont  venus  chez  moi , et  qu’Amrou  n’y  est 
venu  qu’après  Zéïd  ; si,  au  contraire,  on  dit  jj-lfj  oJj  , 
cela  signifie  simplement  que  Zéïd  et  Amrou  sont  venus  me  voir , 
sans  indiquer  l’ordre  dans  lequel  ils  sont  venus. 

La  conjonction  renferme  donc  à-peu-près  l’équivalent  de 
l’adverbe  ^ j , que  les  grammairiens  arabes  classent  ordinairement 
parmi  les  conjonctions.  Il  y a cependant  cette  différence  que 

non-seulement  indique  un  ordre  déterminé  entre  les  événe- 
mens  successifs,  mais  suppose  encore  un  intervalle  dans  leur 
succession. 

1 208.  II  résulte  de  l’observation  qui  vient  d’être  faite , rela- 
tivement à la  différence  qu’il  y a entre  les  conjonctions  et 
que  si  l’on  exprime,  en  parlant  d’une  personne  ou  d’une  chose, 
diverses  qualités  ou  actions  qui  ont  lieu  ou  existent  simultané- 
ment, comme  si  l’on  disoit  de  Zéïd  qu’il  est  grand,  mince  et  pâle, 
il  faudrait  nécessairement  faire  usage  de  la  conjonction  J ; mais 
si  l’on  disoit  qu’il  va  le  matin  à lâchasse,  qu'il  danse  le  soir  et 
qu’il  joue  toute  la  nuit,  il  serait  mieux  de  se  servir  de  la  con- 
jonction . 

1 20p.  La  particule  J sert  aussi  aux  formules  de  serment , 
comme  à\j  par  Dieu , et  alors  elle  est  réellement  préposition; 
mais  elle  diffère  des  prépositions  et  ô , employées  toutes  deux 
comme  particules  de  serment,  en  ce  que  la  particule  est  d’un 
usage  général.  Au  contraire  , la  conjonction  j ne  peut  prendre 
pour  complément  qu’un  nom,  à l’exclusion  des  pronoms  affixes, 
et  l’on  ne  peut  pas  en  faire  usage  quand  le  verbe  jurer  est  expri- 
mé. Quant  à la  particule  , elle  ne  se  met  guère  que  devant 
<ul  Dieu. 

I 2 I O.  La  conjonction  j s’emploie  encore  dans  le  sens  de 
( n.°  i 103  ) , et  gouverne  alors  le  génitif.  II  serait  peut-être  plus 
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exact , en  ce  cas , de  supposer  qu’il  y a ellipse  de  . On  ap- 
pelle alors  cette  conjonction  JJ  jlj  le  waw  de  roubba. 

I 2 1 I . La  particule  J signifie  quelquefois  avec,  et  indique , en 
ce  cas,  une  simultanéité  d’action;  elle  gouverne  alors  l’accusatif. 
On  nomme  le  j en  ce  cas  waw  de  concomitance,  ou 

j'J  WAW  simultanéité , ou  ^2i  WAW  de  réunion.  Ex.  : 

;ûit*  sjd 

L’eau  se  trouve  d’égale  hauteur  avec  la  rive. 

C>Aa1|  i fù  f 

Quand  Abraham  é levait  les  fondement  du  temple,  avec  Isma'él. 

«al  u 

Qu’ as- tu  à faire  avec  Zéidl 

Dans  ce  cas , il  y a ellipse  d’un  verbe  ; et  c’est  pour  cela 
que  le  nom  suivant  est  à l’accusatif. 

1212.  La  conjonction  ' exige  quelquefois , comme  et 
dans  les  mêmes  circonstances , que  le  verbe  qui  la  suit  soit 
mis  au  mode  subjonctif  de  l’aoriste  ( n.°  1201  ).  Elle  exige 
encore  après  elle  le  subjonctif,  quand  elle  signifie  la  simulta- 
néité de  deux  actions , comme  dans  cet  exemple  ; 

JU1!  lAL. Jl  a 

Ne  mange  pas  du  poisson  , en  buvant  EN  MÊME  TEMPS  du  lait. 

On  verra  en  détail , dans  la  Syntaxe  , les  règles  qui  déter- 
minent l’emploi  du  subjonctif  après  la  conjonction  j. 

1213.  Très-souvent  la  conjonction  ' , placée  au  commence- 
ment d’une  proposition , indique  que  cette  proposition  exprime 
une  circonstance  qui  se  rapporte  au  sujet  ou  à l’un  des  complé- 
mens  de  la  proposition  précédente  ; on  la  nomme  , en  ce  cas , 
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JLÏÎ  j.\'  le  WAW  exprimant  un  terme  circonstantiel  d'état,  et 
quelquefois  *T<3joÏÎ  le  WAW  initiatif , c’est-à-dire,  indiquant 
le  commencement  d’une  nouvelle  proposition.  Exemples  : 


lîjlj  tVJj  f ^ 

Zfid  se  leva,  et  il  pleur  oit. 
*r  7» 

AMI  cij  4>r?j 


Zeid  le  tua  , tandis  qu’il  prioit  Dieu  avec  ferveur. 

On  auroit  pu  dire,  sous  la  forme  adverbiale  de  JU.  terme  cir- 
constantiel d’état,  LÇs=>li  o-jj  jil s et  jjJ  «I  il*». 

I 2 1 4-  Si  la  proposition  qui  sert  de  terme  circonstantiel  d’état 
renferme  un  verbe , on  peut  substituer  à la  conjonction  ' l’ad- 
verbe Jj  ; et  si  le  verbe  est  au  prétérit , on  peut  dire  Jj' , en  réu- 
nissant l’adverbe  et  la  conjonction. 


Dans  tous  ces  cas  , la  conjonction  j fait  le  même  effet  que 
l’adverbe  conjonctif  de  temps , jj  . 

21^1.  Quelquefois  la  conjonction  j devant  indiquer  un  J LL 
terme  circonstantiel  d’état,  est  omise  , et  il  faut  la  sous-en- 
tendre. Exemple  : 


flj*  j*  IÀ~J\ 


On  la  trouve,  lorsqu’il  fait  déjà  grand  jour,  ( TANDIS  que  ) 
des  fragment  de  musc  sont  sur  sa  couche , livrée  encore  au  sommeil , 
et  n’ayant  point  jusqu’à  ce  moment  quitté  son  déshabillé  et  attaché 
sa  ceinture. 

On  sent  que  le  poète  auroit  dû  dire  . 

1216.  En  général,  devant  les  propositions  optatives,  il  ne 
faut  point  mettre  la  conjonction  J , parce  que , de  leur  nature , 
ces  propositions  sont  incidentes , et  indépendantes  de  ce  qui  pré- 
cède et  de  ce  qui  suit.  Exemple  : 
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j_J  Ijilj  Uj  O^»  U)|  oJl» 

(jiitk^;i« 

Les  Ju;fs  ont  dit:  La  main  de  Dieu  est  liée.  (Que  leurs  mains 
soient  liées,  et  qu'ils  soient  maudits  à cause  de  ce  qu'ils  ont  dit  ! ) 
Loin  de  cela , les  mains  de  Dieu  sont  étendues. 

Si  cependant  l’absence  de  la  conjonction  pouvoit  donner  lieu 
à quelque  amphibologie,  il  fàudroit  introduire  la  conjonction  j 
devant  la  proposition  optative  (1). 

1217.  Les  conjonctions  j et  <_>  sont  quelquefois  employées 
d’une  manière  en  apparence  pléonastique,  mais  qui  donne  beau- 
coup d’énergie  au  discours. 

Cela  a lieu  particulièrement  après  l’adverbe  d’interrogation  | 
et  avant  les  adverbes  négatifs  ou  la  conjonction  ÿ . On  dit  donc  : 
jâiî,  filÿj  &c. 

1218.  On  introduit  fréquemment  la  conjonction  j après  Si , 
comme  dans  cet  exemple  : 

ïl> l>Jj  Jfl  JUfî  Lij 


L’argent  n'étoit  point  encore  arrivé , que  déjà  il  étoit  tombé 
malade  d'une  maladie  grave. 

On  introduit  aussi  d’ordinaire  la  conjonction  ' après 
ciCt  , expression  elliptique  qui  signifie  prends  garde.  Ainsi  l’on 
dit:  JJ.il j éi LJ  prends  garde  au  lion.  Peut-être,  au  lieu  d’un 
pléonasme,  y a-t-il  véritablement  dans  ce  cas  une  ellipse  (a). 


1 2 19.  Conjonctions  les  plus  usitées. 

il  que  ne,  mot  composé  de  la  conjonction  ^1  que  et  de 
l’adverbe  négatif  S ne.  Avec  la  particule  préfixe  J,  on  dit  ilJj 


( 1 ) Voyez  cc  que  dit  à ce  sujet  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe , pag.  7a. 

(1)  Voyez  ce  qu’observe  à cet  égard  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe , pag.  71. 
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afin  que.".  . .ne , Vil  J de  ÿt  est  changé  ici  en  .j  , suivant  une 
règle  de  permutation  ( n.°  196). 

.SI  particule  d exception , cjfi-  sinon,  excepté:  ce  mot 


est  composé  de  la  conjonction  ÿ|  si  et  de  l’adverbe  négatif  if. 

jil  ou,  ou  tien.  Cette  particule  s’emploie  d’ordinaire  dans  la 
seconde  de  deux  propositions  alternatives. 


CI  or,  quant  à.  Cette  conjonction  peut  être  appelée  discri- 
tive  (1)  : elle  sert  h distinguer  les  différentes  parties  d’une  énon- 
ciation générale,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  des  exemples 
que  j’ai  donnés  en  parlant  de  la  conjonction  <_>  ( n.°  1203  ). 

U.I  ou,  ou  bi> n , soit  que;  LU  , si,  mais,  cependant:  L.I  est 


composé  de  ÿ!  si  et  de  L explétif. 

t -f  . CS 

y clu(%  doit  emP*°yer  ü*  y fluand cette  conjonction 
est  suivie  immédiatement  d’un  nom.  On  dit  souvent  *j|  en  ajou- 
tant à la  conjonction  le  pronom  affixe  » . Le  but  de  cette  addi- 
tion du  pronom , est  d’épuiser  l’influence  de  la  conjonction  y* 
qui  veut  être  suivie  d’un  nom  à l’accusatif.  Je  reviendrai  là-dessus. 

. :i  > . . 

Des  conjonctions  y|  ou  ÿ|  , et  des  prépositions  là  comme 
et  J pour,  on  forme  les  mots  composés  yŸet  ^ comme  si, 

S ' £1 

ÿàf  et  yjf  pour  que,  afin  que  (2). 

ÿ|  et  par  contraction  yj  . La  conjonction  yj  se  place  devant 
le  sujet  d’une  proposition , lorsque  ce  sujet  est  énoncé  avant  le 
verbe:  son  effet  est  de  donner  de  l’énergie  à l’expression.  On  (fit 
aussi  *j>J , en  ajoutant  à la  conjonction  le  pronom  affixe  l , comme 


(1)  Suivant  Ebn-Hescham,  Lî*t  est  une  particule  conditionnelle , partitive  et  cor- 
mknr*,;,’, ,,  . cj'fiu. . Voyez  mon  Anthologie  gram- 
maticale arabe , pag.  1 8 « . ^ ^ 

(i)  Suivant  quelques  grammairiens  arabes,  ylfcst  formé  de  yj  , le  fallut 
étant  changé  en  kesra. 
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l’on  fait  avec  yl  et  pour  la  même  raison.  De  la  conjonction  t j 
jointe  à yj  se  fbnnent  yCî  et  ijU , mots  composés  qui  signi- 
fient et  en  effet , car,  et  qui  répondent  précisément  au  latin  etenim. 

yj  si.  De  l'adverbe  affirmatif  j certes , et  de  fa  conjonction 
ÿl , on  forme  le  mot  composé  certes  si,  Vélif  étant  changé 
en  , conformément  à une  des  régies  de  permutation  (n.°  196). 
ÿj' , formé  des  deux  conjonctions  J et  et  ÿl  si,  signifie  quoique, 
comme  le  mot  latin  etsi. 

Liij  car,  en  effet,  conjonction  composée  de  yj  et  de  U , mot 
explétif. 

lij  est  aussi  employé  très-souvent  comme  particule  de  res- 
triction cjji.  et  signifie  seulement  :ii  est  alors  adverbe.  J’en 
ai  parié  en  traitant  des  adverbes  (n.°  1 161). 

jt  ou,  on  tien.  Cette  conjonction  doit  quelquefois  être  traduite 
par  pour  que , jusqu’à  ce  que , à moins  que.  ..  .ne , et  renferme 
le  sens  des  deux  mots  ÿ|  5fJ  si  ce  n’est  que , à moins  que.  Dans 
ce  cas , elle  est  toujours  suivie  d’un  verbe  à l’aoriste  subjonctif. 
Exemple  : 

Certes  je  te  tuerai , À moins  que  tu  NE  te  fasses  musulman. 

Elfe  gouverne  aussi  quelquefois  le  verbe  au  subjonctif,  quand 
elle  signifie  ou,  ou  bien,  soit,  comme  on  le  verra  dans  la  Syn- 
taxe. Je  conjecture  que,  dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent, 
il  y a ellipse  de  la  conjonction  ÿ| . 
mais. 

p et  ijJ  p . Le  mot  jîi , compris  par  les  grammairiens  arabes 
dans  la  classe  des  conjonctions , est  proprement  un  adverbe  qui 
signifie  puis,  ensuite  ; mais  il  tient  effectivement  un  peu  de  la 
conjonction  , et  l’on  peut  le  regarder  comme  l’équivalent  de 
et  puis  ( n.”  1 207  }. 
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par  que,  afin  que;  JJjIIJI  particule  énonciative  de 
la  cause.  On  dit  aussi  JjC)  dans  le  même  sens  ; et  avec  l’adverbe 
négatif  Jl , on  dit  et  XCi  pour  que ...  .ne,  afin  que ...  .ne. 
Cette  conjonction  exige  après  elle  le  subjonctif  (i). 

fifij  et  fij  mais.  ne  s’emploie  que  devant  les  noms 
ou  les  pronoms. 

itf , suivant  plusieurs  grammairiens  arabes , est  quelquefois 
une  conjonction  synonyme  de  5j  sinon , si  ce  n’est  que.  Exemple: 

tJjJÎ*  Ïfilï  LU  JjJ  Jei,  fi' 

Tout  cela  n’est  rien,  SINON  un  usufruit  de  la  vie  présente  (2). 

fi  si.  Le  mot  fij  , composé  de  j et  de  fi , signifie  quoique , 
quand  bien  même.  De  fi  et  des  adverbes  négatifs  S et  L; , on 
forme  les  mots  ÿfi  et  [ifi  si. . . .ne.  Dans  une  autre  acception 
ces  mots  sont  adverbes  ( n.°  1160). 

Observations  sur  quelques-unes  de  ces  conjonctions. 

I 220.  Les  deux  conjonctions  ÿt  et  fi , que  j’ai  rendues  égale- 
ment par  si , diffèrent  cependant  de  signification,  fa  première 
indiquant  une  simple  condition,  et  fa  seconde  une  supposition. 
La  proposition  suppositive  diffère  de  fa  proposition  condition- 
nelle , en  ce  que  fa  première  renferme  toujours  un  préjugé  pfus 
ou  moins  fort  que  fa  chose  énoncée  n’existe  pas  réellement 
ou  n’existera  pas.  Que  je  dise , si  vous  êtes  sage , vous  sere% 


(1)  Suivant  le  commentaire  de’  la  Djawumia , publié  par  Thomas  Obicin, 
la  conjonction  <\i=>  ne  gouverne  le  subjonctif  que  par  l’influence  de  la  pré- 
position J exprimée  ou  sous-entendue,  et  de  la  conjonction  (jl  sous-entendue, 
Voytz  l’ouvrage  cité,  pag.  72. 

(1)  Voytz . sur  cette  signifleation  de  UJ,  qui  me  paroît  douteuse,  mon  An- 
thologie grammaticale  tirait , pag.  168,  aoa  et  175. 

I.  Nn 
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heureux , la  proposition  si  vous  êtes  sage  est  simplement  condi- 
tionnelle; mais  si  je  dis,  si  vous  étie i sage,  vous  sérié £ heureux, 
la  proposition  si  vous  étie £ sage  est  suppositive , parce  qu’elle 
emporte  avec  elle  la  supposition  que  la  personne  à qui  je  parle 
manque  de  sagesse.  La  conjonction  ÿj  exprime  donc  la  simple 
condition,  et^I  exprime  la  supposition  (i).  L’exemple  suivant, 
tiré  de  l’AJcoran,  est  propre  à faire  sentir  la  différence  de  ces  deux 
conjonctions. 


, ^ u ÿj  tyUL.;  y ôj 

Si  vous  les  invoque ils  n’entendront  point  votre  prière  , et  s'ils 
l’entendoient , ils  ne  vous  exauceraient  point. 


1221.  La  conjonction  ÿj  paroît  devoir  être  sous-entendue 
dans  une  forme  d’expression  qui  indique  le  doute  ou  l’alternative, 
et  dont  la  seconde  partie  est  précédée  de  la  conjonction  j I . En 
voici  des  exemples  ; 

- j!  L)»* ^ 


Je  le  prendrai  assurément,  soit  qu’il  soit  grand  ou  petit. 
yJ  OÙJM  (jl  JJ  y 


(i)  Voyez , sur  la  distinction  des  propositions  conditionnelles  et  suppositives, 
mes  Frincipes  Je  grammaire  générale , i.c  édition,  pag.  184  et  suiv. 

En  français , ce  sont  les  temps  et  les  modes  des  verbes  qui  expriment  la  dif- 
férence de  ces  deux  points  de  vue  : en  arabe , la  différence  est  exprimée  par  les 
conjonctions. 

J’insiste  sur  cette  distinction , parce  que  plusieurs  savans  hommes  se  sont 
trompés,  faute  de  l'avoir  faite  : elle  n'a  point  échappé  aux  grammairiens  arabes. 
Voici  comment  un  scholiastc  du  poème  d'Ebn-Doréid  explique  la  valeur  de 
y;  il  dit:"  y , particule  conditionnelle,  dont  le  sens  est  qu'une  chose  n’existe 
>•  pas , faute  d'une  autre  qui  n’existe  pas  non  plus  ; comme  quand  on  dit , si  j’avais 
>■  Ju  lien,  je  m'acquitterais  Ju  pèlerinage;  le  pèlerinage  n’a  pas  lieu,  parce  que 
» l'argent  manque.  » ( Man.  ar.  de  la  hibl.  du  Roi,  n.°  v 454- } Voyez  aussi  mon 
Anthologie  grammaticale  aralr , pag.  17). 
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Il  ne  peut  manquer  d'être  mis  à ta  torture , soit  qu’il  le  tue 
ou  qu’il  ne  le  tue  pas. 

On  doit  observer  que , bien  que  la  conjonction  ÿj  ne  soit 
pas  exprimée , elle  exerce  son  influence  conversive  sur  les  verbes, 
qui  sont  au  prétérit,  et  ont  néanmoins  la  valeur  du  futur  (1). 

1222.  La  conjonction  semble  quelquefois  devoir  être  tra- 
duite en  français  par  que  ; par  exemple , après  le  verbe  aimer, 
trouver  bon.  Exemples  : 

s j-St  JllîLl  c>iL^=» 

Attendu  que  les  rois  de  la  terre  étaient  contens  Qü’lLS  FUSSENT 
( c’est-à-dire , d’être  ) des  enfans  tenus  dans  son  sein. 


ÿ # dffî  ij 


(i)  Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  à rette  occasion,  que  si  la 
conjonction  ÿl  convertit  les  prétérits  qui  la  suivent  en  futurs,  c'est  que  cette 
particule  renferme  essentiellement  en  clle-mcme  l’idée  du  futur,  l’idée  d’un  évé- 
nement encore  incertain. 

Les  grammairiens  arabes  ont  bien  reconnu  que,  sous  l’influence  de  toutes 
les  expressions  hypothétiques  jlJf,  excepté  ^-î,  le  prétérit  prend  le 

sens  du  futur;  mais  ils  ont  excepté  de  cette  règle  le  verbe  (jlf,  comme  dans 
ces  exemples  : ct  UT*  ' s^ôj  , à cause,  disent-ils, 

de  la  force  qu’a  le  verbe  pour  exprimer  les  choses  arrivées  • J'ai  con- 

sidéré  cela  autrement , et  j'ai  supposé  que  ÿlf  n’étoit  interposé  là  que  pour  épuiser 
l'influence  conversive  de  <jj , et  soustraire  à cette  influence  le  verbe  qui  suit 
ijr,  et  cette  supposition  est  justifiée  par  d’autres  usages  du  verbe  yU=» , par 
exemple , avant  \^J=> . Tcbrizi , sur  le  Hamasa . pag.  373  , a assez  bien  expliqué 

j JJ  J f.  J | • J*.  • » 

cela,  en  supposant  que  le  sens  est 

Je  ne  sais  si  ces  grammairiens  ont  cru  que  yls’*,  après  (jJ  , restoit  passé,  quand 
il  n’y  avoit  point  d’autre  verbe , comme  dans  <jO  : cela  me 

paroît  douteux.  On  lit  dans  ma  ChrtstomathU  aralr  ( a.»  édit  tom.  I." , p.  6 du 
texte  arabe  ):  Jjftj'  L*aS  O 3L-.  yj  , et  non  pas  ôJa  ■ ! 'oyez 

M.  Lee,  a Crammnr.  of  the  hetr.  Uinguagc  , pag.  334*  Cfamttut,  pag.  371* 

N n 3. 
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g»  - j »î  ,î  - j- 

J_» — • ,_ÿJI  _y*JU  jJ  ijj 

L’un  d’eux  aime  qu’on  LUI  ACCORDE  mille  ans  de  vie. 

IJU-f”  jldiU jJ  (JjÎj cj^ÛI  J»l  ^ 3, 

Beaucoup  d’entre  les  Juifs  et  Us  Chrétiens  ont  aimé  qu’ils 
VOUS  Fassent  redevenir  incrédules,  après  que  vous  ave ^ cru. 

Mais  la  conjonction  ÿ conserve  , dans  tous  ces  exemples  et 
dans  tous  les  cas  semblables  à ceux-ci,  sa  valeur  suppositive; 
et , pour  rendre  exactement  ces  phrases  en  français , il  faut  dire  : 

Attendu  que  Us  rois  de  la  terre  seroient  bien  aises,  s’ils  itoient 
comme  des  enfans  tenus  dans  son  sein. 

Chacun  d’eux  s croit  content,  si  on  lui  accordoil  mille  ans  de 
vie. 

Beaucoup  d’entre  Us  Juifs  et  Us  Chrétiens  seroient  satisfaits , 
s'ils  vous  faisoient  redevenir  incrédules,  après  que  vous  avt{  cru. 

1223.  J’ai  déjà  observé  précédemment  que  la  conjonction  ^ , 
placée  entre  les  deux  propositions  qu’elle  réunit  par  le  lien  de  la 
supposition , influe  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  des  deux 
propositions , tout  de  même  que  si  eHe  se  trouvoit  placée  à la 
tête  des  deux  propositions  (n.°  375  ).  Je  vais  encore  en  donner 
ici  un  exemple  : 


f bk**  (Jàj  LILj  o>>  b*  (jj*!-»  oj_j 


Enfans  de  notre  oncle,  Us  horreurs  que  ta  guerre  a produites 
entre  nous , rn  auraient  affligé,  s’il  se  fut  agi  d’une  chose  de  peu 
d’importance  ( 1 ). 

1224-  Au  lieu  de  ÿ,  on  emploie,  devant  les  noms,  y I jJ.Ex.: 


li-â  I3s1 


1 


(1)  Voyez  le  Mamaia  avec  le  commentaire  de  Tebrizi , édition  de  M.  Freytag , 
P“g'  SS- 
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Elle  seroit  bien  aise , s'il  y avait  entre  elle  et  lui  ( c’est-à-dire , 
entre  elle  et  le  mal  quelle  a fait),  une  grande  distance. 

1 22^.  Jj  et  ou , comme  on  dit  quelquefois  ijS , ont  à- 
peu-près  le  même  sens  , et  peuvent  être  traduits  par  mais.  Les 
Arabes  nomment  ces  deux  conjonctions  üiji,  c’est- 

à-dire,  littéralement , particules  qui  servent  à retenir  ou  à réformer 
ce  qu  'on  avoit  énoncé  précédemment  ; mais  ils  ne  les  regardent  comme 
conjonctions  que  dans  certains  cas  : hors  de  cela , ils  les  nom- 
inent  Lüji particules  initiatives,  parce  qu’elles  forment  le 

commencement  d’une  nouvelle  proposition , indépendante , quant 
à l’analyse  grammaticale , de  ce  qui  précède.  Ils  disent  que 
se  met  entre  deux  propositions,  dont  la  première  est  négative 
et  la  seconde  affirmative  ; et  jj , au  contraire , lorsque  la  pre- 
mière est  affirmative  et  la  seconde  négative.  Cette  règle  n’est 
cependant  pas  très-certaine  ; mais  on  peut  observer  que  la 
conjonction  J;  sert , soit  à retirer  ou  annuller  ce  que  l’on  avoit 
dit  précédemment , pour  y substituer  autre  chose , auquel  cas 
on  peut  la  traduire  souvent  par  au  contraire , bien  plus , pour 
mieux  dire,  &c.  : soit  à passer  d’un  sujet  à un  autre,  sans  qu’il 
y ait  opposition  entre  les  deux  propositions  qu’unit  Jj:  on  l’ap- 
pelle alors  (J . Exemples  : 


àsjsi-'  Su  Sî  IJ ’Sj  yiï 


Ils  ont  dit  : Le  Dieu  miséricordieux  a eu  des  enfans.  Louange 
à lui  ! Non  pas  , MAIS  ( ceux  qu’ils  appellent  ses  Jils , sont  ) 
des  serviteurs  honorés. 


jiW  Si  a ôjÿî- 

Diront-ils  qu’il  est  atteint  de  folie!  NON  PAS,  MAIS  il  leur 
a apporté  la  vérité. 

Auprès  de  nous  est  un  livre  qui  n’énonce  que  ta  vérité,  et  Us 


Digitized  by  Google 


566  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

n’éprouveront  aucune  injustice.  Mais  ( à quoi  servent  ces  avis! ) 

leurs  cœurs  sont  comme  dans  un  gouffre. 

j?  JJL-  yi>- 

//j  o/?f  dit  : Nos  cœurs  sont  incirconcis.  Ce  n’est  pas  cela, 
MAIS  c'est  que  Dieu  les  a maudits , à cause  de  leur  infidélité. 

jM=>  JJ  J-i>  | *X1I  U 

TVow  ne  voyons  pas  que  vous  aye ^ aucun  avantage  sur  nous  ; 
BIEN  AU  CONTRAIRE , nous  vous  regardons  comme  des  menteurs, 

tfjfcîT ^ Js  ULüT oil  uuLj 

CV  fut  un  des  événemens  les  plus  merveilleux  ; que  dis-je  ! 
une  des  catastrophes  les  plus  épouvantables. 

jj  IjjJi 

Lorsqu’il  fut  près  d’eux  , ils  le  dépouillèrent  de  ses  vête  mens  ; 
CE  n’est  pas  tout  , ils  lui  oùrent  aussi  le  vêtement  de  la  vie. 

La  conjonction  qui,  dans  ce  dernier  exemple  , se  trouve 
après  JJ , produit  cet  effet  que  Jj  n’emporte  pas  la  négation  de 
ce  que  l’on  a dit  auparavant , mais  y ajoute  seulement  une  idée 
d’une  plus  grande  importance  (1). 

I 226.  Dans  les  exemples  précédens,  excepté  dans  les  deux 
derniers , Jj  n’est  point  considéré  comme  conjonction  <fj*. 

par  les  grammairiens  arabes,  parce  que  cette  particule  lie  des 
propositions  complètes.  Au  contraire , ils  la  considèrent  comme 
conjonction  dans  les  deux  derniers  exemples,  parce  que  ce 
qui  suit  la  particule  j;  est  dans  la  dépendance  immédiate  d’un 
mot  qui  la  précède.  Par  exemple  , jüj^Al  Cffi , dépend  de  fjjü, 
et , pour  parler  leur  langage  , est  . 


(1)  En  hcbreu,  Si  veut  dire  non  ; vient  de  i'hebreu  p*(iS 

cl  non  de  pS  ijeino. 


non  ne, 
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Mais  ces  considérations  purement  grammaticales  ne  doivent 
pas  empêcher  de  considérer,  dans  tous  les  cas , et  J ■ 
comme  de  vraies  conjonctions  ( i ) . 

I 227.  II  faut  avoir  soin  de  bien  distinguerles  conjonctions  £, t 
et  y|.  La  première  signifie  que,  afin  que , et  est  essentielle- 
ment une  conjonction  ; la  seconde  doit  être  le  plus  ordi- 
nairement considérée  comme  un  adverbe  affirmatif  ou  con- 
firmatif, qui  ajoute  de  l’énergie  à la  proposition.  Ainsi , si  l’on  dit 
Jjj  , cela  signifie  seulement  Z é'id  se  tient  debout  ; mais  si 
l’on  veut  affirmer  la  chose  avec  serment , ou  bien  l’affirmer 
d’une  manière  énergique , pour  dissiper  le  doute  que  quelqu’un 
témoigne  à cet  égard,  on  dira  tl IjJj  £jl  ou,  d’une  manière 
encore  plus  énergique  , iiUl  IJJj  yb 

I 228.  Comme  il  est  de  la  nature  des  particules  yf  et  y| 
d’être  suivies  d’un  nom  à l’accusatif,  si  le  discours  est  construit 
de  sorte  qu’elles  ne  soient  pas  suivies  d’un  nom , on  leur  attache 
le  pronom  affixe  » , et  l’on  dit  Ül  et  Üt  au  lieu  de  y!  et  y|. 
Ce  pronom,  qu’on  peut  regarder  comme  pléonastique  ou  ex- 
plétif, est  appelé  par  les  grammairiens  arabes  ^ULlI  pronom 
de  la  chose  ou,  si  l’on  veut,  de  l’idée,  parce  qu’il  renferme  l’idée 
implicite  d’une  proposition  qui  doit  être  énoncée  ensuite  expli- 
citement , et  qui  se  nomme  la  proposition  explicative  du  pronom 

de  la  chose  Jil)!  iu2î*.  Exemple  : 

ülL  ljUj 

On  a raconté  qu’il  y avoit,  dans  la  ville  de  Bagdad,  un  né- 
gociant. 

(1)  Par  suite  du  même  système  , les  grammairiens  arabes  envisagent  quelque- 
fois l'adverbe  négatif  y comme  une  particule  conjonctive  ; mais  nous  ne  devons 
pas  les  imiter  à cet  egard.  Voyez,  à ce  sujet , mon  Anthologie  grammaticale  arale, 
pag.  174. 
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II  y a quelque  rapport  entre  cet  idiotisme  de  la  langue 
arabe  et  notre  expression  française  , il  y avait  un  négociant , pour 
un  négociant  étoit.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe. 

I 22p.  La  conjonction  ÿ|  sert  souvent  à introduire  dans  un 
récit  un  discours  direct,  et  elle  remplace  le  verbe  en  disant.  On  la 
nomme  alors  «JJî.  particule  d'interprétation  ou  explica- 

tive. Exemples  : 

•a  . f j j 1, 

^3  yl 

Je  l'ai  appelé  à haute  voix , EN  disant  : L'evc-toi. 

pill  ojI  (jl  iÂjJ  yjlf  s]j 

( Souviens-toi  ) du  jour  oit  ton  Seigneur  appela  à haute  voix 
Moise , en  DISANT  : Va  trouver  ce  peuple  criminel. 

A C’Jl  'XX  Cj.1 

//  nous  a été  ordonné  de  nous  soumettre  au  Seigneur  des  mondes , 
et  IL  nous  a Été  dit  : Acquittez-vous  de  la  prière. 

Pour  pouvoir  faire  cet  usage  de  ÿ[,  il  convient  que  cette 
particule  soit  précédée,  soit  du  verbe  dire  Jli,  soit  d’un  verbe 
qui  en  renferme  le  sens,  comme  ySC  parler  à haute  vojx , j*. y 
révéler  , &c.  , ou  du  moins  que  ce  qui  précède  indique  l’ellipse 
du  verbe  dire. 

Quelquefois  ÿ| , en  ce  sens , est  sous-entendu.  Exemples  : 

d&rSr  j»  (A*.  Qil  si 

( Souviens-toi  ) du  jour  où  nous  avons  pris  l'engagement  des 
enfans  d' Israël , ( EN  DISANT  J : Vous  n'adorere ç que  Dieu  seul. 

IXçjI  *î 

//  a des  camarades  qui  l'appellent  à rentrer  dans  U bon  chemin, 
( EN  DISANT ) : Viens  à nous. 

I 230.  Les  conjonctions  y[  et  ÿl  peuvent  aussi  s’écrire  et  se 
prononcer  sans  tcschdid ; et  alors  on  les  appelle  JÜU I ly  c>à^JI , 
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c’est-à-dire , rendues  légères  de  lourdes  qu'elles  étoient  ; car  c’est 
ainsi  que  les  grammairiens  arabes  expriment  la  suppression  du 
teschdid  (n.°  1 09  ).  C’est  sur-tout  par  rapport  à la  conjonction  ÿ I , 
lorsqu’elle  n’a  point  de  teschdid,  qu’il  est  essentiel  de  faire  atten- 
tion si  elle  ne  tient  point  lieu  de  ÿj  avec  un  teschdid , afin  de  ne 
pas  la  confondre  avec  la  conjonction  conditionnelle  ÿj  si,  ou 
l’adverbe  négatif  ÿj  dont  j’ai  développé  le  sens  et  l'usage  pré- 
cédemment ( n.°  11 4o  ). 

1231.  ÿj  et  y I s’emploient  lorsque  ces  conjonctions  doivent 
être  suivies  d’un  nom  ou  d’un  pronom  ; ÿj  et  ÿl , au  contraire , ne 
se  placent  communément  que  devant  les  verbes  ( 1 ).  Cette  règle , 
cependant,  n’est  pas  sans  exception. 

1232.  La  conjonction  ÿl , suivie  d’un  verbe , est  souvent  con- 

sidérée par  les  Arabes , avec  le  verbe  qu’elle  régit , comme  l’équiva- 
lent d’un  nom  d’action.  Ainsi  ÿl  jjjl  je  veux  qc/ftu 

HONORES  Zeid,  équivaut  à Ijjj  cîUlÿ£=j  o-»jl,  c’est-à-dire,  à la 
lettre,  je  veux  I’a  CT  ion  DE  TOI  HONORER  Zé'id.  En  conséquence 
de  cette  manière  d’envisager  la  conjonction  ÿl , les  grammairiens 
arabes  l’appellent  Ljjô-Li  ÿl,  c’est-à-dire,  an  faisant  fonction 
de  nom  d'action , ou  de  ( n.°  6 1 9 ).  A raison  de  cela , ÿl 

avec  la  proposition  conjonctive  qui  le  suit , peut  devenir,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe , le  sujet  d’une  proposition  , le 
régime  d’un  verbe,  ou  le  complément  d’un  nom  en  rapport 
<f annexion  litîl. 

S 

1233.  H y a certains  cas  dans  lesquels  on  peut  employer  indiffé- 


c c* 

(1)  Il  se  trouve  un  article  assez  étendu  sur  les  deux  conjonctions  (jf  et  (jl, 
et  sur  la  manière  d’analyser  les  propositions  où  elles  entrent  , dans  le 

ji^i  <_> y**  ou  Analyse  grammaticale  dit  trait/  intitulé  jULiSl  , ouvrage 
imprimé  à Scuuri,  il  y a peu  d’annccs.  Voyez  cet  ouvrage,  fol.  6j  , &c. 
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remment  yj  ou  ÿ!  ; ii  en  résulte  seulement  une  différence  dans 

l’analyse  grammaticale  des  propositions. 

12^4-  H faut  observer  que  la  conjonction  ÿ!  doit  être  tra- 
duite, dans  certaines  occasions,  par  afin  que. . .ne,  pour  que.  . . 
ne,  de  peur  que.  En  voici  des  exemples  tirés  de  l’Alcoran  : 

*— ME  yj<pl  ciLiiLLlj  j 

Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  dernier  jour,  ne  te  demanderont 
pas  de  congé,  POUR  NE  pas  employer  leurs  biens  et  leurs  personnes 
à combattre  pour  la  cause  de  Dieu  (i). 

1,  g K a ; y!  aJLédI  jfk  Ljl 

Nous  avons  mis  des  voiles  sur  leurs  coeurs,  AFIN  qu'ils  ne  te 
comprennent  point  (2). 

y*  ylÎLilf  5]  **Ljî  Uj 


C’est  Satan  seul  qui  me  l’a  fait  oublier,  de  peur  qu£  je  NE 
m’en  ressouvinsse  (j). 

123^.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  conjonction  ÿ I 
puisse  signifier  indifféremment  pour  que  ou  pour  que . . .ne.  Le  plus 
souvent , dans  les  cas  dont  il  s’agit , on  reconnoît  que  l’idée  néga- 
tive qui  se  trouve  jointe  à la  conjonction,  est  de  fait  impli- 
citement renfermée  dans  quelqu’un  des  mots  de  la  proposition 
principale  à laquelle  se  joint  la  proposition  conjonctive,  en 
sorte  qu’on  a pu  faire  l’ellipse  de  la  négation,  sans  qu’il  en  ré- 
sultât aucune  amphibologie.  Ainsi , dans  notre  premier  exemple, 

le  mot  ÿbUll  signifie  demander  congé;  c’est  le  latin  deprecari  : 


(1)  Voyez  Alcoran  , sur.  9,  vers.  44,  édition  de  Hinckelmann. 
(1  IHJ.  sur.  1 8 , vers,  j 5 . 

(})  liid.  sur.  18,  vers.  61. 
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% ...  •! 
dans  Je  second,  .'<^1  des  voiles , et  dans  le  troisième,  (Jül  faire 

oublier,  renferment  implicitement  l’idée  S obstacle , Sempêche- 

ment.  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  y a bien  des  cas,  sur-tout 

dans  l’AIcoran , où  l’ellipse  n’est  pas  indiquée  d’une  manière  aussi 

sensible.  Tel  est  l’exemple  suivant  (1)  : 


jé  Oi  pl  ôî  ilj 

IjA  yC  U *7»  ÜJ  Çjj  IjJyiL)  yl  ütVge  jj  yij  Jl 


— i 


J >L 


( Souviens-toi  de  ce  qui  est  arrivé  J , lorsque  ton  Seigneur  a fait 
sortir  des  reins  des  enfans  d'Adam  tous  leurs  descendons , et  tes 
a obligés  à rendre  témoignage  contre  eux-mêmes , en  leur  faisant 
cette  question  : Ne  suis- je  point  votre  Seigneur!  à quoi  ils  ont  ré- 
pondu: Oui,  assurément,  nous  le  témoignons.  (Ita  fait  ce  la  ) 
DE  PEUR  Qu’ils  NE  disent,  au  jour  de  la  résurrection  : Nous 
n'avions  pas  fait  attention  à ceci. 

Je  reviendrai  Ih-dessus  dans  la  Syntaxe , quand  je  traiterai 
de  l’ellipse. 

1 236.  ÿf  se  trouve  aussi  quelquefois  après  l’adverbe  négatif 
U , sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens  ni  sur  la  construction 
de  la  proposition  (n.°  i i4o);  mais  ce  n’est  point  alors  une  con- 
jonction. 

1 237.  Les  particules  , j*  et  C.J , qui  ont  des  significations 
presque  semblables , ne  peuvent  pas  cependant  être  employées 
indifféremment , et  leur  usage  exige  quelques  observations. 

I 238.  Nous  avons  dit  que  J.I  ou  bien , soit  que,  s’emploie  d’or- 
dinaire dans  la  seconde  de  deux  propositions  alternatives.  Cela 
a lieu,  soit  quand  on  interroge,  comme  p Iji  as-tu  dit 
cela,  ou  bien  ne  l'as- tu  pas  dit!  soit  dans  des  propositions 


(1)  Voyez  l’Alcoran,  sur.  7,  vers.  171 
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purement  énonciatives , comme  y *|  Jiît  ^3 1 3 je  ne  sais 
pas  s’il  a fait  cela,  ou  s'il  ne  l’a  pas  fait.  Exemples  : 

illi  »t  jé  üj®  “I  Jjtf  I 

Est- CE  que  vous  avc\  un  pacte  avec  Dieu , ou  bien  dites- 
vous  contre  Dieu  ce  que  vous  ne  saVe^  pas  ! 

• S 

J l**j£*J  p i*1 

Jo/7  que  tu  les  aies  avertis,  OU  que  tu  ne  les  aies  pas  avertis, 
ils  ne  croiront  pas.  » ,e 

j<>*  >11  S> 1 pj 

Je  ne  me  suis  point  mis  en  peine  s'il  m ’avoit  censuré  ou  excusé. 

, . * t * 
tîji-iLj  L_JLç  l>» 

u~j  P fjéiï  j is/f  ^=>  tiji  J»j 

P/ar  à Dieu  que  je  susse  si  mon  siècle  a connu  tout  mon  mé- 
rite, et  s’il  a su  ce  que  je  vaux  en  fait  de  talent  pour  tromper , ou 
BIEN  s’il  l’ignore! 

j,|  paroît  aussi  fort  souvent  faire  la  même  fonction  que  Js, 
je  veux  dire , servir  à indiquer  qu’on  abandonne  le  sujet  dont  on 
parloit , pour  passer  à un  autre.  Exemple  : 

tlyOjz  (J»  ^ jÿi.  J* 

Est-ce  que  les  poètes  précédent  ont  laissé  quelque  chose  à traiter! 
OU  plutôt,  as-tu  reconnu,  après  quelque  hésitation , la  demeure 
( de  celle  que  tu  aimois ) ! 

I 2.39.  ^ nest  P35  nécessaire  que  soit  précédé  d’une  inter- 
rogation ou  d’une  expression  qui  indique  le  doute  ou  l’alternative  : 
on  peut  dire  f \ ÎjJj ) £jj  c’est  assurément  Zeid  ou  bien 
Amrou. 

1 240.  Les  particules  j | et  lit  peuvent  être  employées  dans 
toute  sorte  de  propositions,  soit  énonciatives,  ou  impératives. 


Diqitized  by.Google 


DU  DISCOURS. 


573 

ou  interrogatives , ce  dont  il  est  inutile  de  donner  des  exemples  ; 
mais  il  convient  d’observer  que , lorsqu’on  fait  usage  de  LÜj , cette 
particule  doit  être  exprimée  devant  chacun  des  membres  de  l’al- 
ternative , ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  j| . Exemples  : 

rp  I5*j  iSt  ojp'r 


Est-ce,  OU  Zé'id  que  tu  as  frappé , OU  bien  Amrou! 

Uj  JljLÎ  iSl  pJf  >ll 

Il  est  venu  che{  moi  aujourd'hui , OU  ton  frire,  OU  te  fils  de  ton 
oncle  paternel. 


•“Ti*.  •”  • * r i i 6 f - mJ“\T  • - • *•  v i 

^ ,jjUc  L*Jj  jkgàx»  ^ J Lilj 

t\y-  fi  4Vyl»" 


Jo/r  çt/£  tu  Us  rencontres  dans  la  disposition  de  te  faire  la 
guerre , alors  attaque-les  de  maniéré  à dissiper  ceux  qui  pourraient 
imiter  par  suite  leur  perfidie  ; SOIT  QUE  tu  craignes  de  la  part  de 
quelques  uns  ( d'entre  eux  ) une  trahison , dans  ce  cas  jette-leur 
(ton  traité,  c’est-à-dire,  dénonce-leur  toi-même  Ut  rupture  de  la 
trêve  dont  tu  étais  convenu  avec  eux  ) , en  observant  une  justice  exacte. 

1 24 1 . Toutefois  il  est  indispensable  de  faire  observer  que  L.I 
est  aussi  employé  pour  la  conjonction  conditionnelle  ÿj  si,  à la- 
quelle le  monosyllabe  U est  joint,  sans  avoir  aucune  influence  sur 
le  sens.  II  n’y  a point  alors  de  nécessité  de  répéter  C.I.  C’est  ce 
qui  a lieu  dans  les  exemples  suivans , tirés  de  J’Alcoran  : 


Jj ï!  yfi»  Jjljl  Ôj-axI  J—J  CSV  I* 

ûyJ*  (*®  ^ 


O enfin  s d' Adam , s’il  vient  à vous  des  envoyés  pris  du  milieu 
de  vous , chargés  de  vous  raconter  mes  prodiges , alors  ceux  qui 
craindront  ( Dieu  ) et  qui  réformeront  leur  conduite,  ceux-là  n’au- 
ront aucun  sujet  de  crainte , et  ils  n’éprouveront  point  de  tristesse. 
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IÇjlJ  jl  cjtÿl  ( joju  lilj 

£/  J/  no«  /c faisons  voir  (de  ton  vivant ) une  partie  des  châti- 
ment dont  nous  les  menaçons,  ou  que  nous  te  retirions  à nous  ( avant 
cela ) , ils  comparaîtront  (un  jour)  devant  nous  ( i ). 

1 1/^1.  La  conjonction  jf , qui  de  sa  nature  indique  le  doute 
s’emploie  quelquefois  de  manière  à n’exclure  aucune  des 
deux  parties  de  l’alternative,  en  sorte  qu’on  peut  les  admettre 

m p • <0  % 

toutes  deux  en  même  temps  : on  la  nomme  alors  jl , c’est- 


à-dire,  EW  accordant  une  entière  licence.  C’est,  par  exemple,  ce 
qui  auroit  lieu,  si  un  homme  interrogé  quelles  céréales  on  cultive 
dans  son  pays , répondoit  qu’on  y cultive  le  froment  ou  l’orge  ou  le 
seigle , ce  qui  signifierait  qu’on  y cultive  tantôt  l'une , tantôt  F autre 
de  ces  céréales.  C’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  j t dans  ce  vers  : 
yLlcjl  ^ Uj  o*-àiv 

En  sorte  que  j’ai  teint  du  sang  qui  coulait  de  mon  corps  tes  bords 
de  ma  selle , ou  la  bride  à laquelle  est  attaché  le  mors  de  ma 
monture  (x). 


S.  V.  DES  INTERJECTIONS. 


I 243.  Les  interjections  sont  nommées  par  les  Arabes 
voix,  sons,  et  appartiennent  généralement  à la  classe  des  noms 
des  verbes  JUiit  iUll  ( n.1”  95  5 et  1 190  ).  Tels  sont,  »|  et 
hélas , jjl  f. 

Sous  cette  dénomination  , les  grammairiens  arabes  com- 
prennent aussi  certains  sons  insignifians,  qui  servent  à hâter  le 
pas  des  chameaux  ou  autres  bêtes  de  charge,  comme  , ou 
que  l’on  emploie  pour  imiter  le  cri  des  animaux. 


(tj  Ces  deux  exemples  sont  tirés  de  l’Alcoran , sur.  7,  vers. } 3 , et  sur.  10 > 
vers.  47,  édition  de  Hinekelmann. 

(j)  l 'oyez  le  Hnmas.i , édition  de  M.  Freytag,  pag.  6 1. 
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I 244-  H y a une  sorte  d’interjection  qui  donne  à un  nom 
ou  même  à une  proposition  toute  entière,  une  valeur  interjec- 
tive,  et  sert  à exprimer  la  douleur. 

On  prend  pour  cela  la  particule  |j  héla s ! ah  ! que  l’on 
place  au-devant  du  mot  ou  de  la  proposition  à laquelle  on  veut 
donner  l’expression  de  la  douleur  ; et  k la  fin  de  ce  mot  ou 
de  cette  proposition,  on  ajoute,  si  l’on  veut,  un  élif,  précédé 
d’un  fatha.  Ainsi  l’on  dit  Ij  ou  |jl>j  II  hélas,  Z eut!  c’est-à- 
dire  , je  pleure  sur  le  sort  de  Zeid  ; j*j  jü  Ij  ou  bien 
Ujjj"  \j  hélas , toi  qui  as  creusé  te  puits  de  Z.em^em  ! 

je  pleure  sur  loi. 

Si  le  mot  qui  exprime  la  chose  qui  est  l’objet  de  la  douleur , 
se  termine  par  un  élif  bref  (n.°  7 j),  comme  , on  ajoute 
un  e après  cet  élif,  et  l’on  dit,  par  exemple,  lLi.fl  | j hélas , 
Moi  se!  D’autres  changent  l' élif  bref  en  ^ , et  disent  Ij . 

1245.  On  peut  toujours  ajouter  après  Y élif  un  . djezmé, 
et  c’est  l’usage  le  plus  commun.  Ce  « peut  cependant  prendre  une 
voyelle , et  cette  voyelle  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples  : 

’.fjjj  Ij  hélas,  Zéid ! 

tLCXjî  JJi  II  hélas , Abd-almélic! 

» • J 

lUfjfo  jîâ.  Ij  hélas,  toi  qui  as  creusé  le  puits  de  Zemeem  ! 

„ • ."1?  i 

Ij  hélas  , prince  des  croyans  ! 

Ij  hélas , Maadi-carb! 

; |j_i  ILjIj  Ij  hélas,  Taabbata-scharran  (1)  ! 

1 246.  On  voit  que , pour  ajouter  la  terminaison  Y ou  ê Y , on 


(1)  A.  Schultcns  a mal-à-propos  regardé  le  * , en  ce  cas,  comme  un  affixc 
de  la  j.*  personne,  employé  d’une  manière  pléonastique.  Voyez  A.  Schult.  Optra 
minora  , pag.  1 8 1 : Animadv.  in  psal.  p , v.  7;  Ahmed,  fils  d’Arabschah,  Vit  de 
Timour , édit,  de  M.  Manger,  tom.  Il,  pag.  953. 
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supprime  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  qui  devroit  terminer  le  der- 
nier mot.  On  peut  aussi  conserver  la  voyelle  nasale,  suivant  quel- 
ques grammairiens,  en  substituant  au  tenwin  un  y;  et  alors  on 
peutdire  lj  ou  j,  au  lieu  de  \j 

ou  ilJjWjilê'Jj  hélas , l'esclave  de  Zé'id  ! on  dit  aussi,  en  re- 
tranchant le  tenwin  seulement , :ÿi  |j  (.). 

I 24y.  Lorsque  la  suppression  de  la  voyelle  finale,  et  son 
changement  en  fatha  suivi  de  | ou  *0f , pourroient  donner  lieu  à 
quelque  confusion , on  doit  conserver  la  voyelle  finale  et  substi- 
tuer à 1 ’élif  un  j , si  cette  voyelle  est  un  dhamma,  et  un  , si  elle 
est  un  kesra.  Ainsi , si  l’on  veut  former  cette  formule  interjective 
des  mots  ojU  l’esclave  de  lui , çUiU  l’esclave  de  toi  ( 6 femme ), 
on  dira  lj  et  LjSÜ  lj , et  non  '«LjêjU  lj  et  ;t  Ç-jj  |j; 


parce  que  l’on  ne  pourroit  pas  savoir  si  ces  formules  interjectives 
seroient  dérivées  de  et  éUAU , ou  de  et  . 

Ce  que  la  nécessité  prescrit  en  ce  cas,  quelques  grammai- 
riens l’autorisent  dans  toutes  les  circonstances,  et  permettent  de 


dire,  j , a-5LLJî  JIac  j , Jr^ 

et  ainsi  des  autres. 


u*  'j» 


^*0  lj 


I 248.  De  ljjÔc  mon  serviteur , on  peut  former  |j  ou 
l-jtvjé  lj  hélas,  mon  serviteur  ! 


(1)  On  dit  ainsi  au  singulier  iUÀ»  , au  duel  LoUÎ»  , et  au  pluriel  «y  (Âé , 
ce  qui  ne  vient  point , je  pense , comme  semble  le  croire  Golius , du  pronom 
, mais  bien  de  s_à»  pour  0 j*â  mulitr.  On  dit  de  même  au  duel  «ujbjâ , 
et  au  pluriel  eüyÂ.  Tout  cela  n’a  lieu  que  lorsqu'on  adresse  la  parole  à des 
femmes.  On  trouve  ainsi  dans  le  « LîlÜI  tjtsLj  , d'Ebn-Arabschah , liv.  H, 
ôLÜjâ  <jlj  oC»t  Lj  L4I  JLs  dixii  ci:  o mater!  a o mulier  ! Si  ce  mot  venoit  du 
pronom  , on  devroit  dire,  selon  toute  apparence  , nUÂ»  au  masculin,  et 
L-Jjb  au  féminin. 
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I 24(?.  Les  grammairiens  arabes  nomment  la  chose  qui  est  le 
sujet  de  la  plainte  et  dont  on  déplore  le  sort , ce  qui  est 

pleuré  ; ils  nomment  l’interjection  1' . particule  de  complainte 
^j'jL  ; l'ilif  joint  à la  fin  de  la  formule  interjective , élif 
de  complainte  ,jJt  ; et  le  » que  l’on  ajoute  souvent  après 
cet  élif,  hé  de  silence , c’est-à-dire , sur  lequel  la  voix  se  repose 
complètement,  11  »U' . 

Je  reviendrai  sur  cette  formule  de  complainte , dans  la  Syntaxe, 
lorsque  je  parierai  du  vocatif. 

12^0.  Les  interjections  n’appartenant  pas  à la  grammaire  , 
je  n’en  dirai  pas  davantage  (1). 

S.  VI.  DE  l’usage  des  pronoms  affixes  avec  les 
PARTICULES. 

12^1.  La  plupart  des  prépositions  peuvent  se  joindre  aux 
pronoms  affixes  ; et  rien  n’est  plus  naturel , puisque , comme  on 
le  verra  dans  la  Syntaxe,  toutes  les  prépositions  gouvernent  leur 
complément  au  génitif. 

1252.  Il  y a cependant  quelques  prépositions , ou  du  moins 
quelques  mots  regardés  comme  telles  par  les  grammairiens , qui 
n’admettent  point  les  affixes  ; tels  sont , Co , iJLâ. , <1/, , 
et  j employé  dans  les  formules  de  serment  ( n.°  1209  ).  Ce- 

( 1 ) Je  ne  parie  pas  ici  de  certaines  additions  que,  suivant  d’anciens  grammairiens, 
les  Arabes  faisoient  à ia  fin  des  mots , en  interrogeant , quand  ils  vouioient  in* 
diquer  quiis  n’ajoutoient  pas  foi  à ce  qu’on  leur  disoit.  Je  ne  dirai  rien  non  plus 
d’une  altération  dans  la  manière  de  prononcer  la  dernière  syllabe  d’un  mot , 
altération  dont  on  use  pour  se  donner  le  temps  de  se  rappeler  ce  qu’on  vouloit 
dire  ensuite.  Le  premier  genre  d’additions  dont  il  s’agit,  est  désigné  sous  le  nom 

de  particules  de  disapprobation  , et  le  second  est  appelé  particules 

remimoratives  J*~=>  I ci • Je  conjecture  que  les  unes  et  les  autres  n’ont 
jamais  eu  lieu  que  dans  le  langage  parié,  et  ne  se  sont  point  écrites.  On  peut  con- 
sulter à cet  égard  mon  Anthologie  grammaticale  arabe , pag.  a 68  et  378. 

I.  OO 
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pendant  Jli  prend  quelquefois  les  pronoms  affixes.  II  faut 
aussi  se  rappeler  ce  que  j’ai  dit  précédemment  sur  la  préposition 
préfixe  ü)  ( n.°‘  io4i  et  suiv.  ). 

Avec  les  prépositions  et  ^ , on  emploie,  pour  la  première 
personne  du  singulier,  l’affixe  J, , et  l’on  dit  et  JL» . On  peut 
dire  de  même  de  ; on  dit  rarement  , et  très- 
rarement  ijl;  et  vjâc  . 

12^3.  Les  conjonctions  £,1,  , et  l’adverbe  con- 

jonctif $ comme  si , reçoivent  aussi  les  affixes,  qui  représentent 

toujours,  en  ce  cas,  un  sujet  mis  à l’accusatif.  Les  mots  y I et 
% * 
fj!  étant  joints  à l’affixe  singulier  de  la  première  personne,  on 

U mm*  , j 6* 

peut  dire  et  J,! , ou  bien  et  ^ I . Avec  le  pronom  affixe 

pluriel  de  la  même  personne , on  peut  dire  pareillement  LÎil  et 
* * * 

Lfi! , ou  bien  llfij  et  Lîîil  ; la  même  chose  a lieu  après  l’adverbe 

conjonctif  ^ Ÿ . Avec  la  conjonction  jÇj  on  dit^jXLfet  UxU  , 
et,  suivant  quelques  grammairiens,  et  UJÎCJ  . 

12^4-  Quelques  adverbes  ou  mots  regardés  comme  tels, 
reçoivent  aussi  les  pronoms  affixes. 

Tels  sont , Jû  et  Jil  peut-être,  plût  à Dieu  que.  Après 
ces  adverbes  , les  pronoms  affixes  représentent  aussi  l’accusatif, 
et  non  le  génitif;  soit  que  ces  mots  soient  primitivement  des 
verbes,  comme  je  le  soupçonne  (n.°  i 170);  soit  qu’on  envisage 
le  nom  ou  le  pronom  qu’ils  régissent , comme  le  sujet  d’une  pro- 
position mis  à l’accusatif  par  une  influence  pareille  à celle  de  la 
conjonction  ÿj  . 

Ces  adverbes  étant  joints  au  prononoin  affixe  singulier  de  la 
première  personne , on  peut  dire  , jil , (jUl  ou  bien  , 
Uiûit  , ( 1 ) ; mais  on  emploie  plus  ordinairement  , 

jii  et  • 

(1)  L'auteur  du  Kamous  observe  que,  comme  l’on  dit  je  ou  , et 
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Avec  (jjj , verbe  négatif,  on  dit  et  quelquefois 

Les  adverbes  jj  et  JL»,  signifiant  il  suffit,  prennent  aussi 
Fes  affixes.  Avec  F’affixe  de  Fa  première  personne , au  singulier , 
on  dit  et  jdJ , ou  u et  cyk» . 

1255.  L’adverbe  l*  voici , prend  aussi  les  pronoms  affixes  de 
Fa  seconde  personne,  comme  'SM  , et  aFors  il  signifie  Ji.  prends. 
Mais  il  y a cela  de  particuFier,  qu’en  joignant  ces  affixes  à 
l’adverbe  M,  on  change  leur  S en  hamga , et  l’on  dit, 

*U  , UjU , s*jM , ojU , suivant  les  difïerens  nombres  et  genres , 
au  lieu  de  SM  , SM , Ui=>U , ^é=>U  , j£=>U  prends , prene^ , &c. 

IF  ne  faut  pas  confondre  ,U  employé  de  cette  manière , avec 
^ • 

«U  pour  <_)U , impératif  du  verbe  3U  donner,  ni  avec  Gf , impé- 
ratif de  ,L» , qui  signifie  Fa  même  chose  (1). 

12^6.  On  joint  aussi  les  affixes  à Fa  conjonction  composée 
VJ}-  On  dit,  par  exemple  : UoJÏ* oJîk.  U SSÿ  si  ce  n était  toi, 
le  monde  n’eût  pas  été  créé. 


ou  . on  «Ht  meme  , vgàUJ  , 1 vj[P  > efèilp  ,3t. 

**  ml . i*. 

csy’i  3-^j  &c. 

Au  mot  peut-être , Djewhari  observe  que  l'on  peut  dire  j!»!  et  : 

il  ajoute  que  certains  Arabes  mettoient  le  génitif  après  Ji J , et  il  cite  l'autorité 
d’un  écrivain  qui  disoit  avoir  entendu  prononcer  ainsi  chez  une  tribu  arabe; 
nouvelle  preuve  que  l’on  faisoit  sentir  les  tenir  ins  dans  le  langage. 

(1)  Le  premier  se  conjugue  ainsi:  Singulier,  musc.  nM;  f/m.  *1  *.  Duel 
L_jU.  Pluriel , mute.  Ij.Li;  f/m.  ^JS lU . Le  second  suit  fa  conjugaison  des 

verbes  concaves  et  hamzés  ( n.°  J35  j,  et  se  conjugue  ainsi  : Singulier . musc.  Ci  ; 
f/m.  jJU.  Duel,  |*li.  Pluriel,  masc.  \/,M  i f/m.  ÿt». 

Djewhari  observe  qu’on  dit  à l’aoriste  actif  de  ce  verbe  » Ut  U je  ne  prends 
pas  [ non  capio  ],  et  à l'aoriste  passif  ’,M  I M Je  ne  refais  point  en  don  [ non  donor  J. 

OO  2 
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Un  poète  a dit,  en  pariant  de  Mahomet  : 

j»-I!  {y*  Zr^  p 0,^P  1***^  (JJ  s_j^=»j 


Comment  aucune  nécessité  pourroit-elle  forcer  à recourir  aux 
biens  du  monde,  celui  sans  lequel  le  monde  ne  seroit  jamais  sorti 
du  néant  ( 1 ) î 

L’usage  de  l’affixe  est  d’autant  plus  remarquable  en  ce  cas  , 
que , quand  la  particule  Sÿ  est  suivie  d’un  nom , on  met  ce  nom 
au  nominatif.  ' 

1257.  Le  mot  Jj , que  l’on  peut  regarder  comme  une  inter- 
jection , mais  qui  n’est  peut-être  qu’une  abréviation  du  mot  Jjj 
malheur,  prend  l’affixe  de  la  seconde  personne  ; on  dit  donc, 
<2Jj  malheur  à toi!  mais  cette  formule  ne  sert  le  plus  souvent 
qu’à  exprimer  l’admiration  ou  l’étonnement.  Exemples  : 


•jUç  ^ »!  qI  <éijj 

Malheur  à toi!  Dieu  donne  abondamment  la  subsistance  à qui 
il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs  (2). 

cyÿwàJL  UiJ  csv  lj  Üh j 


Malheur  à toi , mon  cher  enfant!  on  n'est  avare  que  de  ce  qui  est 
précieux. 

Dans  le  premier  exemple , qui  est  emprunté  de  l’AIcoran , cer- 
tains grammairiens  écrivent  en  un  seul  mot  ÿlXlî f et  regardent 
ce  mot  comme  étant  composé  de  Jj  particule  d’ admiration 
, et  de  ÿli=»  particule  de  comparaison  . 

Suivant  quelques  grammairiens,  lè  dans  éÜ'  n’est  point  un 
pronom  ; et  ce  qui  peut  autoriser  cette  manière  de  voir , c’est 


(1)  Voyez  Carmen  mysticum  Borda,  ed.  J.  Uri,  pag.  14.  J'ai  aussi  trouvé 
iiff  si  ce  n'e'roil  mai,  dans  le  commentaire  d’Aschmouni  vS'uaî-ï! , sur  YAlfyya 
d’Ebn-Malec  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n."  1 aj4  ). 

(1)  Aicoran  , sur.  18,  vers.  8a. 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


581 

que  J'  ne  se  joint  jamais  à aucun  autre  pronom  afïixe,  et  que 
cette  particule  s’unit  à un  nom . non  pas  immédiatement , mais 
par  le  moyen  de  la  préposition  J . Exemple  : 

«I  o-j— JJ 

Malheur  à Abd-allah! 

On  explique  aussi  Jj  et  par  sache  ( 1 ) . 

I 2<j8.  II  y auroit  encore  un  petit  nombre  d’autres  observa- 
tions à faire  sur  l’usage  des  pronoms  affixes  avec  quelques-unes 
des  particules  indéclinables  ; mais  une  partie  de  ces  détails  se 
trouvera  dans  la  Syntaxe , et  l'usage  apprendra  le  surplus. 


■ (1)  Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  IV,  pag.  j 6 , et 
séance  xxv,  pag.  160. 
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noms  et  des  adjectifs  quadrilitères , et 
de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus  ,373. 
Pluriels  de  pluriels , 376.  Pluriels 
anomaux , 378.  Pluriels  qui  don- 
nent naissance  à des  duels , 379. 
Comment  on  forme  te  pluriel  des 
noms  composés,  indéclinables  ou  dé- 
clinables , 380  , 381 . Noms  de  plu- 
riel, 381, 382.  Correspondance  des 
formes  des  pluriels  irréguliers,  avec 
celles  des  singuliers  , 384  et  suiv. 

Plusqucparfait  ou  prétérit  antérieur. 
Comment  on  exprime  ce  temps  en 
arabe , 1 60. 

Points  diacritiques,  10. 

Points  voyelles,  3. 

Ponctuation  dans  l’écriture  arabe,  36. 
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Prépositions.  Comment  nommées  par 
les  grammairiens  arabes,  468.  Pré- 
positions préfixes , 469  et  suiv.  Pré- 
positions séparées  , 478  et  suiv. 
Noms  qui  équivalent  à des  prépo- 
sitions , 494  et  suiv. 

Prétérit.  Sa  formation , 1 £0.  Divers  usa- 
ges de  ce  temps , 1^6  et  suiv.  Le  pré- 
térit employé  comme  forme  éner- 
gique, pour  le  présent,  158.  Em- 
ployé comme  optatif,  169. 

Pronoms.  Leur  nature , 4 £4:  Les  Pro~ 
noms  en  arabe  sont  isolés  ou  afHxes, 
4 y $.  Pronoms  isolés,  représentant 
le  nominatif,  4 $6.  Pronoms  affixes , 
ibid.  Changcmcns  qu’ils  font  éprou- 
ver aux  verbes  et  aux  noms,  457 
et  suiv.  Un  verbe  et  un  nom  d’ac- 
tion peuvent  recevoir  deux  pronoms 
affixes , 4 60 , 461.  Pronoms  isolés 
composés , représentant  l’accusatif, 
461.  Pronoms  attachés  aux  person- 
nes des  verbes,  et  représentant  le 
nominatif,  461  et  suiv.  Les  Arabes 
n'ont  point  de  pronoms  personnels 
réfléchis , \(>y  Comment  ils  les 
remplacent , ibid.  Pronom  affixe  de 
la  première  personne,  représentant 
l’accusatif,  457,  Les  adjectifs  ver- 
baux sont  censés  renfermer  un  pro- 
nom, 4 65.  Ce  que  les  Arabes  en- 
tendent par  pronom  de  la  chose  , 567. 
Pronoms  relatifs.  Voyez  Adjectif. 

Proposition.  Ce  que  c’est,  1 19. 

Q 

Qualificatifs  assimilés,  sorte  d’adjec- 
tifs verbaux  , 321. 

S 

Sons , autrement  nommés  voix  , l. 


Appelés  aussi  voyelles , 2.  Son  arti- 
culé, ibid. 

Syllabes.  Leur  nature , .jj  et  suiv. 
Syllabes  naturelles  et  syllabes  arti- 
ficielles , 4£  ,42.  Syllabe  artificielle 
des  Arabes,  49.  Valeur  périodique 
des  syllabes  chez  les  Arabes,  8/L 

T 

Temps  des  verbes , 147.  Voyez  Verbes. 
Théorie  générale  de  l’usage  des 
formes  temporelles  des  verbes,  dans 
la  langue  arabe,  2 14. 

Tenwin.  l'oyez  Voyelles. 

Tcschdid.  Ce  que  c’est,  52.  Nommé 
aussi  insertion , £3.  Divisé  en  né- 
cessaire et  euphonique  , £4  et  suiv. 
Diverses  sortes  de  tcschdid  eupho- 
nique, £_£  et  suiv. 

V 

Verbe.  Sa  nature,  110.  Verbe  subs- 
tantif ou  abstrait , ibid.  Verbes  at- 
tributifs ou  concrets,  ibid.  Verbes 
arabes  qui  ajoutent  à la  valeur  du 
verbe  substantif,  l’idée  d’une  cir- 
constance de  temps,  m.  Verbes 
actifs,  passifs  et  neutres,  ibid.  Verbes 
absolus  et  verbes  relatifs,  ibid.  Ver- 
bes transitifs  et  verbes  intransidfs , 

1 22.  Verbes  doublement  transitifs  , 
ibid.  Accidens  des  verbes  arabes , 

1 lj.  Verbes  arabes  primitifs  ou  dé- 
rivés, ibid.  Verbes  primitifs  trili- 
tères  ou  quadrilitères,  ibid.  Verbes 
quadrilitères , redoublés  ou  concor- 
dans,  1 24.  Formation  des  verbes 
dérives,  ibid.  Verbes  quasi -quadri- 
litères, 1 25.  Tableau  des  formes 
des  verbes,  1 27.  Verbes  relatifs  et 
transitifs  qui  sont  devenus  absolus 
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et  intransitifs  par  l’usage,  119. 
Quelques  verbes  sont  tantôt  abso- 
lus et  tantôt  relatifs  , ibid.  Le  meme 
verbe  peut  ctre  tantôt  transitif , un- 
tôt  intransitif,  ibid.  Influence  des 
diverses  formes  dérivées,  sur  la  si- 
gnification primitive  des  verbes, 
130  et  suiv.  Verbes  privatifs  132. 
Verbes  dérivés  d’un  nom  qui  n’ex- 
prime ni  une  action  , ni  une  qua- 
lité ou  une  manière  d'être,  140. 
Correspondance  entre  certains  ver- 
bes, nommes  les  uns  obéissant  ou 
soumis , et  les  autres , dominons  ,14»* 
Les  verbes  arabes  sont  réguliers 
ou  irréguliers,  14*»  Verbes  primi- 
tifs de  plus  de  quatre  lettres,  ibid . 
Voix  des  verbes,  143*  Modes  des 
verbes,  146.  Temps  des  verbes, 
147.  Nombres  , genres  et  personnes 
des  verbes,  «49.  Conjugaison  de  la 
voix  subjective  d’un  verbe  primitif 
trilitère  régulier , 1 49  et  suiv.  Verbes 
neutres,  et  signes  auxquels  on  les 
reconnoît,  145,  153.  Six  paradig- 
mes du  verbe  primitif  trilitère  ré- 
gulier , > 54.  Usages  du  prétérit  des 
verbes , 1 56  et  suiv.  Usage  des 
modes  de  l’aoriste,  198  et  suiv. 
Voyri  Modes.  Verbe  à l’aoriste , 
étant  dans  la  dépendance  immédiate 
d’un  autre  verbe , ao  1 . Conjugaison 
de  la  voix  objective  d’un  verbe 
trilitère  primitif  régulier  , 21J. 
Verbes  dérivés,  divisés  en  deux 
classes , 216.  Leur  conjugaison  , 
2 17  et  suiv.  Conjugaison  du  verbe 
quadrilitère  primitif  régulier,  217; 
et  de  scs  dérivés , 2 20.  Verbes  ano- 


maux ou  irréguliers,  226.  Verbes 
sourds  , nommés  aussi  rtdoublés  , 
227.  Verbes  hamzés,  232.  Verbes 
Imparfaits,  nommes  verbes  infirmes, 
236.  Verbes  assimilés  , 237.  Verbes 
assimilés  et  hamzés,  240.  Verbes 
concaves,  24».  Verbes  concaves  et 
hamzés  , 247.  Verbes  défectueux  . 
249.  Verbes  défectueux  et  hamzés  , 
256.  Verbes  doublement  imparfaits, 
2j8.  Verbes  triplement  imparfaits, 
261.  Verbe  négatif,  262.  Verbes 
de  louange  et  de  blâme  , 263. 
Verbes  d’admiration,  264*  Verbes 
dérivés  des  noms,  273.  Ce  qu’on 
entend  par  la  déclinaison  des  verbes, 
396.  Changemcns  que  les  verbes 
éprouvent , en  recevant  les  pronoms 
affixes , 458.  Un  verbe  peut  re- 
cevoir deuxaflixes,  460,  461.  Les 
personnes  des  verbes  renferment  ou 
sont  censées  renfermer  des  pronoms  , 
461  et  suiv. 

Voyelles , 2.  Comment  représentées 
dans  l’écriture  par  certaines  nations , 
ibid.  Voyelles  dans  l’écriture  arabe , 
33  et  suiv.  Comment  nommées , 
34.  Voyelles  nasales,  nommées  nun- 
nations  et  temvin , 39.  Voyelles 

escamotées,  41.  Divers  usages  des 
voyelles  nasales , et  dénominations 
qu’elles  reçoivent  à raison  de  ces 
usages , 410  et  suiv. 

Voix  des  verbes,  143.  Voix  subjec- 
tive , ibid.  Voix  objective,  144* 
Voyez  Verbes. 

Wcsla.  Sa  nature  , 64.  Son  usage, 
65  et  suiv. 
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% 

| , adverbe  préfixe.  Ses  divers  usages, 

Pag-  5° 3 . *°4- 
, 598. 

• s 

JJLi  , adverbe  d’affirmation,  515. 

il , adverbe  de  temps,  conjonctif.  Son 
usage , 5 » 1 et  suiv. 

UoJ , S» 4- 

cdlij  et  il , 5*4- 
fil , adverbe  de  temps , conjonctif  II 
donne  au  prétérit  le  sens  du  futur, 
171  et  suiv.  Moyen  de  faire  cesser 
cette  influence  , 173.  fil  est  mis 

quelquefois  à la  place  de  Lj  , 1 79. 
L»  fil  , adverbe  de  temps,  conjonctif, 
514.  Il  exerce  sur  le  verbe  au  pré- 
térit la  meme  influence  que  fil , 
178. 

cSjÏJÏ  , y . Obser- 

vations sur  ces  expressions  et  autres 
semblables,  y 44* 

^UlLJ  , £U1Î , verbe  anomal , 114. 

^Ua— .J  , a*4> 

^Ux^l  , 224* 


pluriel  de  364. 

jJ=* \j*J\ . Voyez  \j\ . 

J | , article , faisant  fonction  d'adjectif 
^conjonctif,  449. 

ûff.  Usages  de  cette  particule  com- 
posée, 127  et  suiv. 
if  4 

yi  pour  Son  usage,  519,  550. 

-f  K - , 9 

yj , conjonction,  pour  y ^f , 5 j8. 

Jfj  , j j 9.  Usage  de  la  conjonction  J 

après  3f| , 558. 

Jl,  préposition.  Scs  divers  usages  , 
478. 

tdULM , y47* 

, conjonction  , 559. 

L#|.  Usages  de  cette  particule  com- 
posée, j 18. 

C.Î,  conjonction  discrétive , 559. 

I 2a\  , conjonction,  5J9.  Observations 

sur  l’usage  de  cette  conjonction , 
^71  et  suiv. 

j ■ 398- 

Jjl  si,  conjonction  , 553  , 561  , 56a. 
Influence  de  cette  conjonction  sur 
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la  valeur  temporelle  du  prétérit , 1 8 1 
et  suiv.  Moyen  de  détruire  cette  in- 
fluence , 181 , 183.  Mots  qui  imi- 
tent l'influence  de  cette  conjonction 
sur  le  prétérit,  183.  Son  influence 
sur  l’aoriste,  203. 
yl , adverbe  négatif,  319,  310. 


PARTICULES 

Jjj  f et  Uiûf.  quelque  pan  que.  In- 
fluence de  ces  adverbes  sur  les  verbes 
au  prétérit,  183.  Moyen  de  faire 
cesser  cette  influence  , 1 94.  Leur 
influence  sur  l'aoriste,  203. 

> \ , préposition.  Ses  divers  usages,  469 
et  suiv. 


ÿl  et  ÿ|.  Observations  sur  ces  deux 

' . . , a «, 

conjonctions,  367.  « J et  *_il, 

ibid.  (jt  et  yj  admettent  les  affixes, 


378. 

y!  , conjonction , signifie  quelquefois 
en  disant,  368.  Suivie  d’un  verbe, 
369.  Cette  conjonction  signifie  quel- 
queiois  pour  que. . . . ne,  afin  que .... 
ne,  570, 571. 


1,'  .1 . adverbe  restrictif,  331. 


Jj,  conjonction.  Son  usage,  5 63. 
Suivie  de  la  conjonction  J,  566. 

, &c. , 346. 

, adverbe  d’affirmation.  Son  usage , 

314. 

ô-J.  543- 

yLj,  nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition, 498.  U,  499. 

ÜVé  t 544- 


ï|  , de  quelque  façon  que.  Influence  de 
cet  adverbe  sur  les  verbes  au  pré- 
térit, 1 83.  A l’aoriste , 205. 

verbe  anomal,  224. 

j| . Usages  de  cette  conjonction  ,371 
et  suiv.  ; 374. 


LLLj  , 499- 
UJùo  , 499- 

, préposition  préfixe  , 472. 

- ,*,s 

Voyez 

^ J 

JH , adverbe.  En  quoi  ii  diffère  des 


^ I , adverbe  d’affirmation , y 1 y. 
s a $ 

et  iLt,  noms  conjonctifs,  449* 
Employés  aussi  pour  interroger  , 
4p.  Leur  déclinaison,  412. 

et  Jjiil  quiconque.  Influence  de 
ces  mots  sur  les  verbes  au  prétérit, 
18;. 


conjonctions  j et  o , 555. 

et  , adverbes  d'affirmation , 

5 1 5* 


^•Li,  adverbe,  53a. 

Uli , préposition  , 480.  C’est  pro- 
prement un  verbe,  481.  Employée 
adverbialement,  532. 


JLôJ  , 546.  Usage  de  la  conjonction  J 

apres  cîILjI,  538. 

ISIet  | , noms  conjonctifs.  Leur 
déclinaison , 454 • 


particule  indéclinable.  Ses  di- 
vers usages , 478  et  suiv.  C’est  pro- 
prement un  adverbe , 480.  Cette 
particule  admet  rarement  les  affixes, 
378. 
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lit  Influence  de  ces  deux  par- 

ticules réunies , sur  le  prétérit  des 
verbes,  17J  et  suiv. 

et  Uili  . en  quelque  lieu  que  ce 
soie  que.  Influence  de  ces  adverbes 
sur  les  verbes  au  prétérit,  i8j. 
Comment  on  détruit  cette  influence, 
19 j.  Leur  influence  sur  l'aoriste, 
aoj. 

, &c. , J4 6. 

lia.  pour  , »»J. 

, préposition , 480.  C’est  propre- 
ment un  verbe,  481. 

ÿy , nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition , 496  et  suiv. 

j 

ji , employé  comme  adjectif  conjonc- 
tif, 449. 

tjtj  tldij . &C.,  particule.  Ses  di- 
verses formes,  499.  Cest  proprement 
un  verbe,  joo.  nZj , rïû/.  U5J, 
ibid. 

Sjjj  et  cdjj j j . ;4«. 
adverbe  préfixe,  304* 

J-  + ^ aO 

jû  pourJïju.|,  ai}. 

J5É  et  ji<S. 

ÿléj^ . &c.  J46. 

jjJ , pronom  affûte  féminin  de  la  se- 
conde personne , 4J7- 

Û&&  • 5iS- 

< t ***  5 43* 

j , préposition  préfixe , 494. 

tiic  , préposition  , 480.  C’est  propre- 
ment un  verbe,  481. 


t f j a 

Je  et  JjJ,  particules,  y} 5. 

est  originairement  un  verbe,  itii. 
Ces  particules  admettent  les  affûtes , 
y78. 

, préposition.  Scs  divers  usages , 
48 1 et  suiv. 

, préposition.  Ses  divers  usages, 
483.  Employée  comme  nom,  487. 
jJLc  » nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition , 496.  Remplace  le  verbe  fran- 
çais avoir , ibid. 

• r T. -•  r . 

et  f 510. 

, conjonction  préfixe.  Ses  divers 
usages,  549  et  suiv.  Elle  remplace 
quelquefois  <*jj.  JJ4.'  « j.  JJ4. 
yj  J.  En  quoi  diffère  de  j,  jj  J. 
J47- 

. Sens  de  cette  expression , 
487,  j}». 

Jii,  huche,  417. 

, préposition.  Scs  divers  usages , 
487,  488.  Son  emploi  dans  les  cir- 
constances de  temps,  y 26. 

jji , adverbe.  Ses  divers  usages  ,533, 
334.  Influence  de  cette  particule  sur 
le  prétérit  des  verbes , 160,  1 6 1 . On 
l’emploie  dans  l’expression  du  futur 
passé , ai2.  oj  admet  les  afiixes , 
f79* 

, adverbe , admet  les  affixes , $79. 

J , préposition  préfixe.  Son  usage  , 
472.  Elle  admet  quelquefois  les  af- 
fixes , ibid. 

0^  verbe,  sert  à former  l’imparfait  et 
le  plusquepar lait  des  verbes,  160, 
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107.  Placé  devant  131 , il  fait  cesser 
l’influence  de  cette  particule  sur  le 
prétérit  des  verbes , 173.  Placé  entre 
laconjoncdon  I si,  et  un  verbe  au 
prétérit,  yk'décruit  l'Influence  con- 
versive  de  cette  conjonction  , 181 , 

1 8 j . Le  prétérit  du  verbe  ÿ k",  em- 
ployé comme  simple  lien  entre  un 
sujet  et  un  attribut , abstraction  faite 
de  toute  valeur  temporelle , 1 96.  Le 
verbe  ÿfe',  employé  pour  exprimer 
le  futur  passé,  112.  Le  verbe  ÿŸ 
ne  doit  point  être  considéré  comme 
un  verbe  auxiliaire  , et  pourquoi , 

113  , a>4- 

(s. 

(jLi==» , particule , admet  les  aflïxes , 
J78. 

• - ï , 

et  nom  conjonctif 

indéclinable , 454. 

tji=>  , 473. 

ijif*  pronom  affixe  féminin  de  la 
seconde  personne,  457. 

et  Déclinaison  de  ces  deux 
noms , 408. 

, adverbe,  J34. 

• J 

toutes  les  fois  que.  Influence  de 
cet  adverbe  sur  les  verbes  au  pré- 
térit, t 83.  Comment  on  détruit  cette 
influence,  193.  Son  influence  sur 
i’aoliste,  203. 

, nom  conjonctif  indéclinable, 
454- 

Ui=>,  475- 

^5^=»  «t  JUfT  Ces  conjoncrions  ré- 
gissent le  verbe  au  mode  subjonctif. 


et  exls  ç*v£=»,  544. 

cîrs%=>  • pluriel  de  Jljjés, , 3 «8. 

cjé‘L~*  et  de  quelque  manière 

que.  Influence  de  ces  adverbes  sur 
les  verbes  au  prétérit,  183  ; à l’ao- 
riste, aoj. 

J , adverbe  préfixe.  Ses  divers  usages, 
jo  4 et  suiv. 

J , préposition  Suivie  du  mode  con- 
ditionnel de  l’aoriste,  elle  donne  au 
verbe  le  sens  de  l’impératif,  204.  Di- 
vers usages  de  cette  préposition , 474 
. et  suiv.  Elle  se  prononce,  dans  cer- 
tains cas,  par  un  fatha,  473,  477. 
y , adverbe  négatif.  Son  influence  sur 
le  prétérit  des  verbes,  167.  Suivi 
du  mode  conditionnel  de  l’aoriste, 
il  a un  sens  prohibitif  ou  déprécatif, 
204.  Ses  usages  comme  adverbe  né- 
gatif,  316  et  suiv. 

Ôj  i,  J20. 

f>>  f*1- 

UI7,  y , 310, 318. 
tiÇLJ , 380. 

tjoJ  , (JiSJ . &C. , préposition.  Ses 
diverses  formes  et  son  usage,  488. 
Elle  admet  les  aflïxes,  378. 

Voyez  J*-  U&.  51«- 
et  , conjonction.  Son  usage, 
365.  JyfCJ  a<ltnet  les  aflïxes,  378 

JJ  et  LÎJ,  adverbes  négatifs,  régissent 
le  verbe  au  mode  conditionnel  de 
l’aoriste,  203.  Leur  usage,  jié. 
iXJ , adverbe  de  temps  ; conjonctif, 

J 24.  C’est  proprement  un  nom  , 
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itiil.  Influence  de  cet  adverbe  con- 
jonctif de  temps,  sur  ie  prétérit  des 
verbes,  1J7,  158,  161.  Il  est  em- 
ployé dans  le  sens  de  jfl  . JM- 

yl  U,  JM.  JM- 

Jyi , adverbe  négatif , régit  le  mode 
subjonctif»  202.  Son  usage»  51 6. 

. Influence  de  cette  conjonction  sur 
les  temps  des  verbes,  161  et  suiv. 
Au  lieu  de^J , on  peut  dire  , 

1 63.  Observation  sur  le  sens  de  cette 
conjonction  v 163,  561  , 563 , 564» 

ûfy  , particule  excitativc,  529,  530. 

, conjonction , admet  quelquefois 
les  afflxes , 379. 

Lil) , particule  excitativc  , 329,  330. 

, particule  ,333.  Son  étymologie , 
53  6.  UÜI . Ibid.  admet  les 

affixes,  378. 

^ , préposition  préfixe,  493. 

U , nom  conjonctif.  En  quoi  il  diffère 

de  (jipJI  » 448.  Employé  aussi 
comme  interrogatif,  43' • 

Lî.  Influence  de  cette  particule  sur 
le  prétérit,  quand  elle  signifie  la 
durée  , 180.  Influence  de  L»,  signi- 
fiant quelque  chose  que,  sur  le  meme 
temps , 183,  1 87  et  suiv.  Usage  de 
L*,  adverbe  négatif,  316.  Obser- 
vations sur  As  divers  usagesde  L* , 
comme  nom,  nom  conjonctif,  ad- 
verbe, &c.,  337  et  suiv. 

et  L»  aussi  long- temps  que.  In- 
fluence de  ces  mots  sur  les  verbes 
au  prétérit,  183.  A l’aoriste,  203. 
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jji  et  jôi , prépositions.  Leurs  usages, 
488. 

£•  et  'ça,  nom  faisant  fonction  de 
préposition,  493.  Sous  forme  d’ad- 
verbe, on  dit  IXi,  ibid.  ^ rem- 
place le  verbe  français  avoir,  496. 

^ quiconque.  Influence  de  ce  mot  sur 
les  verbes  au  prétérit,  183,  187  et 
suiv.  A l’aoriste , 203.  Comme  nom 
conjonctif,  diffère  de  f, 
448.  Employé  aussi  comme  interro- 
gatif , 43 1 . En  quel  cas  il  se  décline , 

# 4P- 

^4,  préposition.  Ses  divers  usages, 
489  et  suiv.  Son  emploi  dans  les 
circonstances  de  temps,  326. 

pjéfl  jÿî  CI  ÿ*  Uî’  J1^- 

isï  oi  et  Jé*  ij)  s*6- 
oi’  J2*- 

OJa  . Voyez  . 

j 

, adjectif  relatif,  formé  de 

454- 

quelque  choit  que.  Influence  de  ce 
mot  sur  les  verbes  au  prétérit , 1 8y. 
Moyen  de  détruire  cette  influence , 
194.  Son  influence  sur  l'aoriste, 
105. 

, adverbe  d'affirmation. Son  usage , 
JM- 

l*.  Usage  de  cet  adverbe,  jj 6.  Il 
admet  les  aflïxes  de  la  seconde  per- 
sonne, et  prend  alors  pour  troisième 
lettre  un  hamzo , 579. 

, U pour  1^,1*  , 579. 

t 

JLt . Usage  de  cette  particule  com- 
posée, 519,  550. 
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JJ*.  &c. , 546. 

o**,  &c. , $46. 

&c.,  J4J- 

J,  conjonction  préfixe.  Ses  divers 
usages,  JJ4  et  suiv.  Différence  des 
conjonctions  j et  , JJ  J.  En  quel 
cas  on  peut  se  servir  de  la. conjonc- 
tion y au  commencement  des  pro- 
positions optatives,  jj8.  j après 


JÏI , ibid.  ; après  <jiZJ  , ibid.  ; après 

J?,  S66. 

Ij>  interjection.  Son  usage,  j7j  et 
suiv. 

fjj,  interjection,  y8o. 

U.  Observations  sur  l’usage  de  cet 
adverbe,  537. 

JLf,  particule  composée,  476. 

ct  , anomalie 

remarquable,  214. 
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